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CONSULTATIONS 

D  E  M  ÉD  É  G  I  N  E. 

I.  Disposition  à  la  Phthisie  Pulmonaire- 


M  •  LE  Prince  de  Chalais  me  paraît  jouir 
d^une  bonne  santé;  cependant  on  ne  peut  se 
dissimuler  qu’il  est  d’une  constitution  délicate, 
afTaiblie  sans  doute,  dès  l’origine ,  par  le  défaut 
de  santé  de  vUiadame  sa  mère ,  et  probablement 
altérée  par  la.  rapidité  de  l’accroissement  qu’il 
a  pris  dans  ses  dernières  années.  L’extensioâ 
forte  que  les  organes  souffrent  dans  un  accrois¬ 
sement  soudain  et  très  considérable  leur  donne 
une  infirmité  physique  qui  les  rend  plus  sus¬ 
ceptibles  de  diverses  causes  de  maladie,  jusqu’à 
ce  que  leur  solidité  ait  été  augmentée  par  les 
développemens  que  l’âge  amène  et  par  un  rér 
gime  convenable. 

A'Fb  se  plaint  depuis  long  -  temps  de  la  fai¬ 
blesse  de.son  estomac  reiatiTCment  aux  autres 
organes,  mais  son  poumon  a  aussi  un  degré 
de  faiblesse  qui  s’est  manifestée  par  le  carac- 
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tère  et  la  durée  de  deux  rhumes  de  poitrine 
que  M.  a  éprouvés  cette  année.  Comme  en 
général  les  maux  de  poitrine  sont  d’un  trai¬ 
tement  plus  difficile,  et  d’une  pins  grande 
importance  que  ne  le  sont  les  maux  d’es-, 
tomac,  il  est  clair  que  les  principales  atten¬ 
tions  que  M.  doit  avoir  sur  sa  santé ,  .  doivent 
se  porter  à  cette  faiblesse  habituelle  du  pou¬ 
mon  ,  même  lorsque  ce  viscère  ne  semblera  pas 
spécialement  affecté. 

Qn  a  tout  lieu  d’espérer  que  le  rhumé  de 
Ipbifrine  qui  subsiste  et  qui  est  à  son  déclin, 
achèvera  de  se  résoùdré  par  ceux  d’entre  les 
moyens  déjà  pratiqués  que  le  voyage  peut 
permettre.  Ces  moyens  sont^  i°  l’observàtion 
d’un  bon  régime  où  il  puissq  se  priverde  nour¬ 
riture  et  de  boissons  échauffantes;  2°  l’usage 
des  lave'mens  d’eaii  tiède  répétés  suivant  que 
le  voyage  occasionnera  de  l’échauffement  et 
de-  la  constipation I  3"  l’usage  continué  des 
"tablettes  dé  soufre  dont  M.  prendra  une 
douzaine  chaque  jour  pour  rétablir  aussi 
parfaitement  qu’il  est  possible  la  santé.  II 
faut  s’attacher  à  résoudre,  par  la  méthode 
dé  traitement  la  plus  convenable  ,  chaque 
houvelle  attaque  qu’il  pourra  avoir  d’une 
maladie  de  rhume  pareille  à  celle  qu’il  vient 
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de  subir  j  et,  lorsqu’il  sera  bors  de  ces 
attaques  ,  il  suivra  constamment  et  long¬ 
temps  un  régime,  et  des  remèdes  propres  à’ 
augmenter  les  forces  de  toute  la  constitution^ 
particulièrement  celles  du  poumon  dans  la 
maladie  de  rhume  dont  M.  est  affecté  de¬ 
puis  plus  d’un  mois  :  la  fluxion  d’humeur: 
sur  la  poitrine  n’est  que  l’accident ,  mais  l’af-! 
fection  dominante  est  une  sensibilité  du  poumon! 
beaucoup  plus  excitée  que  dans  l’état  ordinaire 
qui  produit  la  toux  convulsive  sèche,  les  ar¬ 
deurs  de  poitrine  et  les  mouveraens  fébriles-' 
D’après  cette  idée  simple  et  vraie  sur  la 
nature  de  cette  maladie  de  poitrine  que  Mon-i 
seigneur  à  soufferte,  on  voit  que  s’il  est  repris 
d’une  maladie  semblable,  il  faudra  se  garder 
de  la  combattre  par  le  traitement  qu’on  a 
coutume  d’employer' dans  les  rhumes  de  poi¬ 
trine.  La  saignée  pourrait,  dans  ce  cas-14, 
procurer  un  soulagement  sensible  et  prompt  ,ii 
mais  qui  serait  dangereux,  parce  qu’en  éner¬ 
vant  la  constitution,  elle  augmenterait-  la 
faiblesse  relative  du  poumon ,  et  le  rendrait 
susceptible  d’excès  de  sensibilité  ou  de  re¬ 
chutes  de  la  même  maladie  par  les  occasions 
tes  plus  légères.  Les  évacuans  des  premières 
voies  ne  seraient  pas  bien  placés  dans  la 
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même  cas  où  l’indication  la  moins  pressante 
serait  de  détourner  les  humeurs  et  la  fluxion 
de  dessus  le  poumon.  Les  émétiques  même 
doux,  tels  que  ripécacuanlia ,  qui  sont  si  utiles 
lorsque  le  principe  de  la  toux  est  dans  Fem- 
pâtement  de  Festomac  ,  ne  pourraient  être 
avantageux  alors,  et  même  pourraient  augmen¬ 
ter  la  sensibilité  du  poumon  en  lui  donnant 
des  sêcousses  dangereuses.  Les  boissons  et 
toutes  les  drogues  pectorales  qu’on  fait  pren¬ 
dre  communément  dans  tous  les  rhumes  de 
poitrine  ne  doivent  pas  être  employés  dans  ce 
cas  pour  procurer  la  coction  et  l’expectora¬ 
tion  des  humeurs  qui  seraient  portées  sur  la 
poitrine.  On  fixerait  mal  sur  cette  indication 
supposée  dominante  la  quantité  et  le  choix  des 
boissons,  et  autres  remèdes  qu’on  pourrait 
conseiller. 

Mais,  l’objet  principal  qu’il  faudra  se  pro¬ 
poser  pour  la  cure  d’une  semblable  maladie 
de  rhume ,  sera  de  ramener  sûrement  et  par 
degrés ;  Félat  de  sensibilité  du  poumon  qui 
«St  le '  plus  analogue  à  cet  organe;  on  pourra 
y  parvenir  par  les  mêmes  moyens  qui  ont  été 
pratiqués  ici ,  ou  par  d’autres  analogues,  tou¬ 
jours  dirigés  suivant  l’esprit  de  la  méthode  de 
traitement  que  je  vais  exposer. 
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On  opposera  aux  mouvemens  fébriles  qui 
pourront  ke  déclarer  dans  les  commenceraens 
ou  le  cours  de  cette  maladie  de  rhume,  le  re¬ 
pos  ,  l’usage  d’une  boisson  tempéfaùte ,  et  la 
diète.  Le  régime  suffira  sans  doute  pour  abattre 
ces  mouvemens  de  fièvre  sans  qu’il  soit  néces¬ 
saire  de  recourir  aux  évacuans  et  aux  fébri¬ 
fuges.  Les  boissons  les  plus  convenables  seront 
celles  qui  renferment  un  acide  faible ,  où  enve¬ 
loppé  de  manière  qu’il  ne  puisse  offenser  ,  le 
poumon;  telles  sont  l’orangeade,  la  limonade 
préparée  avec  le  petit  lait  parfaitement  clarifié. 

La  diminution  (  surtout  au  soir  ét  aux 
heures  où  la  fièvre  sera  plus  marquée  )  est  salu¬ 
taire  alors,  parce  que  le  travail  ordinaire  de 
la  digestion  serait  fatigant  et  nuisible  ;  mais  si 
cette  diète  était  trop  sévère ,  elle  aggraverait 
l’état  de  la  fièvre ,  parce  qu’elle  augmente  la  fai¬ 
blesse,  et  l’orgasme  de  la  constitution. 

Lorsqu’on  aura  dissipé  IcvS  mouvemens  de 
fièvre ,  on  s’attachera  à  corriger  par  divera 
procédés  le  vice  de  la  sensibilité  du  poumon 
qui  sera  la  cause  essentielle  de  la  maladie. 
Ainsi,  on  modifiera  cette  sensibilité  vicieuse 
par  l’usage  des  boissons  adoucissantes,  telles 
que  le  petit  lait  et  l’orgeat  ;  et  légèrement 
calmantes  ,  comme  l’infusion  de  fleurs  de 
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coquelicot.  On  pourra  aussi  affaiblir  le  même, 
.vice  en  combattant  les  irritations  dont  il  est 
la  cause i  on  ordonnera  par  doses  graduées 
les  antispasmodiques  appropriés  à  la  toux  con¬ 
vulsive  ,  comme  les  sucs  de  menthe' et  de 
ppuliot.  On  tâchera,  de  procurer  par  des  dia- 
phorétiques  doux  la  transpiration  du  pou¬ 
mon  interceptée  par  la  crispation  spasmodi¬ 
que  des  surfaces  internes  de  ses  vaisseaux 
aériens;  crispation  que  manifestent  les  ardeurs 
et  les  serremens  de  poitrine.  On  préférera 
dans  cette  vue  aux  autres  diaphoré tiques  le 
soufre  qui  semble  porter  sur  le  poumon  une 
impression  spécifique.  On  excitera  lentement, 
et  par  degrés,  le  retour  de  l’ordre  naturel  des 
fonctions  delà  santé.  On  engagera  de  reprendre 
peu  à  peu  la  manière  de  vivre  accoutumée, 
par  rapport  aux  veilles,  au  genre  d’exercice 
et  aux,  diverses  excrétions  dont  il  importe 
d’autant  plus  d’entretenir  le  cours  libre,  que 
ce  cours  doit  prévenir  et  modérer  les  mouve- 
ïnens  du  sang  et  des  humeurs  sur  la  poitrine. 

J’ai  détaillé,  le  traitement  que  je  crois  le 
plus  convenable  aux  rhumes  de  poitrine  que 
M.  pourrait  avoir  dans  la  suite,  s’ils  ont  le 
même  caractère  que  ceux  qu’il  a  essuyés  cette 
annee.  Je  passe  à  l’exposition  des  remèdes  et. 
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da  régime  qu’il  me  paraît  nécessaire  que 
M.  suive  pendant  fort  long-temps  pour  aug¬ 
menter  d’une  manière  constante  les  forces  de 
toute  l’habitude  du  corps ,  et  partant  celles 
du  poumon  dont  l’infirmité  relative  pourrait 
faire  craindre  ou  des  rechutes  fréquentes  de 
la  même  maladie  de  rhume,  ou  d’autres  plus 
graves. 

fera  trois  repas  par  jour  ;  il  s’abstiendra 
des  aliraens  qui  lui  sont  indigëstes ,  ainsi  que 
de  ceux  qui  sont  fortement  assaisonnés  j  il  fera 
beaucoup  usage  de  ceux  qui  seront  pris  dans  la 
classe  des  végétaux ,  des  crèmes  d’orge ,  etautres 
farineux ,  de  riz  au  lait  d’amandes,  de  purées 
de  légumes  ,  des  herbes  potagères  comme  des 
chicoracées  et  du  cressonjj  des  fruits  parfaite¬ 
ment  murs ,  comme  oranges ,  fraises ,  raisins  ; 
mais  il  boira  peu  de  vin,  et  renoncera; pour 
long temps  à  l’usage  du  café  et  des  liqueurs 
spiritueuses  :  il  fera ,  pendant  l’été ,  beaucoup 
d’usage  des  boissons  rafraîchissantes  j  il  pré¬ 
férera  la  limonade  médiocrement  forte,  si  la 
poitrine  n’en  est  point  affectée,  et  l’orgeat  si 
la  limonade  lui  est  contraire.  -  ,  , 

M^.  se  trouvera  bien  de  faire  journellement 
une  promenade  à  cheval.  Pourvu  qu|.  cet 
exercice  ne  soit  pas  trop  fort,  il  est  natnrel 
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qu’il  choisisse  pour  cette  promenade-  les 
heures  de  la  journée  où  il  sera  le  moins  exposé 
aux  extrêmes  intempéries  de  Pair  qui  pour- 
ràieîit  occasionner  dés  rhumes,  forcer  ou  sup¬ 
primer  la  transpiration;  mais  autant  un 
exercice  modéré  à  cheval  ou  en  voiture  lui 
sera  utile,  autant  une  trop  fortO  marche  à 
pied ,  ou  tout  autre  exercice  poussé  jusqu’à  la 
fatigue  ,  petit  lui  être  nuisible.  Je  conseille  à 
M.  dë' prendre  très-soüvént  des  bains  dans  de 
l’eau ’temperée,  de  maniéré  qîi’iî  n  y  éprouve 
p^  de  chaleur  ni  dé  froid  consîdéràMés.  Ces 
bains  réuniront  plusieurs  avanfâ^s  ; pourvu  que 
îetir  durée  et  leur  répétition  ^soient  réglées 
dé  telle  sorte  qu’ils  n’énervent  point  sensible-' 
ment.  Leur  alternative  avec  Pëxércice  donnera 
à  la  peau  et  aux  vaisseaux  aériens  “du  poumon 
les  dispositions  les  plus  favorâblés  poür  sou¬ 
tenir  l’égalité  de  la  transpiration.  Eltëfortîfiera 
la  constitution  qu  elle  rendra 'moins  sensible 
et  moins  irritable.  L’usage  des  îàvémehs  d’eau 
•pufeme  doit' point  être  habituel;  mais  al  sera 

'  avantageux =de  le  répéter  téutés/iésTois  que  la 

^w^'a/d'uré  plus'-'  de  vingt -quatre 
îmùres,  ou  qu’il  y  aiira  plus  (féchaü'ffementgé- 
^  liérgl.  Cés  fernédes;,  îbrs  mênit  qü’lls'^sont  iit- 
iitilès  pour  procùrér  k  liberté  ilu  vénèe,  ont 
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l’effet  de  rafraîchir,  d’affaiblir  la  tendance  ir¬ 
régulière  du  sang  et  des  humeurs  vers  la  poi¬ 
trine  et  la  tête.  Dès  que  M.  sera  exempt  de 
tout  autre  symptôme  d’incommodité  ,  il  se 
bornera  à  l’usage  des  remèdes  suivanf  qu’il 
joindra  aux  secours  de  régime  que  je  viens 
d’indiquer.  Les  remèdes  que  je  crois  les  plus 
propres  à  fortifier  sa  constitution^  et  p^rticu-r 
lièrement  son  poumon  et  son  estomac,  sonf 
le  lait,  le  kinkin^  et  le  soufre.  Les  inçonveniens 
que  ces  remèdes,  pris  sépareraent 
avoir ,  seront  prévenus  si  on  les  prend  en 
même  temps.  Ainsi*  M.  prendra,  pendant  quel¬ 
ques  mois  (  plus  ou  moins  selon  l’effet  «ensible 

de  ces  remèdes  ),  chaque  jour,  deux;  foj§:à-  spn 
yéveil,  et  à  six  heures  ou  sept  heures  du  soir, 
vingt  grains  (et  successivement  par  degré? 

_  quarante),  d’excellent  kinkina  mis  en  bolavec  sa 
,  quantité  suffisante  de  sirop'd  ecqrce  d^orange?.. 
Il  pren  dra  le  ra  atin  sur  le  h  ol  d?  fcinkina  d’nbpr.d 
huit  onces  de,  lait  de  vache  coupé  avec  moitié 
dose  de  décoction  de  santal  citrin,  et  on -augmen¬ 
tera  les  doses  graduellement  jusqu’au  double,  si 
lèbolde  kinkina  passe  bien.Sur  leboldekinkina, 
il  prendra  le  soir  deux  ou  trois  verries  de  la 
même  décoction  de  santal  ;çitrjn.  .  Cette  déçoç- 
,  tionj^  approuvée  dans  ces  cas  par,  ses,  vertus 
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Siapliôrétîques  et  dépuratives,  doit  être  pré¬ 
parée  avec  une  demi  once  de  santal  citrin  pour 
chaque  livre  d’eau.  Durant  le  même  temps , 
M.  continuera  l’usage  des  tablettes  de  soufre. 
Ces  tablettes  seront  faites  avec  une  partie  de 
fleurs  de  soufre,  deux  parties -de  sucre,  et 
quantité  suffisante  de  gomme  adragant  :  chaque 
tablette  sera  faite  du  poids  de  douze  grains , 
et  on  en  prendra  une  douzaine  par  jour. 

Ce  régime  et  ces  remèdes  ,  suivis  avec  cons¬ 
tance,  me  paraissent  être  les  moyens  les  plus 
assurés  pour  fortifier  la  constitution  de  M.  Le 
Prince.  Je  le  prie  de  considérer  souvent  qu’un 
état  habituel  d’infirmité  lé  priverait  de  tous 
les  biens  que  lui  présentent  sa  naissance  et  sa 
fortune,  et  le  forcerait  à  s’éloigner  des  grands 
emplois  auxquels  il  est  appelé  par  ses  hautes 
destinées.  S’il  consent  à  s’occuper  assez  long¬ 
temps  du  soin  d’affermir  sa  santé,  il  remplira 
le  voeu  d’un  de  ses  premiers  serviteurs^,  parmi 
lesquels  j’espère  qu’il  me  distinguera  toujours. 

i5  mai  1775.  Barthez,  D.  M.  M, 

IL  Hémoptysie. 

M.  Le  Prince,  qui  me  fait  l’honneur  de  me 
consulter  ,  a  craché  du  sang  par  intervalles 
depuis  son  retour  de  Plombières  lés  craché- 


ïn  en  s  étant  venus  le  plus  souvent  sans  cause 
apparente^  d^aulres  fois  des  chasses  , 
courses  à  cheval  les  ont  excités  sensiblement. 
Ces  orachemens  de  sang  ont  paru  venir  tantôt 
de  la  gorge ,  et  tantôt  de  la  poitrine  :  on  a 
vu  dans  le  fond  de  la  gorge  quelques  petits 
vaisseaux  variqueux.  Dans  les  premiers  temps 
où  M^.  crachait  du  sang  en  quantité  ,  il  en 
mouchait  aussi  ;  mais  il  n’en  mouche  pas  de¬ 
puis  qu’il  en  crache  moins. 

Sa  voix  se  trouve  enrouée  dans  les  temps 
où  il  crache  du  sang  ;  mais  il  le  rend  sans 
efforts  ni  toux  (  excepté  une  fois  qu’il  en  re¬ 
jeta  avec.une  quinte  de  toux  ).  Cependant ,  le 
lendemaindu  jour  où  il  a  craché  du  sang,  lisent 
sa  poitrine  gênée,  et  y  a  même  un  petit  point 
un  peu  sensible;  il  a  senti  en  dernier  lieu  de 
fréquentes  envies  d’uriner ,  avec  des  démangeai¬ 
sons  au  fondement  qu’il  a  prises  pour  un  com¬ 
mencement  d’hémorrhoïdes  :  il  s’est  fait  alors 
appliquer  des  sangsues  au  fondement;  mais 
ces  deux  symptômes  n’ont  point  cédé  à  l’ap¬ 
plication  des  sangsues,  et  n’ont  passé  que 
deux  ou  trois  jours  après.  Vers  le  même  temps 
ses  urines,  lorsqu’elles  avaient  reposé,  étaient; 
troubles  et  rouges. 

D’après  cet  exposé ,  il  paraît  que  ces  cra- 
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chemens  de  sang  auxquels  M.  est  sujet  sont 
produits  par  la  rupture,  ou  peut-être  par  une 
dilatation  forcée  des  extrémités  des  veines 
engorgées  et  yariqueuses,  dont  les  unes  sont 
dans  le  fond  de  la  gorge,  et  les  autres  dans 
la  substance  du  poumon.  La  faiblesse  invétérée 
de  ces  vaisseaux  qui  paraissent  être  en  petit 
nombre  les  dispose  à  souffrir  ces  engorgemens 
variqueux  par  toutes  les  causes  qui  déterminent 
le  sang  à  s’y  porter  par  congestion  ou  par  un 
mouvement  irrégulier.  Ces  causes  ont  été 
souvent  manifestes ,  comme  des  chasses  et  des 
courses  à  cheval ,  mais  encore  elles  ont  été 
souvent  intérieures  ,  et  ont  échappé  à  l’ob¬ 
servation.  On  a  lieu  de  penser  qu’il  existe 
chezlemaladeune  débilité  relative  du  système 
veineux  ;  il  semble  prouvé,  du  moins  que  cette 
faiblesse  particulière  existe  dans  les  rameaux 
de  la  veine-porte,  d’après  le  fait  que  le  malade 
a  observé  que  le  lait  lui  donnait  toujours  les 
hemorrhoïdes  au  bout  de  quelque  temps.  Cela 
vient  probablement  de  ce  que ,  le  lait  étant 
absorbé  en  grande  quantité  des  intestins  dans 
les  veines  mésentériques,  la  circulation  y  est 
empechee  et  intervertie  ,  ce  qui  produit  des 
hemorrhoïdes. 

Les  indications  que  présente  le  traitement 
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de  cetle  maladie  j  sont  de  détourner  la  con¬ 
gestion  du  sang,  qui  se  porte  sur  les  vaisseaux 
affectés  de  là  poitrine  et  de  la  gorge  5  d’affaiblir 
cette  congestion  à  proportion  de  ce  que  les 
<:rachemens  de  sang  qui  èn  sont  l’effet ,  seront 
plus  considérables  ou  plus  fréquéhs  j  de  donner 
aux  vaisseaux  affaiblis  une  augmentation  de 
forces  constantes  qui  préviennent  le  retour  dë 
la  congestion  sur  ces  vaisseaux.  On  peut  espérer 
de  remplir  ces  indications  par  lés  môÿeffs 
suivans ,  dont  l’usage  doit  être  coritinüé  long¬ 
temps  et  mpdibé  selon  les  circonstances.  ’ 
i°  Le  malade  doit  s’abstenir ,  jusqu^â  ce  que 
sa  santé  soit  parfaitement  rétablie,  de' tous  les 
aliraens  trop  assaisonnés  ou  indigestes,  ainsi 
que  des  boissons  cbaudes  et  spirituëusésV  II 
sera  ayantageux  qu’il  fasèe  plus  d’usage ,  à  pro¬ 
portion  que  par  le  passé ,  d’alimeris  pris  parmi 
les  végétaux,  de  fruits  parfaitement  mûrs  bu 
cuits,  de  racines  ou  berb es  potagères ,  et 
particuliérement  de  celles  qui  ont  une  vertu 
spéciale  pour  rendre  plus  fixe  la  mixtion  des 
humeurs  et  du.  sang,  comme  l’oseille  et  le 
cresson ,  etc.  1 

Pour  empêcher  le  sang  et  les  humeurs  de 
se  jeter  sur  la  poitrine,  il  faut  procurèr  une 
grande  liberté  des  excrétions  :  ainsi ,  toutes  les 
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fois  que  le  malade  sera  échauffé  ou  resserré, 
il  fera  un  usage  convenable  clés  lavemens  d^eau 
tièdeauxquels  on  substituera  même  aubesoiii  des 
émolliens  et  des  laxatifs.  tJn  exercice  modéré, 
pris  journellement  à  cheval  ou  en  voiture,  peut 
être  fort  utile  pour  entretenir  dans  Fordre 
naturel  la  transpiration  et  les  autres  excrétions  ; 
mais  une  condition  essentielle  pour  l’utilité  de 
,çet  exercice  est  que  Fon  prévienne  ou  corrige , 
comme  il  a  été  dit,  Feffet  qu’il  pourrait  avoir 
de  rendre  l’excrétion  des  selles  dilScile  et  in- 
coHiplète ,  d’autant  que  cet  effet  aggraverait 
la  disposition  aux  hémorrhoïdes  et  au  ténesme 
dé  la  vessie  ,  et  contribuerait  à  déterminer  de 
nouveaux  crachemens  dé  sang  :  il  est  comme 
-superflu  de  dire  que  ne  doit  plus  faire 
d’exercices  violens  ,  ni  de  longes  courses 
à  cdieval,  jusqu’à  ce  que  sa  santé  soit  entière¬ 
ment  rétablie. 

2°  Si  les  crachemens  de  sang  devenaient 
plus  considérables  ,  il  ne  faudrait ,  point  en 
négliger  le  traitement  particulier.  Le  inalade 
observerait  alors  autant  qu’il  se  pourrait  uh 
grand  repos  de  corps  et  d’esprit;  il  prendrait  à 
froid  toutes  ses  boissons,  et  raême^s  àlimens. 
Le  remède  interne  le  plus  efficace-  pbur- 
.  fait  être  alors  la  liqueur  minérale,  anodine 
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d’Hoffman  prise  à  des  doses  assez  fortes 
dam  de  l’eau  de  fleurs  de  tilleul  ou  autre  appro- 
.priée.-  S’il  sentait  en  même  temps  beaucoup 
^defeu ,  de  sécheresse  et  d’irritation  à  la  gorge 
ou  à  quelque  endroit  de  la  poitrine ,  on  ferait 
au-dessus  de  la  partie  soufirante  des  onctions 
avec  un  liniment'  composé  d’huile  d’amande 
douce ,  «t  d’esprit  volatil  de  sel  ammoniac,  où 
l^n  rnodérerait  la  proportion  de  l’alkali  volatil 
de  manière  à  n’exciter  qu’une  légère  rougeur, 
à  la  peau. 

_  L’application  des  sangsues  au  fondement  al 
_été  trè^-bien  conseillée  au  malade.  Le  remède 
pourra  être  singulièrement  utile  ,  même  dans 
le  cas  où  il  n’y  aura  point  d’hémorrhoïdeas 
formées  pour  opérer  la  révulsion  d’un  mou-; 
vement  de  congestion  de  sang  qui  rendrait 
l’hémoptysie  fort  opiniâtre, 

.  3^  Les  acides  végétaux ,  convenablement 
affaiblis,  me  semblent  devoir  être  fort  utiless 
dans  tous  les  ternes  où  le  malade  restera  sujet 
à  dès  retours  fréqùens  de  son  crachement  da 
sang.  On  commencera  par  l’usage  de  l’oran¬ 
geade  ou  d’une  limonade  légère.  Les  sucs  acides 
fort  délayés  et  adoucis ,  n’auront  pas  sans 
doute  l’effet  qu’a  eu  une  orange  que  le  malada 
mangea  dernièrement,  qui  le  jirit  à  la  gorge 
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ef  lui  provoqua  la  toux.  Mais  si,  pendant  où 
après  Fusage  de  ces  boissons ,  il  ÿ  a  de  la  toux, 
bu  d’autres  symptômes  d’irritation  de  la  gorge 
'"<èt  dé  la  poitrine  ,  on  donnera  lés  memes  acides 
“étèhdùs  dans  une  grande  quantité  de  boisson 
mucîîàgineuse.  On  fera  usage,  par  exemple  , 
"4-ûrieëécoctiôn  de  racines  de  guimauve  à  laquelle 
on  aura  ajoute  du  suc  de  crèsson ,  et  que  l’on 
'aura  adoucie  avec  du  sirop  de  capillaire  ,  de 
''manière  que  l’acide  ne  s’ÿ  fasse  sentir  que  fai¬ 
blement. 

;;  'lîïesuite-  què  les .  crachem'ens  de  sang  de- 
^ vendront  plus -faibles  et  plus  rares ,  on  com- 
«%îriera  aYÔcçFuÿâgè-âes  .bouillons  acidulés  celui 
‘-•d'bbe  deeoétibn  assez  fôrte  de  plantes  balsa- 
"miques  vubïéfaires  propres  à  fortifier  les  Yais- 
'  ‘Seaux  du  ipoumôn ,  quf  sont  affectés  d’un  état 
variqueux.  Le  malade  prendra  alors,  chaque 
-qôui’-,  à  des  heures  assez  éloignées  do  ses  prin- 
•  çijtàux  repas  ,  quelques  verrées/ d’une  décoction 
'  assez  forte  de  feuilles  de  npiléfeuilles ,  d’aigre-. 
"  moine ,  é^f-'dé  sommités  fleuries  d’bypéricum , 
•ddouciés  avec  du  sirop  de  lierre':;  terrés! re. 
t  ■  Bans  umtëmps  éloigné,  et  lôrsquéles  remèdes 
2  -pîééedens  àüroilt  produit  les  bons  effets  qu’on 
—'a  lieu  de  s’èn:'’prStoettre  ,  un  long  usage  du 
-  -  Mtikma  pris  à  petites  doses,  pourra  être  comme 
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spécifiquement  salutaire  pour  augmenter  d’une 
manière  stable  les  forces  du  poumon  et  celles 
de  la  constitution.  Mais,  pour  en  assurer  les 
bops  effets,  il  sera  nécessaire  de  les  combiner 
avec  des  tempérans  qui  pourront  être  indiqués 
par  les  circonstances  de  l’état  du  malade.  B..,; 

III.  État  nerveux  des  tégumens  de  la  tête^ 

Madame  (  1  )  qui  me  fait  l’honneur  de  me 
consulter ,  a  été  très-valétudinaire  dans  son 
enfance,  durant  laquelle  elle  avait  habituelle¬ 
ment  des  mouvemens  de  fi.èvre  et  de  fluxion 
sur  les  yeux ,  des  douleurs  de  tête  et  de 
poitrine qui  étaient  accompagnées  d’une 
petite  fièvre  lente ,  presque  continuelle  et  d’un 
dégoût  universel,  excepté  pour  le  café,  dont 
elle  n’a  jamais  cessé  de  faire  usage.  A  l’âge  de 
trente-quatre  ans,  Madame  ayant  eu  la  tête 
frappée  par  la  chute  d’une  grosse  bûche ,  la 
douleur  lui  fit  d’abord  perdre  connaissance ,  et 
cet  accident  fut  suivi  de  grands  maux  de  tête  , 
qu’elle  continua  de  souffrir  pendant  deux  ans. 
Ces  maux  de  tête  se  dissipèrent  ensuite  par  les 
eaux  de  Néry ,  qui  la  délivrèrent  aussi  de  ses 


(1)  Baucheron  Delachastre. 
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douleurs  de  poitrine  ;  elle  prit  alors  de  Pembon- 
point,  ayant  toujours  été  maigre  auparavant. 
Get  état  de  bonne  santé  dura  environ  quatre 
ans.  Vers  l’âge  de  quarante  ans  elle  cessa  peu 
à  peu  d’avoir  ses  règles ,  et  en  même  temps 
îe  sein  et  le  bas- ventre  grossirent,  et  elle  y 
ressentit  des  douleurs  qu’elle  supporta  pendant 
quinze  mois  :  au  bout  de  quelques  mois  on 
jugea  qu’elle  avait  l’épiploon  trop  graisseux;  on 
lui  ordonna  la  saignée,  des  bains,  des  bouillons 
rafraîchissans  et  vingt  purgations.  Ce  traite¬ 
ment,  qui  parut  avoir  grand  succès,  dura 
quarante  jours ,  et  finit  au  dernier  jour  d’oc¬ 
tobre:  Le  second  jour  après  qu’il  fut  fini,  la 
malade  fit  une  partie  de  chasse  et  resta  exposée 
à  l’air  et  au  soleil  pendant  toute  la  journée;  le 
lendemain  elle  se  fit  tailler  les  cheveux  et 
couper  fort  près  ceux  du  haut  de  la  tête ,  et 
elle  se  promena  jusqu’à  onze  heures  du  soir; 
le  jour  suivant  elle  sentit  à  la  tête  un  froid 
qu’elle  négligea  et  qui  lui  causa  pendant  un 
mois  les  dbulèurs  les  plus  vives ,  elle  y  appli¬ 
qua  des  linges  brulans  qui  ne  la  soulageaient 
que  pour  l’instant. 

Depuis  cette  époque,  la  malade  a  toujours 
été  affectée  d’une  sensation  de  froid  et  de 
douleur  dans  les  parties  externes  de  la  tête; 
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cet,  état  l’assujettissait  à  avoir  toujours  la  tête 
couverte  de  plusieurs  bonnets  ou  capots  ma¬ 
telassés  d’aigledon,  et  de  tenir  le  derrière  de 
la  tête  continuellement  exposé  à  un  feu  ardent. 
Elle  peut  à  peine  s’éloigner  du  feu,  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été,  et  le  plus 
léger  refroidissement  qu’elle  souffre  à  la  tête 
y  renouvelle  ses  douleurs  avec  la  plus  grande 
violence.  Il  y  a  quelques  années  qu’elle  a,  con¬ 
senti  à  faire  couper  ses  cheveux,  et,  depuis  lors, 
son  état  habituel  est  moins  douloureux.  Elle 
les  fait  raser  souvent ,  et  elle  se  fait  frotter  la 
tète,  deux  fois  le  jour,  avec  de  l’esprit  de  vin 
et  des  linges  extrêmement  chauds.  Dans  les 
attaques  les  plus  violentes  de  ses  douleurs,  elle 
ne  peut  faire  le  moindre  mouvement ,  comme 
de  tourner  le  feuillet  d’un  livré,  sans  éprouver 
une  douleur  pareille  à  celle  d’un  violent  coup 
de  baguette  sur  la  tête.  Elle  y  souffre  quel¬ 
quefois  des  élancemens  si  forts  qu’il  lui 
semble  que  sa  tête  va  s’ouvrir. 

Dans  l’état  ordinaire ,  sa  tête  ne  transpire 
point;  mais,  dès  que  l’impression  du  froid  y 
redouble  les  douleurs ,  la  transpiration  y  devient 
très-abondante  ;  cette  impression  produit  des 
attaques,  dont  chacune  dure  plusieurs  jours 
et  nuits.  La  fin  de:  ses  grandes  crises  est 
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ordinairement  annoncée  par  des  rougeurs  sail¬ 
lantes  au  nez  et  aux  environs  j  et,  des  qu  il  s© 
fait  un  suintement,  la  malade  commence  à 
éprouver  du  soulagement.  Pendant  tout  le  cours 
de  ses  crises,  qui  sont  souvent  accompagnées 
de  fièvre,  la  malade  a  été  obligée  de  passer  les 
nuits,  la  tête  très-près  d’un  feu  excessif}  la 
chaleur  qu’elle  éprouve  dans  cette  situation 
l’altère  et  la  force  à  boirè  beaucoup,  ce  qui 
fait  qu’elle  sent,  durant  la  nuit,  sa  poitrine 
baignée,  et  qu’elle  rend  très-souvent,  à  son  lever, 
une  grande  quantité  d’eau  claire. 

D’après  cet  exposé ,  on  voit  que  la  malade  a 
eu ,  dès  son  enfance ,  des  habitudes  de  catar¬ 
rhes  ,  ou  de  fluxions  d’humeurs  sur  la  tête  et 
la  poitrine ,  et  que  ces  dernières  fluxions  ont 
même  continué  après  l’établissement  des  règles , 
n’ayant  été  dissipées  qu’à  l’âge  de  trente-six  ans , 
par  le  bon  effet  des  eaux  de  Néry  :  ces  bains  qui 
détruisirent  aussi  la  fluxion  douloureuse  des 
humeurs  vers  la  tête,  qui  subsistait  depuis 
quinze  mois,  durent  agir  en  donnant  plus  de 
force  et  de  constance  à  la  transpiration ,  que 
cette  fonction  n’en  avait  jamais  eu,  et  c’est  cq 
qui  procura  à  la  malade  l’embonpoint  et 
l’oxemption  defluxions,  dont  elle  a  joui  pendant 
trois  ou  quatre  années.  Le  vice  de  la  transpiration 
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paraît  avoir  été  originaire  chez  la  malade  , 
d’autant  qu’elle  â  une  sœur  qui  est  fortement 
affectée  de  la  goutte.  La  cessation  anticipée  des 
règles,  à  l’âge  de  quarante  ans,  déterminant  le 
gonflement  sy  m  pathique  des  seins  et  l’enflure  du 
bas-  ventre,  qu’on  at  tribua à  l’épiploon  trop  grais¬ 
seux,  les  purgations  répétées  détruisirent  cette 
enflure;  mais  les  imprudences  que  fit  la  malade, 
immédiatement  après  le  traitement ,  en  prenant 
beaucoup  d’exercice  dans  une  saison  froide  où 
elle  s’exposait  aux  fortes  intempéries  de  l’air , 
lorsqu’elle  venait  de  se  faire  couper  les  cheveux, 
décidèrent  la  formation  de  la  maladie  de  la  tête 
qui  depuis  lui  a  causé  tant  de  souffrances  et 
d’incommodités.  ' 

Le  siège  de  cette  maladie  est  sensiblement 
dans  les  parties  externes  de  la  tête,  qui  avaient 
été  violemment  offensées  par  l’accident  de  la 
chute  d’une  bûche,  que  la  malade  y  souffrit  à 
l’âge  de  trente-quatre  ans.  Les  parties  des  tégu- 
mens  de  la  tête  qui  sont  affectées,  ont  été, 
depuis  que  cette  maladie  a  commencé,  dans 
un  état  d’irritation, et  de  spasme  qui  est  singu- 
Jièrement  aggravé  par  l’action  de  l’air  qui  a  le 
moindre  degré  de  froidure.  Cet  état  spasmo¬ 
dique  habituel  a  toujours  été  joint  à  une  con¬ 
gestion  ou  tendance  irrégulière  vers  là  tête, 
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des  humeurs  qui  sürabendent  chez  la  malade 
depuis  la  cessation  des  règles,  et  ces  deux 
principes  de  maladie  ont  entre  eux  une  influence 
réciproque  de  causes  et  d’effets  :  une  chaleur 
sèche ,  mais  forte ,  que  la  malade  emploie  en  se 
couvrant  beaucoup  la  tête  et  en  la  tenant  exposée 
à  un  grand  feu,  produit  le  double  effet  d’exciter 
la  transpiration  des  humeurs  qui  se  portent 
aux  parties  externes  de  la  tête ,  et  de  rendre 
les  agitations  de  ces  ‘parties ,  plus  faibles 
et  plus  diffuses  ou  moins  concentrées  j  mais  le 
remède  a  énervé  de  plus  en  plus  les  forces 
constantes  ou.  radicales  de  l’organe  affecté, 
qui  ont  dû  être  rétablies  en  quelques  degrés, 
depuis  que  la  malade  a  pris  la  coutume  de  se 
faire  raser  souvent  la  tête ,  et  d’y  faire  jour¬ 
nellement  des  frictions  avec  l’esprit  de  vin. 

Lorsque  l’impression  de  froid  relatif  de  l’âir 
extérieur  devient  beaucoup  plus  vive  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  elle  augmente  violemment  l’affection 
spasmodiqueet  douloureuse  des  parties  externes 
de  la  tête  j  et  les  tiraillemens  du  tissu  cellulaire 
de  ces  organes,  qui  sont  déterminés  par  les 
ébranlemens  les  plus  faibles  de  ce  tissu ,  même 
dans  ses  parties  éloignées,  sont  ressentis  d’une 
manière  très-forte  et  très  -  douloureuse  ;  en 
meme  temps  l’irritation  des  parties  externes. 
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âe  la  lête  y  dirige  forcément  une  plus  grande 
quantité  d’humeurs  séreuses  qui  nécessite  une 
transpiration  de  la  tête,  quoiqu’elle  ne  transpire 
point  dans  son  état  ordinaire  de  refroidissement 
et  de  spasme  concentré.  La  congestion  de  ces 
humeurs  est  souvent  accompagnée  de  fièvre  ; 
et,  lorsque  la  détente  succède  àu  spasme  qui 
a  excité  cette  congestion,  les  humeurs  se 
jettent  sur  le  nez  et  les  parties  voisines,  où 
surviennent  des  rougeurs  et  un  suintement 
salutaire. 

Les  indications  qui  se  présentent  pour  le 
traitement  de  cette  maladie  sont,  i®  de  remé¬ 
dier  à  la  surabondance  d’humeurs  séreuses,  et 
de  détourner  la  congestion  assidue  qui  porte 
ces  humeurs  vers  la  tête,  en  rendant  très-libre 
le  cours  des  excrétions,  et  particulièrement 
celui  de  la  transpiration  insensible  dans  toute 
l’habitude  du  corps;  2®  de  résoudre  aussi 
promptement,  et  aussi  complètement  qu’il  se 
pourra,  chaque  violente, attaque  des  douleur» 
de  tête;  5®  d’entretenir  spécialement  la  trans¬ 
piration  des  parties  externes  de  la  tête,  et  de 
fortifier  ces  parties,  ou  d’augmenter  leur  force 
constante  ou  radicale.  On  peut  remplir  ces: 
vues,  par  les  moyens  suivans  qui  doivent  être 
administrés  et  modifiés  selon  la  direction  de 
M.  le  médecin  ordinaire  de  la  malade. 
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Il  faut  que  la  malade  ne  se  nourrisse  que 
d’alimens  de  bonne  qualité,  et  qui  lui  soient 
faciles  à  digérer  :  elle  doit  s’abstenir  de  tous 
les  alimens  échauflans  ou  fortement  assaisonnés, 
ainsi  que  des  vins  spiritueux  et  des  liqueurs. 
L’habitude  seule  peut  affaiblir  les  mauvais  effets 
que  doit  avoir  l’usage  continuel  qu’elle  fait  du 
café,  surtout  si  elle  n’en  use  pas  avec  une 
extrême  modération  :  en  général  tout  ee  qui 
échauffe  doit  aggraver  le  mouvement  irrégulier 
du  sang  et  des  humeurs  vers  les  parties 
externes  de  la  tête ,  et  rendre  ces  parties  plus 
susceptibles  des  impressions  pernicieuses  dü 
refroidissement  de  Pair  extérieur. 

On  aura  soin  d’entrètenir  la  plus  grande  lî~ 
berté  des  selles  et  de.  la  transpiration.  Ainsi  la 
malade  fera  un  assez  grand  usage  des  raisins , 
des  pruneaux  et  d’autres  fruits  doux  qui  hu¬ 
mectent  et  rafraîchissent,  en  lâchant  le  ventre  ; 
et  elle  usera  des  lavemens  aussi  constamment 
qu’il  sera  nécessaire  pour  prévenir  la  consti¬ 
pation.  On  pourra,  dans  la  suite ,  essayer  l’u¬ 
tilité  des  purgatifs  rafraîchissans  donnés  à  des 
intervaïles  assez  longs.. 

Dans  la  saison  favorable  ou  nous  entrons,  pen¬ 
dant  tout  l’été,  la  malade  fera  journellement  de 
^■63^610106  en  voiture ,  à  la  campagne  j  elle  pren-- 
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drâ  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  se 
garantir  des  suppressions  de  la  transpiration 
pendant  la  durée  de  cet  exercice,  qui  doit  être 
augmenté  par  degrés  ;  elle  tâchera  de  renon¬ 
cer  ainsi,  par  degrés  insensibles,  à  la  vie  trop 
~  sédentaire  à  laquelle  elle  s^est  condamnée  de¬ 
puis  long  -  temps  pour  se  défaire  des  impres¬ 
sions  de  Pair  froid  :  dès-à-présent ,  et  dans 
toutes  les  saisons  de  Pannée,  elle  fera  un  usage 
journalier,  ou  du  moins  très-fréquent,  des 
'  bains  pris  dans  Peau  tiède.  On  réglera  la  durée 
et  la  température  de  ces  bains,  de  manière 
qu’ils  ne  fatiguent  point  la  malade  ,  et  ne  por-^ 
tent  point  à  la  tête  ;  on  pourra  aussi ,  dans  la 
suite,  essayer  Putilité  des  tisannes  diaphoré- 
tiques,  dont  on  graduera  prudemment  Pàc- 
tivité. 

Dans  un  temps  avancé  du  traitement,  la 
malade  pourra  être  fort  soulagée  par  un  usage 
convenable  des  poudres  sternutatoire  et  cépha¬ 
lique  ;  par  exemple  ,  des  feuilles  d’azarum  et 
de  marjolaine ,  prises  comme  du  tabac ,  ou  bien 
du  sue  de  poirée,  ou  de  racine  de  betterave 
humés  fréquemment  paV  le  nez.  Cependant 
Pusage  de  ces  errhines  doit  être  suspendu  pen¬ 
dant  les  premiers  temps  des  attaques  violentes 
du  mal  de  tête ,  et  il  doit  être  renouvelé  dans 
le  temps  où  elles  commencent  à  décliner. 
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Si  cette  maladie  déjà  tête  était  toujours  re¬ 
belle,  et  devenait  plus  fâcheuse,  il  serait  à 
propos  d’établir  à  un  bras  uncautère  dont 
on  entretiendra  l’écoulement  avec  beaucoup  de 
soin. 

2”  Dans  toute  attaque  forte  de  douleurs 
de  tête  qui  pourra  survenir,  si  le  bas-ventre 
est  resserré ,  on  insistera  sur  l’usage  des  la-' 
vemens  émolliens  et  laxatifs.  Si  l’estomac  se 
trouve  alors  surchargé  d’humeurs  ou  de  ma¬ 
tières  mal  digérées ,  il  pourra  être  avantageux 
de  faire  vomir  doucement  avec  l’ipécacuanha. 
Si,  dans  le  même  temps,  il  y  a  des  signes  de 
congestions  fortes  de  sang  vers  la  tête,  après 
avoir  fait  prendre  des  bains  de  jambes  dans 
l’eau  tiède ,  on  aura  recours  à  l’application  des 
sangsues  aux  tempes,  et  on  tirera  ,  par  ce 
moyen ,  quatre  où  cinq  gros  de  sang. 

Lorsqu’on  aura  fait  précéder  les  évacuations 
générales  qui  pourront  être  indiquées  pour  ré¬ 
soudre  l’attaque  le  plus  promptement  qu’il  sera 
possible,  on  pourra  employer  divers  antispas¬ 
modiques  internes  et  externes  ;  ainsi  on  pourra 
essayer  alors  l’usage  d’un  julep  antispasmo¬ 
dique  ordinaire^ J  et  si  ce  julep  est  sans  effet, 
d’un  julep  préparé  avec  le  camphre  et  le  musc 
mêlés  à  des  eaux  appropriées,  après  avoir  été 
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broyés  avec  du  swcre,  préférant  dans  la  suite 
celui  de  ces  deux  antispasmodiques  dont  fes¬ 
sai  aura  été  le  plus  avantageux.  Quand  les  dou¬ 
leurs  seront  extrêmement  violentes,  on  pourra 
ajouter  à  ce  julep  un  peu  de  laudanum  liquide, 
et  en  même  temps  on  pourra  faire  usage  des 
onctions  sur  les  parties  de  la  tête  les  plus  souf¬ 
frantes,  avec  un  mélange  d’esprit  de  nitre  dul¬ 
cifié  ,  et  de  baume  du  Pérou  ;  ou  bien  frottez 
chaudement  ces  parties  avec  un  linge  imbibé 
d^ètlier  vitri  clique. 

5"  On  continuera  de  tenir  les  çhevenx: 
extrêmement  courts ,  afin  qu’ils  ne  puissent, 
par  leur  frottement ,  irriter  l’état  spasmodique 
des  parties  externes  de  la  tête  ;  on  brosse^  la 
tête  journellement;  on  continuera  les  lotions 
de  la  tête  avec  de  l’esprit  de  vin  :  on  pourra 
essayer  s’il  ne  serait  pas  utile  de  la  laver  chaque 
matin  avec  de  l’eau  peu  chaude ,  et  dont  on 
augmenterait  la  froideur  par  des  gradations, 
fort  lentes.  On  tâchera  ainsi  de  diminuer  gra¬ 
duellement  le  nombre  de  bonnets  dont  la  tête 
est  affublée.  Entre  les  remèdes  fortifians,  dont 
l’usage  long-temps  continué  peut  être  conve¬ 
nable  dans  cette  maladie ,  la  racine  de  valériane 
sauvage  semble  avoir  une  vertu  singulière  ;inais 
pour  en  obtenir  des  effets  marqués  ,  il  faudra 
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la  prescrire;  par  exemple,  deux  fois  par  jour^ 
une  drachme,  et  ipême  d’une  plus  grandequan- 
tité  si  restomac  peut  les  supporter. 

On  pourra  enfin  assurer  le  succès  des  remè* 
des  précédons ,  et  augmenter  les  tbrces  cons¬ 
tantes  des  parties  de  la  tête  qui  sont  aflectées  , 
par  un  long  usage  des  remèdes  vraiment  toni¬ 
ques,  dont  l’administration  prudente  accroîtra 
d’une  manière  durable  les  forces  de  toute  la 
constitution. 

7  mai  1780.  B. . . . 

IV.  Constitution  délabrée. 

Histoire  de  la  maladie. 

M.  est  âgé  de  quarante-quatre  ans  ;  sa  cons¬ 
titution  a  toujours  été  peu  forte,  et  cependant 
il  n’a  jamais  eu  de  maladie  grave.  Vers  l’âge 
de  seize  ans  il  se  livra  à  un  abus  de  plaisirs 
qu’il  soutint  pendant*long~temps  sans  incom¬ 
modité  ,  mais  qui  lui  causa  ensuite  des  palpi¬ 
tations  de  coeur  très- violentes  ,  beaucoup  d’a- 
batterqent,  et  un  dérangement  des  fonctions  de 
l’estomac.  Dans  cet  état ,  il  fut  soulagé  par  ' 
l’élixir  balsamique  d’Hoffman.  Ce  remède  lui 
rendit  des  forces  qui  s’affermirent  par  un  usage  ^  ' 
plus  modéré  des  plaisirs.  M.  se  maria  en  lyôé; 
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un  an  après  il  eut  des  chagrins  très-vifs  qui 
altérèrent  fortement  sa  santé  î  son  estomac  de¬ 
vint  souffrant ,  et  digérait  mal  ;  toujours  acca¬ 
blé  de  passions  tristes,  M.  tomba  dans  un  état 
de  faiblesse  et  de  maigreur  considérables;  il 
prit  alors  les  eaux  de  Spa,  qui  lui  firent  beau¬ 
coup  de  bien  i  il  ne  lui  resta  qu’un  penchant  à 
la  mélancolie ,  qui  depuis  n’a  pu  être  dissipé. 

Un  an  ou  deux  après  son  retour  dé  Spa  , 
M.  se  rendit  à  l’armée  en  Bohême  ,  et  fit  tou¬ 
tes  les  campagnes  de  la  dernière  guerre,  qui 
furent  extrêmement  dures  ;  il  se  faisait  toujours 
saigner  et  purger  au  commencement  de  cha¬ 
que  campagne:  il  avait  de  temps  en  temps  des 
restes  de  ses  incommodités  passées  ;  mais  il  ne 
fut  jamais  arrêté  que  par  une  fièvre  quotidienne 
qui  dura  trois  mois  ,  et  que  fit  cesser  un  très- 
grand  usage  du  kinkina. 

Un  ou  deux  mois  après  y  M.  redevint  sujet  à 
de  fortes  palpitations  de  cœur  >  qui  furent  ac¬ 
compagnées  de  mouvemens  spasmodiques  vio¬ 
lent  ,  et  de  tremblemens  de  tout  le  corps.  Après 
qu’on  eut  employé  divers  remèdes  caïmans  et 
antispasmodiques,  il  prit  les  eaux  de  Spa  avec 
succès ,  et  essaya  des  bains  froids  qui  parurent 
entièrement  réparer  ses  forces  ;  mais  au  bout 
d’uu  certain  terap^  les  mêmes  incommgdités  se 
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renouvelèrent,  et  il  s’y  en  est  joint  un  grand 
nombre  d’autres  qu’on  fuge  tenir  aux  mêmes 
causes  de  la  maladie.  Depuis  environ  douze 
ans ,  M.  n’a  pas  passé  de  jours  sans  être  affecté 
d’un  sentiment  plus  ou  moinsf  marqué  de  ses 
incommodités  habituelles  ;  mais  de  plus ,  il  a 
été  sujet,  depuis  la  même  époque,  à  des  atta¬ 
ques  vives  où  ses  maux  habituels  montent  à  un 
degré  de  force  extraordinaire.  Les  intervalles 
de  ses  attaques  étaient  auparavant  de  deux  ou 
trois  mois,  et  sont  présentement  beaucoup 
plus  courts. 

Un  sujet  d’affliction  très-forte  que  M.  a  eu 
il  y  a  environ  deux  ans,  a  beaucoup  influé  sur 
le  rapprochement  de  ses  attaques ,  et  sur  l’aug¬ 
mentation  manifeste  qu’ont  prise  ses  maux  ha- 
bittiels  j  ces  maux  sont  toujours  aggravés  par 
les  peines  lés  plus  légères;  mais  ces  excès  de 
sensibilité  sont  les  seules  erreurs  de  régime , 
par  lesquelles  M.  ajoute  â  l’activité  des  causes 
perpétuelles  de  sa  maladie. 

Dans  les  plus  fortes  attaques  de  ses  accès  , 
M.  a  eu  quelquefois ,  pendant  deux  heures  et 
plus,  la  respiration  fréquente  et  laborieuse; 
il  a  eu  très-souvent  dans  ses  attaques  des  pal¬ 
pitations  de  coeur  qui  le  prenaient  tout-à-coup 
sans  qu’il  eût  précédé  aucune  agitation  consi- 
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dérable.  Dans  les  memb  circonstances  il  a  res¬ 
senti  des  contractions  violentes  du  coeur,  qui 
se  répétaient  sept  à  huit  fois  de  suite ,  à  une 
minute  ou  deux  d’intervalle  l’une  de  l’autre; 
Depuis  long-temps  c’est  dans  l’estomac  qu’ont 
leur  siège  ou  leur  principe  les  symptômes 
les  plus  fâcheux  que  M.  éprouve  dans  les 
fortes  cattàques  de  sa  maladie.  Il  y  â  cinq  à  six 
mois  qu’il  eut  à  l’estomac  des  crampes  extrê¬ 
mement  violentes,  qui,  pendant  trois  semaines, 
revinrent  trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  et  dont 
plusieurs  lui  causèrent  des  douleurs  qui  le  fai¬ 
saient  presque  évanouir.  Il  fut  sujet  alors,  et 
il  l’a  été  long-temps  depuis,  à  avoir  au  creux 
de  l’estomac  des  battemens  dont  l’impression 
était  sensible  à  l’oeil  j  il  a  eu  aussi  vers  i’ori^ 
fice  supérieür  de  l’estomac  des  sensations  tan¬ 
tôt  d’une  chaleur  brûlante,  et  tantôt  d’un  froid 
de  glace. 

Les  affections  de  l’estomac  se  portent  rare¬ 
ment  à  un  tel  degré  de  violence,  mais  elles  se 
sont  souvent  accrues  au  point  de  paraître  in¬ 
diquer  une  répétition  fréquente  de  purgatifs  j 
qui  procuraient  toujours  un  soulagement  pas¬ 
sager  ,  en  faisant  rendre  beaucoup  de  bile  et 
de  glaires. 

Lorsque  ces  embarras  plus  considérables  se 
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forment  dans  Testomac ,  le  malade  a  souvent 
de  petites  doîileurs  de  colique,  et  plus  fré¬ 
quemment  encore  une  espèce  de  barre  qui  pa¬ 
raît  occuper  ^intestin  colon.  Dans  l’état  habi¬ 
tuel  de  cette  maladie ,  l’estomac  est  constam¬ 
ment  le  plus  affecté»  M.  mange  avec  assez  d’ap¬ 
pétit,  mais  il  sent  toujours  après  le  repas, 
comme  un  poids  dans  l’estomac ,  qui  parfois 
se  remplit  de  vents ,  et  se  gonfle  au  point  de 
ne  pouvoir  souffrir  aucun  genre  d’habillement. 
Le  travail  de  la  digestion  se  fait  quelquefois 
avec  un  accablement  universel;  elle  est  ordinai¬ 
rement  lente  et  pénible  ;  le  ventre  est  paresseux, 
les  excrémens  qu’il  rend  sont  presque  toujours 
mal  liés  ,  et  souvent  les  alimens  passent  par 
les  selles  sans  avoir  changé  de  couleur. 

-  M.  a  ,  de  temps  en  temps,  et  surtout  lorsque 
•  les  digestions  sont  plus  laborieuses ,  une  cha¬ 
leur  considérable  à  la  tête,  où  il  semble  que 
tout  le  sang  se  porte  ;  il  souffre  alors  une  ten¬ 
sion  douloureuse  dans  les  globes  des  yeux,  au 
sommet  de  la  tête ,  vers  Içs  tempes ,  à  la  nu¬ 
que  ;  il  sent  des  batteraens  très-forts  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  tête ,  et  des  tintemens  dans  les 
oreilles.  Il  éprouve  en  même  temps  une  sorte 
d’engourdissement  général  qui  semble  le  pro¬ 
voquer  sans  cesse  au  sommeil.  Il  a  été  sujet , 
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pendant  long-temps ,  a  ressentir  des  fourmil- 
lemens  qui  s’étendaient  depuis  la  nuque,  le 
long‘ de  l’épine  du  dos^  son  ouïe  paraît  être 
devenue  plus  dure  ;  sa  vue  est  considérable¬ 
ment  atFaiblie  :  la  transpiration  est  èn  général 
défectueuse;  elle  l’a  été  ici,  malgré  la  chaleur 
du  climat  et  de  la  saison.  La  peau ,  surtout 
celle  des  pieds,  des  mains,  est  habituèlleraent 
sèche  et  lisse  ,  et  M.  y  sent  des  démangeaisons 
fréquentes  :  il  sent  "beaucoup  de  sécheresse  au 
gosier  et  à  la  langue ,  et  a  souvent  des  aphthes 
à  la  bouche  ;  cependant  il  est  rarement  altéré. 
Il  a  observé  que  les  bains  tièdes  affaiblissaient 
sa  transpiration  ,  au  lieu  qu’elle  est  excitée  par 
des  bains  froids  dont  là  durée  est  courte ,  et 
que  suit  un  exercice  assez  vif. 

La  secrétion  des-  urines  se  fait  aussi  impar¬ 
faitement.  M.  sent  d’ordinaire  de  la  gêne  et  de 
la  pesanteur  dans  les  reins;  il  rend  presque 
toujours  des  urines  claires.  Il  a  observé  que 
les  boissons  rafraîchissantes  dont  il  use  ,  de 
même  que  l’eau  du  bain  ,  qui  pénètre  dans 
l’intérieur  du  corps,  s’écoulent-tpromptement 
par  des  urines  hmpides.  Les  articulations  de 
tout  le  corps  sont  dans  un  état  manifeste  de 
sécheresse  et  de  roideur  ;  leurs  mouvemens  ne 
s’exécutent  qu’avec  peine.  L’on  peut  entendre 
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un  craquement  dans  le  genou,  lorsque  M.  se 
lève  après  avoir  resté  assis  :  il  est  sujet  à  sentir 
aux  jambes  et  aux  pieds  un  froid  que  le  mar¬ 
cher  ne  pouvait  dissiper,  et  qui  a  cédé  depuis 
quelque  temps  à  la  chaleur  de  la  saison.  Ses 
extrémités  sont  souvent  engourdies,  ainsi  que 
les  bras  et  les  mains  ,  et  ces  engourdissemens 
sont  plus  sensibles  lors  du  réveil;  et  en  géné¬ 
ral  ,  le  malade  se  sent  alors  fort  échauffé ,  et 
plus  fatigué  que  lorsqu’i’  s’est  couché.  La  soi¬ 
rée  est  presque  toujours  le  temps  ou  sa  santé 
est  meilleure  ;  il  aun  sommeil  pesant,  agité  par 
des  rêves  et  fort  coupé.  Depuis  longues' années 
il  ne  connaît  plus  ce  sommeil  doux  et  paisible 
qui  délasse  et  qui  rafraîchit. 

Depuis  douze  ans  M.  a  pris  beaucoup  de 
remèdes  sans  qu’aucun  ait  pu  un  succès  dura¬ 
ble  :  il  a  repris  les  eaux  de  Spa  sans  en  éprou¬ 
ver  le  bien  qu’elles  lui  avaient  fait  auparavant. 
On  a  plusieurs  fois  essayé  de  lui  donner  le  mars 
qui  lui  a  toujours  pesé  sur  l’estomac.  Il  a  pris, 
sous  différentes  formes  ,  le  kinkina  qui  parais¬ 
sait  d’abord  êtrp  utile,  mais  qu’il  fallut  abandon¬ 
ner  bientôt  après,  parce  qu’il  produisait  des 
effets  sensibles  d’échauffement  et  d’astriction. 

Lorsqu’il  a  eu  l’estomac  plus  affecté ,  il  a 
pris  très-souvent  des  purgatifs  doux  qui  pal-^ 
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liaient  les  maux  pour  (Quelque  temps.  Il  a  usé 
long-temps  du  suc  de  chicorée  sauvage  qui ,  à 
la  fin ,  a  paru  Je  refroidir  trop  fort.  Le  lait 
d’ânesse,  qufil  a  pris  il  y  a  un  an ,  parut  d’a¬ 
bord  lui  faire  du  bien  ;  mais  au  bout  de  trois 
semaines  il  lui  pesait  sur  l’estomac  j  et  en  même 
temps  il  se  fit  une  éruption  d’une  infinité  de 
petits  boutons  sur  le  dos ,  les  bras  et  les  cuisses, 
qui  fut  suivie  d’une  desquamation  de  la  peau. 

Dans  les  violentes  crampes  de  l’estomac  dont 
il  fut  attaqué  il  y  a  près  de  six  mois,  il  se 
trouva  fort  bien  des  remèdes  suivaiis  :il  pre¬ 
nait  trois  fois  par  jour  des  pilules  composées 
de  savon  préparé  avec  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  de  gomme  ammoniaque  ,  de  mirrhe ,  de 
rhubarbe ,  avec  suffisante  quantité  d’élixir  de 
propriété  ;  en  même  temps  il  usait  des  eaux  de 
Spa  :  on  lui  fit  boire  encore  d’une  infusion  de 
bois  d’acacia  dans  du  vin ,  dont  il  prenait  un 
verre  avant  le  dîner. 

Des  causes  de  la  maladie. 

Dans  la  formation  de  cette  maladie  se  sont 
réunies  les  causes  qui  sont  les  plus  puissantes 
pour  énerver  mne  constitution  médiocrement 
forte  et  très- sensible  5  l’abus  des  plaisirs  dès 
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l’âge  de  puberté ,  l’excès  de  fatigues  dans  une 
suite  de  campagnes  fort  rudes,  et  des  chagrins 
essuyés  à  difîerentes  époques.  Dans  tous  les 
progrès  de  cet  affaiblissement  de  la  constitu¬ 
tion,  il  ne  paraît  pas  qu’aucun  viscère  ait  souf¬ 
fert  une  lésioü  organique.  M.  eut  de  violentes 
palpitations  de  cœur  durant  la  consomption 
hypocondriaque,  dont  il  fut  attaqué  dans  sa 
première  jeunesse  :  depuis  plus  de  dix  ans  les 
fréquens  retours  de  ces  palpitations  auxquels 
il  a  été  sujet ,  et  les  étranglemens  spasmodi¬ 
ques  du  cœur  qu’il  a  ressentis  quelquefois, 
lui  ont  fait  craindre  qu’il  n’eût  un  polype  ou 
autre  maladie  du  cœur  ;  mais  il  n’a  jamais  eu 
ce  concours  de  symptômes  qu’il  est  nécessaire 
d’observer  pour  admettre  la  présence  d’un  ané¬ 
vrisme  ou  d’un  autre  Vice  organique  du  cœur. 
Même  en  excluant  les  polypes  dont  l’existence, 
est  encore  un  problème  en  médecine,  on  a  vu 
des  cas  rares  où  les  symptômes  ordinaires  des 
vices  organiques  que  le  cœur  avait  soufferts  ne 
s’étaient  pas  manifestés ,  ou  avaient  été  sus¬ 
pendus  par  les  alternatives  répétées  pendant 
long-temps  ;  mais  il  est  sans  expérience  que 
ces  vices  du  cœur ,  après  avoir  causé  des  pal¬ 
pitations  et  d’autres  symptômes  équivoques, 
subsistent  plusieurs  années  sans  recevoir  des 
accroi^emens  funestes.  * 
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Les  accès  de  respiration  pressée  et  pénible 
que  M.  souiFre  rarement,  mais  quelquefois  pen¬ 
dant  deux  heures  de  suite ,  dans  les  attaques 
violentes  de  ses  maux ,  paraissent  tenir  au  trou¬ 
ble  de  la  circulation  du  sang  dans  les  vaisseaux 
du  poumon  j  mais  rien  ne  fait  présumer  dans 
cet  organe  aucune*  maladie ,  soit  constante , 
soit  périodique.  Ces  gênes  du  cours  du  sang 
dans  les  vaisseaux  pulmonaires  sont  produites 
par  un  degré  extrême  du  désordre  de  la  circu¬ 
lation  du  sang  dans  la  tête  :  le  sang  est  très- 
souvent  porté  à  la  tête  ou  y  est  retenu  en  plus 
grande  quantité  que  dans  l’ordre  naturel  de  la 
distribution.  Dans  le  premier  cas ,  cette  conges¬ 
tion  est  déterminée  par  des  agitations  violentes 
des  artères  qui  font  ressentir  des  battemens 
très-forts  et  des  tintemens  d’oreille,  et  dont 
l’irritation  propagée  dans  diverses  parties  ex¬ 
ternes  de  la  tête  y  cause  aussi  une  tension  fort 
douloureuse  ;  dans  le  second ,  le  retour  du  sang 
par  les  jugulaires  est  rendu  sensiblement  plus 
difficile  ;  ce  qui  a  lieu  surtout,  lorsque  M.  se 
réveille  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  la  tête 
et  un  peu  de  bouffissure  au  visage.  L’accumu¬ 
lation  du  sang  dans  la  tête  entraîne  un  état  de 
somnolence  et  de  stupeur.  Elle  est  générale¬ 
ment  causée  par  la  compression  ou  le  resser- 
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renient  spasmodique  que  souffre  Paorte  infé¬ 
rieure  lorsque  Pestoraac  est  distendu  ou  irrité 
dans  des  digestions  très-pénibles  :  elle  doit 
être  souvent  augmentée  par  ces  contractions 
spasmodiques  qui  produisent  le  froid  sensible 
des  extrémités  inférieures. 

Les  origines  des  nerfs  ont  été  affectées  par 
les  fréquens  retours  des  congestions  du  sang 
vers  la  tête,  par  l’influence  sympathique  de  lé¬ 
sions  habituelles  de  l’estomac  et  autres  organes 
nerveux,  et  par  l’affaiblissement  général  de  la 
constitution.  La  vue  est  considérablement  affai¬ 
blie  ,  l’ouïe  semble  être  devenue  plus  dure,  les 
idées  mélancoliques,  auxquelles  M.  s’est  livré 
pendant  long-temps,  sont  encore  des  indices  de 
la  sensibilité  dépravée  des  nerfs  qui  causait  les 
fourmillèmens  que  M.  a  été  sujet  à  sentir  le 
long  de  Pépine  du  dos,  analogues  à  ceux  qu’on 
éprouve  dans  la  consomption  nerveuse. 

La  circulation  du  sang  et  la  sensibilité  des 
nerfs  sont  encore  moins  altérées  dans  l’affaiblis¬ 
sement  général  que  ne  le  sont  les  fonctions  de 
Peslomac  et  des  organes  digestifs.  La  lésion 
habituelle  de  cès  -  organes  est  ce  qui  rend  les 
digestions  constamment  difficiles,  souvent  ac¬ 
compagnées  d’un  accablement  universel,  de 
l^esanteur  à  l’estomac,  de  vents  qui  s’y  déve- 
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îoppent,  ainsi  que  dans  les  intestins.  Une  cause 
nerveuse  a  souvent  affecté  Pestomac  au  point 
d’exciter,  vers  son  orifice  supérieur,  des  sensa¬ 
tions  ,  ou  d’ardeur,  ou  de  glace ,  et  de  causer  de 
violentes  palpitations  de  l’artère  coeliaque. 

Mais  l’estomac  et  les  intestins  sont  surtout 
irrités  par  l’imperfection  des  excrétions  de  la 
bile,  des  sucs  digestifs,  des  humeurs  rnuqueuses 
ou  excrémentitielles  qui  se  fixent  dans  la  cavité 
de  ces  organes;  le  vice  de  ces  secrétions  influe 
sur  la  difficulté  de  la  digestion ,  ce  qui  fait  que 
les  excrémens  ne  sont  pas  liés,  et  entraînent 
souvent  des  parties  d’alimens  qui  n’ont  point 
été  digérés.  Ce  vice  paraît  faire ,  suivant  des  pé¬ 
riodes  marquées ,  des  progrès  qui  vont  eiï 
,  croissant  pendant  plusieurs  jours.  Dans  cés  pé¬ 
riodes  ,  M.  éprouve  d’abord  des  sensations 
comme  d’un  détachement  imparfait  de  matières* 
excrémentitielles  ;  il  a  ensuite  des  douleurs  de 
colique,  et  une  tensioir  extraordinaire  dans^ 
une  partie  d’intestin.  Enfin ,  si  l’art  et  la  nature' 
ne  viennent  au  secours  par  des  évacuations* 
forcées,  ces  gênes  et  ces  douleurs  passent  des 
intestins  à  l’estomac  qui  est  affecté  de  crampes  ,, 
d’anxiétés  et  de  cardialgie,  qui  vont  jusqu’à  la 
défaillance. 

La  difficulté  des  secrétions  de  la  bile  et  de- 


CO  N  SULT  ATIONS 


4o 

tous  les  sucs  qui  se  filtrent  dans  les  premières: 
voies,  est  analogue  à  celle  que  souffrent  chez 
M.  toutes  les  secrétions  naturelles.  Depuis  long¬ 
temps  ses  excrétions  sont  incomplètes  et  re¬ 
tardées  par  une  suite  de  ce  degré  de  dépérisse¬ 
ment  que  la  constitution  a  souffert  et  qui  fait 
languir  toutes  les  fonctions.  La  masse  du  sang 
ne  se  dépure  point  assez  des  parties  excrémen- 
titielles  qu’elle  produit  ;  les  humeurs  dont  les 
mouvemens  progressifs  et  intestins  sont  rela¬ 
tifs  ,  contractent  un  état  habituel  de  dépérisse¬ 
ment  vicieux.  Le  vice  des  humeurs  fait  que 
l’eau  des  boissons  rafraîchissantes,  ainsique 
celle  du  bain  qui  pénètre  dans  l’intérieur  du 
corps,  passe  très-promptement  par  la  voie  des 
urines  sans  être  chargée  ni  colorée,  de  sorte, 
qu’elle  n’a  point  d’effet  sensible  pour  détrem¬ 
per  les  ligamens,  ni  pour  humecter  les  solides. 
Il  paraît  que  les  humeurs  ont  une  disposition 
primitive  à  ce  caractère  particulier  d’épaissis¬ 
sement  qui  fait  naître  des  obstructions  en  formé 
de  glandes  dans  divers  endroits  du  tissu  cellu¬ 
laire.  Cela  est  indiqué  par  les  dépôts  quelquefois 
considérables  que  M.  a  eu  souvent  au-dessus 
des  gencives ,  au  col  et  à  l’intèriefir  de  la  gorge. 
La  langueur  des  secrétions  et  l’épaississement 
des  humeurs  n’ont  point  déterminé  d’obstruc^ 
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tions  sensibles  des  viscères  :  l’examen  le  plus 
attentif  ne  peut  faire  découvrir  aucun  vestige 
d’une  obstruction  formelle  dans  les  viscères  du 
bas-ventre  î  mais  un  état  d’obstruction  générale 
règne  dans  tous  les  vaisseaux  excrétoires,  et  cet 
état  souffre  beaucoup  de  variations:  la  transpi¬ 
ration  est  presque  toujours  défectueuse  j  il 
semble  même  que  le  bain  tiède ,  affaiblissant  le 
tissu  de  la  peau,  en  diminue  la  transpiration 
qu’excitent  le  bain  froid  et  l’exercice  modéré; 
les  urines  se  séparent  toujours  fort  claires ,  et  ne 
sont  un  peu  plus  chargées  que  lorsque  M.  jouit 
d’une  meilleure  santé. 

La  secrétion  de  la  synovië,  et  de  toutes  les 
humeurs  qui  lubrifient  les  articulation^,  est 
aussi  imparfaite;  c’est  ce  qui  cause  l’embarras 
que  M.  éprbuye  dans  le  jeu  des  articulations,, 
et  le  craquement  qui  se  fait  entendre  dans  les 
genoux  lorsque  le  mouvement  g.  été  long-temps, 
interrompu.  L’habitude  de  la  succession  des 
fonctions  de  l’économie  animale  est  un  ressort 
puissant  pour  rendre  leur  excrétion  plusfacile,  et 
ce  ressort  devient  d’autant  plus  nécessaire  à  me¬ 
sure  que  cès  fonctions  sont  plus  languissantes. 
C’est  pourquoi  M.  éprouve,  à  son  réveil  et  lors¬ 
qu’il  a  commencé  à  agir,  une  lassitude  bien  mar¬ 
quée;  au  lieu  qu’il  se  trouve  constamment  mieux 
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les  soirs,  lorsque  des  efforts  répétés  pendant  • 
tout  le  jour  ont  donné  à  tous  les  mouvemens 
des  organes  plus  d’aisance  et  de  continuité.  La 
fonction  du  sommeil  est  imparfaite  et  labo¬ 
rieuse,  ainsi  que  les  fonctions  de  la  veille,  et 
par  les  mêmes  causes  d’affaiblissement  général  ; 
de  sorte  que,  vers  les  matins,  ou  le  sommeil 
est  toujours  moins  profond  et  moins  décidé, 
il  présente  divers  symptômes  d’écbauffement , 

’  et  des  mouvemens  irréguliers  du  sang  vers  la 
tête. 

Le  défaut  de  mobilité  qui  est  dominant  dans 
toute  la  constitutiop ,  a  rendu  généralement 
utiles ,  dans  les  diverses  formes  qu’a  prises  la 
maladie,  les  remèdes  existans,  comme  l’élixir 
balsamique  d’iHoffman  y  les  eaux  de  Spa,  les 
bains  froids ,  des  pilules  composées  de  gomme 
résine  ,  et  de  purgatifs  stomachiques ,  les 
amers ,  etc.  5  mais  une  sensibilité  altérée ,  qui 
est  jointe  à  cette  atonie  dominante,  a  fait  que 
les  remèdes  toniques  qui  semblaient  le  plus  apa 
propriés,  ont  été  contraires,  ou  immédiatement, 
comme  les  mars,  ou  peu  après  avoir  procuré 
un  mieux  sensible,  comme  le  kinkina.  La 
sensibilité  vicieuse  de  l’estomac  a  fait  rejeter 
bientôt  des  rémedes  tempérans  qui  avaient  d’a¬ 
bord  paru  la  modifier  avantageusement,  commet 
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le  SUC  de  cMcorée  sauvage  et  le  lait  rl’ânesse  ; 
la  înauvaise  digestion  du  lait  a  occasionné  une 
éruption  cutanée  périodique. 

Indications  pour  le  traitement. 

L’indication  la  plus  importante  pour  la  cause 
de  cette  maladie  est  de  fortifier  la  constitution  ; 
mais  on  ne  peut  parvenir  à  cette  fin  qu’autant 
qu’on  aura  soin  d’entretenir  constamment  l’or¬ 
dre  et  la  proportion  des  excrétions  naturelles. 
Cette  seconde  indication ,  quoique  subordonnée 
à  k  première ,  est  celle  dont  on  doit  s’occuper 
principalement  pendant  long-temps,  et  surtout 
lorsque  des  attaques  vives  de  la  maladie  seront 
préparées  ou  produites  par  le  dérangement  des 
excrétions.' 

Pendant  qu’on  tâchera  de  satisfaire  à  ces  in¬ 
dications  fondamentales,  il  est  indispensable  de 
combattre  par  des  remèdes  appropriés  chacun 
des  symptômes;  leur  durée  et  leur  retour  ag¬ 
gravent  sans  doute  de  plus  en  plus  la  faiblesse 
de  la  constitution. 

Je  vais  exposer  les  moyens  qui  me  paraissent 
les  plus  efficaces,  pour  dissiper  prompte¬ 
ment  les  symptômes  les  plus  fâcheux  qui  peu¬ 
vent  survenir  dans  les  fortes  attaques  de  cette 
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maladie;  2°  pour  exciter  et  soutenir  le  cours 
libre  des  différentes  excrétions';  3“  pour  forti-r. 
fiér  toute  la  constitution. 

Traitemmi  des  différ.ens  symptômes  qui  ont 
lieu  dans  les  fortes  attaques. 

Depuis  long-temps  le  plus  commun  de  ces 
symptômes  est  une  cardialgie,  ou  douleur  d’es¬ 
tomac,  qu’accompagnent  des  sensations  comme 
de  crampe  dans  cette  partie,  et  des  anxiétés 
qui  menacent  de  défaillance.  Lors  des  attaques 
violentes  de  cette  cardialgie ,  M,  pourra  prendre 
par  cuillerées  le  julep  antispasmodique  suivant. 
Prenez  eau  de  fleurs  de  caille-lait,  quatre  onces  ; 
eau  de  fleurs  d’orange,  une  once;  liq.  min.  anod. 

Hoffman  s  un  gros;  sirop  de  kermès,,  un 
gros.  Si  l’action  de  ce  julep  est  trop  faible,  et 
que  le  malade  soit  dans  un  état  approchant  de 
la  défaillance,  on  substituera  à  ce  julep  anti¬ 
spasmodique  d’autres  plus  actifs,  comme  l’eau 
de  rhuedans  laquelle  on  aura  résous  de  la  tein¬ 
ture  de  càstoreum ,  du  musc  broyé  avec  le  sucre  ; 
on  aura  enfin  recours  aux  narcotiques. 

Si  ces  caràialgies  se‘  renouvellent  plusieurs 
jours  de  suite,  M.  prendra,  pendant  quelque 
temps,  chaque  matin,  l’infusion  d’un  gros 


n  E  M  É  D  E  C  I  N  E.  45 

de  racine  de  zédoaîre  dans  quatre  livres  d’eaux 
Si  on  observe  que  ces  retour^  de  cardialgie 
soient  déterminés  par  Firritation  de  Festomac 
dans  le  travail  de  la  digestion,  le  malade  essaiera 
de  le  prévenir,  en  prenant,  une  demi  -  heure 
avant  le  repas  ,  trois  ou  quatre  gouttes  de  lauda¬ 
num  liquide  dans  une  cuillerée  d’eau  de  cannelle 
simple.  Lorsque  la  production  des  vents  sera 
plus  forte  dans  Festomac,  et  plus  incommode 
qu’à  l’ordinaire,  on  pourra  aider  leur  expulsion 
en  prenant,  comme  du  thê,  une  infusion  de 
fleurs  de  camomille  et  de  graines  d’anis,  à  la¬ 
quelle  on  pourra  ajouter  un  peu  d’eau  distillée 
simple  de  menthe  poivrée  ;  la  confiture  des  tiges 
et  racines  d’angélique  sera  aussi  utile.  ’ 

S’il  survient  de  fortes  palpitations  de  coeur 
ou  de  l’artère  cœliaque,  on  y  remédiera  par 
l’usage  d’une  infùsion  théiforme  de  mélisse,  sur 
chaque  tasse  de  laquelle  on  ajoutera,  aussi  sou¬ 
vent  qu’il  paraîtra  indiqué,  environ  dix  gouttes 
de  la  liqueur  minérale  anodine  ài  Hoffman.  Si 
ce  remède  n’est  point  assez  efficace,  il  faudra 
avoir  recours  aux  antispasmodiques  qui  ont 
été  conseillés  pour  les  cardialgies.  L’agitation 
du  sommeil  qui  est  fort  interrompu  et  fort 
troublé  par  des  rêves,  surtout  le  matin,  est  un 
symptôme  dont  M.  est  le  plus  souvent  tour- 
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mente.  Il  a  été  dit  que  la  fonction  du  sommeil 
sVxécute  d^ine  manière  imparfaite,  aussi  bien 
que  les  fonctions  de  la  veille ,  par  une  suite  de 
TafFaiblissement  général.  En  attendant  qu’on 
soit  parvenu  à  relever  les  forces  de  la  constitu¬ 
tion,  lorsque  le  sommeil  aura  été  plus  dérangé 
que  de  coutume  pendant  quelques  nuits  consé¬ 
cutives  ,  on  tâchera  de  le  procurer  par  des  caï¬ 
mans  médiocrement  actifs  donnés  à  l’heure  du 
coucher.  Le  malade  pourra  prendre  albrs  des 
bains  de  jambes  dans  l’eau  tiède,  à  laquelle  on 
aura  ajouté  un  cinquième  de  vinaigre  :  il  pourra 
prendre ,  à  la  même  heure ,  pendant  quelque 
temps,  l’infusion  théiforme  de  safran  et  de 
fleiirs  dé  coquelicot,  ou  deux  verrées  d’émulsion, 
préparée  avec  deux  gros  de  semences  froides 
,  majeures,  et  autant  de  semences  de  payot  blanc. 

Des  moyens  de  procurer  et  entretenir  la 
liberté  des  excrétions. 

Le  principal  obstacle  à  la  liberté  des  excré¬ 
tions  étant  dans  cette  maladie  l’épaississement 
des  humeurs ,  on  doit  travailler  avant  tout  à 
rendre  les  humeurs  et  le  sang  fluides }  c’est  à 
quoi  on  doit  tendre  par  un  usage  habituel  des 
aliraens  humectans  et  des  bouillons  rafraîchis- 
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sans  ,  et  par  une  longue  administration  de  mé- 
dicamens  incisifs  et  résolutifs  appropriés. 

Il  sera  utile  que  M.  fasse  pour  sa  nourriture 
encore  plus  d’usage  qu’il  n’a  fait  jusqu’ici  des 
plantes  oleraçées,  que  l’on  comprend  sous  le 
nom  de  légumes j  comme  laitues,  épinards, 
courges,  pourpier  (  dont  les  sucs  qui  restent, 
toujours  combinés  avec  beaucoup  d’eau,  ont 
une  qualité  humectante  reconnue  ).•  Il  paraît 
qu’entre  les  boissons  rafraîchissantes,  les  aigre¬ 
lettes  seront  particulièrement  utiles,  comme 
l’orangeade,  l’eau  de  groseilles,  etc.  La  limo¬ 
nade  serait  moins  convenable,  parce  que  l’acide 
en  est^»  trop  fort  (  à  ^oins  qu’on  n’enveloppât 
cet  acide  par  des  moyens  qui  le  rendraient  dé¬ 
sagréable);  mais  les  boissons  préparées  avec 
des  fruits  faiblement  acides  ont  une  faculté 
résolutive  assez  constatée  par  l’observation.  Les 
gelées  de  ces  fruits  ont  une  vertu  semblable; 
parmi  ces  gelées,  celle  de  framboise  pourra  être 
très-appropriée ,  parce  qu’elle  a  quelque  chose 
d’analeptique. 

Les  remèdes  qu’il  convient  le  mieux  d’em¬ 
ployer  d’abord  dans  cette  maladie  pour  aug¬ 
menter  la  fluxilité  des  humeurs,  sont  des  sucs 
de  plantes  dans  lesquels  l’expérience  a  fait 
connaître  une  vertu  incisive  qui  n’est  poin^ 
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accompagnée  d’échaufFement  considérable;  tels 
sont  ceux  de  chicorée  sauvage,  de  pissenlit, 
et  d’autres  plantes  analogues  lactescentes  et 
savonneuses,  ceux  d’oseille,  de  fumeterre, 
de  cresson  d’eau,  de  trèfle  d’eau,  et  d’autres 
plantes  antiscorbutiques  d’une  activité  mé¬ 
diocre.  Il  faut  prendre  des  doses  assez  fortes 
(comme  quatre  ou  cinq  onces  par  jour  deuxfois), 
d’un  mélange  de  sucs  de  l’une  et  l’autre  espèce , 
où  la  dose  d’une  des  plantes  antiscorbutiques 
indiquées  soit  la  moitié  moindre  ;  ainsi  on  mê¬ 
lera  deux  onces  de  suc  de  chicorée  avec  une 
once  de  suc  de  cresson,  etc. 

L’usage  de  ces  sucs  doit  être  continué  pen¬ 
dant  fort  long-temps ,  mais  avec  des  inter¬ 
ruptions",  quand  même  ils  ne  paraîtraient  pas 
refroidir  l’estomac  ou  être  contre-indiqués 
d’ailleurs.  A  chaque  prise,  on  pourra  essayer 
de  leur  joindre  d’autres  apéritifs  efîicaces  , 
comme  l’eau  de  chaux  jusqu’à  moitié  dose,  de 
la  terre  foliée  des  tartre  dont  on  dissoudra  trente 
grains  dans  chaque  prise  de  sucs ,  et  du  savon 
mis  en  pilules,  dont  M.  pourra  prendre  chaque 
jour  jusqu’à  un  gros,  et  même  plus.  Après  avoir 
insisté  long-ternps  sur  les  apéritifs  qui  ont  été 
conseillés ,  on  leur  joindra  par  intervalles  des 
apéritifs  fondans  qui  poussent  les  évacuations 
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étant  d’on  nés  à  des  doses  un  peu  fortes.  Ainsi  ^ 
M.  prendra  alors  deux  ou  trois  fois  par  semaine 
la  décoction  d’une  demi-poignée  de  feuilles  dë 
Hiarrube  blanc  dans  deux  livres  d’eau  réduites 
à  un  tiers  ;  il  pourra  essayer  de  prendre  tous 
les  deux  ou  trois  jours  un  bol  composé  avec 
un  grain  de  kermès  minéral^  six  grains  de  mer¬ 
cure  doux,  et  quantité  suffisante  d’extrait  de 
gayac.  On  augmentera  la  dose  par  degrés  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  ait  un  effet  purgatif,  effet  qu’on  à 
lieu  d’attendre  de  la  forte  décoctiôn  du  mar^ 
rube.  On  insistera  davantage  sur  la  répétition 
des  remèdes  évacuans  dé  ce  genre ,  si  la  nature 
excitée  par  les  résolutifs  vient  à  efîectuér  des 
fontes  d’Immeurs  qui  procurent  un  soulage¬ 
ment  sensible  ^  ou  quelque  flux  imparfait  qui 
puisse  être  salutaire.  Pendant  le  cours  des  re¬ 
mèdes  résolutifs  j  il  eàt  essentiel  de  pratiquer 
ceux  qui  peuvent  rétablir  l’ordre  naturel  des 
excrétions  dont  la  liberté  deviendra  facile  à 
entretenir  â  proportion  que  les  Humeurs  au¬ 
ront  été  rendues  plus  fluides  j  et  que  la  cons¬ 
titution  aura  été  fortifiée; 

La  transpiration  générale  sèra  eonvëfaable.i 
ment  excitée  par  un  usâge  fréquent  des  bains 
froids,  ou  dans  l’eau  légèrement  tiède,  et  de 
l’exercice  à  cheval  ou  en  voiture.  L’alternative' 
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de  ces  secours  étant  répétée  assidûment ,  don¬ 
nera  à  la  peau  cette  activité  médiocre  et  cons¬ 
tante  qui  est  nécessaire  pour  soutenir  la  fonc¬ 
tion  de  la  transpiration. 

,  Il  ne  faudra  pas  négliger  de  remédier  aux 
interruptions  considérables  de  ^excrétion  des 
humeurs  muqueuses  dans  l’intérieirr  de  la 
bouche,  et  dans  la  membrane  pituitaire;  les 
expressions  soudaines  de  cette  sérosité  peuvent 
naturellement  influer  sur  sa  formation,  d’abord 
au  fond  de  la  gorge ,  puis  au-dessus  des  gencives. 

Il  faut  tâcher  de  rétablir  la  filtration  des  hu- 
jneurs  muqueuses  dès  qu’elle  sera  parfaitement 
arretée.  On  y  réussira  probablement  en  rece¬ 
vant  par  la  bouche  des  parfums  d’eau  très- 
chaude,  et  en  usant,  comme  de  tabac,  d’une 
poudre  préparée  avec  parties  égales  de  racines 
d’iris  de  Florence,  de  feuilles  de  marjolaine, 
de  marum,  d’azarura  et  de  muguet. 

Il  importe  surtout  de  faciliter  l’excrétion  des 
selles.  doit  user  de  laveraens  d’eau  pure 
aussi  souvent  qu’il  sera  nécessaire  pour  préve¬ 
nir  la  constipation  ;  il  fera  un  usage  modéré  mais 
fréi^uent  de  raisins ,  de  figues ,  de  pruneaux  et 
autres  fruits  doux  qui  humecteht  et  qui  rafraî¬ 
chissent  en  lâchant  le  ventre.  Lorsque  la  liberté 
du  ventre  ne  sera  pas  procurée  par  ces  moyens, 


5i 


DE  MÉDECINE, 
on  aura  recours  à  des  purgatifs  doux  qui  soient 
d^ailleurs  appropriés  à  Pétât  d’atonie  des  in¬ 
testins.  Un  remède  de  cette  espèce ,  dont  Mon¬ 
seigneur  a  éprouvé  les  bons  effets  ,  est  la  dé¬ 
coction  de  racine  de  patience  dont  on  met  une 
once,  sur  une  livre  d’eau,  qu’on  réduit  d’un 
tiers  par  la  coction.  Cette  décoction  est  laxative 
et  a  quelque  chose  de  fortifiant ,  de  meme  que 
les  autres  espèces  de  lapatum  qui  sont  ana¬ 
logues  à  la  rhubarbe.  On  peut  aider  l’action  de 
ce  laxatif,  en  faisant  prendi'e  en  même  temps 
chaque  jour  une  très-petite  dose  (comme  dix  ^ 
douze  grains  )  d’ipécacuanha. 

Si  cette  tisanne  de  patience  devient  inefficace 
àlàlongue ,  on  pourra  lui  substituer  des  remèdes 
analogues ,  qui  réunissent  les  vertus  laxatives 
et  astringentes;  par  exemple,  la  décoction  d’une 
once  de  myrobolans  citrins.SiPexcrétion  impar¬ 
faite  par  les  selles  est  jointe  à  un  échaufferaent 
considérable ,  un  laxatif  approprié  sera  la  dé¬ 
coction  de  pulpe  de -tamarins  une  once  et  demie 
dans  une  livre  d’eau,  où.  l’on  fera  infuser  une 
demi-once  de  rhubarbe ,  et  l’on  dissoudra  demi- 
gros  de  seld’Ebsôm.  S’il  y  a  constipation  sans 
douleurs  vives  de  l’estomac  ou  des  intestins, 
l’infusion  laxative  d’avoine  pourra  convenir 
dans  le  même  cas. 
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Mais  si  Peffet  de  ces  laxatifs  ne  donne  qu^üfl 
soulagement  trop  faible  et  trop  peu  durable,  il 
faudra  prendre, -pendant  quelques  jours  de 
suite,  des  pilules  de  M..Strinhan,  qui  ont  bien 
réussi  pour  exciter  la  filtration  de  la  bile  et  des 
humeurs  récrémentitielles  dans  les  premières 
voies  lorsqu’elle  est  trop  paresseuse.  On  pour-^ 
rait  simplifier  utilement  ces  pilules  en  retran-^ 
chant  le  savon  :  il  augmente  la  solubilité  des 
gommes  résines  dans  l’estomac;  mais  cela  même 
peut  n’être  pas  utile,  d’autant  qu’il  est  bon 
dans  les  cas  d’atonie  que  les  gommes  résines, 
telles_^ue  la  gomme  ammoniac ,  la  myrrhe  et 
le  sagapanum,  agissent  long -temps  sur  les 
intestins  ;  il  pourrait  être  convenable  d’ajouter 
quelques  grains  d’aloës  à  chaque  prise  de  ces 
pilules  ,  si  elles  purgeaient  trop  faiblement. 

Si ,  dans  le  cours  du  traitement,  Monseigneur 
vient  à  être  attaqué  d’hémorrhoïdes  externes , 
mais  aveugles,  dont  il  paraisse  avantageux  de 
procurer  le  flux ,  on  appliquera  des  sangsues  au 
Ibndement  après  avoir  travaillé  à  grossir  ces 
tumeurs  hémorrhoïdales  par  des  alternatives 
continuées  de  lavemens  ,  de  fumigations  et  de 
suppositoires. 
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Des  moyens  de  fortifier  la  constitution. 

Il  est  des  fortifians  dont  l’impulsion  est 
prompter  mais  trop  fugitive  pour  augmenter 
d’une  manière  durable  les  forces  de  la  consti¬ 
tution  ;  du  nombre  de  ces  remèdes  sont  la  tein¬ 
ture  d’ambre  gris  dont  on  peut  prendre  quel¬ 
ques  gouttes  avec  du  sucre  ou  dans  un  verre 
de  vin  d’Espagne  5  les  pastilles  de  menthe  poi¬ 
vrée,  la  boisson  d’eau  à  la  glace,  etc.  Ces  re¬ 
mèdes  seront  bien  placés  dans  des  cas  d’abat¬ 
tement  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  5  mais  leur 
répétition  fréquente  les  rendrait  inutiles  ou. 
peut-être  nuisibles. 

Il  est  cinq  sortes  de  moyens  par  lesquels  on 
peut  fortifier  d’une  manière  durable  une  coHvS- 
titution  aj0faihlie  ;  ces  moyens  sont  un  régime 
analeptique  qui  semble  donner  plus  d’alimens 
au  principe  vital  ;  des  remèdes  qui  augmentent 
indirectement  l’énergie  de  ce  principe, en  rap¬ 
pelant  les  distributions,  les  usages  naturels  de 
çes  forces  en  divers  organes  j  et  les  vrais  toni-' 
ques  qui  donnent  plus  de  stabilité  à  ces  forces 
en  lui  imprimant  l’babitude  d’une  activité  mé¬ 
diocre  et  constante. 

ï^e  régime  analeptique  convient  à  tou§ 
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les  temps  du  traitement  de  cette  maladie.  Ainsi 
M.  fera  un  usage  assez  fréquent  des  alimens 
qui  ont  une  faculté  analeptique  ou  restaurante 
comme  du  chocolat,  du  blanc-manger,  des 
pistaches ,  etc. ,  et  des  vins  doux  qui  abondent 
en  substances  nourrissantes ,  comme  le  vin  de 
Canarie  *  il  ne  prendra  que  des  alimens  qu’il 
a  éprouvé  lui  être  faciles  à  digérer  ;  il  fera  trois 
repas  chaque  jour  :  il  augmentera  un  peu  sa 
nourriture  à  proportion  qu’il  aura  plus  de  force 
et  fera  plus  d’exercice. 

2^*  Toute  la  constitution  est  nécessairement 
affaiblie  par  les  grandes  irrégularités  de  la  ré¬ 
pétition  des  forces  vivantes  aux  divers  or¬ 
ganes  5  irrégularités  qui  entraînent  un  état  de 
faiblesse  relative  de  tel  ou  tel  organe  pour  la 
fonction  qui  lui  est  propre  :  par  une  raison  con¬ 
traire  ,  qn  augmente  les  forces  du  principe  de 
la  vie  à  mesure  qu’on  rétablit  leurs  distributions 
les  plus  naturelles  dans  tous  les  organes. 

En  s’attachant  à  combattre ,  comme  il  a  été 
dit,  les  syinptôraes  les  plus  fâcheux  de  cette 
maladie,  on  détruira  les  fortes  aberrations  en 
excès  ou  en  défaut,  que  souffrent  les  forces  des 
divers  organes  5  mais  il  faut ,  de  plus ,  pour 
changer  l’habitude  invétérée  de  semblables 
aberrations,  imprimer  assidûment  et  pendant 
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long-temps  au  principe  vital  des  affections  qui 
soient  opposées  entre  elles ,  et  qui  se  succèdent 
dans  un  ordre  très-varié.  C’est  à  quoi  l’on  doit 
tendre  par  des  alternatives  de  reinèdes  excitans 
et  sédatifs ,  qui  soient  modifiés  suivant  les  cir-- 
constances. 

On  ne  mettra  les  alternatives  que  dans  l’usage 
des  secours  diététiques  comme  l’exercice  et  les 
bains ,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  parvenu  à  réta-»^ 
blir  le  cours  libre  de  excrétions  naturelles. 
Monseigneur  a  pratiqué  quelque  temps  des  al¬ 
ternatives  assidues  des  bains  tièdes,  et  d’exer¬ 
cice  à  cheval  ou  en  voiture.  Quoique  çette 
combinaison  n’ait  pas  eu  d’effets  considérables^ 
il  semble  qu’il  serait  avantageux  de  la  suivre 
habituellement. 

On  pourrait  encore  essayer  le  succès  d’une 
alternative  assez  fréquente  des  bains  tièdes  et 
des  bains  froids  pris  pendant  quelque  temps, 
qui  fortifieront  peut-être  la  constitution,  en 
lui  donnant  une  sorte  de  trempe  ;  oh  pourrait 
aussi  ajouter  aux  effets  de  l’exercice  et  des 
bains  froids,  en  faisant  mâtin  et  soir  des  fric¬ 
tions  modérées  sur  le  bas-vhntre  ^  sur  l’épine 
du  dos  ,  aux  épaules  et  aux  hanches,  avec  des 
linges  échauffés  et  bien  pénétrés  de  fumée 
d’encens ,  de  succin  et  autres  aromatiques. 


C  ©  N  s  U  L  T  A  TI  O, N  s 
Lorsqu’on  aura  rétabli  le  cours  libre  cîei 
excrétions,  on  joindra  aux  alternatives  des  bains- 
tièdes  avec  les  bains  froids ,  celle  de  l’exercice, 
et  celle  de  divers  remèdes  tempérans  etexcilans. 

Monseigneur  prendra  alors,  par  des  reprises 
de  huit  à  dix  jours  consécutifs,  dans  le  cou¬ 
rant  de  chaque  journée  ,  à  des  heures  éloignées 
des  repas,  un  litre  ou  deux  de  petit-lait  bien 
clarifié  ,  ou  bien  autant  d’eau  de  veau  et  de 
poulet  j  on  abrégera  la  durée  de  ces  tempérans, 
s’ils  incommodent  l’estomac.  Il  prendra  alter¬ 
nativement,  par  des  reprises  semblables,  chaque 
jour,  quelques  verrées  d’une  infusion  médio- 
•  crement  forte  de  racine  de  gentiane ,  et  de  som¬ 
mités  de  petite  centaurée.  On  pourra  ajouter 
chaque  fois  ou  substistuer  à  l’usage  de  ces  infu¬ 
sions  celui  du  bois  d’acacia  que  Blonseigneur 
a  déjà  pris  avec  succès  ,  ou  de  la  racine  de  Co¬ 
lombo  J,  prise  à  la  dose  de  vingt-quatre  grains 
le  matin  et  autant  le  soir.  Excepté  dans  le  cas 
où  le  ventre  serait  resserré,  on  diminuera  les 
doses  dé  cesame^-s,  s’ils  diminuent  T'appétit  ou 
fatiguent  Pestomacj  on  observera  de  prolonger 
les  reprises  des  amers ,  et  d’augmenter  la  dose 
de'  ces  remèdes ,  lorsque  l’état  d’atonie  et  d’a¬ 
battement  diminuera  dans  la  constitution.  Au 
cqptr^ire  on  iuslstera  plus  long-temps  sur  kA, 
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feoissons  tempérantes  ,  et  on  augmentera,  les 
quantités  dans  les  circonstances  où  M.  ressen¬ 
tira  plus  d’agitation  et  d’échaufFement  qu’à  l’or-5 
dinairej  et,  lorsque  la  sensibilité  vicieuse  des 
organes  digestifs  paraîtra  soutenir  difficilement 
l’usage  continué  des  remèdes  de  l’une  et  l’autre 
espèce,  on  entremêlera  de  longues  reprises  de 
remèdes  stomachiques  nervins.  Monseigneur 
prendra  alors  matin  et  soir  un  bol  composé 
avec  quinze  grains  de  racine  de  valériane  sau¬ 
vage  mise  en  poudre ,  cinq  gouttes  de  baume 
du  Pérou,  et  suffisante  quantité  de  conserve 
de  fleurs  de  romarin;  il  boira  sur  chaque  bol 
quelques  tasses  d’une  infusion  théiforme  de 
feuilles  de  s^uge  et  de  millefeuille, 

5°  Lorsqu’on  aura  pratiqué  fort  long-temps 
ces  reprises  variées ,  selon  les  circonstances , 
des  remèdes  tempérans  et  excitans ,  amers  ou 
nervins,  on  passera  aux  vrais  toniques. 

Le  kinkina  est  le  premier  des  toniques,  il 
sera  probablement  bien  placé  dans  le  dernier 
temps  du  traitement  de  cette  maladie ,  surtout 
si  on  met  des  intervalles  convenables  dans  son 
usage;  mais  s’il  paraît  alors  contre-indiqué  par 
sa  vertu  astringente,  on  lui  combinera  utilement 
la  cascarille  prise  au  quatrième,  ou  cinquième 
4çs  dgses  du  feiinkinaj  qu’elle  joint  à  k  vertu 
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tonique  celle  d’exciter  les  excrétions  que  le 
kinkina  peut  arrêter.  Les  martiaux  sont  aussi 
dé  puissans  toniques  sur  lesquels  il  faudra  insis¬ 
ter  dans  le  même  temps  ;  mais ,  pour  prévenir 
les  impressions  fâcheuses  qu’ils  ont  faites  jus¬ 
qu’à  présent 'sur  l’estomac,  il  sera  à  propos 
d’en  graduer  l’activité.  Ainsi,  avant  que  de 
prendre,  même  à  petites  doses,  les  prépara^- 
tions  martiales  les  plus  énergiques  ,  comme 
par  exemple  l’elixir  minéral  de  Lémery  , 
il  conviendra  de  faire  un  long  usage  des  pré” 
parutions  martiales  plus  faibles  :  d’abord  les 
fleurs  martiales  de  sel  ammoniac  prises  matin 
et  soir  depuis  cinq  jusqu’à  dix  grains,  et  ensuite 
des  eaux  minérales  ferrugineuses  -  gazeuses  , 
comme  celles  de  Spa. 

Il  importe  extrêmement,  pour  la  meilleure, 
administration  de  tous  les  remèdes  qui  ont  été 
conseillés ,  de  mettre  dans  leur  usage  beaucoup 
d’intervalles ,  pendant  lesquels  Monseigneur  se 
bornera  à  continuer  les  pratiques  de  régime 
qu’il  aura  éprouvé  lui  être  avantageuses.  Ces 
interruptions  seropt  utiles  à  plusieurs  égards  ; 
elles  empêchent  que  la  nature  ne  s’habitue  à  la 
nature  de  chaque  remède  essentiel ,  ou  ne  soit 
révoltée  par  l’application  trop  continuée  de  ce 
remède  :  elles  procureront  les  effets  que  chaque 
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remède  ne  procure  qu’après  un  certain  temps 
^près  son  intermission ,  effets  que  peut  détruiïe 
une  médication  perpétuelle.  Ces  suspensions 
rendront  plus  sensibles  les  motifs  d’après  les¬ 
quels  il  faudra  persister  dans  les  mêmes  re¬ 
mèdes  ou  leur  en  faire  succéder  de  nature  dif^ 
férente. 

Lorsque  je  conseille  de  placer  dans  le  cours 
du  traitement  des  intervalles  souvent  répétés, 
j’annonce  que  la  cure  radicale  de  cette  maladie 
doit  marcher  avec  lenteur  et  ne  peut  être  ache¬ 
vée  qu’à  un  temps  éloigné.  On  ne  connaît  point 
de  spécifiques  pour  les  maladies  de  ce  genre  j 
et  quand  elles  subsistent  depuis  long-temps , 
on  ne  peut  guérir  méthodiquement  que  dans 
un  temps  fort.  long.  Cette  vérité  doit  être  dite 
avec  confiance  à  un  malade  tel  que  Monsei^ 
gneur,  parce  qu’il  joint  au  courage  qui  lui  ferait 
préférer  une  maladie  dangereuse  et  courte,  une 
fermeté  bien  plus  rare  qui  peut  envisager  sans 
trouble  la  longueur  inévitable  des  maux  et  des 
remèdes  ,  et  qui  ne  veut  que  connaître  une 
route  tracée  avec  lumière  où  il  faille  marcher 
sans  céder  aux  temps  et  aux  difficultés. 

:i*' jaia  1776, 


Tumeur  au  testicule  droit  causée  par  te 
dérangement  du  cours  de  la  hile ,  pour 
Monseigneur  le  duc  d^ Aiguillon. 

La  constitution  de  Monseigneur  le  duc  est 
affectée  d’un  vice  radical ,  qui  est  la  difficulté  de 
la  secrétion  et  du  cours  de  la  bile.  Ce  vice  pa¬ 
raît  être  héréditaire  chez  lui,  puisque  madame 
sa  mère  a  été  sujette  au  calcul  de  la  vésicule 
du  fiel;  il  s’est  développé  en  divers  temps,  et 
a  produit  souvent  des  jaunisses  et  des  engor- 
gemens  du  foie,  Le  plus  considérable  de  ces 
engorgemens  se  forma  en  1765 ,  et  fut  accom¬ 
pagné  de  douleurs  et  de  frémissemens  dans  les 
parties  voisines  de  çe  viscère  ;  il  amena  plu¬ 
sieurs  affections  vaporeuses  et  une  fièvre  ner¬ 
veuse,  dout  les  mouvemens  furent  très-irré¬ 
guliers. 

Les  embarras  du  cours  de  la  bile  ayant  étô 
liés  aux  désordres  de  la  circulation  du  sang  dans 
les  ramçaux  de  la  veine-porte ,  Monseigneur 
le  duc  a  été  sujet  pendant  long-temps  au  flux; 
hémorrlioïdal  ;  mais  ce  flux  ne  s’est  renouvelé 
que  fort  rarement  depuis  xyS.Q,  temps  où  il  sa 
fit  extirper  une  hémorrhoïde  celluleuse. 

L’irrégularité  du  mouvement  du  sang  et  des 
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ïiuiheurs  est  devenue  générale,  au  point  da 
rendre  Monseigneur  le  duc  habituellement 
sujet,  depuis  fort  long-temps  ,  à  des  fontes  ou 
fluxions  d’humeurs  sur  difiérentes  parties.  En 
1766  il  lui  survint  une  tumeur  à  la  lèvre  supé-^ 
rieure ,  et  on  craignit  que  cette  tumeur  ne 
dégénérât  en  cancer  5  mais  elle  a  cédé  à  des 
douches  d’eau  de  barrèges ,  combinées  avec  de 
légères  frictions  mercurielles  locales.  En  1769 
il  s’établit  à  la  peau  du  scrotum  un  suintement 
d’une  humeur  séreuse  de  couleur  jaunâtre  j 
dans  lequel  on  trouva  les  testicules  un  peu 
plus  gros  et  plus  pesans  qu’ils  n’auraient  dû 
être.  Ce  suintement  résista  pendant  long-temps 
à  tous  les  remèdes ,  et  s’arrêta  de  lui-même^ 
Il  parut  quinze  ou  dix-huit  mois  après  ,  et 
s’arrêta  encore  de  lui-même  après  avoir  duré 
cependant  moins  long-temps. 

Au  mois  de  juillet  1775  ,  Monseigneur  1© 
duc  eut  une  fonte  considérable  d’humeurs  ou 
flux  d’hémorrhoïdes  ,*  des  maux  de  tête  j  et  un 
malaise  général  :  il  prit  neuf  bains  de  suite, 
et  ce  fut  après  le  neuvième  que  se  déclara  la 
maladie  actuelle.  Le  scrotum  fut  fort  tuméfié , 
les  cordons  spermatiques  furent  gonflés,  les  tes¬ 
ticules  devinrent  fort  gros,  surtout  le  droit.  Une 
pesanteur  se  fit  sentir  dans  toutes  ces  parties; 
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avec  des  tiràillemens  dans  le  bas-ventre  et  dans' 
les  cuisses  i  en  meme  temps  il  se  manifesta  une 
légère  fluctuation  entre  la  tunique  vaginale  et 
le  corps  du  testicule  droit.  On  parvint  à  dimi¬ 
nuer  le  gonflement  du  scrotum  et  l’épanche¬ 
ment  dans  la  tunique  vaginale,  par  le  moyen 
îles  topique^  résolutifs  et  des  remèdes  internes 
apéritifs  et  Vvacuans.  On  découvrit  ensuite  à  la 
partie  inférieure  du  testicule  droit  une  dureté 
un  peu  saillante  et  large  comme  une  pièce  de 
douze  sous ,  dureté  qui  s’est  fort  réduite  par 
l’application  de  l’emplâtre  de  ciguë  et  de  vigoj 
ce  traitement  dura  trois  mois. 

L’heureux  succès  de  ces  remèdes  fit  négliger 
la  boisson  et  les  douches  d’eau  thermale  qui 
furent  conseillées  alors  pour  détruire  tout  reste 
d’engorgement.  Monseigneur  le  duc  a  joui  de¬ 
puis  d’une  assez  bonne  santé  pendant  l’espace 
dé  plus  d’un  an ,  ayant  seulement  par  inter¬ 
valles:  différens  maux  nerveux,  et  autres  diffé- 
rens  maux  de  fête  périodiques.  Ces  affections 
ont  cessé  au  mois  d’octobre  dernier ,  où  a  com¬ 
mencé  une  rechute  de  sa  maladie  qui  a  duré 
jusqu’à  présent.  Ce  n’est  que  depuis  un  mois 
que  Monseigneur  le  duc  a  eu  divers  syÜiptô- 
mes  de  vapeurs  qu’on  attribue  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  à  l’usage  des  eaux  de  La- 
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rnothe  continuées  pendant  trois  semaines,  d’au¬ 
tant  que  ces  eaux  avaient  mis  les  humeurs  en 
mouvement,  et  n’avaient  procuré  que  des  éva¬ 
cuations  imparfaites. 

Au  commencement  de  cette  rechute,  on  trouva 
que  le  testicule  gauche  était  peu  engorgé,  mais 
que  ledroitétaitdurettrè^-gros,  et  que  le  cordon 
spermatique  droit  était  fort  gonflé  ;  on  employa 
divers  remèdes  externes  et  internes  analogues 
à  ceux  qui  avaient  réussi  précédemment.  Ils  di¬ 
minuèrent  un  peu  la  grosseur,  mais  non  la 
dureté  du  testicule  droit.  La  grosseur  de  ce  tes¬ 
ticule  droit  variait  beaucoup.  Efle  diminuait 
surtout  le  matin  ou  après  une  purgation ,  et 
augmentait  principalement  dans  le,  temps  de 
la  digestion. 

On  passa  ensuite  à  des  frictions  mercu¬ 
rielles  locales  qui  furent  continuées  depuis  le 
milieu  octobre  jusqu’au  i5  février.  Le  mer¬ 
cure  ne  produisit  aucun  effet  avantageux  sur- 
la  dureté,  mais  parut  faire  beaucoup  de  mal, 
en  portant  sur  les  entrailles  et  les  irritant  for¬ 
tement. 

On  a  essayé  d’autres  remèdes  extérieurs  qui 
-n’ont  point  eu  d’effets  assez  avantageux  ou 
assez  durables.  La  tumeur  a  eu  parfois  de 
grandes  diminutions,  dans  lesquelles  le  testicule 
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droit  a  toujours  resté  fort  dur,  et  des  augiîieîl- 
tâtions  soudaines  qui  ont  été  accompagnées  dé 
pesanteurs  et  de  sensibilité  des  testitulésj  sou¬ 
vent  ces  distensions  ont  déterminé  des  tirail- 
lemens  j  des  frérnissemens  et  un  sentiment  d’em¬ 
barras  dans  les  entrailles  et  dans  le  bas-ventre  j 
et  plusieurs  fois  cet  état  â  annoncé  et  précédé 
des  évacuations  par  les  selles  qui  ont  produit 
un  grand  soulagement.  Les  purgations  données 
dans  ces  circonstances  ont  fait  ordinairement 
beaucoup  de  bien  ;  les  urines  qui  ont  été  long¬ 
temps  chargées ,  se  sont  troublées,  surtout  dans 
le  temps  des  plus  fartes  indispositions  dont 
elles  ont  fait  quelquefois  la  crise.  Dans  cet  état 
de  la  maladie,  on  a  conseillé  de  faire  sur  la 
partie  affectée  des  douches ,  et  même  la  bois¬ 
son  des  eaux  de  Barrèges  ;  mais  d’autres  per¬ 
sonnes  de  l’art  ayant  craint  l’inefficacité  ou 
l’inconvénient  de  l’usage  de  ces  eaux ,  tous  les 
avis  se  sont  enfin  réunis  à  conseiller  de  pré¬ 
férence  la  boisson  et  les  douches  des  eaux  de 
Bagnères  qui  qnt  été  plus  d’une  fois  utiles  à 
Monséigneur  le  duc  pour  remédier  au  déran¬ 
gement  du  cours  de  la  bile. 

Avant  de  se  rendre  à  ces  eaux,  Monseigneur 
a  jugé  à  propos  de  venir  à  Montpellier,  et  il 
y  a  séjourné  le  temps  nécessaire  pour  que  noua 
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Jüiisjsiôns  nous  faire  des  idées  assez  vastes  de 
la  nature  de  sa  maladie,  et  bien  observer  leâ 
effets  des  premiers  reirièdes  que  nous  avons 
ëu  Fbonnelir  de  lui  conseillen 

Ve  la  nature  et  dès  eûmes  de  cettè  ntàlàdië. 

Le  premier  examen  des  parties  affectées  qué 
nous  avons  fait  de  la  manière  la  plus  atten¬ 
tive,  conjointement  avec  MlH.  Serre  et  Labo- 
rie  (  chirurgiens  ) ,  nous  ÿ  a  fait  reconnaître  , 
une  légère  infiltration  dans  les  ceÜuIës  du 
dartos  ;  une  infiltration  du  tissu  cellulaire 
du  cordon  spermatique  droit  ;  un  épanefié- 
chement  bien  indiqué  par  uné  fluctuâtion  ma¬ 
nifeste  ,  et  qui  a  paru  formée  entre  la  tunique 
vaginale  et  le  corps  du  testicule  droit,  répondant 
à  Fendroit  où  la  partie  supérieure  de  ce  corps 
est  jointe  à  Fépididyme;  une  augmentation 
de  volume  et  de  dureté  dans  les  testicules  et 
les  épididymës ,  mais  principalement  dans  îé 
testicule  droit. 

Les  divers  examens  que  nous  avons  répétés 
pendant  le  cours  des  remèdes  que  Monsieuf 
le  Duc  a  pratiqué  ici ,  nous  ont  rendu  sensible 
k  diminution  graduelle  des  affections  que  noujt 
ii  â 
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avions  d’abord  observée  dans  les  parties  afFec-^ 
tées. 

Dans  notre  dernier  examen  nous  avons  trou¬ 
vé,  1°  que  l’infiltration  dans  les  cellules  du 
dartos  et  celle  du  cordon  spermatique  droit 
est  fort  diminuée;  que  l’épanchement  sous 
la  tunique  vaginale  du  testicule  droit  est  beau¬ 
coup  moins  considérable,  et  que  la  fluctuation 
y  est  peu  sensible  ;  que  la  dureté  et  le  volume 
des  testicules  sont  beaucoup  moindres ,  et  que 
cette  diminution  proportionnelle  dans  le  testi¬ 
cule  gauche  l’a  fort  rapproché  de  l’état  naturel. 

L’affection  principale  de  cette  maladie  est 
sans  doute  la  tuméfaction  dure  du  testicule 
droit.  Il  paraît  plus  difficile  de  déterminer  si 
cette  tumeur  dure  est  formée  par  un  hydrocèle 
de  la  tunique  vaginale  ou  même  de  la  tunique 
albuginée,  ou  bien  par  un  engorgement  de  la 
substance  vasculeuse  de  ce  testicule.  Én  effet, 
on  a  des  observations  qui  prouvent  que  l’hy¬ 
drocèle  de  la  tunique  vàginale  a  présenté  quel¬ 
quefois  l’apparence  d’une  dureté  presque  incom¬ 
pressible,  et  en  a  imposé  en  faisant  croire  que 
le  testicule  était  attaqué  de  squirrhe.  On  peut 
présumer  même  aussi  un  engorgement  dans 
la  substance  du  testicule  droit;  mais  il  est 
essentiel  de  bien  distinguer  dans  quel  sens  on 
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peut  dire  que  cet  engorgement  est  squirrheux. 
C’est  par  une  dénomination  trop  vague  que 
l’on  comprend  ordinairement  toutes  les  tumeurs 
dures  et  indolentes,  sous  le  nom  de  squirrhe  , 
qu’il  serait  mieux  de  borner  à  celles  d’entre 
ces  tumeurs  qui  sont  disposées  à  dégénérer  en 
cancer.  Ainsi,  pour  qu’un  testicule  doive  être 
dit  squirrheux ,  il  faut  non  seulement  qu’il  soit 
grossi  de  volume ,  et  paraisse  endurci  dans 
son  tissu,  mais  encore  que  sa  surface  soit  iné¬ 
gale  et  raboteuse,  qu’il  devienne  douloureux  lors¬ 
qu’on  l’examine  avec  soin,  ou  peu  après,  et  qu’il 
fasse  ressentir  des  douleurs  irrégulières ,  lanci¬ 
nantes  ,  qui  se  portent  à  l’aine  et  vers  le  dos.  Un 
engorgement  dur  et  indolent  de  la  substance 
vasculeuse  du  testicule  subsiste  toute  la  vie  dans 
une  infinité  d’hommes  à  la  suite  d’une  gonor¬ 
rhée  tombée  dans  les  bourses,  et  après  que 
le  virus  a  été  détruit ,  sans  qu’il  survienne  à 
ces  personnes  une  dégénération  cancéreuse  du 
testicule.  Cet  engorgement  est  semblable  à  ceux 
qui  se  forment  dans  les  glandes  des  aines  à  la 
suite  des  buboiis  vénériens,  dans  les  glandes 
du  col  chez  les  jeunes  gens  écrouelleux ,  dans 
les  mamelles  où  le  lait  s’est  arrêté ,  etc.  Il  arrive 
souvent  que  ces  tumeurs  dures  et  indolentes , 
après  avoir  persisté  long-temps ,  se  dissipent  ea 
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tout  OU  en  grande  partie  par  l’effet  des  renièdeif 
ou  par  le  seul  travail  de  la  nature.  11  est  infi¬ 
niment  rare  qu’elles  dégénèrent  en  squirrhe 
tendant  au  cancer  j  et  peut-être  cette  dégéné¬ 
rescence  n’a  t-elle  jamais  lieu  que  dans  les  sujets 
dont  la  constitution  est  disposée  d’ailleurs  aux 
affections  cancéreuses  ;  c’est  ce  qu’on  recon¬ 
naîtra  si  l’on  se  rappelle  avec  quelle  facilité 
la  tumeur  qui  survint  en  1766  à  la  lèvre  de 
M.  le  Duc,  et  qu’on  avait  cru  pouvoir  devenir 
cancéreuse ,  fut  guérie  par  l’application  des 
douches  d’eau  de  Barrèges  et  de  la  pommade 
mercurielle;  et  si  l’on  fait  attention  au  long 
espace  de  temps  qui  s’est  écoulé  depuis 
la  première  attaque  de  la  maladie  actuelle 
jusqu’à  sa  rechute,  et  pendant  lequel  la  ré¬ 
solution  de  cette  tumeur  a  été  presque  com¬ 
plète  ,  ainsi  que  la  diminution  forte  et  rapide 
que  cette  tumeur  a  reçue  dernièrement  par  des 
moyens  simples ,  quoique  appropriési 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  la  dégé¬ 
nération  future  de  celte  maladie  du  testicule  en 
squirrhe  et  en  cancer,  est  une  possibilité  qui 
n’a  point  d’apparence ,  et  qui  ne  peut  faire  un 
sujet  d’appréhension  fondée. 

Dès  que  la  résolution  de  cette  tumeur  a  été 
singulièrement  avancée  en  si  peu  de  temps , 
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on  ne  doit  pas  en  conclure  que  la  dureté  du  tes* 
ticule  ait  dû  être  formée  par  l’engorgement 
de  la  substance  vasculeuse  de  ces  testicules  , 
et  non  par  une  simple  extension  de  son  hy¬ 
drocèle;  car,  dans  ce  dernier  cas  qui  nous  pa¬ 
raît  le  plus  probable ,  rien  n’empêche  Ûe  pen¬ 
ser  que  l’humeur ,  qui  était  épanchée  dans  la 
cavité  de  la  tunique  vaginale,  n’ait  pu  être 
résorbée  aussi  bien  que  Celle  qui  était  infiltrée 
dans  les  cellules  du  dartos  et  dans  celles  de 
la  tunique  commune  du  cordon  spermatiqued 
Mais,  quelle  que  soit  la  cause  de  la  tumeur  du 
testicule  droit,  ce  qui  est  le  plus  important  à 
observer ,  et  qui  ne  paraît  pas  douteux  d’après 
l’histoire  de  la  maladie ,  c’est  que  le  dérange¬ 
ment  du  cours  de  la  bile  et  des  autres  humeurs 
a  principalement  influé  sur  la  production  de 
cette  tumeur  et  sur  ses  augmentations.  On  a 
observé  constamment  que  les  interruptions 
du  cours  de  la  bile  étaient  suivies  d’accroisse¬ 
ment  de  cette  maladie  du  testicule,  et  que  les: 
fortes  évacuations  de  la  bile  ont  toujours  pro¬ 
duit  une  diminution  dans  le  volume  de  la 
douleur. 

C’est  la  difficulté  du  cours  de  la  bile  et  des 
humeurs ,  qui  a  rendu  M.  le  Duc  sujet  depui» 
long  temps  aux  fluxions  ou  fontes  d’hiuneLiri. 
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superflues  ou  excrémentitielles.  Quand  une 
semblable  foute  est  excitée,  le  terme  de  la 
fluxion  doit  être  principalement  dans  les  or¬ 
ganes  qui  souffrent  un  état  d’infirmité  relative. 
Or,  les  parties  irritées  sont  affaiblies  depuis 
plusieurs  années ,  comme  l’a  indiqué  le  suin¬ 
tement  d’une  humeur  d’apparence  bilieuse  qui 
s’était  établie  à  la  peau  du  scrotum.  Par  deux 
reprises,  dont  chacune  a  été  fort  longue  dans 
la  fonte  qui  se  fit  il  y  a  deux  ans,  ces  humeurs 
se  jetèrent  sur  ces  parties  qui  furent  encore 
énervées  par  des  bains.  On  a  observé  que  le 
seul  travail  de  la  digestion  est  ordinairement 
accompagné  d’une  augmentation  très-.sensible 
dans  le  volume  des  parties  affectées  ;  la  raison 
en  est  que,  lors  de  la  digestion,  le  mouvement 
du  sang  et  des  humeurs  est  généralement  aug¬ 
menté  ;  de  sorte  que ,  lorsque  les  humeurs  ex¬ 
crémentitielles  surabondent,  elles  doivent  se 
porter  en  plus  grande  partie  sur  les  organes 
affaiblis ,  et  y  circuler  ou  y  être  résorbées  diffi¬ 
cilement.  Mais  les  effets  de  cette  résolution 
journalière  se  dissipent  facilement  lorsqu’on 
ôte  la  surabondance  des  humeurs  séreuses  ou 
bilieuses,  comme  nous  l’observons  actuelle¬ 
ment.  Une  cause  semblable  a  fait  que  les  uri¬ 
nes  étaient  ci-devant  plus  troubles  et  plus 
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chargées  dans  le  temps  de  la  digestion  que  dans 
tout  autre.  Il  arrive  souvent  que  Pirritation 
que  cause  l’augmentation  de  l’hydrocèle  et  de 
l’engorgement  des  testicules  excite  dans  les 
parties  voisines  des  tiraillemens  analogues  à 
ceux  que  l’obstruction  du  foie  excitait  autre¬ 
fois  chez  M.  le  Duc  dans  les  parties  voisines  de 
ce  viscère  ;  cette  irritation  propagée  dans  toute 
l’habitude  du  corps,  détermine  fréquemment 
divers  symptômes  vaporeux  j  mais  quelquefois 
ces  irritations  intérieures  occasionnent  une  so¬ 
lution  imparfaite  de  la  cause  qui  les  produit 
par  le  moyen  d’évacuations  des  selles  plus 
abondantes ,  ou  d’urines  troubles  que  la  na¬ 
ture  opère  alors,  ou  auxquelles  elle  est  facile¬ 
ment  portée  par  les  secours  de  Part. 

traitement  de  cette  maladie. 

Les  indications  que  présente  le  traitement 
de  cette  maladie  sont,  i®  de  procurer,  autant 
qu’il  est  possible,  la  résolution  de  ces  hu¬ 
meurs  infiltrées  dans  les  cellules  du  dàrtos  et 
du  cordon  spermatique  droit,  et  la  résolu¬ 
tion  du  gonflement  des  testicules  et  de  Phy- 
drocèle  de  la  tunique  vaginale  du  testicule 
droit  5  2®  lorsqu’on  aura  satisfait  à  cette  pre- 
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ynière  indication,  de  prévenir  les  nouveaux  ao^i 
çroissemeps  ou  les  retonrs  de  cette  infirmité , 
5oit  directement  en  fortifiant  les  parties  affec-: 
tées ,  soit  prinpipalement  en  entretenant  la  li¬ 
berté  du  cours  de  la  bile,  des  excrétions  na¬ 
turelles  et  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
viscères  dn  bas- ventre,  et  en  remédiant  à  l’af¬ 
faiblissement  nerveux  de  la  constitution.  Les 
paoyens  suivans  me  paraissent  être  des  plus 
convenables  p.mir  reinplir  ces,  indications. 

1**  La  méthode  la  plus  convenable  pour 
ppérer  la  résolution  des  tumeurs  produites  dans 
les  parties  affectées  par  infiltration  ou  par 
engorgement  est  d’appliquer  sur  ces  parties 
des  tQpiques  résolutifs  d’une  énergie  reconnue, 
et  en  même  temps  de  donner  des  évacuans  ap-r 
propriés  qui  fassent  des  révulsions  constantes 
de  la  fluxion  habituelle  des  humeur?,  qui  se 
jettent  sur  ces  mêmes  .parties. 

Parmi  les  divers  topiques  résolutifs  que  nous 
pouvions  choisir,  nous  avons  préféré ,  à  raison 
de  son  utilité,  dans  des  pas  semblables,  l’ap,- 
plication  sur  les  parties  affeçtées  d’un  sachet 
fort  étendu  rempli  de  fleurs  sèçhes  de  mélilot 
auxquels  onaura  ajouté  un  huitième  de  camphre. 
Çe  sachet  doit  être  renouvelé  de  temps  eq 
temps,  et  toujours' contenp  par  up  suspepsoip 
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qui  soutient  les  bourses.  Nous  conseillons  de 
continuer  fort  longrtemps  Fusage  de  ce  topique, 
qui  a  cet  avantage  particulier  que  son  énergie 
est  sensiblement  augnientée  par  l’exercice, 

La  diminution  de  volume  que  ce  résolutif  a 
opérée  dans  les  parties  affectées  a  été  préparée 
et  assurée  par  Fusage  des  eaux  de  Vais,  Mon¬ 
seigneur  a  pris  ces  eaux  journellement  à 
des  doses  médiocres  pendant  tout  le  tenrps 
qu’il  a  demeuré  ici ,  et  nous  lui  avons  ajouté  , 
dans  trois  reprises  différentes ,  de  la  manne  et 
■du  sel  d’Epsom  qui  ont  produit  des  purgations 
sensiblement  avantageuses. 

Dans  les  premiers  jours  que  Monseigneur 
a  resté  ici,  il  a  eu  un  flux  hémôrrhoïdal  qui 
lui  a  été  sans  doute  fort  utile  et  a  beaucoup 
.  contribué  à  la  résolution  que  nous  avons  ob¬ 
tenue, 

Nous  sommes  d’avis  que ,  pour  achever  la 
cure  de  cette  maladie ,  Monsieur  le  Duc 
aille  bientôt  à  Bagnères  pour  y  boire  les  eaux; 
et  y  recevoir  les  douches  sur  les  parties,  affec¬ 
tées.  Nous  allons  indiquer  par  quel  motif  et 
de  quelle  manière  nous  croyons  devoir  adopter 
ce  remède  déjà  proposé  par  les  médecins  que 
Monseigneur  a  consultés  avant  nous.  , 
L’usage  interne  des  e^ux  de  Bagnères,  dqnt 
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M®''  a  déjà  éprouvé  les  bons  effets  pour  réta¬ 
blir  le  cours  et  l’évacuation  de  la  bile ,  nous 
semble  pouvoir  remplacer  avantageusement  la 
boisson  des  eaux  de  Vais  que  nous  avons 
engagé  Monseigneur  à  prendre  ici  dans  la 
même  intention.  Nous  pensons  qu’il  est  à 
propos  qu’il  prenne  les  eaux  de  Bagnères  de 
la  manière  suivante  ; 

Il  commencera  à  prendre,  chaque  matin  , 
durant  huit  jours,  deux  livres  d’eau  de  la  fon¬ 
taine  de  Salut,  et  dans  la  suite  il  prendra  de 
plus  chaque  jour  une  livre  de  celle  des  Crés 
ou  de  la  Serre  ;  on  pourra  àugmenter  jusqu’au 
double  les  doses  de  ces  eaux  suivant  leur  utilité 
sensible,  et  ensuite  on  pourra  les  réduire  par 
intervalles  d’un  tiers  ou  de  moitié  si  on  trouve 
qu’elles  fatiguent  trop. 

Avant  de  commencer  l’usage  de  ces  eaux , 
et  toutes  les  fois  qu’on  aura,  pendant  leur 
cours,  des  indices  qu’elles  ont  produit  un  mou¬ 
vement  de  fonte  dans  les  humeurs  dont  l’éva¬ 
cuation  sera  incomplète,  on  donnera  un  pur¬ 
gatif ,  comme  huit  gros  de  pulpe  de  tamarins, 
neuf  gros'  et  demi  de  manne  et  de  onze  gros 
de  crème  de  tartre  ,  le  tout  partagé  dans  deux 
Terrées  d’une  forte  décoction  de  chicorée. 

Lorsque  M.  le  Duc  aura  suivi  pendant 
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douze  jours  l’usage  interne  des  eaux  de  Ba- 
gnères ,  on  commencera  à  faire  des  douches 
de  ces  mêmes  eaux  sur  les  parties  affectées;  on 
continuera  ensuite  journellement  les  douches , 
dont  on  augmentera  par  degrés  la  hauteur  de 
la  chute  qui  d’abord  doit  être  peu  considérable  ; 
et  dans  la  durée  qui,  dans  chacun  des  premiers 
essais,  ne  doit  être  que  de  cinq  à  six  minutes, 
il  sera  mieux  de  n’employer  d’abord  que  les 
eaux  de  Bagnières  des  sources  les  plus  tem¬ 
pérées  pour  le  degré  de  chaleur ,  et  les  plus 
dépourvues  des  substances  minérales ,  et  de 
passer  ensuite  aux  douches  faites  avec  celles 
qui  sont  les  plus  chaudes  et  les  plus  sulfu¬ 
reuses.  X 

On  observera  avec  le  plus  grand  soin  quels 
sont  les  effets  les  plus  sensibles  de  ces  douches , 
si  leur  action  résolutive  est  marquée  ,  mais 
insufhsante ,  et  si  elles  n’ont  point  des  incon- 
véniens  manifestes.  Nous  conseillons  à  Mon¬ 
seigneur  de  passer  ensuite  à  Barrèges  ppur 
y  prendre  des  douches  sur  les  parties  affec¬ 
tées,  mais  toujours  avec  les  gradations  néces-, 
saires  ,  et  avec  toutes  les  précautions  rela¬ 
tives  à  leurs  effets  soigneusement  observés. 
C’est  ainsi  qu’il  faut  essayer  successivement 
et  admiïiistrer  avec  beaucoup  de  prudence  le» 
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douches  de  ces  eaux  thermales  sur  les  parties  af' 
fectées.Si  Pon  n’employait  d’abord  uniquement 
que  les  douches  des  eaux  de  Barrèges,  elles 
pourraient  augmenter  l’hydrocèle  et  l’engor¬ 
gement,  en  excitant  un  état  comme  inflamma¬ 
toire  dans  les  testicules, 

A  la  fin  de  ces  eaux,  si  elles  produisent  les 
bons  effets  qu’on  espère;  dans  la  vue  de  réta¬ 
blir  parfaitement  les  fonctions  de  l’estomac, 
Monseigneur  prendra  à  Bagnères  meme  des 
eaux  de  Bamesy  à  la  dose  d’une  pinte  par 
jour  pendant  dix  à  dQu?e  jours  :  si,  après  un 
assez  long  usage  de  ces  eaux  thermales,  la  solu¬ 
tion  de  la  maladie  n’est  pas  aussi  entière  qu’on 
a  lieu  de  l’attendre  ,  il  faudra  avoir  recours  à 
d’autres  remèdesTésolutifs.  IJ’après  les  instruc¬ 
tions  qu’on  nous  donnera  alors  sur  l’état  de 
la  maladie  ,  nous  nous  empresserons  de 
donner  à  Monseigneur  nos  conseils  ulté¬ 
rieurs  avec  le  vrai  zèle  que  nous  devons  à  la 
çonfiance  dont  il  nous  honore. 

Lorsqu’on  sera  parvenu  à  dissiper  l’hy¬ 
drocèle  par  la  résorption  de  l’humeur  qui  le 
forme,  et  à  diminuer  tou^  les  engorgemens  des 
parties  affectées  au  point  qu’ils  ne  causent  plus 
d’incommodités,  notables  ,  on  travaillera  à  pré- 
yenir  Içs  reçhutes  de  çette  maladie  en  insistant,, 
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âssidurtietit  sur  les  moyens  de  régime  ou  autres 
qui  sont  propres  à  corriger  lés  altérations  de 
la  constitution ,  par  lesquelles  ces  rechutes  sont 
déterminées;  mais  pendant  qu’on  mettra  ces 
moyens  en  pratique,  on  iie  négligera  poiiît 
ceux  qui  peuvent  exciter  directement  la  nature 
à  fortifier  les  organes  affaiblis.  On  pourra  ÿ 
réussirpar  l’usage  assez  répétédes  bâins  locaux: 
pris  dans  de  l’eau  très  -  froide,  des  fomenta¬ 
tions  des  boufsés  avec  uUé  décoction  virieusC 
d’espèces  astringentes  et  aromatiques,  etc. 

On  doit  s’attacher  spécialement  à  corriger 
la  surabondance  et  les  voies  de  la  bile,  et  a 
rendre  plus  libres  sa  secrétioii  et  sùii  cours 
dans  les  intestins  ;  dàtis  cette  vüè  on  né  peut 
que  conseiller  à  M.  le  Duc  dè  s’abstenir  pres¬ 
que  entièrement  de  liqueurs  chaudes  et  spiri- 
tueuses,  et  de  faire  ,  pôür  sa  nourriture,  plus 
d’usage  qu’il  n’a  fait  précédemment  des  ali- 
înens  tirés  des  végétaux>  Entre  ces  alimens, 
les  fruits  récens  pourront  lui  être  fort  utiles, 
en  choisissant  ceux  qui  lui  sont  les  plus  agréa¬ 
bles  ,  et  que  son  estomac  digère  le  mieux , 
comme  les  cerises ,  les  pêches ,  etC.  Il  boira 
abondamment,  surtout  pendant  les  fortes  cha¬ 
leurs  de  Tété ,  d’une  boisson  rafraîchissante  et 
aigrelette  qui  ne  lui  cause  pas  d’agacement , 
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comme  Porangeade,  de  la  limonade  légère  et 
de  l’eau  de  groseilles.  Il  pourrait  prendre  fré¬ 
quemment,  avec  une  utilité  particulière,  pour 
faire  couler  la  bile ,  une  décoction  de  tamarins 
adoucie  en  y  jetant  du  sucre. 

Dans  le  cas  où  la  bile  dévoyée  causera  de  la 
jaunisse,  ou  semblera  être  devenue  plus  tenace 
qu’à  l’ordinaire,  M®"  pourra  prendre  très -uti¬ 
lement  de  grandes  doses  de  suc  de  chicorée 
et  de  furaeterre,  sur  chaque  prise  desquelles 
on  ajoutera  des  doses  médiocres  de  nitre  ou 
de  terre  foliée  de  tartre.  Peîndant  le  cours  de 
ces  remèdes  apéritifs ,  on  interposera  des  pur¬ 
gatifs  doux,  suivant  qu’ils  paraîtront  indiqués 
par  la  fluidité  de  l’humeur  bilieuse  et  par  sa 
tendance  à  l’excrétion.  Si ,  dans  le  cours  de  ces 
remèdes,  l’estomac  se  trouve  être  fatigué ,  on 
leur  joindra  l’usage  de  l’élixir  de  ^vitriol ,  dont 
M®""  pourra  prendre  chaque  jour  dix  à  douze 
gouttes  dans  une  cuillerée  d’eau  de  fleurs  d’o- 
range.  On  aura  soin  de  favoriser  le  flux  des 
hémorrhdides  toutes  les  fois  qu’on  jugera  que 
la  nature  l’afîecte  avec  utilité  sensible  ;  et  s’il 
ne  paraît  alors  que  des  hémorrfaoïdes  aveugles, 
on  aura  recours  à  l’application  des  sangsues. 

L’afîaiblissement  nerveux  qu’on  est  fondé  à 
admettre  dans  la  constitution  de  M®’’ ,  doit 
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înoins  être  combattu  par  des  médicamens  re¬ 
latifs  aux  divers  effets  d’atonie  et  de  spasme 
que  cet  état  nerveux  peut  déterminer,  que  par 
une  longue  et  constante  habitude  du  régime 
propre  à  donner  une  nouvelle  vigueur  à  la  cons¬ 
titution  affaiblie  ;  il  n’est  rien  de  plus  puissant 
qu’un  usage .  ahernatif  et  fréquent  des  bains 
tempérés  et  de  l’exercice  à  cheval  ou  en  voi¬ 
ture. 

Il  paraît  superflu  d’observer  à  le  Duc 
combien  les  afieçtions  morales  doivent  influer 
sur  le  rétablissement  de  sa  santé.  Ce  n’est 
qu’aux  âmes  communes  qu’il  est  permis  de  ne 
pas  sentir  le  pouvoir  d’améliorer  leurs  orga¬ 
nes.  Mais  une  ame  aussi  éclairée  et  aussi  ac¬ 
tive  qu’est  la  sienne  ,  a  sûrement  éptrouvé  que 
son  courage  peut  souvent  affaiblir  même  les 
causes  des  maux  physiques  ,  et  leur  ôter  un 
degré  d’activité  auquel  devraient  succomber 
les  âmes  ordinaires. 

B _ D.M.M. 

yi.  Affection  nerveuse  avec  soupçon  de  ma-^ 
ladie  vénérienne. 

M^,  qui  m’a  fait  l’honneur  de  me  consulter , 
«st  age  de  trente-un  ans.  En  1776,  il  prit  une 
gonorrhée  et  un  chancre  ,  il  fut  traité  avec 
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succès  par  le  sublimé  corrosif ,  dont  il  paraît 
qu’on  lui  fit  prendré  viUgt-quatre  grains  dans 
l’espace  de  six  semaines. 

Au  mois  de  septembre  1779,  il  eut  commerce 
avec  une  ferinne  qu’on  a  reconnu  être  attaquée 
de  maladie  vénérienne.  Il  a  eu  des  porreaux 
autour  du  ftein  du  prépuce  ^  ort  l’a  soumis  de¬ 
puis  â  un  traitement  antivénérien  qui  a  duré 
trois  mois ,  mais  qui  a  été  irrégulier  ;  on  ne  lui 
à  administré  que  huit  onces  de  pommade  mer- 
turielle  en  trente- trois  frictions ,  et  on  ne  lui  a 
fait  prendre  des  bains  qu’après  la  dix-neuvième  : 
on  a  achevé  la  cure  en  donnant  du  sublimé  cor¬ 
rosif  dans  une.  quantité  qui  n’est  pas  déter-=- 
minée  :  on  a  cOüpé  les  porreaux,  et  il  rie  reste 
tnainteriaùt  à  leur  place  que  de  petits  boutonà 
qui  sont  Ordinairement  péu  sensibles,  qui 
s’êriflarnment  légèrement  lorsque  le  malade 
s’échauffe ,  ihais  dont  la  phlogose  disparaît  par 
la  simple  lotion  d’eau  fraîche. 

Il  est  .possible  que  le  virus  vénérien  ait  été 
entièrement  détruit  chez  le  malade ,  par  lé 
traitement  oü  l’ori  a  einptoyé  les  frictions  mer¬ 
curielles  et  le  sübliriié  corrosif  5  mais  il  serait 
impudent  de  l’assurer  y  d’autant  que  l’on  recon¬ 
naît  que  ce  traitemënt  a  été  irrégulier  à  plu¬ 
sieurs  égards^  et  que  la  quantité ile pommadé 
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inercuïieîie  qui  a  été  administrée ,  paraissant 
avoir  été  insuffisante ,  la  quantité  de  sublimé 
corrosif  qu’on  a  donnée  pour  y  suppléer,  et 
qui  est  inconnue  j  a  peut- être  i  été  trop  faible 
pour  compléter  la  cure.  . 

Dans  cette  incertitude  on  ne  serait  pas  fondé  èL 
ordonner  un  nouveau  traitement  antivénérien  ^ 
puisqu’on  n’a  pas  assez  de  fondement  pour 
constater  l’imperfection  qu’on  présume  dans 
celui  qui  a  été  subi  en  dernier  lieu,  et  puisqu’il 
n’existe  point  à  présent  de  symptômes  carac¬ 
téristiques  du  mal  vénérien  j  mais  s’il  survient 
de  nouveaux  symptômes  qui  soient  d’une  na¬ 
ture  suspecte ,  et  si  l’intérêt  de  sa  plus  grande 
sûreté  fortifie  les  doute»  que  le  malade  peut 
avoir  sur  la  manière  dont  on  l’a  traité ,  il  fera 
prudemment  de  recourir  à  un  autre  traitement 
antivénérien  pratiqué  dans  toutes  les  formes, 
et  jvec  les  modifications,  qu’exige  la  maladie 
nerveuse  dont  il  est  affecté.  ; 

Cette  maladie  nerveuse  doit  être  aujourd'hui 
le  seul  objet  des  conseils  que  m’a  demandés 
M.  le  consultant.  Les  premiers  symptômes 
cette  maladie  ont  commencé  vers  la  fin  de  1776, 
à  la  suite  du  traitement  43  la  gonorrhée  par  le 
sublimé.  Elle  avait  été  préparée,  et  elle  a  été 
aggravée  par  les  excès  que  le  malade  a  foits  dan* 
1.  6 
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les  plaisirs  de  la  table  et  des  femmes ,  par  des 
passions  tristes  qui  Font  tourmenté ,  et  par  les 
fortes  contentions  d’esprit  auxquelles  il  s’est 
livré  habituellement.  La  première  attaque  for¬ 
melle  des  maux  nerveux  qu’ait  eus  le  malade , 
fut  déterminée  en  1777  par  une  terreur  violente, 
qui  le  contraignit  de  faire  une  course  forcée  à 
dheval  pour  échapper  au  danger  ;  il  eut ,  après 
cette  course,  des.  défaillances  fréquentes  ;  mais 
n’ayant  fait  aucun  remède,  il  euljlanuit  suivante, 
de  fortes  palpitations  de  cœur  auxquelles  il  est 
deméuré  sujet  jusqu’à  présent;  il  a  presque 
périodiquement  tous  les  trois  jours ,  et  surtout 
lorsqu’il  a  été  plus  agité  et  plus  échaufîe  qu’à 
rordinàire,  un  accès  de  vapeurs  caractérisées  par 
la  sensation  d’une  boule  qui  monte  au  gosier, 
et  le  suffoque  ;  sensation  qui  l’éveille  en  sursaut 
dans:  la  nuit ,  par  des  excrétions  d’urine  très- 
claire,  et  par  des  momens  de  langueurs  et  de 
distractions,  où  il  se  sent  presque  hors  de  lui- 
même/  Il  est  sujet,  à  ressentir  des  frémisseinens 
à  la  peau  ,  des  tremblemens  dans  les  membres , 
des  dmdeürs  contendantes  vagues  qui  se  répan¬ 
dent  irrégulièrement  dans  différentes  parties  du 
corps ,' et  surtout  dans  les  muscles  des  jambes, 
êüitavàit,  pendant  te  cour  s  de  son  dernier  trai- 
tementYdes  gonflemens  passagers ,  et  de  la  gros- 
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seùr  d^une  petite  noix;  il  éprouve  aussi  des 
yariations  dans  le  son  de  voix,  et  dans  l’hu- 
mectation'  de  la  bouche  :  il  faït  d’ailleurs  assez 
bien  ses  fonctions ,  et  va  assez  régulièrement  4 
la  garde-robe.  Quand  il  a  testé  plüs  long-temps, 
qu’à  l’ordihâire  sans  manger,  il  est  affecté  d’une 
pâleur,  et  d’un  malaise  extrême,  qui  se  dissi¬ 
pent  quand  il  a  pris  de  là  nourriture  :  il  a  par¬ 
fois  des  indigèstiôhs ,  et  surtout  lorsqu’il  a  usé. 
de*rafràichissans  ;  son  estomac  se  gonfle  beau¬ 
coup  dans  ia  digestion  des  fruits,  et  digère 
beaucoup  mieux  les  alimens  écKauffans.  Le  vin 
lui  fait  couler  la  bile  plus  aisément  que  la 
limonadequ’ori  lui  a  conseillée,  et  qui  s’aigrissait 
sür^^son  estomac.  Il  est  extrêmement  sensible  j 
ses  inquiétudes  le  jettent  dans  l’insomnie,  et. 
elles  aggravent  toujours  sès  maux  nerveux  qui 
se  calment  à  mesure  qu’il  recouvre  plus  de 
tranquillité  d’esprit.  Lorsque  sa  tête  a  travaillé 
avec  de  longs  efforts ,  il  a  beaucoup  de  feu  au 
visage,  et  ses  palpitations  deviennent  beaucoup 
plus  fâcheuses.  Il  est  principalement  fatigué  par 
dés  érections  violentes  qui  le  tourmentent  jour 
et  nuit  toutes  les  fois  qu’une  idée  voluptueuse 
se  présente  à  son  imagination  ;  ces  érections  ne 
sont  point  suivies  de  pollutions  Spontanées; 
mais  trop  souvent  elles  séduisent  le  malade,  et 
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l’engagent  à  abuser  de  sa  vigueur.  D’après  cet. 
exposé,  on  voit  que  la  constitution  du  malade 
est  affaiblie  par  les  grands  travaux  d’esprit  et 
les  excès  en  tout  genre  auxquels  il  s’est  livré 
depuis  plusieurs  années  j  on  voit  aussi  que  l’ha¬ 
bitude  des  maux  nerveux  ou  vaporeux  s’est 
introduite  facilement,  et  est  devenue  toujours 
plus  grande  dans  cette  constitution  énervée  : 
les  palpitations  qui  s’établirent  chez  le  malade; 
il  y  a  trois  ans  à  la  suite  d’une  terreur  violente  , 
ont  été  les  premiers  de  ces  maux  nerveux  qui 
ont  frappé  spécialement  les  organes  affectés* 
plus  directement  par  les  erreurs  du  régime  : 
les  travaux  d’esprit  qui  déterminent  ordinaire¬ 
ment  une  congestion  ou  une  tendance  irrégu¬ 
lière  du  sang  vers  la  tê  te ,  aggravent  les  palpi¬ 
tations,  portent  des  bouffées  de  feu  au  visage, 
et  causent  l’insomnie.  Les  excès  de  table  trop, 
multipliés  ont  produit  un  état  constant  d’in¬ 
firmité  dans  l’estomac  qui  a  besoin  d’être  sou¬ 
tenu  par  une  répétition  assez  fréquente  des 
repas,  qui  doit  être  excitée  par  des  alimens 
échauflfans,  et  qui  est  offensée  par,  les  boissons 
rafraîchissantes.  L’abus  des  plaisirs  vénériens 
a  perpétué  dans  les  organes  de  la  génération 
une  irritabilité  vicieuse  qui  cause  des  érections 
trop  fréquentes  et  trop  dangereuses..  Les  pro- 
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grès  de  cette  maladie  nerveuse  ont  affecté  suc¬ 
cessivement  d’autres  parties,  comme  ces  or¬ 
ganes  extérieurs  qui  ont  souffert  des  tumeur» 
bornées  et  fugaces,  des  douleurs  vagues,  des 
tremblemens:  Les  organes  secrétoires  des  hu¬ 
meurs  salivaires  et  muquéuses  se  ressentent 
ipareillemènt  dé  cet  état  nerveux  qui  cause  des 
variations  remarquables  dans  l’humectation  de 
la  bouché,  et  dans  la  sécheresse  du  larynx  qui 
rend  plus  ou  moins  rauque  lé  son  de  la  voix. 

Enfin  l’extension  sympathique  de  ces  affec¬ 
tions  nerveuses  dans  toute  la  coUsIitütion ,  y  a 
fait  haîtrè  dés  accès  de  vapeurs  qui  reviennent 
tous  les  trois  jours,  surtout  quand  le  malade  a 
été  plus  agité  qu’à  l’ordinaire ,  et  dans  lesquels 
les  symptômes  de  cette  maladie  sont  produits 
par  iin  retour  Apériodique  d’üh  âccroîsseriient 
vîcieüx  de  la  sensibilité ,  et  de  son  influence 
àon  naturelle  sür  les  forces  motrices  des  divers 
organes. 

"  Les  indicatïoris  qu’on  doit  se  proposer  pour 
rétablir  la  sâhté.du  malade  sont,  de  fortifier 
la  constitution  affaiblie  par  un  régime  bien 
ordonné  et  par  l’abstinence  de  tous  les  excès; 
2®  de  remédier  à  l’état  nerveux  des  divers 
organes,  en  combinant  les  remèdés  palliatifs 
appropriés  ânx  états  successifs  que  présentent 
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le, s  afFections  dominantes  de  ces  organesj  et  en 
ajoutant  ensuite  à  ces  palliatifs  des  remède^ 
Xiervins,,  toniques  j,emplQyés,ayec  les^  niodifi ci¬ 
tions  çon\enaj?îes.. , On  peut  e^spérer  4  e  remplir 
ces  indiçatip^s.^  p^ar,  le  régime  let,  les  remèdes 
suiyans.  Une  longue  expériçruié,  doit  uvoir  fait 
jc^onnuitre  au  maUde  ,quelles  sout  JçSf erreurs  de 
régime  qui,  peuyexdr  lui  ê tyefe,  pjjU.s,cpntraifes. 
Il  es.t  çoinme  ,su.pgvflq  de  lui. dj^e^ qu’a,  prpport 
tiqn  du  prix  qù’ii.  rattache  au,  .re.tqug^e^^  santéj 
if  doit  éyi|e,r  .toutes  les  ocçasiûn&^jqbq^er  des 

jplaisirs  de  la  tahîe.et^de  lfamOTr,^et .de^ie,  liyr^ 
à  de  fortes  GpntenvttQlis  d’esprit  et  à^^es  passion? 
violentes.,.:  .  . .  ...  r  , 

.d..  ;;  .  t;s:- •  d 

■;r';K>  ■  "  rOfîiôtqfrsTrt 

Il  m’a  demandé,  de  lui  in^ueiiipartiQuli^ 
y.e^ent  quel|e.  doit,  être  sa  manière^  de.  yiyre., 
e^,,, quels  sont  les.  alimens_.(dp|],t9.fe'i^»eitt  faire 
usage  pour  prévenir  et  combattre  les  incom- 
mpdités.  qu’il  est  f ujet,.  vit 

en  Mollande  b%en  ^ngletérreq  îlansfces.  pays 
où  il  est  appelé  à, voyager,  il  est  languissant  gt 
ïue.ttn  colique  ,5  et  tous  lejs  .alim.en?  qu’il  prend 
lei  , pèsent  sur  l’estomac  ;  maispceS; .affections 

se^  dlsttpent  d’elles ymémes  dès  . qu’j),  passe  dan? 
def  ;  pays_  où  l’air  est  plus  vif  et  plus  pur. 
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Je  conseille  au  malade,  lorsqu’il  habiterg.  ces 
pays  froids  et  humides,  de  faire  journellement 
une  promenade  à  cheval  oü  en  voiture  dans 
une  campagne  où  l’air  soit  le  plus  pur  possible 
(  comme,  par  exemple,  à  une  distance  de 
Londres,' où  il  soit  assez  dégagé  de  la?  yapetir 
du  charbon  de  terre  ). 

Dans  ces  mêmes  paÿs  ,  il  doit  toujours  faire 
choix  d’alimens  qui  soient  stimuîans  et  faciles 
à  digérer.-  Il:  doit  pkrtager  en  plusieurs  fëpà% 
sa  nourriture’ (de  chaque  joiir,  poùr  émiyêêheh 
que  les  alimens  ne  pèsent  sur  son  estôùiac  j  îl 
pourralüi  être  plus  avantageux  de  prendre  ,  im- 
médiatenient  après  chaque  repas ,  une  èüfllérée 
de  vin  chalibé  ou  quelques  gouttes  d’élixir  'dé 
vitriol  qui  ne  soit  point  acide,  ddriiïèés  dans 
un  petit  verre  d’eau  froide.  '  - ' 

Étant 'en  Hollande  ,  il  usera  peu  dè  îaitagès, 
et  niédiôcrèmènt  des  légumes  ;  il  s’abstiendra 
de  fruits,  il  rie  marigéra  de  poîssori  qüë'^sd- 
bremént  j  fet  seulement  de  mer,  *  -  '  ' 

En  Angleterre ,  il  ne  se  permettra  de  boire 
d’autre  vin  que  du  rouge  d’excellenté  qualité  5 
il  se  privérà- entièrement  dé  l’usage  du  punch 
et  des  liqueurs  fortés  ;  il  nê  inangera  point  dé 
pouddings  ,  ni  d’autres 'ragoûts  à  l’anglaisé  , 
qui  seraient  sensiblement  indigestes^.  ‘ 
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REMÈDES. 

L’adminictratiou  des  rem&des  qui  so^it  indi¬ 
qués  pour  le  traitement  de  cette  maladie  ner- 
yeuse,  doit  être  suivie  pendant  fort  long-temps , 
et  leufs^  combinaisons  doivent  être  variées,  ou 
modifiées  selon  les  circonstances. 

i®Xe  malade  prendra  fréquemment  par  des 
reprises  de  huit  à  dix  jours  consécutifs  (  qui 
feront  prolongées  s^il  est  indiqué),  dans  le  cou¬ 
rant  de  chaque  journée,  et  à  des  heures  assez 
-éloignées  des  principaux  repas ,  quelques  ver¬ 
res  d’une  infusion  forte  de  racines  de  gentiane 
et  d’éoorce  d’orange  sèche  pu  d’autres  stomà« 
chiques  anaJogues  ,  comme  des  sommités  de 
petite  centaurée  et  de  camomille ,  eto.Xes  re¬ 
mèdes  sont  indiqués  par  l’éiat  dominant  d’ato¬ 
nie  des  organes  digestifs  :  cependant  on  en 
modifiera  l’usage ,  s’il  diminue  l’appétit  ou 
fatigue  l’estomac.  S’ils  paraissaient  trop  éehauf- 
fans ,  on  leur  entremêlera  l’usage  convenable¬ 
ment  répété  des  tem pérans  appropriés  et  un 
peu  laxatifs,  comme  peuvent  être  le  petit  lait 
et  la  décoction  de  racine  de  patience  sauvage 
^nt  on  mettra,  une  once  sur  deux  livres  d’eau 
qu’on  réduira  au  tiers., 

Qn  insistera.,  partiçulièçeinent  dans  les  cir-- 
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constances  où  le  malade  sera  affecté  d’une 
tendance  irrégulière  ou  congestion  de  sang  vers 
kdétêysur  les  moyens  de  détourner  cette  con¬ 
gestion,  comme  sont  les  lavemens  avec  de  l’eau 
tiède  ou  une  décoction  émolliente,  les  demi- 
bains  légèrement  tièdes  ,  les  bains  de  jambes 
pris  à  l’heure  du  coucher  dans  l’eau  tiède , 
dans  laquelle  on  aura  mélangé  un  cinquième 
de  vinai^è. 

Lorsque  les  palpitations  seront  plus  fortes 
et  plus  fâcheuses  que  de  coutume ,  le  malade 
usera  d’une  infusion  de  mélisse  préparée  en 
guise  de  thé,  et  ïl  prendra  quelques  cuillerées 
d’un  ^ulep  préparé  avec  la  teinttire  de  castor,  la 
liqueur  minérale  Hoffman ,  l’sau  de 

fleurs  d’orange,  et  le  sirop  de  menthe. 

Si,  malgré  les  soins  que  lé  malade  apportera 
continuellement  à  se  distraire  de  tout  ce  qui 
peut  lui  causer  des  érections  fréquentes,  il  en 
est  toujours  inquiété ,  il  pourra  essayer  de  les 
modérer  en  prenant,  au  ctnieber,  un  verre 
d’émulsion  connnune  ,  où  l’on  aura  mêlé  trois 
grains^  de  camjdire  pilés  exactement  avec  des 
amandes  douces  et  quinze  grains  de  nitre. 

2^  Lorsque  le  malade  aura  continué  assez 
îong'tçmps  l’usage  des  remèdes  stomachiques 
moihfîés  par  les  tempérans,  ainsi  qu’il  a  été 
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conseillé ,  on  leur  entremêlera  de  longues  re¬ 
prises  de  remèdes  nerviris  et  antispasmodiques 
appropriés  J  tels  que  .  peuvent  ;  être  des  bouil¬ 
lons  dont  chacun  sera  préparé  avec  un  poulet, 
une  drachme  de  racine  de  valériane  sauvage., 
et  autant’de  racine 'd’aunée  et  une  poignée  de 
fleurs  de  mélisse.  - 

Lorsqu’on  aura  pratiqué  pendant  longrtemps 
l’usage  des  divers  remèdes  qui  ont  été.  prescrits , 
on  leur,  joindra  celui  des  vrais-^ toniques,  qui 
pourront  assurer  et  perfectionner  lé  succès  de 
lacure*^ 

On  pourra  alors  insister,  aveo  plus  de  succès 
sur  l’usage  ,  des  divers  remèdes,  qui  ont  été 
prescritsj  tels  que  l’élisir  de  vitriol  et  le- vin 
chalibé ,  ainsi  que  d’autres  préparations  mar-r 
tiales  médiocrement  actives,  eomine  de  quél^ûe 
eau  œinéralelferruginéuse^,  eter  ^  ;  -  .  '  .  '  :  ^  - 

Le  kinlcina  5  qui  est  le  premier  des  remèdes 
vraimènt  toniques,  pourra  être  placé  fort  uti¬ 
le  nieintdaiîsaes  temps  a\^ncés  dece  traitement  ^ 
surtout  si  l’on  uiet  des  intervalles  convénablés 
dans  l’usage  de  ce  remède,  rimais  s’il  parait 
alors  contre-indiqué  par;  sa  vertu  astringenteyon 
pourra  lui,  .joindre  avec  sucèès  la  cascârille 
(  prise  au  quart  ou  au  cinquième  du  kinkina  )y 
qui  joint  à  sa  vertu  tonique  celle'de  fortifier,  les 
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excrétions  que  le^  kinkina,'  pourrait  empêcher, 
21  avril  1780.  B..  D.  M.  M.  r. 

Y}l.Trhîiêm‘ent  d^km^gm 

1*^  Le  matin  ,  à  jeun,  petit  lait  clarifié  une 
livre  et  un  bol  fait  de  la  manière,,  suivante,., j 
prenez  camphre  deux  grains, .  nitre  six  grains 
et  suffisante  quantité  de  conserve  de  roses.., 
Pendant  la  matinée ,  orangeade  ;  vers  les  anze 
heures  avant  midi ,  un.  second  .bol ,,.et.  Faprès- 
midi  orangeade  pour  boisson  ,,^pi:ise  en  ass,ez 
grande  quantifé  jusqu’au  soir  après  souper^ 
avant  de  se  couçheir,  un  troisième  bol  sur  lequel 
on  boira  deux  verres  d’émulsion. 

^  ‘2®  Ne  se  nourrir  que  d’aîimens  de  fàcilé  di¬ 
gestion,  tels' que  les  crèmes  de  fiz,'d’orgé,des 
pp,réesde4ég.t^esj  les  gelées  dePruits,  le  pois-' 
^en  fr^is  et,  hçqîÀij  ,S-’abs.tenin;de:tQute  liqueur^ 
échauffante;  nLspirituewse^'^memej.dn.  vin  pris 
ïnpdérén^nt..,,,  eso'i!  u!,  r 

‘Oontjnupr  ce- régime  et  lesj  rpiqèdes.  cir^ 
d^sjus,  pendant  nn^ra  -^viron, ,  jjjusqu’à.oe^ 

îi4 

prepdre  ,^log^  de§,'|dctio^  jadn]jn%^^ 

sqivaptejjîjjPr^ez  .çngueul  merepriq^ 
tjpis  PU.  q.uatp,  9nce.^  j  gauxgneil^s, 
up»grQ%  de  ça4pphre.4nr;.çlmqq||pu^  4’nnguent 
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(  Ponguent  mercuriel  doit  être  préparé  au  tiers).' 
On  prendra  le  premier  jour  un  gros  d’onguent 
avec  lequel  se  fera  la  friction ,  qu’on  augmentera 
graduellement ,  observant  de  ne  donner  la  fric¬ 
tion  que  de  deux  jours  l’un,  ce  qu’on  répétera 
en  augmentant  toujours  la  dose  de  l’onguent , 
jusqu’à  ce  que  la  quantité  de  trois  ou  quatré 
onces  soit  employée;  on  continuera  toujours  le 
régime  et  lés  remèdes  indiqués.  Les  frictions 
seront  données  sûr  les  aines  et  entre  lès  cuisses  , 
observant  exactement  de  ne  pas  frictionner 
le  périnée. 

B.  D.  M.  M. 

y^YH^Affeçtion  nerveuse  avec  cachexie  y  mens^ 

truation  irrégulière  y  obstructions  ^  etc.  _ 

Madame ,  qui  nous  fait  l’Honneur  dé  noua 
consul terV  est  âgée  de  vingt-cinq  ans.  Elle  èsf 
d’un  tempérament  faible  èt  délicat  ;  elle  eut ,  a? 
l’âge  de  treize  ans,  une  fièvre  continue,  dans 
la  convalescence  de  laquelle  elle  eut  divérs 
symptômes  de  chlorose  :  la  malade  ayant  ctï- 
suite  couché  toutes  les  nuits  pendant  un  àn  avèc' 
une  parénte  qiii  était  menacée  de  piilmoiiié  ^ 
cHe  eirt  tous  les  signes  d’un  cominencèment 
de  marasme;  elle  prit  alors  des  remèdes  avec 
succès ,  et  elle  devint  réglée,  mais  impârfaitë- 
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ment,  et  seulement  tous  les  deux  ou  trois  mois. 
Un  jour  où  elle  avait  ses  règles ,  elle  s’exposa 
à  leur  suppression  en  restant  assise  sur  une 
pierre  fraîche  ,  et  dès -lors  ^  son  affection 
chlorotique  se  joignirent  des  accès  de  la  ma^ 
ladie  convulsive,  dite  de  Saint  TFith,  qui  re¬ 
venait  tous  lés  jours  à  la  même  heure.  Dans  ces 
circonstances ,  elle  se  fit  reKgieu'se^,  et  depuis 
elle  a  eu  successivement  un  très-grand  nombre 
d’incommodités  différentes  qu’on  doit  rap¬ 
porter  à  un  état  permanent  de  cachexie ,  à  la 
^iblesse  nerveuse  de  la  constitution ,  et  an 
défaut  de  liberté  du  cours  des  règles. 

La  combinaison  de  ces  causes  a  produit  en 
différens  temps  divers  mouvemens  de  fièvre^ 
et  divers  maux  convulsifs  qui  se  sont  princi¬ 
palement  renouvelés  lorsque  le  cours  des  règles 
était  plus  difficile  que  de  coutume,  des  ca¬ 
tarrhes  qui  sont  revenus,  surtout  dans  l’hiver, 
sur  la  gorge  et  sur  la  poitrine,  . un  ahasarque 
qui  a  subsisté  trois  mois,  et  qui  a  cédé  quand 
les  règles  ont  reparu. 

L’état  nerveux  a  été  singulièrement  marqué 
par  des  alternatives  des  mouvemens  convulsife 
des  extrémités  qui  étaient  suivies  ;  d’une  fai¬ 
blesse  extraordinaire,  et  d’une  perte  de 
99*?P^issance  ,  qui  durait  trois  à  quatre 
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hèures^  par  uJie  toux  convulsive  qui  a  ariiené 

le  crachementdesang,  etCi 
:  Lai  cachexie  de  la  malade  a  pris  en  dernier 
lieu  un  caractère  scorbutique  manifesté  par  des 
maux  de  tête  et  d’estomac,  des  laslsitudes,  un  dé¬ 
goût  général,  des  taches  b  ru  nés  aux  jambes;  en 
d’au  tres  parties  du  corps,  où  elles  se  dissipent  et 
sè  renouvellent,  un  flux  dé  règles  plus  abondaht 
que  par  le  passé,  mais  toujours  irrégulier ,  et 
dont  la  perte .  est  plus  en  blanc  qü’en  roiigé. 

-  On  a  aussi  reconnu  chez  la  malade  des 
obstructions  à  la  rate  et  dans;  les  glandes  du 
mésentère;  elle  avait  eu  ci-devant  une  tumeur 
au  sein;  qui  fut  parfaitém.ent  résoute ,  et  une 
goutte  sereine  qui  fut  dissipée  ;  au  bout  de 
trois  mois.'  Les  premières  indicâtions  que  pré¬ 
sente  ,l’ état  de  la  'inalade  noua  paraissent  être , 
de  même  que  l’a  pensé  M.  leimédecm  ordi¬ 
naire  ,  1°  de  remédier  à  la  cachexie  habituelle 
qui  a  produitrdivers  symptômes,  scorbutiques  ; 
2"=  d’augmenter  les  forces  de  toute  la  consti¬ 
tution,  et  particulièrement  celles  des  organes 
digestifs  ;  3-  de  procurer  le  cours  libre  et  ré¬ 
gulier  des  menstrues. 

Si ,  à  mesure  >qne  l’on  satisfera  à  ces  indica¬ 
tions;  on  ne  ::vioit;:pas  les  obstructions  des 
viscères  se  résoudre  ,  et  si  l’on  me  vient  point  à 
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bout  de  prévenir  la  reproduction,  des  catarrhes , 
on  opposera  aux  progrès  de  ces  maladies  par¬ 
ticulières  des  remèdes  appropriés  à  leur  nature 
qui  sera  observée.  On  travaillera  surtout  à 
conabattre  les  affections  du  poumon  qui  paraît 
souffrir  chez  la  malade  une  plus  grande  in¬ 
firmité  relative  ,  d’autant  que  madame  sa  mère 
a  péri  d’un  catarrhe  sur  la  poitrine. 

On  peut  espérer  de  remplir  les  indications 
proposées  ,  par  le  régime  et  les  remèdes  sui- 
vans  dont  l’administration  doit  jêtre  dirigée 
et  modifiée  d’après  les  conseils  éclairés  du 
médecin  de  la  malade. 

1®  Le  dégoût  qu’a  la  malade  pour  toute 
sorte  d’alimens ,  excepté  pour  les  fruits , 
vient  à  l’appui  du  conseil  que  nous  lui  don¬ 
nons  de  faire  sa  principale  nourriture  d’alimens 
pris  des  végétaux.  Ces  alimens  doivent  être: 
choisis  parmi  les  plqs  faciles_^à  digérer,  assai¬ 
sonnés  modérément  et  souventpréparésen  gros; 
elle  fera  particulièrement  usage  dës  végétaux 
qui  ont  une  vertu,  antiscorbutique ,  des  chi¬ 
corées,  de  l’oseille,  des  oranges  douces.  Nous 
conseillons  à  la  malade,  de  faire  journellement 
(  s’il  est  possible.;) .  un  exercice  modéré  en  voi¬ 
ture,  d’abord  une  fois ,  et  ensuite  deux  fois  le 
jour ,  aux  heures  que  l’estomac  sera  le  plus- 


libre.  On  prolongera  pîir  degrc3  cette  pro¬ 
menade,  et  on  la  fera  dans  des  campagnes  où 
Pair  soit  pur  et  sec 5  dans  cet  exercice,  elle 
évitera  de  s’exposer  directement  à  de  fortes 
intempéries  de  Pair  qui  puissent  lui  causer  des 
suppressions  de  transpiration  :  on  entretiendra 
la  liberté  des  excrétions  des  selles  par  l’usage 
des  lavemens  simples  et  émolliens  qu’on  rendra 
laxatifs;  s’ils  ne  suffisent  point  pour  remédier 
à  la  transpiration ,  ou  pour  procurer  par  in¬ 
tervalles  un  effet  plus  avantageux,  des  résolu¬ 
tifs,  et  autres  remèdes  qui  sont  prescrits.  Ou 
aura  recours  à_des  purgatifs  qui  ne  soient  pas 
échaufians  comme  à  une  forte  décoction  de 
tamarins  et  de  .acine  de  patience,  où  l’on 
ajoufera  des  doses  convenables  d’un  sel  car 
thartique  amer,  etc.  ~  : 

2°  La  malade  prendra,  chaq  ue  matin,  à  sou 
réveil,  un  bol  composé  avec  huit  grains  d’ex¬ 
trait  de  kinkina,  trois  grains  de  cascarille,  et 
quantité  suffisante  de  sirop  d’écorces  d’orange. 
Onlui  dpnneia  par-dessus  ce  bol  dix  onces  de 
petit  lait  auquel  on  ajoutera  deux  onces  de  suc 
de  cresson;  elle  piendra,  chaque  jour,  trois  ou 
quatre  heures  après  le  diner ,  un  bol  semblable 
au  précédent  ;  et  boira  par-dessus  ce  bel  un  mé¬ 
lange  de  deux  onces  de  suc  de  cresson ,  st 
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d’autant  de  suc  de  chicorée.  On  augmentera  la 
dose  de  ces  remèdes  suivant  qu’il  paraîtra  indi¬ 
qué;  comme,  par  exemple,  celle  do  l’extrait  de 
kinkiha,  si  la  malade  devient  plus  sujette  aux 
accès  de  fi  èvre  erratique  dont  elle  a  été  si 
souvent  attaquée.  La  malade  boira,  quatre 
jours,  dans  le  courant  de  la  semaine,  quelques 
tasses  d’une  infusion  médiocrement  forte  d’é¬ 
corces  d’orange ,  auxquelles  on  pourra  joindre 
dans  la  suite  les  sommités  de  petite  centaurée 
à  parties  égales,  en  observant  que  les  amers 
n’échaufient  point  trop ,  et  ne  fatiguent  pas 
l’estomac  :  dans  l’après-dîner,  plusieurs  verres 
d’une  boisson  rafraîchissante  appropriée, 
comme  peuvent  être  la  limonade  et  l’eau  de  riz 
avec  le  suc  de  citron,  si  elles  ne  sont  point 
contre-indiquées  par  la  présence  d’acides  con¬ 
tenus  dans  l’estomac.  On  continuera  l’usage  des 
remèdes  précédens  aussi  long-temps  qu’on  aura 
lieu  d’en  attendre  des  effets  salutaires,  et  il 
pourra  être  fort  avantageux  dan  s  la  suite  de  leur 
combiner  les  remèdes  martiaux  qui  sont  très- 
propres  à  exciter  les  forces  des  organes  digestifs, 
et  à  rétablir  la  saiiguification  ;  mais  il  ne  faudra 
recourir  à  ces  remèdes  qu’autant  qu’on  sera 
assuré  qu’ils  ne  pourront  point  faire  sur  la 
poitrine  des  impressions  pernicieuses.  Il  sera 
*•  ,  7 
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même  prudent  alors  de  se  borner  à  Pusage 
des  préparations  martiales  les  plus  légères, 
comme  d’une  eamde  rouille ,  ou  d’une  eau  rai  - 
nérale  ferrugineuse,  ou  bien  de  fleurs  martiales 
mêlées  de  sel  ammoniac. 

30  Quand  on  sera  parvenu  à  rétablir  les_ 
digestions  et  la  sanguification  ,  on  aura  sans 
doute  levé  le  plus  grand  obstacle  qui  s’oppose 
au  cours  libre  et  régulier  du  flux  menstruel. 
Si  ce  flux  est  encore  intercepté ,  on  tâchera 
d’abord  de  le  rappeler  dans  les  temps  corres- 
pondans  à  ceux  où  les  règles  devaient  revenir , 
en  insistant  sur  Pusage  fréquemment  répété  des 
demi-bains  tièdes ,  des  sulfumigations  avec  la 
vapeur  d’eau  très-chaude ,  et  des  emrnénagogues 
les  plus  doux  ,  comme  sont  les  fleurs  de  camo¬ 
mille,  le  safran,  la  menthe^  etc. 

Si  ces  moyens  sont  trop  peu  actifs  pour 
rappeler  l’ordre  naturel  de  la  menstruation  , 
on  aura  recours  à  d’autres  remèdes  relatifs  aux 
diverses  causes  qui  pourraient  l’arrêter.  Ainsi, 
=au  cas  qu’on  ait  lieu  de  présumer  que  les  règles 
«ont  empêchées  par  l’obstruction  des  vaisseaüx 
de  la  matrice  ou  des  parties  voisines ,  on  insis¬ 
tera  sur  des  apéritifs  efiicaces ,  comme  peuvent 
être  les  sucs  de  fumeterre  et  de  pissenlit ,  la 
terre  foliée  de  tartre,  l’eau  de  chaux  ,  etc., 
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entremêlés  de  purgatifs  assez  actifs,  mais  em¬ 
ployés  à  de  petites  doses,  et  souvent  répétées. 

B,  Z).  M.  M. 

IX.  Hémoptysie. 

M.  qui  me  fait  l’honneur  de  me  consulter 
est  âgé  d’environ  quinze  ans  ;  il  est  d’une  cons¬ 
titution  faible ,  d’un  tempérament  sec ,  vif  et 
irritable.  Au  mois  de  janvier  passé ,  il  grandît , 
extraordinairement  en  très-peu  de  temps,  et 
fut  alors  d’une  faiblesse  qu’il  n’avait  jamais 
éprouvée.  Au  mois  de  juillet  dernier,  il  eut  trois 
accès  d’une  fièvre  tierce  dont  il  fut  guéri  faci¬ 
lement,  et  après  lesquels  il  ne  ressentit  plus 
la  faiblesse  qu’il  avait  depuis  six  mois.  Quinze 
jours  après  la  guérison  de  ces  accès  de  fièvre, 
il  eut  une  toux  sèche  et  assez  légère ,  qui  lui 
fît  cracher  un  peu  de  sang  pur }  le  crachement 
cessa  au  bout  de  deux  jours ,  et  le  malade  se 
trouva  assez  bien  pendant  les  deux  mois  sui- 
vans.  Au  commencement  du  mois  dernier ,  le 
malade  fut  repris  de  toux  et  de  crachement 
de  sang.  Ce  crachement  de  sang  est  devenu 
fréquent,  tantôt  considérable,  et  tantôt  léger. 
Le  malade  a  eu  souvent  depuis  des  douleurs  à 
la  poitrine  ;  il  y  sent  habituellement  du  fou  et 
delà  sécheresse;  il  a  la  langue  aride  et  le  vi¬ 
sage  fort  rouge ,  surtout  aux  approches  du  cra¬ 
chement  de  sang.  On  a  traité  cette  maladie  de 
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la  manière  la  plus  méthodique  par  des  sai¬ 
gnées ,  des  boissons  rafraîchissantes ,  Pusage 
•  journalier  des  lavemens  ,  un  exercice  modéré 
achevai,  et  le  lait  de  vache,  qui  a  très -bien 
passé.  Ces  moyens  ont  fort  bien  réussi  ;  mais 
il  est  survenu,  en  dernier  lieu ,  chaque  jour,  vers 
le  soir,  des  reprises  de  mouVemens  fébriles 
auxquels  on  a  opposé  Pusage  du  kinkina  donné 
en  émulsion  nitrée  ;  là  persévérance  de  ces 
mouvemens  fébriles  et  des  ^retours  de  crache¬ 
ment  de  sang  fait  craindre  qu’il  ne  s’établisse 
un  ulcère  du  poumon,  d’autant  que  le  père  du 
^.\  malade  est  mort  d’une  phthisie  pulmonaire, 
t  D’après  cèt  exposé ,  on  voit  que  Paccroisse- 


!  ment  excessif  que  le  malade  a  pris  au  com¬ 
mencement  de  cette  année  a  été  un  effort  de 
la  nature,  qui  a  beaucoup  ajouté  à  la  faiblesse 
originaire  de  la  constitution  j  que  les  chaleurs 
de  Pété  dernier  ont  excité  une  agitation  trop 
forte  du  sang  et  des  humeurs,  qui  a  causé  d’a¬ 
bord  la  fièvre  tieijce ,  qui  a  soutenu  ensuite 
de  fausses  apparences  d’une. vigueur  renouvelée , 
et  qui,  portant  enfin  sur  le  poumon  plus  faible 
que  les  autres  organes  ,  a*  déterminé  la  toux , 
l’hémoptysie  et  les  autres  affections  de  poitrine. 

Les  principales  indications  qui  se  présentent 
ên  ce  cas  sont,  de  prévenir  les  retours  des 
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attaques  d’hémoptysie,  en  procurant  exacte¬ 
ment  des  évacuations  révulsives  des  mouve- 
mens  de  congestion  de  sang  sur  le  poumon 
que  son  infirmité  relative  expose  à  être  le 
terme  de  cette  congestion j  2°  de  remédiera 
chaque  attaque  d’hémoptysie  qui  pourra  sur¬ 
venir,  par  des  moyens  propres  à  prévenir  la 
fièvre  et  les  autres  suites  fâcheuses  que  pour¬ 
rait  avoir  cette  attaqué. 

Ces  indications  peuvent  être  remplies  par 
le  régime  et  les  remèdes  suivans,  dont  l’admî- 
nîstratioH  doit  être  modifiée  suivant  la  direç^ 
tioii  dii  médecin  du  malade.  1°  Le  malade  se 
réduira  à  ne  prendre  d’autre  nourriture  que 
du  lait,  et  des  alimens  tirés  des  végétaux  f  il 
renoncera  aux  bouillons  de  viande  et  aux  oeufs  : 
il  se  permettra  cependant  de  manger  un  peu 
de  volaille  ou  du  poisson  bouilli ,  mais  seu¬ 
lement  à  dîner ,  dans  le  cas  où  les  alimens 
pris  des  végétaux  viendraient  a  lui  causer  de 
la  répugnance  extrême,  et  où  il  ne  pourrait 
en  prendre  qu’une  quantité  insuffisante  pour 
sa  nourriture. 

Il  se  nourrira  donc  précisément  (  s’il  est 
possible)  de  pain,  de  crèmes  de  riz,  d’orge 
et  autres  fai’ineux ,  de  sagou ,  de  gelée  de  salep , 
de  fruits  parfaitement  mûrs  ou  cuits  ou  en 
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compote ,  de  légumes  en  purée ,  de  bouillons 
de  navets  ou  de  raves ,  de  racines  d’herbes 
potagères  médiocrement  assaisonnées  ;  il  s’abs¬ 
tiendra  du  vin  et  des  boissons  chaudes  et 
spiritueusesi  Le  malade  prendra  le  lait  seu¬ 
lement  le  matin  ou  à  des  heures  asse25  éloi¬ 
gnées  de  celles  des  redoublemens  de  fièvre 
auxquels  il  est  sujet;  mais  on  pourra  augmenter 
peu  à  peu  la  quantité  du  lait  qu’il  prendra , 
pourvu  qu’il  passe  bien ,  qu’il  ne  cause  point 
d’aigreur  ni  de  pesanteur  sur  l’estomac  ,  et 
qub  son  usage  n’ait  pas  sensiblement  l’effet 
d’aggraver  la  fièvre  et  les  autres  symptômes.  Les 
diverses  dégénérations  que  le  lait  pourra  subir 
seront  empêchées  par  l’usage  combiné  des  ab— 
sorbané  et  d’autres  correctifs  appropriés,  et 
surtout  par  celui  du  kinkina.  Le  malade  évitera 
de  faire  aucun  exercice  qui  le  pousse  jusqu’à  la 
fatigue  ;  mais  il  fera  ,  chaque  jour,  dans  une 
campagne  où  l’air  soit  pùr ,  et  à  des  heures 
où  il  ne  soit  point  exposé  aux  fortes  intem¬ 
péries  de  la  saison ,  une  promenade  à  cheval 
qu’il  rendra  plus  Idngue  par  degrés.  Il  se  livrera 
aux  distractions  agréables  ou  légères  que  peu¬ 
vent  lui  fournir  les  plaisirs  de  la  société;  il 
recherchera  tout  ce  qui  peut  lui  faire  oublier 
les  inquiétudes  qu’il  a  sur  sa  maladie. 
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a®  On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  par 
l’usage  des  lavemens  d’eau  tiède.  Le  malade  fera 
un  usage  modéré  des  raisins  ,  des  pruneaux  , 
et  autres  fruits  qui  rafraîchissent  et  lâchent  le 
ventre  ;  mais  il  n’usera  de  ces  fruits  qu’au- 
tant  qu’ils  seront  parfaitement  mûrs  ou 
cuits,  et  il' n’en  prendra  pas  de  quantité  qui: 
puisse  lui  donner  la  diarrhée.  On  ne  doit  pas 
négliger  de  procurer  une  excrétion  abondante- 
des  humeurs  muqueuses  du  nez  et  de  la  gorge^ 
Pour  cette  fin  le  malade  humera  fréquemment 
du  suc  de  poirée  affaibli  avec  de  l’eau  ;  it 
usera ,  en  guise  de  tabac ,  d’une  poudre  cainpo- 
sée  de  parties  égales  de  fleurs  de  lavande ,  de 
feuilles  de  bétoine,  de  marjolaine  et  de  marum. 
Si  les  douleurs  de  poitrine  se  renouvellent  et 
se  fixent  en  quelques  parties,  on  appliquera 
en  cet  endroit  un  vésicatoire ,  et  on  en  entrer 
tiendra  long- temps  l’écoulement  qu’il  aura  pro^ 
curé,  en  excitant  même  cet  écoulement  par 
intervalles,  et  selon  qu’il  paraîtra  indiqué  par 
le  moyen  d’un  vésicatoire  adouci.  Lorsqu’on 
observera  une  dureté  plus  marquée  dans  le- 
pouls,, et  d’autres  signes  d’une  hémoptysie 
imminente ,  on  poprra  faire  une  petite  saignée,, 
mais  elle  doit  être  seulement  de  trois  ou  quatre 
onces ,  et  elle  ne  doit  pas  être  trop  facilement 
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répétée ,  parce  qu’on  doit  craindre  de  renou¬ 
veler  assidûment  la  pléthore  ,  et  de  trop 
affaiblir  le  malade. 

3°  Pour  fortifier  le  poumon  et  prévenir  les 
progrès  de  la,  colliquation  de  sa  substance ,  le 
remède  le  plus  efficace  est  le  kinkina,  lorsqu’on 
peut  en  modifier  convenablement  les  impres¬ 
sions  par  l’usage  combiné  du  lait  et  d’autres 
remèdes  appropriés.  Ainsi  je  conseille  de  faire 
prendre  au  malade,  deux  fois  le  jour ,  et  à  des 
heures  convenables ,  comme  à  six  heures  du 
matin  et  à  sept  heures  du  soir,  quinze  grains 
de  kinkina  en  poudre,  et  dix  grains  de  nitre,  dans 
une  once  de  suc  de  cresson  et  deux  onces  de 
suc  d’endive  :  on  variera  les  doses  de  ces  re¬ 
mèdes  ,  suivant  qu’il  paraîtra  indiqué  par  leurs 
effets  sensibles.  Si  le  kinkina  donné  de  cettema- 
nière  échauffe  seiisiblemènt ,  on  lui  substituera 
l’usage  d’une  émulsion  préparée  avec  une  demi- 
once  de  semences  froides  majeures,  et  la  dé¬ 
coction  de  deux  drachmes  de  kinkina  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau  pour  avoir  huit  livres 
de  liqueur  ;  on  donnera,  chaque  jour ,  en  deux 
prises,  à  des  heures  convenables,  cette  émulsioji 
de  kinkina  qu’on  pourra  adoucir  en  y  ajoutant 
du  sirop  de  capillaire ,  et  rendre  plus  appro¬ 
priée  en  y  dissolvant  du  nitre. 


Si  les  progrès  de  cette  maladie  donnent  lien 
de  penser  que  le  poumon  souffre  une  altéra¬ 
tion  vicieuse ,  comme  une  affection  ulcéreuse , 
on  fera  prendre  au  malade ,  chaque  jour,  plu¬ 
sieurs  verrées  d’une  décoction  assez  forte  de 
feuilles  d’aigrémoine ,  de  millefeuilles  et  de  ' 
sommités  de  fleurs  d’hyperiçum  adoucie  avec 
du  sirop  de  lierre  terrestre. 

4®  Si ,  pendant  le  cours  du  traitement  qui 
a  été  prescrit ,  il  survient  une  nouvelle  attaque 
d’hémoptysie ,  on  pratiquera  les  remèdes  qui 
ont  déjà  été  indiqués  et  employés  avec  succès 
dans  les  attaques  précédentes.  Si  cette  hémor¬ 
rhagie  est  forte  et  opiniâtre,  on  pourra  essayer 
de  plus  les  remèdes  suivans  :  on  ajoutera  aux 
autres  adoucissans  l’huile  de  lin  récemment 
tirée  sans  feu,  dont  on  donne  une  demi-ônce  de 
quarante  heures  en  Quarante  heures.  On  fera 
prendre  fréquemment  des  antispasmodiques 
appropriés,  comme  la  liqueur  minérale  anodine 
d’Hoffman  donnée  à  fortes  doses  dans  l’eau 
de  fleurs  de  tilleul  pendant  le  cours  de  cette 
attaque.  Le  malade  gardera  le  plus  qu’il  sera 
possible  un  grand  repos  d’esprit  et  de  corps  ; 
il  se  tiendra  à  demi  couché  sur  un  lit  assez 
dur,  et  dans  un  air  frais.  Si  son  crachement  de 
eang  devient  vif  et  abondant ,  il  boira  fréquem- 
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ment,  et  à  petits  coups,  de  l’eau  très-froide; 
il  observera  un  régime  très-sévère  ,  prendra 
à  froid  tout  aliment  et  toute  boisson ,  et  évitera 
avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui ,  en  augmen¬ 
tant  le  mouvement  intestin  naturel  du  sang, 
pourrait  exciter  son  mouvement  irrégulier  de 
congestion  bémorrhogique.  ^ 

a  .  D.  M.  M, 

X.  Affection  hahituelle  catarrhale  ,  avec  dé¬ 
rangement  de  transpiration ,  et  de^  autres 
principales  excrétions, 

M.  qui  me  fait  Fhonneur  de  me  consulter 
Æst  fondé  à  regarder  comme  un  principe  de  ses 
maux  l’état  habituel  d’affections  vives  et  inquiè¬ 
tes  qu’entretiennent  chez  lui  une  imagination 
trop  active  et  un  désordre  général  des  fonc¬ 
tions,  et  qui  ont  été  les  suites  naturelles  de  ces 
excès  de  sensibilité,  qui,  depuis  très-long-temps, 
ont  porté  un  trouble  continuel  dans  ses  attache- 
mens  les  plus  simples,  et  ont  transformé  en 
passion ,  jusqu’au^oùt  que  ses  talens  lui  don¬ 
nent  pour  les  beaux  arts.  Quoiqu’il  ne  soit 
âgé  que  de  quarante-cinq  ans ,  il  est  sujet 
depuis  vingt  ans  à  des  affections  catarrhales 
et  autres  qui  sont  manifestement  déterminées 
par  l’imperfection  générale  des  excrétions ,  et 
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principalement  par  le  défaut  de  transpiration. 
Il  a  toujours  une  sécheresse  extrême  dé  la  peau, 
dont  il  se  détache' assez  souvent  des  écailles. 
La  couleur  de  son  teint  est  assez  jaune,  il  n-a 
jamais  de  dartres  Bien  marquées ,  et  cependant 
il  a  auprès  de  la  nuque  une  éruption  qui  a 
Papparence  dartreüsë;  il  souffre  un  ènchefri- 
nement  perpétuel;  il  mouche  très-^peu,  et  il 
observe  que  Pusage  du  tabac ,  en  Pîrritant ,  di¬ 
minue  encore  cette  excrétion.  Tous'  les  hivers 
il  est  tourmenté  de  corysa ,  de  maux  de  dents, 
et  d’autres  diverses  fluxions  sur  les  parties  ex¬ 
ternes  de  la  tête,  et  il  én  est  comme  exempt 
pendant  Pété;  il  est  sujet  à  ressentir  des  fontes 
d’humeurs  qui  lui  tombent  sur  la  gorge  par 
PelFet  d’un  simple  renversement  de  la  tête, 
et  il  soufire  depuis  quelque  temps  des  maux 
de  poitrine  légers  et  vagues  qu’il  rapporte  lui- 
même  à  un  catarrhe;  Ces  maux  sont  dés  dou¬ 
leurs  en  divers  endroits  de  là  poitrine  des 
“gênes  de  la  respiration,  et  des  chaleurs  au- 
devant  de  la  poitrine.  lia  toujours  été 'hkhi'- 
tuelleraent  constipé,  passant  des  huit  et  dix 
jours  sans  aller  à  la  gardé-robei  l’excrétion  des 
selles  a  été  quelquefois  mêlée  de  sang;  et,  pen¬ 
dant  huit  mois  de  suite,  elle  a  été  accompa¬ 
gnée  d’une  ardeur  considérable  au  fondement. 
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Depuis  trois  ou  quatre  ans  il  lui  est  survenu 
un  défaut  d’appétit ,  et  ce;dégoût  s’accroît  sen¬ 
siblement  d’année  en  année:  sa  langue  est. ordi¬ 
nairement  sèche  et  pâteuse. 

D’après  cet  exposé ,  il  paraît  que  la.  trans¬ 
piration  et  les  autres  excrétions  ont  été  depuis 
long-temps  dérangées  chez  le  malade  par  une 
suite  de,  Fétat  nerveux  de  la  peau ,  et  des  autres 
organes  excrétoires  dont  la  sensibilité  naturelle 
a  toujours  été  ou  distraite  et  affaiblie  par  les 
affections  morales ,  ou  dépravée  par  la  sympar 
thiede  ces  affections.  L’imperfection  générale 
des  excrétions  a  produit  dans  les  humeurs 
excrémentitielles  retenues  une  âcreté  qui  s’est 
manifestée  par  l’éruption ,  conime  dartreuse, 
qui  subsiste  depuis  long-temps  à  la  nuque,  par 
les  irritations  vives  qu’a  excitées  le  catarrhe  sur 
la  poitrine  ,  par  l’ardeur  qui  s’est  fait  sentir 
dans  le  rectum  durant  six  mois. 

Le  défaut  de  transpiration  a  rendu  la  peau 
sèche  et  un  peu  jaune  en  causant  une  surabon¬ 
dance  relative  des  humeurs  séreuses  et  excré¬ 
mentitielles.  lia  déterminé; la  formation  des 
catarrhes  dont  l’habitude  est  établie  chez  le 
malade  depuis  plus  de  vingt,  ans,  surtout  pen¬ 
dant  l’hiver -où  la  respiration  est  plus  souvent 
interceptée  J  fes  catarrhes  auxquels  le  malade 
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a  été  sujet  ont  été  pendant  long-temps  bornés 
aux  parties  extérieures  de  la  tête ,  et  ils  ont 
été  aggravés  par  le  défaut  de  la  secrétion  de 
Fhumeur  de  la  membrane  pituitàire.  La  sensi¬ 
bilité  vicieuse  de  cette  membrane  a  rendu  trop 
irritables  les  remèdes  errhins  et  sternûtatoires , 
ce  qui  a  mis  un  nouvel  obstacle  à  la  secrétion 
des  humeurs  muqueuses.  L’inégalité  des  excré¬ 
tions  de  ces  humeurs  occasionne  quelquefois 
des  amas  ou  des  fontes  qui  tombent  des  arrière- 
narines  sur  la  gorge  ;  mais  indépendamment 
de ,  la  chute  de  ces  humeurs ,  il  se  forme  sou¬ 
vent  un  catarrhe  ou  une  fluxion  directe  sur 
la  poitrine  ,  des  humeurs  séreuses  surabon¬ 
dantes  qui  y  apportent  successivement  en  divers 
endroits  des  impressions  plus  ou  moins  fortes 
et .  irrégulières.  , 

La  constipation  qui  subsiste  depuis  si  long¬ 
temps  est  entretenue  par  le  défaut  de  la  trans¬ 
piration  intérieure ,  ainsi  que  des  secrétions  de 
la  bile  et  des  autres  humeurs  qui  doivent  se 
filtrer  /dans  les  intestins.  Le  progrès  du  déran¬ 
gement  des  fonctions  de  ces  organes  a  déterminé 
depuis  trois  ou  quatre  ans  une  congestion  ou 
surcharge  des  humeurs  sur  l’estomac ,  qui  me 
paraît  cause  de  l’inappétence  dont  le  malade  se 
plaint,  de  l’état  déjà  bouche  qu’il  sent  toujours 
sèche  et  pâteuse,  etc. 
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Les  indications  qu’il  faut  se  ^  proposer  pour 
îe  rétablissement  de  la  santé  du  malade  ,  sont 
l de  procurer  la  liberté  des  excrétions ,  sur¬ 
tout  de  la  transpiration  et  des  selles  ,  et  de  re¬ 
médier  à  la  surabondance  des  humeurs  viciées} 
2®  de  combattre  par  des  moyens  relatifs  les 
divers  catarrhes  qui  peuvent  survenir,  de  mo¬ 
dérer  la  sensibilité  et  d’augmenter  les  forces 
constantes  des  organes  sujets  à  ces  catarrhes. 

On  peut  remplir  ces  indications  par  les  re¬ 
mèdes  suivans,  dont  l’usage  doit  être  continué, 
très- long- temps,  et  modifié  selon  les  circons¬ 
tances. 

Le  malade  doit  partager  la  nourriture 
qu’il  prendra  chaque  jour  en  plusieurs  repas  ; 
il  doit  souper  fort  légèrement ,  d’autant  que 
les  catarrhes  qui  peuvent  être  décidés  par 
indigestion  ,  deviennent  beaucoup  plus  forts  et 
plus  longs  lorsque  le  sommeil  survient  dans 
le  temps  où  ils  se  forment.  Il  fera  beaucoup 
plus  d’usage  pour  sa  nourriture ,  qu’il  n’a  fait: 
jusqu’à  présent ,  des  alimens  pris  des  végétaux, 
des  racinesetherbes  potagères,  des  fruits  par¬ 
faitement  murs  ou  cuits,  et  il  fera  grand  usage 
de  pruneaux  ,  dec^aisins  ,  et  autres  fruits  doux 
qui  humectent  et  rafraîchissent  en  lâchant  le 
ventre.  Il  s’abstiendra  des  boissons  spirîtueuses, 
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ainsi  que  des  boissons  chaudes,  comme  du  thé, 
du  café,  etc.,  dontilreconnaîtavoirabusé.  Il  insis¬ 
tera  sur  Fusage  des  boissons  tempérantes  dont 
son  estomac  s’accommodera  le  mieux ,  entre  les¬ 
quelles  il  préférera,  durant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été,  l’orangeade,  l’eau  de  groseilles;  et  les 
autres  boissons,  légèrement  acides,  à  des  bois* 
sons  d’une  acidité  plus  forte,  comme  est  la 
limonade  qui  paraît  irriter  Festomac  et  la  poi¬ 
trine  ,  et  augmenter  de  plus  en  plus  la  fixité 
de  ces  humeurs  dans  ces  organes. 

2°  Malgré  sa  répugnance  pour  l’usage  des  la- 
vemens,  il  doit  s’accoutumer  à  en  prendre  char 
que  jour  un  d’eau  tiède ,  lorsqu’il  aura  resté 
vingt-quatre  heures  sans  aller  à  la  garde-robe. 
Si  les  laveraens  simples  sont  inefficaces ,  on  leur 
en  substituera  d’émolliens  ou  de  laxatifs.  Si  la 
constipation  ne  cède  pas  à  ces  secours,  le 
malade  prendra ,  quelques  jours  de  suite,  cha¬ 
que  matin ,  la  décoction  de  huit  gros  de  pa  - 
tience  dans  deux  pintes  d’eau,  qu’on  réduira 
au  tiers,  ajoutant  sur  chaque  prise  deux  ou 
trois  gros  et  même  plus  de  sel  de  Glaubert. 
Il  paraît  que,  pour  rétablir  plus  sûrement  le 
cours  libre  des  selles  et  des  autres  excrétions, 
il  doit  employer  dès  à  présent,  et  pendant  long¬ 
temps, des  apéritifs  modérés  et  joints  à  desadou- 
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cissans  qui  puissent  résoudre  l’épaississement 
des  humeurs  excrémentitielles ,  et  corriger  leur 
âcreté.  Dans  cette  vue ,  je  suis  d’avis  que  le  ma¬ 
lade  prenne  fort  long-temps ,  chaque  jour,  le 
matin ,  environ  douze  onces  de  petit  lait ,  par¬ 
faitement  clarifié,  et,  de  plus,  matin  et  soir,  à 
des  heures  assez  éloignées  du  dîner ,  trois  onces 
d’un  mélange  de  parties  égales  de  suc  de  chi¬ 
corée,  de  pissenlit  et  de  cresson ,  ajoutant  sur 
chaque  prise  de  ce  mélange  douze  grains  (  et 
par  degrés ,  selon  qu’il  paraîtra  indiqué ,  jus¬ 
qu’au  double  )  de  terre  foliée  de  tartre  :  il  fau¬ 
dra  continuer  ces  remèdes  suivant  les  elFets  qui 
en  seront  observés,  ayant  soin  d’en  diminuer 
la  dose  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été , 
s’ils  paraissent  alors  produire  quelque  e;x;eita- 
tion  un  peu  trop  vive. 

S'^Je  conseille  au  malade,  de  prendre  pendant 
fort  long-temps,  chaque  jour,  unbain  dans  l’eau 
tiède  (  bains  dont  il  graduera  la  température 
et  la  durée  de  maniéré  qu’ils  ne  lui  causent 
point  d’échauffemens  ni  d’évacuations  ),  et  le 
soir  un  exercice  modéré  à  cheval  ou  en  voi¬ 
ture. 

Cette  alternative'  étant  assidûment  conti¬ 
nuée,  rendra  sans  doute  à  la  peau  et  à  tous  les 
organes  excrétoires  le  degré  naturel  d’activité 
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d^où  dépend  le  libre  eseroîce  dé  leurs  fonc¬ 
tions.  Lofs  même  que  le  malade  cessera  de  s’as¬ 
treindre  à  l’usage  journalier  de  ces  bains  et  de 
cet  exercice,  il  semble  qu’il  doit  lui  être  avan¬ 
tageux,  dafts  tous  les  temps,  de feire  un  usage 
très-fréquent  dé  ces  remèdes  diurétiques.  Toutes 
les  fois  que  le  malade,  sentira  de  ,1a  pesanteur 
dans  tout  le  corps ,  des  lassitudes ,  du  froid  aux 
extrémités  ,  ou  d’autres  symptômes  qui  an¬ 
noncent  une  plénitude  d’huraeurs  séreuses  qui 
donné,  lieu  de  craindre  une  nouvelle  affection 
catarrhale ,  il  observera  pendant  quelque  temps 
un  régime  plus  sévère  que  de  coutume,  et  il 
insistera  sur  les  rnoyens  propres  à  exciter  la 
secrétion  de  l’humeur  muqueuse  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire.  Le  malade  humera  alors  fré¬ 
quemment  par  le  nez  le  suc  de'poirée,  affaibli 
avec  une  suffisante  quantité  de  décoction  de' 
mauve,  ou  les  vapeurs  d’une décoction  de  graine 
de  nielle,  etc.  Tl  usera,  en  guisq de  tabac,  d’une 
poudre  préparée  avec  parties  égales  de  racines 
d’iris  de  Florence,  de  feuilles  de  marjolaine, 
de  marum  ,  d’azarura  ,  et  de  fleurs  de  muguet. 

4°  Il  est  comme  superflud’entrer  dans  tous  les 
détails  de  traitemens  particuliers  que  demande¬ 
raient  diverses  affections  catarrhales  qui  peu¬ 
vent  survenir  ;  je  me  bornerai  à  parler  du  trai- 
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tement  du  catarrhe  de  la  poitrine ,  qui  est  celui 
dont  les  effets  pourraient  être  le  plus  fâcheux. 

Si  les  affections  que  le  malade  ressent  à  la 
poitrine  deviennent  un  peu  plus  vives  ou  plus 
constantes,  on  essaiet’a  de  les  dissiper  en  faisânt 
aux  endroits  de  la  peau  où  elles  répondront  des 
onctions  avec  de  l’huile  de  camphre,  ou  avec 
un  liniment  huileux  ,  composé  d’une  partie 
d*esprit  volatil  de  sel  ammoniac ,  et  de  deux  ou 
trois  parties  d’huile  d’amandes  douces  (en  fixant 
dans  ce  Uniment  la  proportion  de  l’esprit  vola¬ 
til  selon  qu’il  sera  nécessaire  de  faire  rougir  la 
peau  légèrement  ).  Si  le  catarrhe  sur  là  poitrine 
vient  à  faire  des  progrès  sensibles  à  l’intérieur, 
lorsque  la  marche  sera  plus  vive  on  l’affaiblira 
par  un  usage  modéré  d’une  décoction  de  racine 
de  guimauve,  sur  chaque  livre  de  laquelle  on 
aura  ajouté- deux  gouttes  de  liqueur,  minérale 
anodine  d’Hofîmann.  Dans  les  intervalles  des 
fortes  reprises  de  ce  catarrhe,  on  pourra  placer, 
avec  succès  ,  l’usage  des  tablettes  de  soufre , 
gradué  avec  prudence  ;  on  pourra  aussi  avoir 
recours  aux  eaux  de  Bomies ,  prises  avec  beau¬ 
coup  de  modération.  Si  la  maladie  ne  cédait  pas 
à  ces  remèdes  appropriés  pour  aider  la  transpi¬ 
ration  du  poumon ,  ce  serait  d’après  l’observa¬ 
tion  des  diverses  forces  qu’elle  pourrait  prendre 
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qu’on  en  dirigerait  le  traitement  ultérieur.  Lors¬ 
que  le  régime  et  les  remèdes  précédens ,  conti¬ 
nués  pendant  un  temps  assez  long,  auront  eu 
tout  le  succès  qu’on  peut  s’en  prome;ttre,  on 
leur  joindra  des  remèdes  stomachiques  et  tenir 
ques,  qui  puissent  augmenter  les  forces  des? 
organes  digestifs  ,  et  sympathiquement  celles 
du  poumon  et  de  divers  organes'  sujets  à-  être 
affectés  par  le  catarrhe.  Entre  les  remèdes  de 
ce  dernier  genre,  qui  pourront  être  le  plus  ap: 
propriés,  sont  l’infusion  théiforme  de  menthe, 
de  gentiane;  l’élixhr  de  vitriol  pris  dans  l’eau 
froide,  et  enfin  l’eau  rouillée-,  pu  d’autres  pré¬ 
parations  martiales  légères. 

3 juin  1780.  B.  D.  Jif.  Jf. 

XI,  Rachîtis. 

L’enfant  pour  lequel  on  nous  fait  l’hpnneur 
de  nous  consulter,  est  âgé  de  sept  ans,  ayant 
beaucoup  de  vivacité  d’esprit.  Au  raoj®  de  mai 
1773,  il  tomba  sur  lé  dps  les  jambes  éleyées.s 
Quelques  jours  après,  il  fit  une  autre  chute, 
semblablé,  dans  laquelle  il  sentit ,  vers  les  der¬ 
nières  vertébrés  du  dos,  une  douleur  qui  se 
dissipa  bientôt;  mais,  le  lendemain  de  pe  derr 
nier  accident,  il  fut.  attaqué,  à  son  réveil, 
de  reprises  de  yomisspinent  qui  durèrent  vingt- 
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quatre  heures,  et  qui  furent  suivies  d’une 
fièvre  ardente.  Le  troisième  jour,  après  cette 
deuxième  chute  ,  on  aperçut  que  le  malade 
avait  la  tête  pliée  avec  douleur,  et  fixée 
sur  i’épaùle  droite,  et  que  cette  épaule  étall; 
un  peu  plus  élevée  que  l’autre  :  cependant 
cette' douleur  diminua  peu  de  jours  après.  Au 
niois'd’aôùt,  le  malade  éprouva  un  retour  de  la 
douleiir  qu’il  avait  ressentie,  après  la  deuxième 
chute,  dans  les  dernières  vertèbres  du  dos.Cette 
douleur,  qui  était  d’kbord  assez  vive,  diminua 
d’abord  par  degrés  ;  mais  âle  n’a  jamais  cessé 
tout- à-fait,  et  cette  affection  est  la  seule  dont 
le  malade  se  soit  plaint  dans  tout  le  temps  qui 
s’est  écoulé,  depuis  le  mois  d’août  1773  jus¬ 
qu’en  juillet  1774.  Pendant  cet  espace  de 
temps  il  a  très  bien  fait  ses  fonctions ,  et  joui 
d’une  assez  bonne  santé.  On  a  pu  seulement 
remarquer  alors  qu’il  avait  communément  la 
tête  plus  ou  moins  penchée  sur  l’épaule  droite, 
que  son  embonpoint  était  un  peu  diminué ,  et 
que  son  accroissement  était  un  peu  suspendu. 
Vers  la  fin  de  juillet  1 774,  au  quatorzième  mois 
après  les  -  chutes  dont  on  a  parlé  (  il  est  à 
remarquer  que  le  malade  a  fait  plusieurs  autres 
choses  dont  a  observé  les  efiets  qui  peuvent 
avoir  aggravé  son  état  ) ,  l’apophyse  épineuse 
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de  la  deuxième  ou  troisième  vertèbre  du  dos^ 
était  plus  saillante  que  dans  l’état  naturel;  et,  . 
dans  peu  de  temps,  cette. saillié  fit  des  progrès 
très- considérables.  Les  tégumens  qui  recou¬ 
vrent  cette  apophyse  ,  devinrent  douloureux  ‘ 
lorsqu’on  les,  pressait ,  et  sont,  aujourd’hui  ua\ 
peu  enflammés  à  la  suite  de  cette  proéminence 
sensible.de  l’apophyse  épineuse.  On  s’aperçut' 
que  le  cou ,  qui  n’avait  encore  qu’une  inflexion' 
latérale  et  variable,  se.  pliait: aussi  en  ayânj;- 
d’ une  manière  constante.  Quelques  mois  apPès 
cet^accident  ,  le  malade  devint  sujet  à  ressentir  ' 
par.  intervalles ,  d’une  manière  plus  vive, -sur-^ 
tout  lorsqu’il  s’était  fort  agité  la  dauleîm  qüi^ 
lui  était  restée  vers  les  deux  dernières;  'vertèip 
hres  du  dos  ;  et  trois  ou  quatre  exaGerhatïoà&'' 
de  cette  douleur  furent  précé.déesi  d’une  douk 
leur  de  tête  et  d’un  mal. d’estomac.'  Dans"  le" 
même  temps  il  survint  une  douleur  versdea 
dernières;  fausses  côtes  des  deux  côtés ,  dépen¬ 
dante  de  l’affection  des  deux  dernières  ver¬ 
tèbres  dorsales.  On  observa  de  plus ,  une 
protubérance  des  apophyses  épineuses  des  der¬ 
nières  vertèbres  du  dos ,  et  de  la  première  ou 
deuxième  lombaire  ;  a^-  une  courbure  vers  le 
côté  droit  des  vertèbres  lombaires ,  et  d’une 
partie  des  dorsales  ;  5°  un  avancement  en 
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dehors  de  quelques  fausses  côtes  du  côté  gauche, 
avec  gonflement  des  appendices  cartilagineuses 
de  ces  côtes  déjétées.  Au  commencement  de 
décembre ,  la  douleur  des  deux  dernières  ver¬ 
tèbres  du  dos  a  augmenté  ;  les  jambes  se  sont 
affaiblies  au  point  que  ,  dans  peu  dè  témps,  le 
malade  a  été  hors  d^état  de  marchér;  Dans’ 
l^état  actuel ,  lorsque  lé  malade  est  assis ,  foute 
l^épioé  sè  courbe  en  avant  (  outre  la  flexion 
latérale  du  cou)  ;  ét ,  lorSqu^il  est  couché,  il  rie 
peut  se  tourner  dans  aucun  sens  :  les  cuisses  et 
les  jambes  sont  sans  action  ;  il  survient  parfois 
de  légers  mouvemens  convulsifs  dans  lés  jarn- 
bes.  Les  tégumens-qui  répondent  à  Fapophyse 
épiîîéuse  d^une  des  premières  vertèbres  dor- 
saâes  sont  enflés  et  rouges.  En  pressant  la  par¬ 
tie  supérieure  du  cartilage  xiphoïde,  on  aug¬ 
mente  la  douleur  des- deux  dernièrés  vertèbres 
du’ dos  ,  coriime  aussi  en  pressant  lès  deux 
dernières  fausses  côtes  et  les  apophyses  de 
ces  vertèbres.  L’abdomen  en  est  béau coup  plus 
tendu  ,  et  paraît  plus  gonflé  qu’a  Pordinaire  ; 
et  le  jeune  malade  assure  qu’il  l’avait  plus  dur 
depuis  un  mois.  Malgré  toutes  ces  infirmités, 
le  malade  est  gai^  fait  très-bien  les  digestions 
et  les  excrétions,  telles  que  dans  l’état  naturel  ; 
sa  respiration  est  un  peu  altérée ,  puisqu’il 
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«st  obligé  défaire  de  temps  en  temps  des  ins¬ 
pirations  profondes.  ' 

Voici  ce  qui  nous  semble  résulter  de  cet 
exposé  qui  a  été  résumé  avec  soin  du  mémoire 
qui  nous  a  été  adressé  : 

1°  Dans  les  chu  tes  principales  qu^a  souffertes 
la  malade  au  mois  de  mai '1774,  et  surtout 
dans  la  deuxième ,  Pépine  du  dos  étant  dans 
un  état  de  flexion,  laquelle  heurta  contre  la 
terre,  il  se  fit  une  commlotion  de  la  moelle 
épinièrë,  qui  put  scténdrjetjusqu’au  cerveau, 
et  qui  détermina  le  vomissement  et  occasionna 
la  saburhe  des  premières  voies. 

2°  Dans  ces  chutes  ,  ces  cairtilages  in¬ 
termédiaires  du  corps  des  vertèbres  furent 
foulés  à  un  certain  degré ,  et  les  ligameiis  des 
vertèbres  furent  forcés  dans  leur  extension. 
Probablement,  il  eut,  dès-lors,  dans  les  ver¬ 
tèbres  les  plus  offensées,  un  commencement  de 
subluxation  de  leurs  apophyses  obliques.  On 
présume  cètle  subluxation  dans  les  vertèbres 
dorsales  inferieures ,  parce  qü’un  certain  degré 
de  courbure  de  Pépinë,  en  cet  endroit,  a  forcé  le 
malade  à  pencher  sa  tête  vers  l’épaule  droite 
pour  soutenir  un  équilibre  convenable  des  ver¬ 
tèbres  du  cou  ;  on  a  lieu  de  croire  que  le  malade 
y  a  souffert  constamment  depuis  août  1775. 
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3®  Les  progrès  de  ces  subluxations  des  ver-  - 
tèbres  dorsales  ont  été  insensibles  pendant  qua¬ 
torze  mois..  On  ne  peut  rapporter  aux  progrès 
qu’elles  ont  dû  faire,  par  la  seule  impression 
que  les  chutes  avaient  laissée ,  l’augmentation, 
rapide  et  très-grave  des  infirmités  du  malad.e 
dans  ces  derniers- mois.  En  effet,  les  fortes 
courbures  de  l’épine, la  paralysie  des  extrémités . 
inférieures ,  et  les  suites  de  ces  affections  sont, 
postérieures  à  la  formation  des  saillies  ou  prQ-. 
tubérances  des  apophyses  épineuses  des  ver-; 
tèbres  lésées  5  mais ,  de  cés  saillies  ou  protubé¬ 
rances,  l’une  a  crû  foft  vite,  et  Pautre  qui  Ur 
fait  peu  de  progrès  a  été  promptement  suivie 
des  symptômes  les  plus  fâcheux. 

4°  On  yoit  qu’une  cause  étrangère  et  puis¬ 
sante  a  opéré  les  accroissemens  qu’ont  eus ,  en 
'  dernier  lieu ,  ces  subîûxations  des  vertèbres. 
Il  y  a  plus  d’^parence  que  cette  cause  est  un 
vice  de  la  constitution  du  malade  analogue  au 
vice  rachitique^  ce  vice  est  confirmé  par  le 
gonflement  des  appendices,  cartilagineuses  des;, 
fausses  côtes  du  côté  gauche  qui  sont,  déjetées. 
On  peut  rapporter  à  ce  vice  (soit  primitif , 
soit  déterminé  par  la  commotion  de  la  moelle 
epiniére  )  la  suppression  de  l’accroissement 
qu’on  a  observé  chez  le  malade  avant  qu’on 
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eût  remarqué-aucun  diangement  dans  les  Ver-  ' 
tèbres  du  dos. 

-6®  Le  gonflement  irrégulier  des  cartilages, 
intermédiaires  et  articulaires  des  vertèbres  of¬ 
fensées  qui  a  causé  le  progrès  de  leur  subluxa¬ 
tion  ,  a  suffi  pour  détermineï  les  accroissemens 
des,  courbures. latérales  de  l’épine,  et  sesin- 
flexions.  en  avant  dans,  les  endroits  ,  les  plus 
affectési  On  peut  rapporter  â  la  même- cause 
les  douleurs  que  le  malade  ressent  clans'  les 
.cartilages  et  les  ligamens  des  dernières  ver¬ 
tèbres  du  dos  (qui  sont  tiraillées,  oü^endent 
d’autres  parties  voisines  plus  sensibles),  lors¬ 
qu’on  presse  les  apophy^ses  épineuses  de  cés 
vertèbres ,  les  côtes  qui  leur  répondent  ,  et 
môme  le  cartilage  xipboïde.  L’épine  étant  flé- 
çbie  en  avant ,  lé  bas-ventre  a  paru  plus  gnnflé, 
parce  que  les  viscères  de  cette  cavité  sont  res¬ 
serrés  dans  un  moindre-  espace  ;  il  présente 
une  tension  qui  est  sensible  au  malade  depuis 
plusieurs  mois ,  parce  que  les  muscles  abdo- 
niinaux  ,  qui ,  depuis  ce  temps ,  ont  beaucoup 
moins  de  jeu ,  soufîrent  une  espèce  de  con¬ 
trainte.  , 

6*^  Il  paraît  que  les  cartilages  des  vertèbres 
n’ont  pas  été  seuls  altérés  par  ce  vice  appro¬ 
chant  du  rachitique  i  mais  il  a  aussi  corrompu 
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]a  structure  des  apophyses  des  vertèbres  dé¬ 
placées  5  car,  quoique  la  protubérance  des 
apophyses  épineuses  des  dernièî-es  vertèbres 
dorsales  qui  s’est  manifestée  il  y  a  deux  oa 
trois  mois  ait/  bientôt  cessé  de  faire  des  pro¬ 
grès  depuis  sa  formation ,  les  douleurs ,  en  cet 
endroit  de  l’épine,  ont  été  toujours  en  crois¬ 
sant  j  il  s’est  fait  un  renflement  vicieux  dans 
l’épaisseur  des  parties  latérales,  qui,  par  leur 
réunion ,  forment  l’apophyse  épineuse  de  cha¬ 
cune  de  ces  vertèbres,  puisqu’un  tel  gonflera  eut 
aurait  r^u  de  plus  en  plus  la  saillie  que  pou¬ 
vaient  faire  léurs  apophyses  obliqiies. 

D^'après  les  considérations  précédentes ,  on 
voit  que  les  infirmités  graves  du  malade  ont 
été  causées  d’abord  par  les  progrès  rapides 
qu’ont  faits,  depuis  quelques. mois,  les  sub luxa¬ 
tions  des  vertèbres  affectées  :  progrès  qu’a 
causés  un  vice  comme  rachitique  agissant  sur 
les  cartilages  intervertébraux ,  et  que  la  para¬ 
lysie  dés  extrémités  inférieures  a  été  déter¬ 
minée  par  l’altération  que  ce  vice  a  produite  dans 
les  parties  des  vertèbres  dorsales  inférieures. 

^Soit  que  les  subluxations  des  vertèbres  exis¬ 
tent  seulès,  ou  qu’elles  soient  compliquées  de 
tuméfaction  dans  quelques  parties  des  vertèbres 
dorsales  inférieures,  il  est  aisé  de  sentir  que 
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toute  machine  destinée  à  redresser  l’épine ,  en 
remédiant  à  ces  subluxations ,  serait  inutile 
et  même  d’un  usage  dangereux  ;  il  n’y  a  pas 
d’apparçnce  de  corriger  par  des  machines  les 
déplacemens  des  apophyses  articulaires  des 
vertèbres  lésées,  lorsque  ce  déplacement  a  été 
produit  pendant  un  temps  fort  long ,  ei  par 
un'  vice  intérieur  qui  a  affecté  les  cartilages  et 
les  lîgamens ,  et  on  aurait  tout  lieu  de  craindre 
que  les  machines  ne  pussent  fouler  les  carti¬ 
lages,  donner  une  exfénsion  pernicieuse  aux 
ligamens  ,  etc.  SM’on  peut  donc  espérer  des 
secours  dans  une  maladie  aussi  grave  et  aussi 
avancée,  on  né  doit  les  attendre  que  des  rè- 
mèdés  internes  propres  à  détruire  lé  vice  ra¬ 
chitique  qui  a  dépravé  la  formé  des  cartilages  , 
et  sans  doute  celle  de  quelques  parties  des 
vertèbres  affectées.  La  nature,  aidée  par  ces 
remèdes ,  pourrait  corrige^  lés  degrés  extrêmes 
de  la  dépravation  de  i’épiné,  ce  qui  rétablirait 
le  mouvement  des  extrémités  inférieures.  On 
pourra  remplir  ces  indications  par  le  régime  et 
lés  remèdes  Suivansj  le  jeune  tiialade  sera 
nourri  avec  des  antiscorbatiques.,  comme  la 
chicorée ,  le  crésson  :  on  ne  lui  donnera  point 
d’aliinens  difl&ciles  à  digérer,  trop  succulens 
ou  de  trop  haut  goùtj  il  n’usera  point  de  vin, 
de  café,  ni  de  liqueurs  spiritueuses.  ^ 
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On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  par  des 
lavemens  simples  ou  émolliens;  on  lui  fera  faire, 
chaque  jour,  dans  une  voiture  commode,  et 
dans  un  pays  qui  ne  soit  point  humide,  de» 
l’exercice;  on  aura  soin  toutes  les.  fois  de  le 
bien  couvrir ,  et  d’éviter  ce  qui  pourrait  causer; 
une  suppression  de  la  transpiration. 

On  lui  fera  prendre  deux  fois  le  jour  un- 
bain  dans  l’eau  légèrement  tiède;  on  en  aug¬ 
mentera  peu  à:peu  la  durée ,  qui  cependant 
sera  plus  coprle  à  proportion  que  le  bain  sera. 
plus  froid.  -On  pratiquera  matin  et  soir  des 
frictions  d’abord  plus  légères  ^  et  qu’on  rendra 
plus  tprtesdans  la  suite  sur  répine  du  dos  (.en 
évitant  les  endroits  des  vertèbres  qui  sonfles  plu«< 
affectés),  sur  le  bas-ventre  et  sur  les  extré-, 
mités,  avec  des  linges  pénétrés ,dë  fumée  aro-'. 
-  matique  de  succin  d’encens  de,  baies  de  ge¬ 
nièvre,  etc.  On  aura  un  soin  particulier  que 
îe  malade  ne  soit  point  exposé  à  l’humidité, 
que  les  couvertures  de  son  lit  soient  bien  sèches. 
On  fera  alternativement  ,  et  dans  le  courant 
de  chaque  journée ,  tout  le  long  des,  vertèbres 
dorsales,  des  fomentations  avep  des  éponges, 
tantôt  imbibées  d’eau  froide  ,,  et  tantôt  d’une 
décoction  aromatique  vineuse  prise  froide.  Cette 
décoction  sera  préparée  par  une  courte  ébul- 
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Htion  avec  ùn  gros  de  noix  muscade ,  et  autant 
de  clous  de  girofle  dans  une  livre  de  vin  rouge. 

Oïl  appliquera  de  temps  en  temps  un  vési¬ 
catoire  sur  l’épine  du  dos  à  l’endroit  des  ver¬ 
tèbres  dorsales  moyennes;  on  ne  cherchera 
point  à  procurer  long-temps  l’évacuation  exé¬ 
cutée  par  cet  épiSpastiq^ue  ;  mais  on  le  renou¬ 
vellera  par  intervalles  aussi  souvent  qu’on  jugera 
que  son  irritation  peut  être  nécessaire.  - 
On  donnera  aussi  parfois  un  émétique  doux, 
comme  l’ipécacuanha  à  petites  dosés,  moins 
pour  faire  vomir  que  pour  déterminer  des 
efforts  assez  répétée.  On  fera  prendre  fré¬ 
quemment  ,  dans  une  vue  semblable  ,  de 
petites  quantités  de ,  rhubarbe ,  pour  soute¬ 
nir  le  ton  des  intestins,  plutôt  que  pour  aug¬ 
menter  l’excrétion  des  selles.  On  mettra  fort 
long-temps  le  malade  à' l’usage, ,^1®  d’une  dé¬ 
coction  de  racine  de  garance,  et  d’amande  (  une 
demi-once  de  chacune  par  livre  d’eau),  dont 
,  on  lui  fera,  prendre  plusieurs  verres  dans 
la  journée  ;  20  d’un  bol  fait  avec  six  grains 
de  sel  ammoniac  et  quantité  suffisante  de  con¬ 
serve  de  fleurs  de  romarin  ;  oii  lui  fera  prendre 
chaque  jour  matin  et  soir,  et.  on  pourra  aussi 
lui  donner  une  ou  deux  fois  le  jour,  quelques 
gouttes  de  teintures  de  mars  tartarisée, 

25  janvier  1775.  B,  D.  M.  M. 
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XII.  Légers  symptômes  Æune  phthisie  cqm^ 
mençante  ,  et  récidive  d^une  ancienne  ma¬ 
ladie  de  poitrine  avec  fièvre  lente ,  crachats 
purulens^  sueurs  nocturnes  et  qui  avaient 
cédé  à  un  traitement  convenable. 

M.  le  consultant,  âgé  de  vingt-six  ans  ,  a 
essuyé ,  il  y  a  quinze  ou  seize  ans ,  une  maladie 
de  poitrine ,  avec  fièvre  lente  ,  crachats  pu- 
rulens ,  sueurs  nocturnes  et  qui  Pavait  réduit 
à  là  dernière  extrémité  ;  elle  avait  été  occasion¬ 
née  par  une  péripneumonie,  suite  d’une  petite 
vérole,  terminée  par  suppuration.  Je  fus  con¬ 
sulté  dans  ce  temps ,  je  dirigeai  le  traitement , 
et  j’ai  pris  connaissance  de  tous  les  remèdes 
que  je  prescrivis  alors,  en  ayant  ^actuellement 
Phistoire  sous  les  yeux.  M.  ressent  depuis  quel¬ 
que  temps  une  douleur  continuelle  à  Pépigastre 
ou  au  creux  de  Pestomac,  sensible  surtout  vers 
la  pointe  du  cartilage  xiphoïde  j  cette  région, 
ainsi  que  le  reste  du  bas-ventre,  est  soupçonnée  j 
je  m’en  suis  assuré  par  un  examen  attentif, 
par  lequèl  je  n’ai  trouvé  ni  tumeur,  ni  résistance 
sensible.  11  a  une  difficulté  de  respirer ,  prin¬ 
cipalement  après  avoir  marché  vite ,  monté 
les  degré? ,  ou  fait  un  exercice  un  peu  forcé. 
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Il  tousse  souvent  et  rend  habituellement  des 
«•achats  blancs ,  un  peu  épais ,  qui  n’ont  point 
de  goût,  ni  doux,  ni  salé,  mais  qui  sont  par¬ 
fois  rouillés,  et  il  en  a  rendu  une  fois  de  véri¬ 
tablement  sanguinolens  ;  il  a  également  dans 
le  corps  un  sentiment,  plus  particulièrement 
aux  mains,  au  visage  et  aux  pieds,  quoiqu’il 
soit  toujours  exactement  sans  fièvre.  D’après 
la  connaissance  que  nous  avons  xle  sa  consti¬ 
tution,  nous  savons  que  ses  humeurs ,  la  lymphe 
surtout ,  pèche  par  épaississement.  M.,  quoique 
fort  maigre,  jouit  d’ailleurs  d’une  assez  bonne 
santé  depuis  qu’il  a  été  parfaitement  rétabli 
de  sa  première  maladie  ;  il  a  bon  visage  ,  excel* 
lent  appétit,  il  fait  beaucoup  d’exercice,  et  va 
presque  continuellement  à  la  chasse. 

D’après  cet  exposé,  nous  estimons  que  c’est 
ici  un  léger  retour  de  sa  première  maladie,  qu’il 
s’est  formé  un  abord  d’humieurs  plus  considé¬ 
rable  sur  la  poitrine ,  vraisemblablement  quel-^ 
ques  tubercules  dans  les  poumons,  tubercules 
qui  sont  encore  crûs  à  notre  avis ,  commè  les 
appelle  Morton.  Nous  pensons  que  la  douleur 
qu’il  ressent  à  l’épigastre  est  rhumatismale ,  et 
a  son  siège  dans  la  partie  supérieure  des  muscles 
droits  ;  elle  peut  être  entretenue  et  augmentée 
par  quelques,  légers  embarras  formés  dans  les 
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glandes  du  venlricitle,  embarras  qui  ne  so^t 
cependant  pas  sensibles  aux  doigts  :  au  reste  , 
nous  jugeons  que  cette  maladie,  dans  l’état 
actuel,  est  absolument  sans  danger;  si  elle  est 
traitée  convenablement ,  nous  nous  flattons 
même  qu’elle  cédera  facilement ,  mais  nous 
croyons  qu’elle  pourrait  devenir  dangereuse  ét 
avoir  des  suites  fâcheuses,  si  elle  était  négligée 
puisqu’elle  pourrait  conduire .  de  nouveau  le 
malade  dans  une  nouvelle  fièvre  lente.  Les  in¬ 
dications  qui  se  présentent,  sont  de  diviser 
doucement  le  sang  et  la  lymphe  en  les  adoucis¬ 
sant  ,  pour  parvenir  par  là  à  fondre  les  tuber¬ 
cules  des  poumons ,  et  de  résoudre  les  embarras 
qui  peuvent  s’être  formés  dans  les  autres  glandes 
du  bas- ventre. 

Pour  les  rempfir  efficacement  ,  nous  con¬ 
seillons  d’abord  de  désemplir  les  vaisseaux  par 
u^e  saignée  du  bras  ,  et  de  tirerdiùit  à  dix  onces 
de  sang;  nous  regardons  cette  saignée  comme 
nécessaire,  eu  égard  à  l’hémoptysie  ou  cra¬ 
chement  de  sang  qui  a  précédé,  et  à  la  qualité 
rouilléedes  crachats  que  le  malade  rend  actuel¬ 
lement,  et  par  la  raison  que  les  vaisseaux  étant 
une  fois  désemplis,  l’aisance  avec  laquelle  se 
fera  la  circalation  en  conséquence  ,♦  facilitera 
l’effet  des  remèdes  suivans  : 
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Immédiatement  après  la  saignée,  le  malade 
prendra,  pendant  quinze  jours,  matin  et  soir, 
un  bouillon  fait  avec  un  jeune  poulet ,  étouffé  y 
écorché,  éventré  ,  et  farci  avec  une  démi-once 
de  semences  froides  majeures ,  concassées ,  et 
autant  de  celles  de  pavot  blanc  (  ià  défaut  de 
poulet ,.  on  emploira  quatre  onces  de  collet 
d^agneau,  et  alors  on  mettra  ces  semences  en¬ 
veloppées  dans  un  noiiet  ) ,  une  once  de  racines 
d’oseille ,  autant  de  celles  de  patience  lavées  et 
coupées  à  petits  morceaux  ;  demi-poignée  de 
feuilles  de  cresson,  autant  de  celles  d’agrimoine  ; 
on  préparera  ces  bouillons  selon  l’art,  et  au 
bain-marie^  en  tenant  la  viande ,  les  racines  j. 
les  semences  dans  le  pot  pendant  deux  heures  ; 
on  y  ajoutera  ensuite  les  herbes  pour  les  ÿ  lais¬ 
ser  demi-heure  encore  :  on  passera  ce  bouillon , 
et  un  instant  avant  de  l’avaler  on  y  ajoutera 
l’expression  de  quinze  à  vingt  cloportes  lavés, 
et  écrasés  en  vie,  et  un  scrupule  de  terre  folié© 
de  tartre.  Il  serait  utile  que  le  malade  prît  un 
nouveau  et  semblable  bouillon  vers  les  cinq 
heures  de  l’après-midi ,  après  la  digestion  de 
son  dîner. 

Ces  bouillons  finis,  il  se  purgera  avec  trois 
onces  de  manne  fondue  dans  un  verre  d’une 
décoction  faite  avec  demi-once  de  polipode  de 

i.  '  9 
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chêne.  Lè  lendemain  de  la  purgation,  il  com« 
mencera  Tusage  du  petit  lait  liré  de  celui  de 
chèvre  avec  la  pressure  ordinaire,  ou  plutôt 
avec  des,  fleurs  de  ^espèce  dé  chardon ,  appelé 
^hà.'dônnette i  clarifié  avec  le  blanc  d’oeuf,  en 
ajoutant  dans  la  colature  une  ou  deux  cuillerées 
de  sucre  râpé ,  quelques  gouttes  d’eau  de  fleur 
d’orange,  l’expression  des  cloportes,  comme 
dans  les  bouillons ,  dempscrupule  de  terre  foliée 
de  tartre,  et  deux  onces  de  suc  de  cresson  ré¬ 
cemment  cueilli  j  il  prendra  ce  petit  lait  le  ma» 
tin  à  jeun ,  à  la  dose  d’une  écuelle  (  pour  aVoir 
cette  quantité ,  il  faudra  pressurer  environ  uK 
demi  pot  de  lait  )  ;  et  s’il  passe  bien ,  comme 
on  a  lieu  de  l’espérer,  il  en  prendra  une  seconde 
prise  pareille  vers  les  quatre  ou  cinq  heures  de 
l’après-midi,  après  la  digestion  de  son  dîner, 
îl  continuera  airisi  l’usage  du  lait  pendant  le 
reste  du  mois,  et  pendant  tout  celui  de  no- 
vembrev 

Il  usera  pour  boisson  ordinaire  d’une  tisanne 

faite  avéc  deux  onces  déraciné  de  patience,  et 
line  pincée  de  fleurs  de  tussilage  pour  uh  pot 
d’eau;  après  l’avoir  passé ,  on  l’édulcorera  avec 
une  cuillerée  de  miel  de  Narbonne  ;  à  son  repas, 
Il  pourra  prendre  un  peu  de  bon  vin  vieux  bien 
trempé.  H  gardera  un  bon  régime  de  v^re, 
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feii  étjtipè,  bouilli  et  rôti,  fruits  et  jherbageâ 
fcuits,  aveti  jieu  d’assaisohneiiieiit ,  évitant  les 
ragoûts  j  et  tout  Oe  qui  fest  salé  et  épicé  j  je  lui 
défends  süftoiit  le  Iroinage  et  toüs  les  âlimens 
tenaces  J  gliians,  échauffans,  de  diîficile  diges¬ 
tion  :  le  café  et  lé  'chocolat  sont  Compris  daüs 
fcétte  prohibition.  Non  Seulement  il  gardera 
tous  les  ménâgemens  poun  la  qualité  de  la 
nourriture  j  mais  il  user£|/  fehcote  de  grande 
réserve  pour  la  quantitêl  Î1  est  absolument 
ïiécessairé  qu’îi  mange  peu  ,  qu’ir  SôuflPre  dé 
la  faim,  et  qu’il  sorte  toujours  de  table  avec 
appétit  ;  il  suivra  sa  Coutume  de  faire  deux 
oü  quatre  repas  par  joiir  ,  en  observant  èhcoré 
de  manger  moins  le  soir  ^  avec  l’attèrition  que 
ie  petit  lait  et  les  bôüilldns  lui  tiendront  lieu 
de  déjeûner  et  de  goûter ,  et  que  pendant  Fusâgë^ 
de  ces  remèdes  il  ne  fera  qu’un  léger  dîner,  et 
ün  soupèr  encore  moindre  ;  il  fera  un  exercice' 
inodéré  à  pied  ^  à  cheval  où  en  voitûre ,  tou¬ 
jours  sabs  Sé  fatiguer  ;  et  s’il  cobtinue  d’aller 
â  la  chasse ,  Ce  sera  avec  là  plus  grande  modé¬ 
ration.  Nous  espérons  que  le  traitement  suf¬ 
fira  pour  emporter  et  guérir  Cette  maladie  j 
mais  nous  conseillons  de  bous  faire  part 
l’état  de  M.  le  consultant  ^  pour  pouvoir  pref» 
eriÿè  ce  qui  conviendra  ultérieurement. 

n.  J).  Mi  ÜT. 
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XIII.  Phthisie  hémoptoique. 

«  Pour  le  traitement  de  laquelle  un  méde- 
cin  de  Tarascon  a  fourni  d’abord  une  con- 
))  sultation  ;  B.  en  a  aussi  donné  une  avec  des 
))  discussions  relatives  aux  énoncés  de  la  pre- 
»  mière  consultation  qu’il  a  eue  entre  les  mains, 

))  et  sur  laquelle  ori  lui  demanda  son  avis  , 

))  qu’il  donna ,  comme  on  le  verra  par  sa  cqn- 
))  sultation ,  insérée  dans  ce  recueil ,  après  celle 
»  qui  suit ,  donnée  par  M.  Laudun  ,  méde- 
))  cin  de  Tarascon.  )> 

M.  le  consultant,  âgé  de  trente-cinq  ans, 
d’un  caractère  vif ,  a  perdu  son  père  et  sa  mère 
de  maladies  de  poitrine  avec  fièvre  lente ,  ainsi 
que  deux  soeurs  j  il  a  eu  dans  sa  jeunesse  les 
glandes  du  cou  engorgées  et  tuméfiées,  dont 
quelques-unes  tombèrent  en  suppuration.  Il 
fut  sujet  dans  le  même  temps  à  de  fréquentes 
hémorrhagies  du  nez;  il  l’a  été  ,  et  l’est  encore 
à  des  gonflemens  de  gencive^  qui  saignent  aisé¬ 
ment;  il  a  toujours  sué  et  sue  encore  pendant 
laTnüit;  surtout  il  sent  quelquefois  des  déman- 
gèaisons  sur  la  peau ,  principalement  aux  jamr- 
bes  f  avec  un  prurit  dont  il  n’est,  pas  maître 
ordinairement ,  suivi  d’éruptions  milliaires  et 
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crouteuseSi  Depuis  quinze  ans  il  est  attaqué  d’un 
crachement  dé  sang  habituel  qui  revient  souvent 
plus  ou  moins  fort,  et  quèlquefois  accompa¬ 
gné  de  fièvres.  Il  en  eut  un  très-considérable  en 
1776,  et  depuis  cetté  époque  il  en  a  essuyé 
plusieurs  autres  qui  ont  approché  de  celui-là, 
quoique  communément  ils  soient  moindres  : 
il  rend  aussi  quelquefois  des  crachats  sangui- 
nolens  et  rouillés  5  mais  haLbituellement  ses 
crachats  sont  blancs,  plus  ou  moins  abondans, 
surtout  le  matin;  ils  sont  de  mauvais  gôùt  ou 
douceâtres  ;  jetés  dans  l’eau ,  une  grande  partie 
surnage,  quelques-uns  sé  précipitent  au  fond  ; 
la  toux  est  presque  continuelle ,  la  voü  est 
rauque.  La  difficulté  de  respirer  est  bien  mar¬ 
quée  en  montant  les  escaliers ,  en  marchant  un 
peu  vite,  et  après  quelque  exercice.  M.  le. 
consultant  aime  beaucoup  à  parler,  il  dort  j  a 
bon  appétit,  va  librement  à  la  garde-robe,  et 
vaque  à  ses  affaires  ordinaires  |J1  est  constam¬ 
ment  sans  fièvre,  tant  le  soir  que  le  matin  , 
excepté  dans  quelques  occasions  que  le  cra¬ 
chement  de  sang  est  abondant,  comme  nous 
l’avons  dit.  Ses  urines  étaient  ordinairement 
liquides  et  sans  dépôt  ;  mais  depuis  quelque 
temps  qu’il  fait  usagê'de  la  terre  foliée  dé  tartré 
et  du  suc  de  cloportes  dans  une  décoction  apé- 
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yitive  légère,  ou  dans  l’eau  simplemenl: ,  #1^ 
pharjjient  par  intervalle  un  sédiment  blanc  ;  et 
ses  crachats,  toujours  de  même  qualité,  .sont 
un  peu  moins  abondans,  après  l’avoir  été  da% 
vantage  après  l’pmploi  de  cea  remèdes ,  comme 
je  l’en  avais  prévenu, 

M.  le  eonsiiltant  a  fait  usage  de  beaucoup 
de  remèdes  différens  dans  le  temps  des  cra-^ 
çhemens  de  sang  ;  il  a  employé  des  saignées 
souvent  répétées^  surtqut  dans  le  cas  où  il 
était  abondant,  et  accompagné  de  fièvre;  et 
pendant  Te  cours  de  plusieurs  années,  depuis 
1770  ,  il  s’est  fait  ouvrir  la  veine,  tous  les 
mois  à  peu  près,  parfois  à  plus,  grande  disr, 
tance.  Il  a  usé  du  lait ,  du  petit  lait ,  des  bouil¬ 
lons  apéritifs  et  rafraicbissans  ,  de  remèdes 
béchiques^  adouoissans  ,  incrassans ,  du  sei  de 
uitre  ,  des  çîoportes ,  des  demi-rbains.  Tous  ces 
secours  ont  été  inutiles  ;  la  maladie  paraît  n’avoir 
pas  fait  de  progrès,,  mais, elle  se  prolonge  et 
persiste  dans  le  même;  émt;  et  notamment  dans 
le  cours  de  Is- semaine  dernière,  S|.  le  con¬ 
sultant,  après  avoir  .soupé  un  peu  largement^ 
et  après  avoir  soutenu  une  conversation  un 
peu  vive  et  longue  .(  écarts,  graves ,  que  je  lui 
avais  conseillé  d’évi terrien  attentivement),  a. 
.fn  un  nouveau  çraçbemeDt  de  sang  mpdér^ 
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dans  la  nuit ,  pour  lequel  il  a  été  saigné.  On 
a  reconnu  alors  dqns  le  sang  de  la  ténacité,  ou 
la  couenne  inflammatoire;  tandis  que,  par  une 
saignée  que  je  lui  avais  conseillée  le  i8  mai 
dernier,  dès  les  premiers  jours  qu’il  m’avait' 
consulté ,  j’avais  trouvé  qu’il  manquait  de  con;* 
sistance,  et  il  était  sans  couenne.  II  a  gardé 
pendant  plusieurs  jours,  vers  les  fêtes  de  la  Pen¬ 
tecôte  ,  à  la  partie  latérale  inférieure  droit© 
de  la  poitrine,  une  douleur  ou  un  point  qui 
se  fait  à  peine  sentir  aujourd’hui ,  et  qui  paraît 
avoir  cédé  en  se  ceignant  la  poitrine  avec  un© 
ceinture  ou  une  serviette. 

D’après  ce  long  exposé  que  nous  venons  do 
faire,  établi  sur  le  rapport  de  Sri.  le  consul¬ 
tant,  comme  sur  ce  que  nous  ayons  observe 
Mous-mêraes  dansle  cours  d’environ  un  mois, 
pendant  lequel  nous  lui  avons  donné  nos  soins 
par  intervalles,  il  nous  paraît  évident  qciOi 
cette  maladie  porte  le  caractère  d’une;l>êmop* 
tysie  habituelle ,  chronique ,  qui  tend  à  jeter 
ou  plutôt  qui  a  déjà  jeté  le  malade,  dans  une 
phthisie  pulmonaire  des  plus  longues,  des  plus 
chroniques ,  quer  noüs  désignerons  par  la  déno;^ 
minditloB:  âa  p&i/iisie  hémoptoïque.  Nous.peiiTr 
sons  que  l’hémoptysi©  dont  est  attaqué  M. 
cansiiltant  ,  qui  ,  ;de,sa  nature en  nous  sérvaîal- 
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de  la  dénomination  de  Morton ,  aurait  été 
aiguë ,  ne  s’est  prolongée  et  n’est  devenue  chro¬ 
nique  qu’à  raison  de  l’usage  fréquent  des  sai¬ 
gnées  ;  les  autres  secours  n’ayant  été  que  d’une 
faible  utilité  pour  coopérer  au  même  effet ,  si 
tputefois  ils  ont  contribué.  C’est  ainsi  qu’il  a  été 
fait  pour  une  fille  de  cette  ville,  âgée  de  quarante- 
cinq  ans,  tard  et  mal  réglée,  et  réduite  au  lit 
dans  le  troisième  degré  de  la  phthisie  ;  son  état 
et  ses.moyens  ne  permettant  pas  d’employer, 
pour  ainsi  dire ,  d’autÿes  remèdes  (étant  obligée 
de  travailler  pour  gagner  sa  vie  ) ,  par  le  secours 
seul  des  saignées  répétées  jusqu’à  cinq  ou  six 
ceiits  fois  dans  le  cours  de  vingt-cinq  à  vingt- 
six  ans  ,  nous  l’avons  mise  dans  un  état  de 
phthisie  chronique,  qui  lui  permet  de  sortir 
et  de  travailler.  Nous  observerons  que  les  pre¬ 
mières  saignées  par  nous  prescrites,  dans  un 
cas  si  désespéré,  ne  furent  faites  qu’avec  la  plus 
grande  répugnance  de  la  part  de  MM.  Michel 
père  et  fils,  chirurgiens  de  cette  ville,  très- 
experts  dans  leur  art.  L’utilité  en  effet  de  *la 
méthode  de  traitement  de  la  phthisie  par  les; 
saignées,  employée  d’abord  par  Galien  ^  con¬ 
firmée  par  Qv\$toph&  Bonnet  y  mt  encore  ap¬ 
puyée  de  l’autorité  de  J&W,  et  d’un  anonyme 
dont  l’avis  est  rapporté  dans  le  deuxième  vôl* 
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3és  Mémoires  Edimbourg  J,  de  MM.  Mar¬ 
quât  y  Tissot  y  etc.  .Cette  méthode 

nous  a  réussi  à  nous  -  mêmes  constamment , 
comme  moyen  palliatif,  quelquefois  comme 
curatif,  en  l’employant  avec  ménagement ,  et 
relativement  à.  l’état  des  forces  du  malade. 
Le  caractère  spécial  ne  nous  paraît  pas  plus 
difficile  à  déterminer.  Notre  exposé  nous  pré¬ 
sente  en  effet  dans  la  partie  blanche  du  sang 
un  vice  ou  un  levain  particulier,  qui  dénote 
un  épaississement  propre  à  occasionner  des 
engorgemens  dans  les  glandes ,  et  en  même 
temps  d’autres  accidens  d’une  manière  encore 
plus  marquée  dans  le  moment,  une  diathèse 
ou  une  disposition  scorbutique ,  ou,  comme  on 
peut  plus  constamment  l’appeler  ,  un  scorbut 
constitutionnel^  de  sorte  que  nous  nous  croyons 
bien  fondés  à  rapporter  cette  maladie  aux  deux 
premières  espèces  de  phthisie  secondaire  de 
Sauvages  ^  (\\xe  nous  regardons  ici  non  comme 
isolées,  mais  comme  réunies,  ainsi  que  nous 
avons  eu  occasion  de  les  reconnaître  et  de  les 
observer  souvent- ainsi  mariées  dans  presque 
toutes  les  phthisies  hémoptoïques  que  nous 
avons  eu  à  traiter.  Avec  ces  deux  vices  d’hü- 
meurs,que  nous  regardons  comme  héréditaires* 
nous  croyons  eu  reconnaître  un  autre  dans  les 
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soMs§,  qui  l’est  également,  nous  voulons  dire  lai 
texture  lâche  et  faible  des  poumons ,  ainsi  que 
celle  des  fibres  qui  entrent  dan^la  composition 
des  glandes  bronchiales.  Par  un  efietde  ces  deux 
vices  5  nous  pensons  qu’il  s’est  formé  des  tuber¬ 
cules  dans  les  poumons ,  les  uns  tombés  en  sup¬ 
puration  ,  les  autres  entiers  et  cruds,  comme 
on  les  appelle,  et  tels  qu’on  en  trouve  encore 
toujours  dans  les  poumons  de  ceux  qui  ont 
été  enlevés  dans  le  troisième  degré  de  la  phthisie.. 
Après  avoir  établi  (  et  nous  croyons  l’avoir 
fait  avec  évidence  )  lè  caractère  générique  et 
spécial)  ainsi  que  les  principes  morbifiques 
de  la  maladie  que  nous  avons  à  traiter,  nous 
porterons  notre  pronostic.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  la  regarder  comme  grave, 
dangereuse ,  et  difidcile  à  guérir  ;  mais  en 
même  temps,  quoique  instruits  par  des  obser¬ 
vations  fréquentes  des  suites  funestes  d’une  pa¬ 
reille  maladie,  appuyés  sur  celle  des  médecins 
célèbres  que  nous  avons  cités,  principalement 
sur  celle  de  Morton  et  sur  plusieurs  cures  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  d’obtenir  dans  des 
cas  pareils  \  en  suivant  les  traces  de  ces  grands 
hommes,  nous  la  regarderons  comme  très- cu¬ 
rable.  C’est  ainsi  que  j’ai  vu,  en  1765,  guérir 
MH  ^  dont  on  Yénait  d’inhumer'le  frère» 
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i|m  levait  inutilement  cherché  des  secours  par^* 
tout.  D’après  pet  exemplp,  cette  dame  éta.it 
fort  alarmée,  regardait  son  état  comme  incu¬ 
rable,  refusait  obstinément  d’ahorddes  remèdes, 
et  notamment  le  kinkina.  Elle  fut  cependant 
guérie  en  très^-peu  de  temps  de  son  affection  avec 
fièvre  lepte  et  dans  le  sepond  degré  :  se  trouvant 
à  Lyon  en  1770,  affligée  d’un  évènement  triste, 
elle  eut  une  rechute,  elle  prit  dii  kinkina  encore 
contre  l’avis  du  médecin  qn’elle  consulta ,  et 
fut  de  nouveau  guérie,  mais  avec  un  peu  moins 
de  célérité  j  elle  me  consulta  une  seule  fois  en 
arrivant  ;  je  lui  conseillai  de  prendre  quelques 
prises  de  kinkina,  en  l’assurant  qu’elle  était  gué’ 
rie.  En  1767,  M.***  fut  attaqué  d’une  phthisie 
hémoptoïque  ;  le  cçacherâent  de  sang  revenait 
une  ou  deux  fois  par  an  avec  fièvre,  eL^ache-^ 
ment  purulent  après;  la  maladie  était  fort  an¬ 
cienne  :  il  faisait  des  remèdes  à  chaque  retour  de 
crachement  de  sang  suivant  mes  avis,  mais  il  les 
abandonna  bientôt,  En  1767 ,  dis- je ,  il  eut  une 

fièvre  pernicieuse,  soporeuse,  suivant  le  langage 
de  Torti.  ^e  lui  fis  prendre,  dans  cette  circons¬ 
tance,  le  f^inkina  à  tTèsirhaute  dose;  l’hémop¬ 
tysie  n’a  plus  reparu  qu^une  seule  fois,  et  a 
été  très-légère  :  les  autres  accidens  sont  égale¬ 
ment  très-légers.  Il  jouit  d’uqe  assez  hoUUé  santé 
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depuis,  quoique  valétudinaire  ;  il  est  âgé  aujour¬ 
d’hui  de  près  dè  soixante-dix  ans.  Tout  récem¬ 
ment  un  jeune  homme  de  cette  ville  âgé  de  trente 
ans,  phthisique, ^!^émoptoïque  depuis  deux  ans, 
dont  le  frère  était  mort  depuis  plusieurs  années 
à  la  suite  d’uue  pareille  maladie,  après  avoir  inu¬ 
tilement  couru,  s’adressa  à  moi  eii  1777  :  l’hé¬ 
moptysie  ne  manquait  jamais  de  revenir  dans 
le  printemps,  et  était  considérable  alors  :  il 
fut  guéri  dans  un  court  espace  de  temps  ,  et, 
depuis  plus  de  quinze  mois  ,  il  n’a  pas  res¬ 
senti  la  moindre  incommodité j  quoiqu’il  ne 
menât  pas  une  conduite  très-régulière.  En  sup¬ 
posant  ici  que  le  succès  puisse  couronner  nos 
soins ,  vu  l’ancienneté  de  la  maladie,  l’abon¬ 
dance  des  crachats  qui  dénote  un  abord  consi- 
dérabla-d’humeurs  dans»la  poitrine,  et  quantité 
de  tubercules,  nous  présumons  que  le  traitement 
sera  un  peu  long  ;  au  surplus  l’absencé  dé  la 
fièvre  que  l’on  trouve  toujours  dans  des  cas 
même  moins  graves  que  celui-éi,  augnierite  nos 
espérances.^  . 

Deux  sortes  de  traitemens  se  présentent  en 
général  dans  les  phthîsiés  pulmonaires ,  l’un‘ 
curatif ,  et  l’autre  palliatif.  Dans  les  deux  pre4. 
miers  degrés ,  d’après  lés  conseils  des  médecins’ 
instruits ,  ^d’après  ceux  de  un  dés  plus: 
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grands  maîtres  que  nous  ayons  sur  cette  ma^ 
tière,  on  né  doit  point  balancer  d’employer  le 
premier.  Dans  le  troisième,  puisqu’on  réussit 
encore  aussi  quelquefois  :  quoique  cet  auteur 
célèbre  semble  assurer  le  contraire,  il  nous  pa¬ 
raît  qu’on  est  également  fondé  à  le  mettre  en 
usage,  et  qu’on  ne  doit  se  servir  du  palliatifavec 
lequel  on  conduit  immanquablement  le  malade 
au  tombeau,  qu’après  avoir  reconnu  l’inutilité 
du  curatif,  Ce  doit  être  ici  véritablement  le  cas 
de  se  servir  de  l’axiome  de  Célse  (  qu’on  me 
passç  cette  phrase  latine,  qui  perd  à  être  tra¬ 
duite)  :  In  casu  desperato  satius  est  dubium 
experiri  remedium ,  quàm  nullum.  Hdiüs  la 
maladie  que  nous  ayons  à  traiter  aujourd’hui, 
l’absence  de  la  fièvre  nous  faisant  considérer 
M.  le  consultant  dans  le  second  degré,  rie  pou¬ 
vant  au  plus  et  à  la  rigueur  le  regarder  que 
comme  dans'  le  second,  nous  nous  cfoyons, 
sans  réplique  ,  autorisés  à.  employer  la  méthode 
curative. 

Dans  cette  maladie ,  comme  dans  les  autres, 
le  régime  doit  être  la  base  du  traitement.  Nous 
le  regarderons  donc  ici  comme  la  première 
indication,  et  nous  ne  serons" pas  embarrassés 
à  indiquer  celui  qui  sera  le  plus  convenable. 
La  diathèse  scorbutique,  vice  le  plus  marqué 
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ici ,  exige  en  effet  une  nourriture  toute  végétalë) 
éi  permet  tout  au  plu»  l’usage  des  jeunes  aüi- 
maux  qui  Sont  pliiS  gélatineux.  Sans  nous 
étendtë  sur  le  choix  particulier  des  alimens  j 
article  stir  lequel  nous  flous  en  rapporterons 
au  soi  h  du  malade  ou  à  la  sagâcité  de  la  per¬ 
sonne  qui  dirigera  le  tfâitenient ,  nous  nous 
contenterons  d^observet  qu’oil  doit  se  servit 
de  préférence  de  ceux  qui  sont  jeunes  ,•  tendres  j 
mûrs,  (louX  et  dé  facile  digestion  j  de  les  em¬ 
ployer  cuits  plutôt  que  Crüds  j  mais  sans  unë 
préparation  de  cuisine  trop  recherchée  ^  et  aveë 
le  moins  d’assaisorinèment  possible  ^  excepté 
àvec  le  sucre  que  nous  croyons  fort  utile  :  les 
àliméns  cuits  nourrissent  davantage ,  sont  mieux 
faits  pour  les  estomacs  des  hommes  ^  et  subis- 
'Sent  plus  difficilement  les  dégénératioUs  putri¬ 
des  et  acides.  Ce  n’est  pourtant  point  à  dire 
que  les  malades  ne  doivent  point  absolument 
se  nourrir  jamais  de  viandes  d’animaux  adultes 
et  formés,  ainsi  que  deS  poissons  frais  bouillis 
Ou  cuits  sur  le  gril  ;  mais  dans  ce  cas  il  sera 
toujours  Utile  de  les  allier  avec  les  végétaux  ^ 
et  la  base  de  sa  nourriture  doit  être  tirée  dé 
ce  genre.  Nous  conseillons  en  particulier  l’usagé 
du  pain  recuit  dont  on  a  récemment  recônmi 
futilité  pour  prévenir  et  guérir  le  scorbut  àeei-‘ 
âenteh 
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Le  choix  des  alimens  ne  suffit  pas  dans  ce 
Çüs  comme  dans,  toute  autre  espèce  de  phthisie 
pulmonaire,  la  quantité  ést  encore  un  article 
des  plus  essentiels.  Par  laî  cotinaissance  sûre 
que  nous  avons  de  l’usage  des  parties  ç  nous 
savons  qUe  dans  le  même  espace  de  temps  il 
passe  à  travers  le  poumon  (  viscère  très-peü 
Volumineux) ,  relativement  au  reste  du  corps  ^ 
la  même  quantité  de  sang  5  que  tout  le  chyle 
entre  d’abord  par  la  veine  souclavière  gauche, 
passe  ensuite  en  entier  à  travers  ce  viscère ,  où 
il  subit  une  élaboration  bien  marquée.  De  ces 
connaissances  certaines  ,  on  doit  inférer  avec 
certitude  que ,  dans  les  poumons  remplis  de 
tubercules  faibles ,  d’une  texture  lâche,  dont 
plusieurs  vaisseaux  sont  ouverts,  et  de  plus 
débilités  par  des  déchiremens  répétés,  une 
grande  quantité  de  chyle ,  reçue  à  la  fois ,  ne 
peut  que  contribuer,  par  la  dilatation  des  vais¬ 
seaux,  à  de  nouveaux  déchiremens  j  augmenter 
les  engorgeméns ,  etc.  Il  est  donc  essentiel  de 
pe  manger  que  peu  à  la  fois,  surtout  le  soir, 
et  de  diminuer  la  masse  totale  des  alîmens.  Cette 
observation  est  ici  de  la  plus  grande  nécessité , 
ainsi  que  l’ont  très-bien  remarqué  Hippodratei 
Soerrhaape  f  V answieten  y  eic.  Mes  faibles 
observations  confirment  évidemment  cette  règles 
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Je  n’ai  vu,  en  effet,  guérir  que  les  phthisiques, 
qui  ont  souffert  de  la  faim,  et  j’ai  vu  périr  tous 
ceux  qui  se  livraient  à  leur  appétit ,  quelque 
espèce  de  méthode  de  traitement  qu’ils  aient 
employée  j  j’ai  vu  rétablir  et  s’engraisser  ceux 
qui  mangeaient  peu ,  maigrir  et  exténuer  de 
plus  en  plus  ceux  qui  mangeaient  beaucoup. 
C’est  pour  cette  raison  qu’après  avoir  bien 
recommandé  à  M.  le  consultantd’observer  celte 
règle,  la  première  fois  que  je  lui  ai  parlé,  je 
lui  ai  dit,  en  le  quittant,  que  c’étaitunecqnr- 
àïûon  sinè  quâ  non. 

Les  indications  qui  se  présentent  à  remplir 
se  déduisent  naturellement  de  ce  que  noUs  avons 
dit,  IQ  de  détourner  les  humeurs  de  la  poi¬ 
trine,  partie  sur  laquelle  elles  se  portent  avec 
abondance  depuis  long-temps  ;  20  de  résoudre 
les  tubercules  pulmonaires ,  autant  ceux  qui 
sont  en  suppuration ,  que  ceux  qui  sont  cruds 
et  entiers,  sans  cela  on  n’obtiendra  jamais 
une  guérison  parfaite  ,, et ,  remplissant  cette 
indication  ,  on  diminuera  l’épaississement  de 
la  lymphe.';  de  corriger  et  d’adoucir  la 
diathèse  scorbutique  ;  -4°  de  donner  du  ressort 
à  la  texture  des  vaisseaux  du  poumon  et  des 
glandes  bronchiales  :  ayant  celle-ci  en  vue  ,  on 
corrigera  efficacement  la  tendance  à  la  putré- 
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facîion  ,  et  on  préviendra  le  retour  de  l’hé- 
iiioptysie  ;  5©  de  déterger  et  de  cicatriser  les 
ulcères  des  tûbercdles  sùppiir’és  ,  par  le  con¬ 
traste  d’épaississement  dans  la  partie  blanche  , 
de  dissolution  dans  la  paHié  rouge.  Il  semblerait 
qu’il  y  ait  deux  indications  qui  se  contrarient 
de  façon  à  ne  pouvoir  pas  les  remplir  toutes 
deux  ;  niais  la  chose  qui  demande  à  là  vérité 
des  ménagemens,  est  'pourtant  très-pdssible ^ 
et  nous  ràVdns  vu  s’effectuer  dans  dés  cas  ana*- 
logues  que  nous  avons  eu  â  traiter  5  et  au  sur¬ 
plus  on  ne  doit  pas  craindre  de  diviser  thip  les 
humeurs.  Le  sang  tiré  pàr  là  première  saignéè 
Je  18  mai  manquait  de  ténacité  ,  et  on  a  reconnti 
la  couenne  ihflam  niât oire  dans  celui  qui  a  été 
tiré  vendredi  dérnief. 

Pour  remplir  toutes  ces  indications  â  là  fois 
busüccessiVenientjiious  sorâiiies  d’avis  d’oüvrif 
d’abord  uti  oii  dbux  cautères  dâns  la  partie  in¬ 
terne  de  la  jambe  üii  peu  au-dessous  de  l’attâché 
du  muscle  coutdrièt ,  ce  qu’on  fera  ou  par  là 
pïef re  à  cautère ,  ou  plutôt  par  la  lancélte.  Lè 
premieir  moyen  est  plus  loflg  fet  sujet  à  inçoil- 
vénient  par  la  longueur  dd  temps  et  la  diffi¬ 
culté  qu’oii  éprouve  à  faire  détacher  l’escàrre;' 
bn  en  entretiendra  l’écoulement  autant  què  lè 
fcâs  le  demandera  pour  les  laisser  fermer  l’ail 

Z,  i© 
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après  Vautre,  si  on  trouve  qu’ils  ne  soient 
plus  nécessaires ,  et  qu’il  n’y  ait  plus  de  danger 
à  laisser  tarir  cet  égoût.  Il  y  a  une  grande 
liaison  entre  la  poitrine  et  les  jambes ,  dit 
Baglivi.  Les  ulcères  des  jambes  guéries  mal 
à  propos  jettent  dans  des  maladies  de  poitrine 
funestes,  répète  le  même  auteur,  grand  obser¬ 
vateur,  et  l’un  des  restaurateurs  de  la  médecine, 
Les  cautères  aux  jambes  sont  recommandés 
par  tous  les  bons  auteurs  dans  la  phthisie,  et 
nous  avons  reconnu  qu’ils  étaient  de  la  plus 
grande  efficacité  dans  deux  phthisies  confirmées, 
€t  du  troisième  degré ,  que  nous  avons  par¬ 
faitement  guéries.  L’une,  en  lyyS, vénérienne, 
dans  un  sujet  de  cette  ville,  âgé  de  cinquante  ans  ; 
l’autre,  en  1774,  ulcéreuse,  apostématique , 
produite  par  les  suites  d’une  péripneumonie 
bilieuse  ,  terminée  par  suppuration  ,  dans 
un  jeune  honime  d’Orgon ,  village  à  seize  lieues 
d’ici.  J’ai  reconnu  dans  l’un  et  l’autre  de  ces 
malades  l’épaississement  de  la  lymphe ,  vice  le 
plus  commun  dans  cette  contrée ,  comme  l’a 
dit  Sauvage  ;  de  sorte  que  d’environ  douze 
phthisiques ,  j’en  trouve  dix  de  ce  caractère  à 
rapporter  à  sa  troisième  espèce.  Nous  jugeons 
à  propos  que  le  malade  prenne  tout  l’été  le 
petit  lait  tire  du  lait  de  chevre ,  nourrie  prin— - 
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dpalement  d’herbes  fraîches  et  vulnéraires  , 
en  se  servant  de  fleurs  de  chardon,  au  lieu  de 
la  pressure  ordinaire ,  clarifiée  avec  le  blanc 
d’œuf,  y  ajoutant,  pendant  la  clarification,  une 
petite  poignée  de  feuilles  de  cresson  et  une 
pincée  de  sel  d’oseille ,  et  dans  la  colature  l’ex¬ 
pression  de  quinze  à  vingt  cloportes  lavés  et 
écrasés  en  vie ,  avec  demi-scrupule  de  terre 
foliée  de  tartre  bien  préparée ,  une  bonne  poi¬ 
gnée  de  sucre  en  poudre  avec  quelques  gouttes 
d’eau  de  fleurs  d’orange.  Le  malade  avalera  le 
petit  lait  le  matin  à  la  dose  d’une  écuellée  , 
ou  d’environ  quinze  onces  j  et  s’il  le  supporte 
bien ,  il  en  prendra  une  seconde  écuellée  pareille 
vers  les  quatre  ou  cinq  heures  de  l’après-midi , 
après  la  digestion  de  son  dîner  :  les  cloportes 
sont  utiles  dans  ce  cas ,  et  comme  incisives  et 
comme  diurétiques.  Baglivi^  dont  je  vérifie 
souvent  les  observations ,  dit  :  Dans  le  mal 
de  poitrine  il  faut  toujours  pousser  pat-  les 
voies  urinaires  ,  suivant  la  route  indiquée 
par  la  nature.  On  ne  saurait  contester  à  la 
la  terre  foliée  de  tartre  sa  qualité  fondante 
supérieure,  surtout  quand  elle  est  donnée  à 
haute  dose.  Sans  rapporter,  nombre  d’obser¬ 
vations  favorables  à  établir  l’utilité  de  ces  deux 
remèdes  dans  le  traitement  de  la  phthisie ,  je 
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me  contenterai  d’en  citer  deux  récentes,  l4inê  | 
d’un  religieux  Augustin  qu’on  m’a  amené  ici  i 
d’Aix  exprès  pour  le  contier  âmes  soins  j  il  | 
était  alors  aVec  la  fièvre  lente ,  et  dans  le  second  | 
degré  qui  a  été  presque  entièrement  guéri ,  et  j 
qu’on  a  envoyé  à  Perpignan,  muni  d’une  règle  I 
de  conduite  et  de  traitenieilt  pour  l’automne  pro¬ 
chaine.  L’autre ,  d’un  paysan  de  cette  cdritrée  , 
tombé  dans  cette  maladie  depuis  trois  mois  des 
suites  d’un  rhume,  aujourd’hui  aussi  fort  et 
aussi  vigoureux  que  s’il  s’était  toujours  bien  ' 
porté.  Ils  étaient  attaqués  l’un  et  l’autre  d’épais¬ 
sissement  dans  la  lymphe,  et  de  là,  de  tuber¬ 
cules  dans  le  poumon.  On  croit  ici ,  et  l’on  dit 
que  je  joue  avec  les  maladies  de  poitrine  qui , 
autrefois  certainement ,  faisaient  plus  souvent 
sonner  les  cloehes  de  cette  ville. 

A  la  fin.  de.  juillet  comme  à  la  fin  d’aout  j 
le  malade  sera  purgé  avec  trois  gros  de  folli¬ 
cules  de  séné,  sept  gros  dé  sel  de  nitre  puri¬ 
fié,,  et  dix  gros  de  manne  infusée  et  fondue  â 
froid,  suivant  une  nouvelle  méthode,  qui  rend 
les  purgations  moins  dégoûtantes  et  qui  aug¬ 
mente  leur  effet ,  et  dont  nous  avons  l’obliga-* 
tion  à  M.  GhaptaL 

Au  commencement  de  septembre ,  le  malade 
prendra  pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines 
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Dîi  bouillon  fait  avec  un  jeune  poulet  étouffé , 
écorché ,  éventré  et  farci  avec  parties  égales  de 
semences  froides ,  majeures  et  mondées ,  et  de 
pavot  blanc  concassées  ;  en^tout  deux  onces  } 
de  racine  de  patience  et  de  celle  d.’oseilie  ,  de 
chacune  deux  onces  5  demi-poignée  de  feuilles 
de  cresson  ,  autant  de  celle  de  chicorée  ;  une 
petite  demhpoignéé  de  soraniités  de  sapin  et  une 
pincée  de  feuilles  d’oseille:  ce  bouillon  sera  pré-? 
paré  selon  Part  et  au  bain-marie,  en  ajoutanto^s 
la  coîature  Fexpressiôn  de  la  même  quantité  de 
cloportes  ,  et  la  même  dose  de  terre  foliée  cle 
tartre  indiquée  pour  le  petit  -lait.  L^e  malade 
le  prendra  à  la  dose  d’une  éeneljée  le  matiri 
à  jeun,  et  il  en  avalera  une  seconde  vers  les. 
quatre  à  cinq  heures  de  l’après--iiîidi.  On 
diminuera  la  dose  des  cloportes  , et  de  la 'terM 
foliée  de  tartre  autant  dans  le  , petit  iàitiquO 
dans  les  bouillons  ;  on  les  supprimera  même 
entièrement  et  par  intervalle-,  s’il  en  résulte 
le  moindre  inconvénient  ;  c’est  cependant  ce. 
qui  n’est  jamais  arrivé  après  le  plus  long  usage; 
de  ces  ingrédiens  ,  et  c’est  ce  que  je  ne  prévoit; 
pas.  ■' 

Le  malade  sera  purgé  une  troisième  fois  après 
l’usage  de  ces  bouillons,  pour  commencer  aprè& 
k  petit  lait  d’anesse  qiPil  prendra,  le  matin  ?. 
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à  la  dose  d’une  écuellée  au  moment  qu’il  aura 
été  trait,  en  y  ajoutant  une  bonne  cuillerée 
de  sucre ,  et  quelques  gouttes  d’eau  de  fleur 
d’orange  ;  il  continuera  de  prendre  aussi  le  lait 
jusqu’au  milieu  ou  à  la  fin  de  novembre ,  où 
jusqu’aux  gelées,  et  il' sera  purgé  à  la  fin. 

Pendant  l’usage  des  bouillons  comme  durant 
celui  du  petit  lait,  il  avalera,  le  soir,  en  se  cou¬ 
chant  ,  une  prise  de  pilules  faites  avec  quatre 
grains  d’éthiops  minéral  préparé  sans  feu ,  un 
grain  de  mercure  doux,  lavé  suivant  la  méthode 
de  Beaumé,  trois  ou  quatre  gouttes  de  baume 
de  Canada,  incorporées  avec  suffisante  quan¬ 
tité  de  sirop  de  roses  pâles. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement  il  ava¬ 
lera,  le  matin,  immédiatement  avant  le  petit 
lait;’  lès  bouillons  et  le  petit  lait  ;  douze  grains 
de  bon  kinkina ,  sous  In  forme  qui  lui  sera  la 
plus  agréable,  et  cela  d’abord  ün  jour,  l’autre 
non,  seulement;  mais  s’il  arrive  ;  comme  nous 
osoiis  l’espérer ,  que  la  toux  ,  le  crachement, 
la  difficulté  de  respirer  ,  soient  moindres,  alors 
il  pourra  prendre  la  même  dose  de  kinkinâ 
tous  les  jours.  Que  ce  remède  soit  utile  dans 
la  phthisie  hémoptoïque,  c’est  une  vérité  indi¬ 
quée  d’abord  par  ülorto/z  et  reconnue  par Tor^/, 
quoiqu’il  ne  lui  soit  pas  bien  favorable ,  selon 
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f'answieten 3  et  quantité  d’autres.  Nous  l’avons 
reconnu  nous-mêmes  très-  efficace  dans  toutes 
les  phthisies  hémoptoïques  avec  diathèse  scor¬ 
butique,  comme  nous  l’avons  prouvé  par  les 
observations  ci-dessus.  Il  lui  sera  très-utile 
d’avaler,  pendant  la  journée,  plusieurs  cuille¬ 
rées  de  conserve  de  rose  liquide,  mêlé  avec 
une  quantité  égale  de  suc  dépuré ,  tiré  des  trois 
parties  de  suc  de  feuilles  de  cresson ,  et  d’une 
partie  de  celles  d^oseille ,  et  je  lui  conseille  d’es¬ 
sayer,  s’il  s’en  trouve  bien  ,  de  fumer  tous  les 
jours  une  pipe  avec  les  feuilles  de  tussilage. 

,  Nous  sommes  d’avis  de  continuer  l’usage  des 
saignées  environ  tous  les  mois ,  et  de  les  em¬ 
ployer  surtout  dans  le  cas  de  retour  de  l’hémop¬ 
tysie;  on  pourra  les  éloigner  dans  la  suite, 
et  les  abandonner  entièrement,  si  le  malade 
se  trouve  mieux.  Toutes  les  fois  que  le  cra¬ 
chement  de  sang  surviendra,  on  ajoutera  dans 
sa  tisanne  ordinaire  quinze  ou  vingt  gouttes 
d’eau  de  Rabel  pour  chaque  pot,  et  on  en 
continuera  ainsi  l’usage  jusqu’à  ce  qu’il  ne  pa¬ 
raisse  plus  de  sang  dans  les  crachats.  Si  l’hé¬ 
moptysie  était  considérable,  on  verserait  de 
l’eau  de  Rabel  jusqu’à  agréable  acidité,  pour 
en  diminuer  la  dose  aussitôt  que  cet  accident 
diminuerait. 
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Il  uçera ,  pour  boisson  ordinaire ,  d’une  tisan^f  | 
ne  faite  avec  des  feuilles  de  bourache,  de  tusr 
silage,  de  pulmonaire,  de  lierre  terrestre,  de  | 
piloselle,  etc.  Il  pourra  se  servir  de  Peau  dp  riz,  \ 
d’avoine  eu  d’orge  5  op  ajoutera  deux  demi- 
drachmes  de  sel  de  nitre  purifié  pour  chaque 
pot.  Il  ppurra  varier  sçs  tisannea  à  volonté 
selon  son  goût,  en  ajoutant  le  bois  de  réglisse  ; 
écrasé ,  infusé  à  froid ,  et  se  servir  par  inter¬ 
valles  de  l’eau  nitrée  simplement.  L’usage  dp  J 
sel  de  nitre  est  içi  indiqué  par  la  couenne  pu  té: 
nacité  intlammatoire  reconnue  dans  Iç  sang  tirç 
par  la  dernière  saignée;  d’ailleurs  le  malade 
ep  pvait  fait  usage  auparavant  sans  nul  incon¬ 
vénient  ,  etc. 

l^our  ce  q[ui  conçerne  Fusage  du  kinkina, 
j’observerai,  en.  finissant,  que  Mead,  auteujç 
d’une  autorité  grave,  après  avoir  recommandé 
l’usage  de  çe  remède,  ajoute  que,  Zorsg-Me  le, 
poumon,  est  ulcéré,.^  il  est  extrêmement  nui- 
sijbh  J  comme  il  promet  de  le  prouver  après; 
pe  qui  est  répété  par  nombre  d’auteurs,  et 
notamment  par  'S^answieten  ;  cependant  Mead 
ne  tient  pas  sa  promesse  et  n’en  parle  plus.  J’ai 
.reconnu,  comme  lui,  que  le  kinkina  est  nuisible 
lorsque  Ips  crachats  sont  seulement  purulen? 
et  muqueux  et  lorsqu’il  n’y  a  pas  de  sang,  mail 


je  l’m  toujours  vu  ptile,  et  Pun  des  meilleurs, 
moyens  curatifs  dans  toutes  les  p.l|thisies  hé¬ 
moptoïques  avec  craclmment  puf  aient,  dans 
tous  les  pas  surtout  de  diathèse  scorbutique  , 
pomme  nous  Pavons  prouvé  par  les  observations 
rapportées.  Si  nous  avons  écrit  un  traité  plutôt 
qu’une,  consultation ,  ce  n’est  point  ppur  faire 
parade  de  succès  et  d’éruditiop ,  pu  pouf 
prouver  des  cures  opérées  sur  un  théâtre  pétit 
et  obscur  où  nous  sommes  fixés  par  la  piété 
filiale  etuon  par  choix:  mais.,  pour  tranquillise^ 
l’esprit  de  M.  le  consultant  qui  nous  a  parq 
dans,  ce  moment  fort  alarmé  sur  son  état  et, 
sur  les  suites  de  sa  maladie,  et  pour  lui  donner 
les  motifs  d’une  méthode  de  traitement  qui,  à 
notre  ayisj'et  suivant  nos  désirs,  doit  lui  êtrq 
Utile.  .  , 

Délibéré  à  Tarascpu,  le  jaillet  1778. 

.Consultation  de  M.Martkès  sur  la  même 
.  maladie  y  28  juillet  i'j’j^. 

Monseigneur  qui  me  fait  Phonneur  de  me 
consulter  m’a  donné  divers  mémoires  et  tous 
les  éclaircissemens  que  je  pouvais  desirer  sur 
l’histoire  de  sa  maladie,  et  il  m’a  communiqué 
pne  consultation  très- détaillée  qu’on  lui  a  f§it 
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en  dernier  lieu  sur  la  nature  et  le  traitement  de 
cette  maladie. 

Pour  répondre  d’une  manière  pins  nette  et 
plus  précise  aux  diverses  questions  que  me  fait 
M.  le  consultant  f  j’exposerai  séparément  ce 
que  je  pense  sur  la  nature  et  le  traitement  de 
sa  maladie.  Je  suivrai  ces  deux  objets  avec  des 
discussions  relatives  aux  énoncés  de  la  consul¬ 
tation  que  le  malade  m’a  envoyée,  et  sur  la¬ 
quelle  il  me  demande  expressément  d’avoir  mon 
avis.  Quelle  que  puisse  être  sur  diSerèns  points 
la  diversité  de  mes  opinions  d’avec  celles  du  mé¬ 
decin  qui  a  fait  cette  consultation ,  je  reconnais 
avec  plaisir  qû’il  est  fort  éclairé  sur  les  vrais 
moyens  du  traitement  de  l’hémoptysie,  et  de  la 
phtîiisie  pulmonaire  chronique  ;  de  sorte  qu’on 
ne  peut  différer  avec  lui  que  par  rapport 
à  d*administration  méthodique  de  ces  moyens, 
dans  les  divers  cas  par  rapport  au  supplément 
d’autres  moyens  très-eflScaces ,  et  qui  sont  in¬ 
diqués  par  une  méthode  plus  générale  "de  la 
cure  de  cette  maladie. 

Lorsque  je  dis  que  l’auteur  de  cette  consulta¬ 
tion  est  très-instruit  sür  lés  moyens  les  plus 
puissans  pour  guérir  lès  phthisies  pulmonaires, 
j’avoue  que  mon  jugement  peut  être  accusé  de 
prévention,  parce  qu’ayant  guéri  plusieurs. 
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phthisies  par  le  luénie  moyenj  je  n'ai  cessé,  de¬ 
puis  douze  à  quinze  ans ,  de  recommander  dans 
mes  leçons,  et  de  prescrire  dans  mes  consulta¬ 
tions,  comme  des  remèdes  principaux  dans  la 
phthisie  pulmonaire  le  suc  de  cresson ^  la  terre 
foliée  de  tartre ,  les  petites  saignées  fréquem¬ 
ment  repétées ,  les  cautères ,  la  conserve  de 
roses,  lekinkina,  etc.,  quoique  j’aie  trouvé  quel¬ 
ques-uns  de  ces  remèdes  négligés  et  d’autres 
prescrits  par  la  pratique  universelle  de  ce  pays- 
ci  ,  et  des  autres  provinces  voisines. 

De  la  nature  de  cette  maladie*  ■ 

L’auteur  de  la  consultation,  après  avoir 
donné  l’histoire  complète  de  cette  maladie, 
dit  qu’elle  doit  être  appelée  une  phthisie 
hémoptoïque  chronique,  suivant  la  dénomi- 
hàtion  de  Morton  :  mais,  quoique  le  nom  con¬ 
vienne  en  elfet  à  cette  maladie,  il  faut  obser¬ 
ver  que  lés  traiteraens  convenables  âux  divers 
cas  de  cette  sorte  de  maladie  peuvent  avoir 
de  très-grandes  différences,  et,  que  par  exemple, 
la  répétition  des  saignées  qui  est  très -sou¬ 
vent  bien  placée  dans  ces  espèces  de  phthisie, 
n’y  convient  que  dans  le  cas  où  l’état  inflam¬ 
matoire  chronique  du  poumon  (soit  qu’il  s’ag- 
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grave  ou  non  par  intervalles)  présente  l’indi¬ 
cation  dominante. 

D’après  l’histoire  de  cette  maladie,  elle  me 
paraît  consister  essentiellement  dans  un  état 
ulcéreux  du  poumon,  c’est-à-dire  dans  un  état 
inflammatoire  chronique  de  ce  viscère  avec 
forte  tend,aKce  et  dégénération  muqueuse 
des.  humeurs  qui  s’y  portent,  état  auquel  sur¬ 
viennent  de  fréquentes  congestions  lienaop- 
toïques. 

On  a  dit  que  les  principes  de  celte  maladie 
sont  un  . vice  ou  levain  particulier  de  la  partie 
blanche,  du  sang^  un  scorbut  continuel  et  une 
texture  faible  ,  lâche  des  poumons  et  des¬ 
glandes  bronchiales ,  et  que  la  réunion  de  ces 
principes  a  produit  des  tubercules  au  poumon, 
dont  les  uns  sont  ulcérçs  et  les  autres  encore 
cruds, 

Mais,  1^’  le  malade  qui,  a  eu,  dans  l’enfance, 
des  glandes  au  cou,  dont  quelques-unes  même 
ont  suppuré,  n’a  point  eu  depuis  d’autres 
signes  du  viçe  éçrouelîeux  j  et  il  paraît  que, 
chez  lui  comme  chez,  une  infinité  d’autres 
personnes  qui  sont  dans  le  même  cas ,  on  n’est 
pas  fondé  à  présumer  le  vice  qu’on  rapporte 
à  la  lymphe. 

3”^  Le  scorbut,  do.nt  Iç  malade  sç  défend 
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dWoir  eu  des  symptômes  caractéristiques,  en 
expliquant  même  pourquoi  on  ne  doit  pas  les 
préjuger  par  l’inspection  des  gencives,  ne  pa- 
faît  pas  exister  d’une  manière  formelle;  mais 
il  paraît  y  avoir  daris  toute  la  constitution 
üne  faible  iiuance  d’un  vice  conimé  scorbutique 
(  où  l’épaississenient  ét  la  fonte  occupent  di- 
■yerses  portions  de  la  masse  des  liiimeurs),  lequel 
suit  généralement  les  affections  ulcéreusees 
invétérées. 

5®  D’après  i’idée  la  plus  simple  qu’on  doit 
Ùvoir  de  la  nature  de  cette  phtishie,on  voit  qu’ellé 
peut  exister  sans  qu’il  y  ait  dans  le  poumon  dé 
vrais  tubercules  ou  des  obstructions  circons¬ 
crites,  et  qu’il  se  peut  même  qu’il  n’y  ait  pas 
de  suppuration  ait  corrodé  üné  partie  dé 
ceviscérè. 

il  est  assez 'inu  tile  de  vouloir  défiùir  à  quel 
degré  de  la  phthisie  se  trouve  le  malade  ;  il  suffit 
de  reconnaître  que  le  degré  n’est  point  extrême. 
On  peut  sans  doute  espérer  la  guérison  radi¬ 
cale  de  Cette  maladie,  et  d’autant  plus  qu’od 
assure  que  le  malade  est  généralement  exempt 
de  fièvre;  mais  cette  cure  rie  peut  s’acheveh 
tlue  par  Un  très-long  usage  d’uri  régime  cori- 
Venable ,  et  des  remèdes  appropriés. 

Dà  difficulté  de  ce  trâitemeflt  ne  tient  poifît 
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au  contraste  qu’on  dit  être  dans  les  indications 
que  présentent  l’épaississement  de  la  partie 
blanche  du  sang ,  et  la  dissolution  de  sa  partie 
rouge;  car  ces  vices  contraires  en  excès  ou  en 
défaut  de  consistance ,  qu’on  a  lieu  de  présu¬ 
mer,  non  dans  les  différentes  parties  constitutives 
du  sang ,  mais  dans  diverses  parties  de  sa  masse, 
sont  pareillement  produits  par  l’altération 
comm^  scorbutique  ,  qu’on  reconnaît  dans  les 
humeurs,  et  peuvent  être  en  même  temps 
combattues  avec  le  plus  grand  succès  par  le 
régime  presque  végétal  ,  les  sucs  des  plantes 
antiscorbutiques  et  le  kinkina. 

Ainsi  le  contraste  supposé  des  indications 
paraît  ne  pas  exister;  d’ailleurs,  il  ne  serait 
point  affaibli,  parce  qu’on  ajoute  qu’on  ne  doit 
pas  craindre  ici  de  trop  diviser  les  humeurs, 
vu  que  le  sang  qu’on  a  tiré  au  malade  sur  la 
fin  de  juin  était  couenneux,  quoique  celui  qu’on 
avait  tiré  auparavant  manquât  de  ténacité. 

La  couenne  du  sang  tiré  dans. cette  saignée , 
qui  fut  faite  ici,  peut  s’être  formée  à  la  suite 
d’un  accroissement  de  l’inflammation  du  pou¬ 
mon,  puisque  dans  les  derniers  quinze  jours 
qui  précédèrent  cette  saignée ,  il  était  survenu 
au  malade  une  douleur  vive  ou  point  à  la  partie 
latérale  inférieure  droite  de  la  poitrine,  et  que 
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cette  douleur  avait  subsisté  avec  force  pendant 
plusieurs  jours. 

Du  traitement  de  cette  maladie» 

Les  indications  qu’on  doit  se  proposer  pour 
le  traitement  de  cette  maladie  sont ,  i  °  de 
remédier  à  la  congestion  habituelle  du  sang 
et  des  humeurs  sur  le  poumon ,  en  entretenant 
la  liberté  des  excrétions  naturelles ,  et  en  pro¬ 
curant  des  évacuations  révulsives  ;  2®  de  com¬ 
battre  l’état  ulcéreux  inflammatoire  du  pou¬ 
mon  par  les  antiphlogistiques  et  les  apéritifs  , 
par  un  régime  presque  végétal  et  les  anti- 
scorbutiques  ,  et  de  rétablir  ensuite  graduel¬ 
lement  les  fonctions  du  poumon  par  des  ana¬ 
leptiques  et  des  fortifians  appropriés  j  5®  de 
traiter  chaque  attaque  d’hémoptysie  qui  pourra 
survenir  ,  de  manière  à  empêcher  qu’elle  ne 
soit  suivie  de  fièvre  ou  d’augmentation  de  maux 
habituels. 

On  peut  espérer  de  remplir  les  indications 
par  les  moyens  suivans  ,  dont  l’administration 
doit  toujours  être  modifiée,  selon  les  circons¬ 
tances  ,  par  les  conseils  éclairés  de  M.  le  méde¬ 
cin  ordinaire  du  malade. 

1®  Le  malade  fera  journellement  à  la  cam- 
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pagne  un  exercice  modéré  à  cheval  où  en  voi¬ 
ture  ,  aux  heures  où  la  chaleur  sera  le  plus 
supportable,  en  évitant  de  s’exposer  à  toutes 
les  fortes  intempéries  dé  l’air. 

On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  pai* 
l’usage  jouriialiér  des  laveméns  d’ëà'u  tiède , 
qu’on  empTbiéfâ  même  dàfts  le  fcâs  où  le  ma¬ 
lade  irait  tous  les  jours  a  là  garde-robe.  Le 
-malade  fera  usage  de  raisiiis ,  de  pruneaux  ,  et 
autres  fruits  qui  rafraîchissent  en  lâchant  lé 
ventre  ;  mais  il  n’usera  de  ces  fruits  qu’autaüt 
qu’ils  seront  parfaitement  mûrs  ou  cuits  ,  e't 
il  n’en  prendra  point  des  quantités  qui  puissent 
lui  donner  la  diarrhée.  \ 

On  ne  doit  point  négliger  de  procurer  unè 
excrétion  abondanlé  des  humeurs  muqueuses 
du  nez  et  de  la  gorge.  :  pour  cette  fin  le  îiialadè 
fera  fort  bien  de  fumer  chaque  jour  (  ainsi 
qu’on  lui  a  conseillé)  une  ou  deux  pipes  avéé 
des  feuilles  de  tussilage  sèches  ,  employées 
comme  celles  du  tabac;  il  humera  fréquem¬ 
ment  par  le  nez,  tantôt  des  parfums  d’eau  très- 
chaude  ,  et  tantôt  de  suc  dè  poirée  afiaibli  avec 
iWu  ;  il  usera,  en  güise  de  tabac,  d’une  poudré 
composée  de  parties  égales  de  fleurs  de  lavande', 
feuilles  de  bétoine,  dé  marjolaine  et  de  marum. 

On  à  lieu  dé  sè  promettre  une  forte  ré|^ulsiaii 
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de  la  congestion  habituelle  des  humeurs  sur  le 
poumon ,  en  établissant  à  une  jambe  un  cautère 
(qui  sera  fait  par  la  lancette)  dont  on  entre¬ 
tiendra  Péeoulement  avec  soin,  ts  cautère  à 
la  jambe  est,  dans  la  pulmonie,  d’une  utilité 
reconnue  depuis  Hyppocrate  jusqu’à  nos  jours , 
et  on  a,  dans  ce  cas,  une  indication  de  plus 
pour  le  pratique  relativement  aux  éruptions 
biliaires  que  le  raalade  a  souvent  aux  jambes. 

2^  Lorsqu- on  observera  dans  le  pouls  d*? 
la  dureté ,  lorsqu’il  se  déclarera  quelques  dou¬ 
leurs  vives  à  k  poitrine,  et  qu’on  aura  d’autres 
signes  de  ^excitation  de  l’état  spasmodique 
inflammatoire  du  poumon  ,  queiqu’il  n’y  ait 
pas  de  craeheœent  de  sang  ,  oU  fera  une  petite 
saignée  par  îaquelle  on  tirera  seulement  quatre 
à  cinq  oneesde  sang.  Cependant  il  fantoraindre 
la  répétition  trop  facile  et  trop  fréquente  de 
ees  saignées. 

Dans  ie  temps  où  le  malade  ne  sera  pas 
aflecté  de  cet  état  inflammatoire  plus  marqué , 
on  insistera  assidûment  sur  l’uaa^e  des  apé¬ 
ritifs  appropriés.  Le  plus  cmiyenable  dp  ces 
apéritifs  sera,  pendant  long-temps,  le  peljt  lait 
coupé  avec  le  suc  de  cresson  et  d’endive.  Je 
suis  d’avis  que  le  makde  prenne  journeilement 
fes  quantités  de  petit  lait  qu’on  lui  a  prescrites  j 
I.  rr 
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mais  au  lieu  d’ajouter  au  petit  lait ,  jpendant 
la  clarification ,  pour  chaque  prise,  une  petite 
poignée  de  feuilles  de  cresson ,  et  une  pincée 
de  celles  d’oseille  (qui  n’auraient,  ce  me  semble^ 
que  peu  d’effets  ),  je  pense  qu’il  sera  mieux 
d’ajouter  à  chaque  prise  de  petit  lait  une  ou 
deux  onces  de  suc  de  cresson  et  autant  de  suc 
d’endive. 

Après  avoir  insisté  long- temps  sur  l’usage 
du  petit  lait  et  de  ces  sucs,  en  les  continuant, 
on  ajoutera,  sur  chaque  prise,  un  demi-scru¬ 
pule  de  terre  foliée  de  tartre  :  on  a  proposé 
aussi  de  joindre  à  chaque  prise  du  petit  lait 
l’expression  de  quinze  ou  vingt  cloportes.  Ces 
diurétiques  semblent  être  fort  appropriés  dans 
diverses  maladies  de  poitrine  j  et  l’auteur  de 
la  consultation  qui  m’a  été  communiquée  dit 
avoir  guéri  par  ces  remèdes  deux  phthisiques  , 
dont  la  lymphe  était  dans  un  état  d’épaissis¬ 
sement  bien  marqué.  J’ai  observé ,  dans  plu¬ 
sieurs  cas  de  phthisie  pulmonaire  ,  que 
la  terre  foliée  de  tartre  donnée  dans  des 
sucs  de  cresson  et  de  chicorée,  avait  très-sen¬ 
siblement  de  bons  effets  ;  mais  je  n’ai  pas  d’ex¬ 
périence  sur  i’utilité  que  peuvent  avoir  dans 
'çette  maladie  les  cloportes  ,  qui  peuvent  sans 
•  doute  y  être  très-eflB.caces ,  et  qu’on  dit  y  avoir 
été  un  secret  de  Gedeon  Harvey^  ' 
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M.  le  médecin  ordinaire  craint  que  les  clo¬ 
portes  et  la  terre  foliée  de  tartre  n’agissent 
avec  trop  de  force  et  ne  puissent  causer  au 
malade  des  cracliemens  de  sang  qui  seraient 
peut-être  abondans.  Il  conseille,  à  la  place  de 
ces  remèdes,  l’usage  des  eaüx-Bonnes  et  celles 
de  Bagnols  :  ces  eaux^  et  autres  sulfureuses, 
médiocrement  actives ,  que  l’on  peut  conseiller 
au  malade ,  sont  Souvent  utiles  dans  des  cas, 
analogues.  Cependant  je  crois  ,qu^il  sera  plus 
prudent,  avant  que  d’y  recourir,  de  faire  pré¬ 
céder  un  assez  long  usage  des  apéritifs  qui  ont 
déjà  été  proposés  ,  et  qu’il  ne  faudra  user 
de  ces  eaux  qu’avec  beaucoup  de  circonspec¬ 
tion;  d’autant  que  si  ,•  en  agissant  fortement 
par  la  transpiration  et  les  urines ,  elles  con¬ 
viennent  très-bien  au  catarrhe  et  à  l’engorge¬ 
ment  du  poumon,  elles  sont  aussi  contre-indi¬ 
quées  à  proportion  de  la  dominance  de  l’état 
d’irritation  et  d’inflammation  de  ce  viscère. 

Les  pilules  fondantes  avec  l’éthiops  miné¬ 
ral  et  le  mercure  doux,  qu’on  a  conseillé  au 
malade ,  me  semblent  aussi  être  un  médicament 
trop  actif,  du  moins  jusqu’à  ce  que  son  état 
soit  absolument  changé  en  mieux.  Le  malade 
se  nourrira  d’alimens  pris  des  \  végétaux  ,  de 
pain ,  de  crèmes  de  riz  ,  d’orge  et  autres  fari- 
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neux ,  de  sagou ,  de  gelée  de  salep ,  de  légutttes 
en  purée,  de  bouillon  de  navets  et  de  raves, 
de  racines  et  d’herbes  potagères,  médiocre¬ 
ment  assaisonnées  ;  il  s’abstiendra  du  vin  et 
dés  boissons  chaudes  et  spiritueusesf  il  ne  se 
permettra  qu’au  dîner  l’usage  de  la  viande,  et 
particulièrement  de  chairs  de  jeunes  animaux, 
qu’on  lui  a  conseillé  de  préférer,  par  rapport 
à  la  teinte  scorbutique  de  ses  humeurs. 

Il  est  très -bien  de  recommander  au  ma¬ 
lade  là  sobriété  ,  et  de  dire  que  les  phthi¬ 
siques  qui  ne  mangent  pas  beaucoup  se  réta¬ 
blissent  mieux.  Cette  abstinence,  si  elle  n  ’est  pas 
poussée  trop  loin ,  est  avantageuse  en  général , 
parce  qu’ellé  empêche  l’accroissement  de  l’in¬ 
flammation  chrMiiqué  du  poumon,  et  non  pas 
seulement  par  la  raison  particuliérê  qu’on  en 
donne  ,  qu’elle  prévient  la  surcharge  que  cau¬ 
seraient  de  grandes  quantités  de  chyle  reçues  à 
la  fois  dans  le  poumon  (surcharge  qu’on  dit 
être  d’autant  plus  gravé  que  dans  un  même 
temps  il  passe  à  travers  le  poumon  la  même 
quantité  de  sa:ng  que  dans  tout  le  resté  du  corps; 
assertion  commune  que  je  crois  avoir  démontrée 
fausse  ). 

Lorsque  l’état  inflammatoire  dû  poumon  sera 
affaibli  par  le  moyen  du  régime  et  des  remèdes 
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précédens,  on  leur  combinera  l’usage  du  kin- 
kina  qui  peut  être  singulièrement  ejfïicace 
dans  la  phthisie  pour  fortifier  le  poumon,  ainsi 
que  pour  corriger  la  diathèse  scorbutique,  mal¬ 
gré  le  préjugé  contraire ,  qui  est  encore  trop 
généralement  répandu.  Le  malade  le  prendra, 
d’abord  à  la  dose  qui  lui  a  été  prescrite  et 
très  modérée ,  et  qu’on  pourra  augmenter  par 
degrés. 

Le  lait  et  les  bouillons  storaaehiques  qu’on 
a  conseillés,  pourront  lui  convenir  dans  un 
période  plus  avancé  du  traitement  :  l’usàge  de 
la  conserve  de  roses  pourra  toujours  être  bien 
placé  ;  mais  celui  du  baunae  du  Canada  ou. 
autre  doit  être  réservé  pour  les  derniers  temp!^ 
de  la  cure. 

Si ,  pendant  le  cours  du  traitement  pré¬ 
cédent,  il  survient  une  autre  attaque  d’béjnop-:* 
tysie  ,  on  pratiquera  les  diyers  remèdes  qûi 
ont  déjà  été  ordonnés  avec  saçjcès  dans  les 
attaques  précédentes.  On  aura  recours  a 
saignée  suivant  qu’efie  paroîtra  indiquée ,  mais 
on  sera  très-circonspect  à  y  donner  l’eau,  de 
Rabel ,  quoique  daas  une  tisanne  adoucissante 
et  pectorale j  et,  en  cas  que  l’héinorrhagie  ne 
soit  forte,  ou  usera  plutôt  du  remède  sui¬ 
vant: 
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))  On  donnera  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  une  demi-once  d’huile  de  lin  récente 
tirée  sans  feu;  on  fera  prendre  fréquemment 
des  antispasmodiques  d’une  activité  moyenne, 
comme  la  liqueur  anodine  minérale  d’Hoffman, 
dans  l’eau  de  fleurs  de  tilleul ,  ou  on  aura  re¬ 
cours  au  kinkina  qu’on  pourra  donner  en  émul¬ 
sion  nitrée ,  s’il  y  a  dans  cette  attaque  d’hémop¬ 
tysie  des  reprises  de  mouvemens  fébriles  ou 
presque  fébriles.  )) 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  attaque ,  le 
malade  gardera  autant  qu’il  sera  possible  un 
grand  repos  de  corps  et  d’esprit;  il  se  tiendra 
à  demi-couché  sur  un  lit  assez  dur,  et  danst 
tin  air  frais.  Si  son  crachement  de  sang  devient 
vif  et  abondant,  il  boira  fréquemment,  et  à 
petits  coups  ,  de  l’eau  très -froide.  Il  observera 
un  régiqle  sévère,  prendra  à  froid  tout  aliment 
et  tedte  boisson,  et  évitera  avec  le  plus  grand 
soin  tout  ce  qui ,  en  excitant  le  mouvement  in-^ 
testin  du  sang,  pourrait  augmenter  son  mou¬ 
vement  de  congestion  hémorrhagique. 

B.  D.  M.  M. 

XV.  Fistule  à  Vanus^  avec  fièvre  lente\  sur^ 
venue  pendant  le  traitement  conduit  par 
Far  thés. 

M.  avait  été  sujet,  pendant  sa  jeunesse 
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(  à  environ  huit  ans  )  à  des  retours  fréquens 
d’une  diarrhée  de  matières  méléès  de  glaires. 
Il  a  eu ,  dans  ces  dernières  années  ,  Fha- 
bitude  d’une  excrétion  d’humeurs  mu¬ 
queuses  par  là  voie  des  selles,  mais  cette 
humeur  n’a  jamais  eu  les  caractères  du  pus. 
Il  y  a  environ  cinq  ans  qu’à  la  suite  d’une 
course  violente  qu’il  fit  en  poste  et  à  franc 
étrier,  il  commença  d’être  affecté  de  douleurs 
qui  répondaient  ,  aux  parties  voisines  du  fon¬ 
dement.  Ces  douleurs  se  faisaient  sentir  à  dif¬ 
férentes  heures  du  jour,  elles  se  portaient  sur¬ 
tout  au  côté  gauche.  Tous  les  jours  de  l’année 
dernière,  ces  douleurs  revenaient  par  accès ^ 
étaient  vives ,  lancinantes.  Par  un  examen  qui 
fut  fait  à  Toulouse  il  y  a  environ  un  an, 
on  reconnut  dans  le  rectum  des  engorgemens 
d’une  dureté  presque  calleuse,  placés  de  côté 
et  d’autre  de  l’intestin,  qui  s’élevaient  un  peu 
au-dessu§  du  sphincter.  On  attribua  avec  rai¬ 
son  à  ces  engorgemens  la  forme  un  peu  apla¬ 
tie  des  excrémens  que  rendait  le  malade. 
Dans  cet  examen,  on  reconnut  aussi  une 
fistule  interne  pénétrante  dans  le  rectum  ;  et 
on  marque  fort  en  détail  le  siège  et  la  di¬ 
rection  de  cette  fistule.  Cependant ,  entre  les 
chirurgiens  que  le  malade  consulta  dans  le 
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même  temps  j  il  s’en  trouva  qui  nièrent  l’exis¬ 
tence  d’une  fistule  pénétrante  dans  le  fectuni  5 
et  d’autres,  en  admettant  cette  fistule,  jugèrent, 
que  le  siège  eii  était  trop  haut  pôUr  qu’elle 
pût  être  opérée.  Dans  le  séjour  que  le  malade 
à  fait  ici)  il  a  été  examiné  à  plusieurs  reprises 
par  des  chirurgiens  habiles  qui  l’ont  d’abord 
fu  séparément  et  qui  èe  sont  réuilis  ensuite  » 
ils  se  sent  cottstamment  accordés  à  dire  qu’ils 
n’ont  pu  découvrir,  dans  ses  extréinens  inspec¬ 
tés  par  tous  les  moyens  eonyertmblés,  aucune 
oüvettüre  de  fistule  pénétrante  dans  lè  reciurtli 
Ils  ont  cependant  soupTÇonné  k  possibilité  qu’il 
y  ait  une  semblable  ouverture  dans  quelqué 
èndroit  du  rectum ,  supérieur  à  la  partie  de  cet 
intestin,  où  ils  ont  pu  atteindre  inâis  ils  ont 
jugé  iiiîpossibie  i’ouverturé  de  fistule  in¬ 
terne  soupçonnée. 

DansieS  divers  examens  qu’on  a  faits  ici, 
on  a  toujours  trouré,  i®  une  bride  transver¬ 
sale  dans  le  rectum ,  qui,  cependant,  est  allée 
en  diminuant  de  plus  en  plus  de  saillie  et  de 
dureté  ;  de  manière  que  le  malade  a  cessé  dé- 
puië  long -temps  de  rendre  des  excrémens 
aplatis;  s°  «n  empâtement  fort  considérable 
du  tissu  cellufeira  des  musclés  des  fesses, 
avec  des  tumeurs  dures  et  cireonsci’ites  dans 
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Pune  et  Pautre  fesse,  et  surtout  dans  la  gauche  ; 
tumeurs  qui,  dans  les  premiers  temps,  étaient 
douloureuses  au  toucher,  et  souvent  affectées' 
de  douleurs  lancinantes  ;  3®  plusieurs  trous  fis* 
tuleux  externes ,  dont  trois  qui  se  sont  forméjs 
vers  le  temps  de  Parrivée  du  malade ,  où,  à  peu 
près,  sont  placés.  Fan  au  haut  de  la  fesse  gau¬ 
che,  à  coté  du  sacrum  ;  deux  autres ,  sur  le  rebord 
de  chaque  fesse,  et  un  quatrième  a  été  produit 
par  l’application  qu’on  a  faite  d’une  pierre  à 
cautère  au-dessus  de  la  tumeur  principale.  Les 
divers  remèdes  tant  internés  qu’externes,  dont 
le  malade  avait  fait  usage  avant  de  venir  ici,  ne 
lui  avaient  procuré  aucun  soulagement  bien 
marqué  ;  et  quelques-uns  de  ces  remèdes  avaient 
parti  a^raver  le  mal  :  sa  constitution  était  dans 
un  dépérissement  manifeste,  et  il  était  atta¬ 
qué  d’une  fièvre  lente  qui  a  subsisté  iong>temps. 
3>ans  le  trailèment  qu’on  a  fait  ici,  on  a  tra¬ 
vaillé  4  résoudre  les  tumeurs  squirrheuses  des 
fesses,  et  4  prévenir  la  dégénération  can- 
cérèüsê  dont  eltes  étaient  menacées. 

Dans  cette  vue,  on  a  réduit  îe  malade  à  on 
régime  presque  entièrement  végétal.  2®  On  lui 
a  fait  prendre  dé  légers  narcotiques ,  répétés 
aussi  souvent  qu’ils  ont  paru  indiqués  par  la 
Tioleace  des  douleurs.  3°  On  a  éiahîi  un  eau- 
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tère  à  la  cuisse  droite  un  peu  au-dessus  du 
genou,  pour  faire  une  révulsion  constante  de  la 
congestion  habituelle  des  humeurs  sur  la  par¬ 
tie  affectée.  4°  On  a  fait  user  tous  les  jours  de 
petit  lait  coupé  avec  l’eau  seconde  de  chaux  j 
et,  pendant  quelques  mois,  on  a  fait  prendre 
deux  fois  par  jour  des  pilules  composées  avec 
le  savon,  l’éponge  brûlée,  et  quantité  suffi¬ 
sante  de  miel.  Én  même  temps  on  a  fait  faire 
sur  les  parties  souffrantes  des  fomentations 
fréquentes  avec  l’eau  de  chaux.  Par  ces  moyens 
on  a  obtenu  une  diminution  toujours  crois¬ 
sante  des  tumeurs  des  fesses ,  et  il  n’est  plus 
resté  qu’une  de  ces  tumeurs  qui  paraît  n’avoir 
que  le  tiers  du  volume  qu’elle  avait  il  y  a  huit 
mois  :  les  douleurs  atroces  et  lancinantes  que 
le  malade  souffrait  à  l’endroit  de  ces  tur 
îneurs ,  par  des  accès  qui  revenaient  tous  les 
jours  depuis  un  an,  se  sont  affaiblies  peu  à  peu, 
et  ont  enfin  cessé,  de  manière  que  le  malade 
a  passé  des  dix-huit  jours  et  même  des  mois 
entiers  sans  souffrir ,  et  que  les  douleurs  qu’il  a 
ressenties  en  dernier  lieu  dans  les  parties  voi¬ 
sines  de  l’os  sacrum  n’ont  pas  été  avec  des 
élancemens  comme  les  premiers ,  ni  en  géné¬ 
ral  si  violentes. 

La  résolutfon  des  tumeurs  a  été  accompa'- 
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gnée  d’une  évacuation  abondante  d’un  pus  de 
meilleure  qualité  par  les  ouvertures  des  fistules 
extérieures  qui  fie  donnaient  souvent  qu’une 
humeur  séreuse  ,  et  souvent  sanieuse  j  mais , 
au  commencement  du  printemps ,  les  progrès 
de  la  fonte  purulente  sont  devenus  tout- à - 
coup  entièrement  considérables ,  et  ont  pro¬ 
duit  des  symptômes  d’une  colliquation  qui 
pouvait  être  bien  funeste.  On  a  remédié  à  cet 
état  grave  par  l’usage  combiné  du  lait  et  du 
kinkina  ;  on  a  augmenté  bientôt  graduellement 
les  doses  du  kinkina  jusqu’à  en  donner  trois 
drachmes  par  jour^  et  ce  remède  à  la  même 
dose  a  été  toujours  continué  depuis.  Dans  les 
premières  chaleurs  de  l’été,  le  malade  est 
tombé  dans  un  état  également  rapide  et  dan¬ 
gereux  de  colliquation,  par  des  sueurs  noc¬ 
turnes  ,  et  a  été  mis  hors  de  péril  par  quelque 
changement  fait  dans  son  régime ,  et  principa¬ 
lement  par  l’usage  dé  l’élixir  vitriolique  joint 
aux  remèdes  précédens. 

11  y  a  environ  deux  mois  que  le  succès  de 
ce  traitement  paraissait  être  complet;  la  fièvre 
lente  avait  totalemen  t  cessé ,  la  constitution 
était  rétablie  à  tous  égards,  et  le  malade  avait 
repris  singulièrement  des  forces  et  de  l’embon- 
point.  Dans  ce  dernier  état  de  choses  ,  les 
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fistules  externes  dans  lesquelles  on  ayait  fait 
constamment  des  injections  avec  du  baume 
vert,  et  qu’on  avait  toujours  traitées  par  des 
topiques  appropriés  ,  donnaient  un  pus  de 
bonne  qualité,  et  paraissaient  de  plus  en  plus 
devenir  superficielles  par  la  consolidation  de 
leurs  fonds.  On  avait  lieu  de  le  croire  ainsi, 
parce  que  de  jour  en  jour  la  sonde  et  les  injec¬ 
tions  pénétraient  moins.avant  dans  les  fistules; 
mais  des  renouvellera ens  de  symptômes  plus 
fâcheux  ayant  engagé,  il  y  a  quinze  jours,  à 
faire  sonder  le  malade  d’une  manière  plus  com¬ 
plète  ,  on  a  découyert  que  deux  dn  ces  fistules 
externes  pénétraient  profondément  «t  vers  le 
petit  bassin ,  et  _  du  côté  de  la  jonction  du 
coccix  à  l’os  sacrum.  Un  autre  des  résultats 
de  cet  examen ,  a  été  qu’une  petite  partie  de 
l’os  sacrum  est  mise  à  nu  et  cariée  eh  quel¬ 
que  degré. 

Depuis  cette  fâcheuse  découverte  ,  il  m’a 
paru  qu’il  convenait  de  faire  une  incision  assez 
profonde  qui  joignît  les  ouvertures  des  deux 
fistules  supérieures,  afin  de  procurer  une  issue 
plus  libre  aux  matières  pur  ulentes  ,  et  de  rendre 
plus  efiicace  l’application  des  topiques  résolu- 
tife  et  détersifs.  Quatre  chirurgiens  habiles 
qu’on  a  consultés ,  se  sont  réunis  à  mon  avis, 
et  celle  opération  a  été  faite. 
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Nous  avons  jugé  que  les  eaux  de  Barrèges 
sont  le  remède  le  plus  approprié  entre  les  réso¬ 
lutifs  externes  qui  peuvent  convenir  à  l’état 
présent  du  malade;  ainsi  il  est  à  propos  qu’il 
se  rende  le  plus  tôt  possible  à  Barrèges  pour 
y  boire  de  ces  eaux ,  et  surtout  pour  en  faire 
usage  en  bains  et  en  douches  sur  les  parties 
affectées.  Il  sera  avantageux  de  couper  avec 
du  laîtd’eau  de  Barrèges  que  prendra  le  malade, 
et  dont  il  pourra  prendre  chaque  matin  de 
trois  à  six  verres ,  en  augmentant  par  degré  : 
les  bains  dont  il  fera  usage  doivent  être  pris 
tempérés;  on  fera  des  douches  plus  ou  moins 
fortes,  selon  qu’il  paraîtra  indiqué,  à  l’endroit 
de  la  plaie  qui  a  été  formée  par  la  réunion 
des  deux  fistules  supérieures;  on  fera  aussi  dans 
toutes,  les  fistules  de  fréquentes  injections  avee 
l’eau  de  Barrèges.. 

,  Il  serait  superflu  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails  sur  l’administration  t^  t  externe  qu’in-- 
terne  de  ces  eaux  qui  peut  étm  la  plus  salu-* 
taire  au  malade.  Cette  administration  sera  ré¬ 
glée  sur  le  lieu  même  par  les  personnes  très- 
éclairées  qui  y  président.  Le  traitement  externe 
des  fistules  serâconduitsnivantl’effet  des  eaux, 
relativement  à  l’exfoliation  de  la  carie  etautr^ 
circonstances.  Quant  au  traitement  interne  qui 
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doit  arrêter  les  progrès  de  la  colliquation  pu¬ 
rulente  5  je  ne  puis  que  proposer  la  continua¬ 
tion  du  lait ,  du  kinkina  et  de  l’élixir,  en 
modifiant  l’emploi  de  ces  remèdes  de  la  manière 
qu’on  jugera  qu’ils  peuvent  le  plus  utilement 
être  combinés  ava  c  l’usage  des  eaux  de  Barrèges. 

3o  juillet  1780.  B . D.M.  M. 

XVI.  Squirrhe  de  V ovaire,  avec  différens 

symptômes  nerveux  revenant  périodique-^ 

•  ment ,  et  légère  perte  en  rouge. 

Madame ,  qui  me  fait  l’honneur  de  me  con¬ 
sulter  ,  est  d’un  tempérament  faible  et  délicat , 
d’un  caractère  doux  et  tranquille  ;  elle  a  mené 
une  vie  fort  réglée  et  a  été  toujoiirs  affectée 
d’un  vice  nerveux  général  de  la  constitution. 
S’étant  mariée  il  y  a  dix-huit  ans  ,  elle  quitta 
sa  patrie,  et  alla  habiter  une  ville  où  l’air  est 
beaucoup  plus  vif,  et- si  pénétrant,  quelle  n’a 
jamais  pu  faire  de  promenade  du  côté  du  nord. 
Il  y  a  environ  vingt-six  ans  qu’elle  devint  su¬ 
jette  à  des  resserremens  de  poitrine  qui  étaient 
plus  forts  lorsque  le  vent  du  nord  soufflait , 
même  quoiqu’elle  restât  chez  elle.  Elle  se  trou¬ 
vait  mieux  lorsqu’elle  allait  passer  quelque 
temps  dans  les  pays  dont  le  terrain  était  bas 
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et  aquatique.  A  ces  affections'  spasmodiques 
succéda  pendant  plusieurs  années  une  habitude 
d’affaissemens  passagers  qui  la  jetaient  dans  un 
engourdissement  général ,  si  elle  ne  les  dissi¬ 
pait  pas  en  faisant  de  l’exercice  ;  enfin  dans 
les  dernières  années  elle  était  sujette,  à  avoir, 
l’hiver,  des  rhumes  violens,  et  dans  des  quintes 
de  toux  l’os  occipital  semblait  se  fendre  en 
quatre,  et  se  rajuster  après,  dès  que  la  toux 
cessait.  La  malade  a  toujours  été  assez  bien, 
réglée  jusqu’au  temps  où  Iq  flux  menstruel  finit 
ordinairement  :  elle  a  été  stérile  vers  l’âge  de 
soixante  ans  ;  elle  commença  à  être  sujette ,  et 
l’est  depuis,  à  avoir  tous  les  jours  une  attaque 
périodique  d’une  douleur  atroce  dans  le  bas- 
ventre  depuis  deux  ans  et  demi.  Cette  attaque 
vient  à  dix  heures  du  matin  et  dure  cinq  à 
six  heures.  Chaque  attaque  commence  par  un 
froid  sensible  depuis  lés  pieds  jusqu’à  la  cein¬ 
ture,  et  le  froid  est  d’une  force  proportionnée 
à  celle  d’une  chaleur  qui  le  suit»  La  douleur 
semble  naître  à  l’endroit  de  l’un  des  deux  ovaires, 
et  ensuite  elle  se  répand  dans  tout  le  bas-ventre 
qui  se  gonfle  vers  l’épigastre.  Cette  douleur 
s’exprime  par  un  cri  continu ,  et  que  modifie 
singulièrement  un  mouvement  convulsif  de  la 
mâchoire.  La  malade  sent  de  la  stupeur  dans 


îjB  CONSULTATIONS 

les  cuisses ,  et  une  douleur  morte  vers  Pos 
sacrum.  Son  pouls  ne  change  pas,  et  n’est  que 
faible  au  fort  de  la  douleur.  L’attaque  se  ter¬ 
mine  par  une  oppression  Torte  et  un  resserre¬ 
ment  convulsif  de  la  glotte  :  le  cours  des  urines, 
qui  est  arrêté  pendant  l’attaque  ,  se  rétablit 
ensuite  ;  mais  elles  font ,  en  sortant ,  une  im¬ 
pression  douloureuse,  quoiqu’elles  ne  charrient 
rien  d’étranger.  La  faiblesse  de  la  malade  est 
extrême  hors  des  attaques  :  sa  maigreur  est 
portée  au  plus  haut  point,  et  les  tégumens 
du  bas- ventre  sont  si  minces ,  qu’on  en  touche 
les  viscères  comme  si  le  tact  était  immédiat. 

L’ovaire  droit  qui  paraît  être  au-dessus  du 
Volunae  naturel  est  très-dur  et  fort  sensible  j 
l’état  de  la  matrice  ne  présente  rien  d’extraor- 
êinaire  ,  mais  elle  suinte  habitueliemeot  avec 
assez  d’abondance  (  quoique  moindre  que  dans 
une  véritable  hémorrhagie  utérine  )  du  sang 
qui  ne  semble  point  altéré ,  et  qui  est  tel  que 
celai  des  règles. 

Cinq  où  six  ans  avant  que  sa  maladie  pé¬ 
riodique  commençât,  la  malade  avait  un  en¬ 
gourdissement  à  la  cuisse  gauche  ,  qu’elle  se 
«entait-obligée  de  traîner,  et  sur  laquelle  elle 
ne  pouvait  se  soutenir,  iorsqu’en  même  temps 
elle  souffrait  des  spasmes  â  k  poitrine.  Cet 
engourdissement  a  paru  dépendre  de  l’affec- 
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tion  de  Povaire  gauche  qui  s’est  deTeloppée 
avant  celle,  de  l’ovaire  droit,  au  commence¬ 
ment  de  la  douleur  périodique,  étant  accom¬ 
pagné  de  la  perte  utérine  et  de  tous  les- autres 
accidens  qui  ont  suivi  la  lésion  de  l’ovaire  droit. 
Lorsque  la  malade  était  prise  alors  de  la  dou¬ 
leur  périodique ,  elle  ne  pouvait  se  soutenir  sur 
la  cuisse  gauche  ,  et  elle  était  obligée  de  ,1a 
mettre  dans  le  plus  grand  relâchement,  eh  se 
tenant  couchée  sur  le  côté  droit.  Dans  le  fort 
de  la  douleur,  elle  disait  sentir  comme  trois 
noix  qui  se  froissaient  l’une  contre  l’autre; ce 
qu’elle  ne  sent  plus,  quoique  l’affection  de 
l’ovaire  gauche  subsiste  toujours  depuis  que 
l’ovaire  droit  est  principalement  alFecté. 

On  a  êmployq  >  pour  la  cure  de  cette  mala¬ 
die,  difîerens  remèdes ,  et  entre  autres  le  kin- 
kina,  comme  l’antispasmodique  par  excellence; 
mais  tous  ces  remèdes  n’ont  point  eu  de  sucoès. 
En  dernier  lieu  on  a  employé  l’usage  du  nar¬ 
cotique,  donné  deux  heures  avant  le  renou¬ 
vellement  de  la  douleur;  et,  par  l’effet  de  ce 
remède,  les  retodrs  de  'la  douleur  ont  cessé 
d’avoir  une  heure  &xe,  a3mnt  retardé  quelque¬ 
fois  de  trois  bu  quatre  heures.  ' 

D’après  le  résumé  des  mémoires  qui  nous 
ont  été  remis ,  on  voit  que  la  malade  cbm- 
I.  12 
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inença  il  y  a  vingt-six  ans  à  avoir  la  poitrine  fré* 
quemment affectée  de  crispations  spasmodiques, 
par  Fimpressipn  d’un  air  froid  et  subit,  auquel 
elle  n’était  pas  accoutumée  ;  crispations  dont 
son  tempérament  faible  et  délicat  la  rendait 
très-susceptible.  Dans  les  années  suivantes  des 
aiffections  analogues  qui,  s’étendaient  à  toute 
l’habitude  du  corps,  causaient  des  saisisseraens 
qui  se  terminaient  par  une  stupeur  générale, 
si  la  malade  ne  faisait  de  l’exercice  pour  inter¬ 
rompre  les  accroissémens  rapides  de  la  force 
de  cês  contractions  spasmodiques  des  organes 
extérieurs.  Dans  les  années  qui  suivirent ,  la 
répétition  plus  fréquente  des  spasmes  produits , 
par  les  impressions  de  l’air  déterminait 
tous  les  hivers  des  fluxions^  ou  des  rhumes 
accompagnés  d’une  toux  violente.  Dans  les 
quintes  de  cette  toux  ,  le  sentiment  singulier; 
-que  la  malade  éprouvait  à  l’endroit  de  l’occi¬ 
pital  qui  lui  semblait  se  fendre  en  quatre  ,  était 
causé ,  sans  doute  ,  par  le  refoulement  du  sang 
dans  les  veines  jugiilaires,  dans  le  sinus  lon¬ 
gitudinal  et  les  sinus  latéraux/dé  la  diu?e-mère 
qui  versent  le  sang  dans  ces  veines,  d’autant 
que  ces  sinus  occupent  des  gouttières  creusées 
sur  la  face  interne 'de  cet  os.  Les  affections 
nerveuses  auxquelles  la  malade  a  été  sujette 
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de  tout  temps,  et  sa  stérilité ,  donnent  lieu  de 
présumer  que ,  quoiqu’elle  fut  toujours  bien. 

'  réglée  à  des^  temps  convenables  ,  les  organes 
essentiels  à  la  génération  ont  été  affectés  chez 
elle  primitivement  d’une  infirmité  relative.; 
Mais,  soit  que  cette  infirmité  soit  originaire,  on 
qu’elle  se  soit  seuleinerit  développée .  peu  de 
temps  après  la  cessation  habituelle  des  règles  , 
elle  a  fait  que,  depuis  huit  ans  ,  les  ovaires 
ont  été  principalement  affectés  de  spasmes  et 
de  fluxions  dont  l’habitude  s’était  formée  depuis 
long-temps  chez  la  malade.  ’  ;  :  . 

Dans  les  premiers  temps  de  l’affection  de 
l’ovaire  gauche  ,  la  stupeur  dé  la  cuisse  gaüchei 
était'  causée  sans  doute  p^r  -la  pression  que  le 
viscère  irrité  ou  obstrué  pouvait  faire  sur  le  nerf 
crural ,  et  cette  stupeur  augmentait  syinploma- 
tiqüenient,  lorsqu’au  même  temps  la  poitrine 
se  trouvait  affectée  de  spasmes,  La  malade  était 
alors  obligée  de  tenir  cette  cuisse  extrêmement 
relâchée  en  restant  couchée  sur  le  côté  droit, 
probablement  parce  qu’elle  rendait  plus  libre 
le  passage  du  nerf  crural,  par  l’ouverture  ingui^- 
nale.  La  tension  spasmodique  des  parties  de 
l’ovaire  gauche  affecté  pouvait  causer  ,  dans 
divers  mouyemens  du  corps,  leur  froissement 
réciproque,  dont  le  m^de  avait  la  sensation. 
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Depuis'  que  les  ovaires  ont  commencé  à  être 
affectés  ,  la  perte  de  sang  utérine  a  tou¬ 
jours  subsisté  par  un  effet  de  la  congestion 
habituelle  du  sang  et  des  humeurs  sur  les  t 
organes ,  et  d^.un  état  continuel  d’orgasme  dans 
les  pàrties  intimement  liées  avec  la  matrice. 

A  la  suite  de  la  lésion  de  Fovaire  gauche, le 
droit  s’est  affecté  semblablement ,  ce  qui  est 
un  passage  qu’on  observe  souvent  dans  les  ma¬ 
ladies  ^e  l’ovaire.  La  dureté  et  la  sensibilité 
de  l’ovaire  droit  donnent  lieu  de  craindre  une 
dégénération  prochaine  de  son  engorgement  ; 
d’ailleurs  il  paraît  impossible  d’expliquer  pour¬ 
quoi  les  douleurs  causées  par  une  affection 
quelconque  des  ovaires',  ne  se  renouvellent  j 
que  par  des  attaques  qui  reviennent  tous  les 
jours  à  dix  heures  du  matin ,  èt  dont  la  marche 
est  toujours  périodique. 

Les  divers  temps  des  attaques  sont  marqués 
par  une  succession  singulière  des  symptômes 
nerveux  sympathiques.  La  concentration  des 
forces  toniques  produit  d’abord  un  frisson  qui 
occupe  la  moitié  inférieure  du  corps  ;  un  gon¬ 
flement  sensible  vers  l’épigastre  est  suivi  de 
la  suppression  des  urines;  la  stupeur  aux 
cuisses  est  jointe  à  une  douleur  matte  qui  se 
fait  sèntir  vers  l’os  sacf um  (  par  la  compression 
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OU  la  lésion  sympathique  des  origines  du  nerf 
crural  sciatique).  Lorsqué  l’attaque  finit,  le 
spasmé  qui  se  constitue  en  se  résolvant,  s’étend 
de  manière  qu’il  produit  l’oppression  de  poi-^ 
trine  et  l’affection  convulsive  de  la  glotte.  Il 
n’est  pas  étonnant  que  la  longueur  de  cette 
maladie  douloureuse  ait  épuisé  les  forces  de 
la  malade ,  et  l’ait  fait  tomber  en  consomption , 
quoiqu’elle  n’ait  jamais  eù  de  fièvre. 

On  peut  observer,  sur  l’usage  du  kinkina, 
qui  a  été  inefficace,  que;  ce  remède  est  sans 
doute  l’antispasmodique  par  excellence ,  'mais 
seulement  dans  les  maladies  dont  l’affection 
dominante  jesL  le  caractère  périodique ,  ou  bien 
est  combattu  en  même  temps  parffiautres  ré^ 
mèdes  appropriés,  L’opiüra  a  été  employé 
ingénieusement,  et  avec  un  effet  marqué  pour 
ôter  aux  attaques  .de  douleurs  leurs  retours 
périodiques  ;  mais  comme  il  ne  pouvait  remé¬ 
dier  à  la  cause  organique  de  ces  attaques  ,  il 
ne  les  a  point  empéclié  de  se  reproduire  jour^ 
nellement. 

Quoiqu’on  ne  puisse  déterminer  d’une  ma¬ 
nière  précise  l’espèce  de  lésion  des  ovaires  ,^uî 
est  la  principale  cause  de  cette  maladie ,  il 
paraît  que  les  indications  de  la  cure  radicale 
sont  de  faire  des  révulsions  assidues  de  la  con- 
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gestion  habituelle  du  sang  et  des  humeurs  sur 
les  ,  ovaires  et  sur  les  parties  voisines ,  et  de 
résoudre  les  engorgera^ns  de  ces  organes.  Qn 
doit  sans  doute  pallier  les  douleurs  et  autres 
symptômes  de  cette  attaque ,  pendant  qu’on  ta-i 
chera  de  satisfaire  à  ces  Jndica tiens  du  traite-^ 
ment  radical,  dont  le  succès  ne  laisserait  plus 
ùemplayer  que  des  remèdes  propres^  à  dissiper 
sans  retour  les  àlfections  périodiques  qui  poUr^ 
raient  subsister  encore.  Pour:travaillter  à  rem¬ 
plir  ces  indications,  je  conseille  le  régime  et/ 
lès  remèdes  suivans  ,  dont  il  faut  quq  l’admi¬ 
nistration  soit  toujours  modifiée ,  selon  les  cir- 
Æohstances^  par  les  conseils  éclairés -du  méde* 
^  -cin  ordinaire.  .  :  .  - 

1?  La  rnaladé'  doit  '  s’abstenir  de  toutes  les 
boissons  chaudes  spiritueusesi,  ainsi  ;  que  dé 
tous  les  alimens  échauffans  et  indigestes.  Dans 
les  attaques  de  ses  douleurs,  lorsque  le  frisson 
sera  passé,  comme-dans  tout  autre  temps  où 
elle  ■  sentira  plus  de  feu  dans,  l’intérieur,  et 
plus  d’agitation  que  dans  l’état  ordinaire,  elle 
usera  abondamment  de  boissons  tempérantes, 
comme  d’orangeade,  d’eaù  de  poulet,  d’or¬ 
geat,  etc.,  préférant  celle  de  ces  boissons  dont 
son  estomac  s’accommodera  leyiieux.  On  en¬ 
tretiendra  chez  la  malade  la  plus  grande  li- 
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berté  de  Fexcrétion  desselles,  un  usage 
fréqi|emnient  répété  de  lavemens  d’eau  tiède, 
qu’on  rendra  au  besoin  émolliens,  laxatifs  ; 
ces  lavemens  simples  sont  utiles  comine  révul¬ 
sifs  et  comme  rafraîchissans  :  les  purgatifs 
doivent  être  regardés  comme  nuisibles,  s’ils'  ne 
sont  rendus  nécessaires  par  quelque  indication 
étrangère  à  la  maladie,  et  qu’on  ne  peut  pré¬ 
voir.  La  malade  doit  observer  autant  qu’il  lui 
sera  possible  le  plus  grand  répos  de  corps  et 
jd’esprit;  elle  évitera  de  s’exposer  aux  intem¬ 
péries  externes  de  l’air  froid  ou  échauffé ,  elle 
ne  veillera  point  trop  long-temps,  et  elle  res^ 
tera  dans  son  lit  les  matins  plus  qu’elle  n’a 
coutume  de  le  faire,  afin  d’aider  la  transpira¬ 
tion  sans  la  forcer,  .  . 

3®  Pour  remédier  à  la  congestion  habituelle  ' 
des  humeurs  vers  les  parties  aifeetées,  il  semble 
devoir  être  avantageux  de  faire  long  temps  une 
révulsion  générale,  en  excitant  modérément  la 
transpiration;  on  remplira  cet  objet,  qt  en 
même  temps  on  préparera .  la  résolution  de 
l’engorgement  des  parties  aflectées  par  l’usage 
de  l’eau  de  chaux  composée,  dont  la  malade 
boira  quatre  onces  deux  fois ,  et  ensuite  deux 
fois  par  jour  ,  par  des  reprises  de  dix  ou  douze 
jours  consécutifs;  elle  se  tiendra  chaudement 
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pendant  Pusage  de  ces  remèdés  pour  en  as¬ 
surer  Paction  diaphorétique.  Prenez  racine 
d’althæa,  et  de  saponaire,  de  chacune  une  once 
et  demie  ;  racine  de  salsepareille  et  de  sassafras, 
de  chaquè ,  demi-once  ;  eau  seconde  de  chaux 
récemment  faite ,  quatre  livres.  Faites  macérer  à 
froid  pendant  deux  jours,  coulez  et  ajoutez  deux 
onces  de  sirop  des  cinq  racines  apéritives.  Si, 
dans  le  cours  du  traitement,  la  malade  reprend 
un  peu  d’embonpoint  et  de  force ,  on  établira 
le  plus  tôt  possible  un  cautère  à  une  jambe,  dont 
on  peut  se  promettre  une  révulsion  très-utile  , 
et  on  se  résoudra  à  ne  plus  tarir  cet  écoule¬ 
ment. 

3^  On  ne  donnera  que  des  apéritifs  d’une 
activité  médiocre,  dans  la  vue  de  résoudre  les  . 
engorgemens  dès  ovaires,  de  la  matrice  et 
des  parties  voisines  ,  et  de  prévenir  la  dégéna- 
ration  ulcéreuse  ou  squirrheuse  de  ces  en- 
ÿ  gofgemens.  Dans  la  crainte  d’accélérer  ces 
dégénérations,  on  ne  fera  point  usage  des  gom¬ 
mes  résolutives  ni  de  fondans  mercuriels  ou 
autres.  ^ 

'  On  fera  prendre  à  la  malade ,  pendant  long¬ 
temps,  deux. fois  par  jour^  le  matin,  et  à  cinq 
heures  du  soir ,  d’abord  trois  onces  ,  et  ensuite’ 
jusque  quatre  ou  cinq  d’un  mélange  de  parties 


DE  MÉDECINE.  iSS 

égales  de  suc  de  chicorée,  de  fameterre  et 
de  cresson,  et  et  on  ajoutera  à  chaque  prise 
de  ces  sucs  depuis  quinze  jusqu’à  trente  grains 
de  terre  foliée  de  tartre.  On  donnera  ,  sur 
chaqué  prise  de  ces  sucs,  quelques  onces  de 
pétillait  clarifié.  Lorsqu’on  jugera  avoir  insisté 
assez  long-temps  sur  les  apéritifs  médiocres , 
on  leur  en  joindra  de  plus  actifs ,  comme  poùr- 
raient  être  les  pilules  de  savon  ^ont  on  fera 
prendre  vingt  à  trente^gràins  deux  fois  par  jour, 
et  l’expression  des  cloportes  à  des  doses  assez 
fortes,  surtout  s’il  paraît  utile  d’exciter  le  cours 
des  urines.  On  aidera  l’efîêtdes  apéritifs  précé- 
dens,  en  faisant  prendre,  chaque.mâtin,  un  lave¬ 
ment  de  millefeuilîes  y^de  fleurs  de  camomille; 
lavement  auquel  on  n’ajoutera  point  de  sel  ni 
d’huile.  La  malade  prendra  ce  lavement  quel¬ 
que  temps  après  avoir  été  à  la  selle  parrefifet 
d’un  lavement  simple,  et  le  gardera  le  plus 
long- temps  possible.  Lorsqu’on  aura  com¬ 
mencé  d’obtenir  de  bons  efîets  des  résolutifs^ 
internes,  on  essaiera  jusqu’où  il  peut  être 
utile  d’employer  les  topiques  résolutifs,  comme 
peuvent  être  un  liniment  composé  avec  une 
partie  de  saVon  blanc,  et  deux  parties  d’huile 
de  tartre  par  défaillance,  et  des  cataplasmes 
avec  le, vinaigre,  et  les  farines  résolutives,  etc. 
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Si  ces  topiques  contribuent  à  procurer  la  ré¬ 
solution  qu’on  (lesire,  on  pourra  aider  cet  effet 
en  appliquant,  avec  prudence  etpar  intervalles, 
sur  Pépigastre,  des  rubéfians  modérés,  copime 
serait  un  Uniment  composé  avec  deux  parties 
d’huilé  d’amandes  douces,  et  une  partie  d’es¬ 
prit  volatil  dé  sel  ammoniac. 

4°  Si  l’admiriistratioh  méthodique  des  ré¬ 
solutifs  qui  ont  été  proposés  n’a  point  un, 
succès  assez  prompt  et  assez  complet ,  on  aura' 
recours  aux  résolutifs  du  genre  vénéneux  dont 
leplus  éprouvé,  est  la  ciguë,  d’où  on  peut  doit- 
ner,  chaque  jour,  matin  et  soir,  quatre  grains 
d’extrait  J  et  ;  ori  augmentera  par  degrés  les 
doses  de  ce  remède  jusqu’à  une  drachme  et: 
plus  par  jour,  si  cependantil  n’a  pas  de  mauvaise 
effets  J  en  meme  temps  on  tiendra  appliqué 
sur  l’hypogastre  de  l’emplâtre  de  ciguë,  qu’on 
renouvellera  assez  souventi.  *  ^ 

5®  On  emploîra  assidûment  des  palliatifs 
appropriés  aUx  divers  symptômes  des  attaques 
périodiques  auxquelles  la  malade  est  sujette  ; 
ainsi,  on  pourra  remédier  aux  douleurs  en 
tenant  appliqué  sur  l’hypogastre  une  vessie; 
demi  remplie  de  lait  tiède,  où  Fon  aura  ajouté 
des  doses  convenables  de  laudanum  liquide.  On 
pourra  abréger  et  affaiblir  le.  frisson  qui,  au 


DE  MÉDECINE*  187 

commencement  de  chaque  attaque,  occupe  la 
moitié  inférieure  du  corps,  avec  des  linges  légè¬ 
rement  chauds,  et  imbibés  d’eau  de  la  reine 
d’Hongrie  :  il  pourra  aussi  être  utile  de  faire 
ensuite  des  onctions  au  bas  de  l’épine  du  dos 
et  au-dessus  de  l’os  sacrum  ,  avec  de  l’huile  de 
camomille  où  l’on  aura  résous  un  quart  de 
camphre.  '  '  ' 

;  On  opposera  aux  diverses  aiféctions  spasmio- 
diqnes  qui  s'e  succèdent  dans  le  cours  de  chaque 
attaque ,  l’usage  d’un  julep  anti-histerique  dont 
on  graduera  prudemment  les  doses  et  l’activité  : 
le  julep  pourra  être  composé,  par  exemple,  avec 
les*  eaux  de  mélisse  et  de  fleurs  d’orange,  la 
teinture  de  pastoréura^  la  liqueur  minérale  ano- 
dinè  d’Hoffman  et  le  sirop  d’armoise.  Lorsque 
le5  iremèdes  évacuans  et  résolutifs  qui  ont  été 
conseillés  auront  eu  un  succès  très^marqué  ,  on 
pourra  leur  joindre  le  hinkina  pour  détruire 
k’habitude  périodique  qui  concourrait  à  la  ré¬ 
production  des  attaques. 

■;  -  Si  le  traitement  précédent  peut  avoir  tout 
le  Succès  que  je  desire  ,  le  kinkina  sera  encore- 
un  très-bon  remède  pour  en  assurer  le  succès  : 
dlau  très  toniques,  comme  diverses  préparations 
martiales,  pourront  être  placés  dans  les  mêmes 
circonstances  J  mais  il  faudra  touj  ours  modifier 
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Faction  des  toniques  en  leur  combinant  un 
grand  usage  de  boissons  tempérantes  et  rafr^,!- 
chissanles. 

Érysipèle  à  la  face  après  la  cessation 
'  f  des  règles. 

Mademoiselle  est  âgée  dé  cinquante-deux 
ans  5  elle  est  d’un  tempérament  sanguin  bilieux; 
elle  a  été  sujette  pendant  sa  jeunesse  aux  éry;-. 
sipèles  ,  et  elle  l’est  devenue  encore  davantage 
depuis  qu’elle  a  cessé  d’avoir  ses  règles.  Depuis 
six  mois  elle  en  a  eu  sept  ou  huit.  Chacune 
des,  attaques  de  ce  mal  commence  par  un" 
frisson  ,  üne  douleur  de  tête ,  une  petite  toux 
.  et  un  point  de  coté  :  l’érysipèle  se  déclare  ensuite , 
il  occupedes  ailés  du  nez  et  la  levre  inférieure.! 
r  Dn  desire  d’autant  plus  de  prévenir  le  retour) 
de  ces  érysipèles  ,  qu’où  craint  qu’ils  ne  déter=-' 
minent  quelque  inflammation  vive  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  tête  ou  delà  poitrine  qu’ils  attaquent 
toujours  en  commençant.  Leur  force  et  leur 
fréquence  n’ont  point  été  affaiblies  par  les' 
nombreuses  saignées  du  bras  et  du  pied 
qu’on  a  pratiquées  dans  les  attaques.  On  a  em-^ 
ployé  aussi ,  sans  succès ,  dans  les  intervalles 
des  retours-  de  ce  mal,  des  purgatifs  et  des 
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apozèmes  apéritifs  et  sudorifiques ,  méthode 
révulsive  qui  aurait  été  sans  doute  plus  effi¬ 
cace  dans  une  érysipèle  chronique ,  qu’elle  n’a 
pu  l’être  pour  corriger  une  disposition  habi¬ 
tuelle  aux  érysipèles. 

Cette  disposition,  autant  qu’on  en  peut  juger 
par  le  mémoire  que  j’ai  résumé  ,  paraît  venir 
d’une  surabondance  d’humeurs  bilieuses  dans 
la  masse  du  sang.  La  malade  est  d’un  tempé¬ 
rament  sanguin  bilieux ,  et  on  sait  que  les  éry¬ 
sipèles  tiennent  à  un  vice  de  la  bile  ou  au 
dérangement  de  son  cours  naturel.  La  sura¬ 
bondance  de  la  bile  dans  la  masse  du  sang 
ne  paraît  être  causée  chez  la  malade  par  aucune 
obstruction  considérable  au  foie  ou  des  vais¬ 
seaux  bilifères  (  dont  on  n’aurait  pas  manqué 
d’indiquer  les  symptômes  dans  le  mémoire).; 
mais ,  par  la  dégénération  bilieuse  à  laquelle  le 
sang  de  la  malade  paraît  disposé  ,  cette  dégé¬ 
nération  devient  beaucoup  plus  forte  dans  les 
personnes  qui  y  sont  disposées  lorsque  la  quan¬ 
tité  du  sang  vient  à  être  augmentée,  et  que  sa 
masse  est  renouvelée  plus  rarement  que  dans 
l’état  accoutumé  ;  c’est  pour  cette  raison  que 
Mademoiselle  est  beaucoup  plus  sujette  aux 
érysipèles  qu’elle  ne  l’était  avant  la  cessation 
des  règles. 
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Il  paraît  donc  que  les  indications  qii’il  faut 
remplir  dans  ce  cas  pour  prévenir  le  retour 
dçs  érysipèles  sont,  i°  de  corriger  la  disposition 
du  sang  à  labilescence  ;  2°  d’exciter  l’action  des 
mouvemens  excrétoires  de  la  bile  ,  pour  qu’ils 
séparent  une  plus  grande  quantité^de  l’humeur 
bilieuse  qui  surabonde  dans  la  masse  du  sang  ;  / 
5°  de  remédier  au  vice  local  qui  peut  déterminer 
les  retours  du  meme  érysipèle,  en  entretenant  des 
révulsions  constantes  de  la  masse  du  sang  vers 
la  tête,  et  en  procurant  la  résolution  la  plus 
nomplèt^  de  chaque  érysipèle  qui  pourra  sur¬ 
venir. 

On  peut  espérer  de  parvenir  à  ces  fins  par 
les  moyens  suivans  :  1  ^  pour  prévenir ^t  pour 
corriger  la  bilescence  du  sang  et  des  humeurs  ^ 
et  il  est  essentiel  que  la  malade  s’abstienne 
du  lait  et  de  tous  les  alimens  qui  fournissent 
beaucoup  de  sucs  gras  ou  huileux ,  et  qu’elle 
se  nourrisse,  plus  qu’elle  ne  l’a  fait  jusqu’ici, 
des  alimens  tirés  des  végétaux  j  elle  doit  faire 
beaucoup  d’usage  des  herbes  potagères ,  chi¬ 
corées  et  autres  qui  abondent  en  suc  nitreux , 
et  de  fruits  aigrelets  parfaitement  mûrs,  comme 
fraises  ,  groseilles,  grenades ,  etc.  Si  la  malade 
ji’est  point  incommodée  sensiblement  par  l’u¬ 
sage  des  acides,  il  lui  sera  très- avantageux  de 
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boire  chaque  jour  une  asseâ  grande  quantité  de 
hmonade  médiocrement  forte ,  ou  d’eau  aci¬ 
dulée  convenablement  avec  l’oximel.  Mais  si 
l’usage  de  ces  boissons,  acides  ,  augmenté  gra¬ 
duellement  ,  paraît  affecter  l’estomac  ou  la  poi¬ 
trine,  il  faudra  leur  substituer  des  décoctions 
de  plantes  apéritiyes,  telles  que  la  chicorée, 
l’oseille ,  la  racine  de  patience  sauvage ,  dont 
elle  prendra  plusieurs  verres  par  jour,  à  des 
distances  convenables ,  des  repas  5  on  pourra 
ajouter  un  gros-,de  nitre  sur  chaque  livre  de 
ces  tisannes,  lorsqu’il  y  aura  une  plus  forte 
indication  de  rafraîchir ,  èt'de  résister  à  la  dé- 
génération  bilieuse  . du  sang. 

,  Si  cette  dégénération  excitait  des  mouvemens 
fébriles ,  le  kinkina  serait  singulièrement  utile 
pour  arrêter  les  progrès  de  la biîescence  , pourvu 
qu’il  fût  administré  d’une  manière  convenable 
au  caractère  de  la  fièvre  ;  mais  alors  il  serait 
indispensable  qu’il  fût  combiné  avec  des  re¬ 
mèdes  apéritifs  qui  prévinssènt  l’effet  dange- 
reqx  de  l’impression  astringente  que  le  kinkina 
pourrait  porter  sur  les  vaisseaux  biliaires. 

Il  importe,  pour  la  correction  du  même  vice 
des  humeurs,  que  .la  malade  évite  avec  le  plus 
grand  soin,  dans  son  régime  et  dans  sa  manière 
de  vivre,  tout  ce  qui  peut  lui  causer  ün  échauf- 
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femen£  durable  ou  déterminer  des  congestions 
du  sang  vers  la  tête  et  la  poitrine  ;  elle  doit  re¬ 
chercher  des  distractions  agréables  et  fuir  toutes 
les  occasions  de  se  livrer  à  des  mouveniensde 
tristesse  et  de  colère. 

2“  Pour  exciter  la  secrétion  et  l’excrétion 
de.  la  bile  surabondante ,  on  fera  prendre  à  la 
malade,  pendant  long- temps,  chaque  jour,  matin 
et  soir  ,  un  mélange  de  trois  onces  de  suc  de 
pissenlit,  et  de  deux  onces  de  suc  de  furaeterre, 
auquel  on  ajoutera  un  grosse  rob  de  sureau 
et  vingt-quatre  grains  de  terre  foliée  de  tartre. 
On  pourra ,  par  degrés,  augmenter  la  dose  de 
ces  remèdes,  jusqu’à  moitié  en  sus  ;  on  pourra 
aussi  substituer  à  ces  sucs  ceux  de  plantes 
apéritives,  lactescentes  analogues.  En  même  ' 
temps  on  fera  prendre  à  la  malade  des  laxatifs 
appropriés,  dont  l’usage  sera  répété ,  suivant 
qu’on  jugera  convenable  d’exciter  le  cours  de 
la  bile,  procuré  parles  apéritifs  précédens. 
Ces  purgatifs  seront  des  bols  de  savon  et  dé 
rhubarbe,  la  décoction  de  tamarin,  avec  là 
crème  de  tartre  5  et  il  sera  avantageux  pour  la  - 
même  fin  que  la  malade  boive  ,  de  temps 
en  temps  ,  par  reprises  de  plusieurs  jours 
consécutifs,  de  ces  eaux  minérales  froides, 
qui  ont  la  faculté  de  purger  insensiblement 
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Et  celle  de  rafraîchir  ,  telles  que  les  eaux  de 
Mirs  et  de  Crafizac ,  etc.  Il  est  essentiel  d^entre- 
tenir  avec  soin  le  cours  libre  de  toutes  les  excré¬ 
tions.  Onaidera  la  liberté  du  ventre  par  Fusage 
assez  fréquent  des  lavemens  d’eau  tiède.  On 
entretiendra  la  transpiration ,  en  faisant  prendré 
souvent  à  la  malade  des  bains  tempérés  ,  ou 
de  Féxercice  en  voiture  5  mais  si  Feffet  révulsif 
de  ces  moyens  de  régime  paraît  trop  faible 
pour  déterminer  la  congestion  habituelle  du 
sang  vers  les  parties  supérieures ,  je  suis  d’avis 
qü’en  continuant  les  mêmes  moyens,  qui  ne 
peuvent  être  qu’utiles,  on  ait  recours  à  l’ap¬ 
plication  d’un  cautère  à  une  jambe  ,  ce  qui 
produira  une  révulsion  active  et  constante. 
Lorsqu’il  se  déclarera  une  nouvelle  attaque  d’é¬ 
rysipèle,  on  ne  tardera  pas  à  faire  saigner  la 
malade  dès  qu’on  le  jugera  nécessaire,  pour 
empêcher  que  l’humeur  bilieuse  ne  forme  un 
érysipèle  à  la  surface  de  quelque  viscère.  On 
est  sans  doute  invité  a  faire  saigner  avec  d’au-‘ 
tant  plus  de  confiance  en  ce  cas,*  à  raison  de 
la  pléthore  qui  paraît  subsister  chez  la  malade 
depuis  la  cessation  des  règles;  mais  on  sait 
d’ailleurs  combien  l’usage  de  la  saignée  doit 
être  modéré  dans  ces  inflammations  d’un  genrt 
érysipélateux.  Si  on  a  lieu  de  craindre  que  l’in- 
I.  i3 
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flammation  qui  pourrait  se  former  dans  Pin.  • 
térieurde  la  tête  et  de  la  poitrine  n’ait  point - 
été  dissipée  par  la  saignée  ,  on  aura  recours 
aux  autres  remèdes  usités  en  pareil  cas ,  dont 
les  principaux  sont  :  l’application  d’un  vésica¬ 
toire  dans  l’endroit  qui  répond  à  la  partie^nflani- 
mée,  le  camphre  donné  avec  le  nitre  de  quatre 
heures  en  quatre  heures,  une  boisson  copieuse 
d’une  infusion  théiforme  de  scordium ,  etc. 
Dans  l’érysipèle  fixé, aux  parties  extérieures 
de  la  tête ,  dès  les  premiers  symptômes  de  re¬ 
lâchement  ,  on  procurera  des  évacuations 
abondantes  de  la  bile ,  d’abordq)ar  un  vomitif 
doux  comme  l’ipécacuanha ,  et  ensuite  par  des 
purgatifs  antiphlogistiques,  qu’on  répétera  assez 
fréquemment  au  déclin  de  la  maladie. 

Lorsque  cet  érysipèle  tendra  à  sa  résolution , 
on  appliquera,  sur  les  parties  de  la  face  qui  en 
seront  affectées ,  de  la  toile  sur  laquelle  on  aura 
fixé  des  farines  réduites  en  poudre  grossière  ,' 
mais  on  s’abstiendra  toujours  d’employer  des 
topiques  émolKens ,  ni  qui  puissent  être  réper- 
CUÆSifs.  / 

10  avril  1775.  S,,.,.  D,  M,3f. 
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XVIÎI.  Affection  paralytique  compliquée  de 
mouvemens  spasmodiques;  gêne  dans  V ar¬ 
ticulation  des  mots;  tremblement  convulsif 
des  extrémités  paralysées, 

La  malade  est  âgée  d’environ  trente-cin(i 
ans  ;  elle  était  originairement  d’une  forte  cons¬ 
titution  5  mais  elle  a  mené  long-temps  une  vie 
très-pénible  î  elle  a  beaucoup  voyagé  5  elle  a 
fait  un  très-grand  usage  du  vin  et  des  liqueurs 
fortesiellea  été  sujette  à  de  fréquens  érysipèles, 
surtout  au  visage.  Au  mois  de  juillet  1772,  elle 
eut  un  de  ces  érysipèles  ;  et ,  peu  après  avoir 
été  traitée,  elle  commença  à  sentir  de  l’embar¬ 
ras  dans  la  langue  et  dans  la  main  droite,  et  un 
engourdissement  acc  ompagné  parfois  de  petits 
mouvemens  convulsifs.  Elle  fut  soulagée  par 
quelques  remèdes,  et  elle  alla  passer  le  mois 
de  septembre  à  la  campagne,  où  elle  prit  de 
l’embonpoint.  Au  mois  d’octobre,  elle  revint 
à  l’abus  des  boissons  spiritueuses ,  et  sa  tête 
fut  plus  gravement  affectée  qu’auparavant;  sa 
mémoire  n’avait  plus  de  constance}  son  juge- 
men  t  était  extrêmement  faible,  quoiqu’il  n’y  eût 
point  de ‘Véritable  altération  d’esprit.  L’usage 
du  petit  lait  et  des  bains  dome5ti<iues  donna 


îensiblement  plus  de  force  aux  facultés  de 
î’ame  5  mais  les  autres,  incommodités  de  Ma¬ 
dame  subsistèrent  au  même  degré. 

Depuis  cette  dernière  époque  ,  ses  maux  se 
sont  multipliés  p  elle  a  eU  des  mouvemens  con¬ 
vulsifs  dans  toute  l’habitude  du  corps;  elle  a 
souffert  des  douleurs  aiguës  en  divers  endroits, 
mais  particulièrement  à  la  cuisse  droite.  Au 
mois  de  juin  elle  a  pris  douze  bains  domestiques  : 
dès  le  deuxième  ou  le  troisième  ,  elle  a  ressenti 
tlans  la  main  gauche  une  crampe  douloureuse 
qui  a  été  suivie  de  mouvemens  convulsifs,  pa¬ 
reils  à  ceux  de  la  main  droite.  Elle  est  toujours 
affectée  de  ces  tremblemens  convulsifs  dans  les 
deux  mains  ;  elle  a  beaucoup  de  difficulté  à 
articuler,  et  elle  éprouve,  en  marchant,  une 
certaine  faiblesse  dans  la  cuisse  et  la  jambe 
droites.  Son  teint  est  coloré ,  et  «a  santé  paraît 
bonne  âu  premier  coup  d’oeil  ;  mais  son  regard 
fixe  présente  une  tension  qui  n’est  pas  natu¬ 
relle.  Une  nouvelle  fâcheuse ,  que  la  malade 
apprit  au  mois  de  janvier  dernier,  arrêta  en¬ 
tièrement  le  cours  de  ses  règles  :  elles  ont 
reparu  un  mois  après  l’usage  des  bouillons 
de  grenouilles  et  des  plantes  chicoracées  ; 
mais  elles  ont  donné  un  sang  noir  et  altéré. 
D’après  cet  exposé  ,  il  paraît  que  les  nerfs  de 
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îa  malade  soufirent  un  affaiblissement  trés- 
considérable  ,  qui  cause  la  langueur  habituelle 
des  fonctions  de  Pâme ,  de  la  langue  et  autres 
organes  très-voisins  de  Forigine  des  neifs  et 
dés  extrémités ,  surtout  du  côté  droit.  Cet  état 
permanent  de  faiblesse  nerveuse  se  complique 
de  temps  en  ^eraps  d’affections  spasmodiques, 
comme  tension  dans  les  yeux,  crampes  dou¬ 
loureuses  dans  divers  organes ,  et  môuvemens 
convulsifs  dans  les  mains ,  qu’occupe  une  pa¬ 
ralysie  imparfaite.  '  Cet  état  mixte  d’affections 
nerveuses  est  sans  doute  moins  grave  que  ne 
serait  un ‘état  perpétuel  d’affections  paralyti- 
,  ques  qui  subsisteraient  seules  au  même  degré  j 
mais  les  causes  qui  ont  produit  cet  état  mixte, 
si  elles  ne  sont  détruites  ,  peuvent  amener ,  par 
leurs  progrès,  des  vices  paralytiques  très-graves , 
comme  l’apoplexie.  Ces  terminaisons  perni¬ 
cieuses  sont  d’autant  plus  à  craindre,  que  les 
erreurs  de  régime  auxquelles  la  malade  se  livre 
doivent  causer  un  désordre  constant  dans  ses 
excrétions  naturelles.  Ce  désordre  est  sans  doute 
corrigé  par  l’art  et  par  le  soin  qu’on  a  pris 
durant  le  cours  des  infirmités  de  Madame , 
d’entretenir  le  ventre  libre  par  l’usage  assidu 
des  lavemens  ou  des  laxatifs  ;  mais  ces  remèdes 
ne  sont  que  palliatifi  de.  la  congestion  du  sang 
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et  des  humeurs  vers  la  tête  que  détermine  le 
trouble  des  excrétions ,  et  cette  congestion  peut 
être  rendue  plus  forte  par  diverses  circonstances 
qui  suspendraient  ces  excrétions ,  même  pour 
peu  de  temps ,  ou  qui  arrêteraient  de  nouveau  . 
îe  flux  menstruel,  etc.' 

il  paraît  donc  que  l’indication  est  de  rendre 
aux  nerfs  leur  sensibilité  naturelle.  Cette  sen¬ 
sibilité  a  été  dépravée  par  l’usage  des  liqueurs 
ïbrtes,  et  peut-être -par  d’autres  causes^  de 
sorte  que  ses  altérations  influent  sur  divers 
organes  musculaires  et  autres,  de  manière  à 
^déterminer  la  résolutiofi  ou  les  mouvemens  > 
spasmodiques  de  ces  organes.  Mais  en  même 
temps  qu’on  doit  travailler  à  rappeler  la  sen¬ 
sibilité  naturelle  dans  tout  le  système  des  nerfs , 
îl  faut  préparer  et  combiner  les  remède  sto- 
îîiques  et  nervins  qu’on  emploira  pour  cette 
fin,  avec  des  remèdes  tempérans  et  propres 
à  afiaiblir  les  impressions  particulières  que  ces 
remèdes  excitans  pourraient  faire  sur  l’esto¬ 
mac  et  autres  organes  plus  sensibles  ou  altérés^ 
avant  que  de  produire  leur  impression  spéci-’ 
£que  sur  tout  le  système  nerveux.  IDans'  ces 
Vues ,  je  conclus  qu’il  faut  soumettre  Madame 
au  régime  et  aux  remèdes  suivans  : 

Elle  doit  renoncer  à  tout  ce  qui  échauffe  et 
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porte  à  là  tête ,  comme  à  l’usage  des,boissohs 
-chaudes  et  spiritueuses,  des  al^eûs  aro¬ 
matiques  î  elle  doit  s’abstenir  des  veilles  ,  se 
coucher  et  se  lever  à  bonne  heure  ,  dormir 
dans  un  lit  qui  ne  soit  pas  trop  mdu,  où  elle 
ait  la  tête  relevée.  Elle  doit  faire  plusieurs  repas 
par  jour,  et  manger  peu  à  chaque  repas ,  usant 
d’alimens  de  bon  suc,  faciles  à  digérer,  et  de 
nature  humectante.  Elle  fera,  chaque  jour, 
un  excereice  modéré  à^cheval  ou  en  voiture  j 
elle  proportionnera  la  quantité  de  sa  nourri¬ 
ture  au  degré,  d’exercice  qu’elle  prendra  jour¬ 
nellement,  et  elle  s’abstiendra  de  pousser  ni 
l’un  ni  l’autre  aussi  loin  que  ses  forces  pour¬ 
raient  aller.  La  chose  qu’on  doit  le  plus  recom¬ 
mander  à  Madame,  est  l’abstinence  du  vin; 
ce  n’est  qu’à  ce  prix  qu’elle  peut  espérer  de 
vivre  long- temps.  Cependant  il  serait  peut- 
être  imprudent  qu’elle  se  réduisît  tout-à-coup 
à  ne  plus  en  boire;  mais  il  faut  qu’elle  s’ac¬ 
coutume,  par  degrés ,  à  le  boire  fort  tempéré 
et  en  quantité  toujours  moindre  :  elle  est  sou¬ 
tenue  probablement  par  l’elfet  cordial  de  cette 
liqueur  ;  mais  cet-efièt  est  passager ,  et  le  sou¬ 
lagement  qu’en  éprouvent  les  personnes  qui 
sont  dans  te  même  cas  ,  est  ruineux  pour  la 
constitution. 
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Il  serait  à,  souhaiter  qu’à  mesure  qu’elle  re- 
foncerait  à  l’usage  des  boissons  spiritüeuses, 
la  malade l’accoutumât  à  faire  un  grand  usage 
Idu  l^t;  cet  aliment  médicamenteux,  pris  en 
grande  quantité  ,  sera  ici  un  analeptique  très- 
convenable.  S’il  n’y  a  point  de  contre-indica¬ 
tion  particulière  ,  il  faut  s’attacher  ,  pendant 
tout  le  cours  dû  traitement,  à  rétablir  les  dif¬ 
férentes  excrétions  dans  la  proportion  la  plus 
conforme  à  l’état  naturel.  On  entretiendra  la 
liberté  du  ventre  par  l’usagé  journalier  de* 
îavèmens  simples  ;  mais  on  s’abstiendra  de  répé¬ 
ter  fréquemment  les  purgatifs  ,  de  crainte 
d’augmenter  l’affaiblissement  nerveux  ;  on  ne 
fera  point  prendre  d’eaux  thermàles  fort  actives, 
comme  celles  de  Balaruc,  etc. 

On  aidera ,  autant  qu’il  paraîtra  nécessaire , 
l’excrétion  du  moucher  par  l’usage  d’une  pou¬ 
dre  des  plantes  céphaliques,  comme  bétoine, 
marjolaine,  prises  comme  du  tabac.  On  pro¬ 
curera  une  salivation  modérée  et  propre  à 
dégager  la  langue  embarrassée ,  en  faisant  gar¬ 
gariser  fréquemment  avec  du  vin  de  sauge , 
mâcher  de  temps  en  temps  de  la  racine  de  py^ 
rètîire.  On  excitera  la  transpiration  en  faisant 
prendre  ,  pendant  très-long- temps  ,  journelie- 
ment,  des  bains  dont  la  durée  et  la  tempéra- 
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tore  seront  réglées  de  manière  à  ne  point  in¬ 
commoder  :  il  pourra  être  plus  avantageux  de 
mettre  des  intervalles  dans  Pusage  de  ces  bains , 
doDt  les  reprises  seront  fixées  suivant  leurs 
effets  sensibles  sur  la  constitution. 

On  ne  saignera  point  la  malade  hors  les  cas  où 
les  signes  d’une  vraie  pléthore ,  la  suppression 
du  flux  menstruel ,  où  des  accidens  survenus 
au  fond  de  la  maladie  -  habituelle  nécessite¬ 
raient  cette  évacuation.  Il  sera  très-utile  (  sî 
les  forces  et  d’embonpoint  de  Madame  le  per¬ 
mettent  )  d’établir  à  la  jambe  gauche  un  cau¬ 
tère  dont  on  entretiendra  l’écoulement  avec 
soin.  ' 

On  fera  prendre  à  la  malade ,  d’abord  pen¬ 
dant  un  mois ,  chaque  jour ,  le  matin  et  à 
cinq  heures  après  midi ,  trois  onces  de  sue 
de  chicorée  j  et  une  once  et  demie  de  suc  de 
cresson  j  on  continuera  pendant  un  autre  mois 
l’usage  semblable  du  même  remède  ,  et  alors 
on  donnera ,  avant  chaque  prise  des  sucs,  un  bol 
composé  avec  vingt  grains  d’extrait  de  kin- 
fcina ,  quinze  grains  d’extrait  de  valériane  sau¬ 
vage  en  poudre,  et  suffisante  quantité  de  sirop 
de  Stoechas.  Après  avoir  observé  les  effets  de 
ces  remèdeâ ,  on  jugera  suivant  la  forme  qu’aura 
alors  ia  maladie ,  s’il  est  à  propos  de  les  con- 
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tinuer  simplement  ,  ou  de  leur  joindre  d’autres 
îTiédicamens  qu’on  pourra  leur  combiner.  On  . 
donnera  des  toniques  excitans  si  la  sensibi¬ 
lité  nerveuse  est  rapprochée  de  l’état  naturel , 
comme  des  matériaux  employés  avec  la  pré¬ 
caution  convenable ,  la  conserve  de  fleurs  de 
romarin,  etc.  Si ,  au  contraire,  la  sensibilité ^ 
nerveuse  reste  long-temps  dépravée,  on  ajou¬ 
tera  à  l’usage  des  médicamens  précédons?:, 
celui,  des  remèdes  propres  à  introduire  un 
grand  changement  dans  cette  sensibilité  , 
comme  les  pilules  faites  avec  la  gomme  am¬ 
moniaque,  et  la  teinture  de  castoréum,  uneinfu* 
sion  théiforrae  de  rhusradicans,  le  musc  dont  on 
observera  si  l’usage  n’augmente  point  les  rtiou- 
vemens  convulsifs  ,  et  s’il  n’est  pas  d’ailleurs 
contraire  à  l’îdiôsyncrasie  de  la  malade. 

mai  1 773.  B.  . ...  1?,  M,  M. 

Fièpre  maligne  à  là  suite  d^un  àccour 
chement^  qui  a  été  trfdtée  par  le  médecin 
consultant  J  à  laquelle  ayant  succédé  une 
manie ,  on  demanda  à  M,  Barthez  son  avis 
sur  le  traitement  administré  ,  et  surtout 
sur  celui  qu^on  doit  employer  pour  là 
cure  de  la  manie. 

Là  malade  pour  qui  j’ai  l’honneur  de  vous- 
consulter ,  Monsieur  ,  est  âgée  de  18  ans ,  d’un 
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lenipéTaffient  sanguin,  et  d’un  caractère'  vif, 
sensible  et  pétulant  f  elle  a  joui ,  jusqu’à  cette 
époque,  d’une  très-bonne  santé;  elle  accoucha 
fort  heureusement  le  19  du  mois  précédent  ; 
elle  avait,  pendant  tout  le  temps  de  sa  grossesse , 
un  appétit  dévorant,  et  souvent  des  coliques 
vives  et  longues  ;  elle  rie  vomissait  point  et 
ne  gardait  aucun  régime.  On  s’aperçut ,  peu 
de  jours  après  l’accouchement ,  que  la  nralade 
était  faible  et  abattue ,  et  que  cet  afiaiblis- 
sement  allait  en  croissant  de  jour  en  jour. 
Cependant  elle  ne  gardait  aucun  régime,  avait 
beaucoup  de  lait  ,  et  nourrissait  son  enfant 
qui  se  portait  très-bien.  Le  cinquième  jour 
après  l’accouchement,  il  survint  à  la  malade  un 
frisson  qui  fut  long  et  vif  ;  elle  se  plaignit  ensuite 
de  soif ^  d’un  peu  de  mal  de  tête,  et  de  cha¬ 
leur.  On  négligea  la  malade  dans  cet  état  ; 
au  bout  de  trois  jours  ,  ses  lochies  se  suppri¬ 
mèrent,  et  elle  devint  frénétique  :  on  demanda 
alors  du  secours.  Voici  dans  quel  état  étaient 
les  choses  ; 

Le  ventre  était  élevé,  tendu  et  douloureux; 
les  yeux  étaient  hagards  et  ne  pouvaient 
souffrir  la  lumière  ;  le  visage  était  très-rouge; 
l’ouïe  trfes-aigre  ,'  et  le  plus  petit  bruit  l’ir¬ 
ritait  ;  le  pouls  était  dur,  bas  et  profond; 
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Vurine  limpide  et  crue  j  l’insomnie  perpétuelle  j 
les  pulsations  des  artères  carotides  très-sensibles; 
le  sang  distillait  de  temps  en  temps  des  narines  ; 
la  faiblesse  était  extrême  ;  la  langue  aride ,  et  , 
le  délire  furieux  ;  il  y  avait  dans  les  jambes , 
et  à  la  mâchoire  inférieure  beaucoup  de  sou¬ 
bresauts  des  tendons  ;  la  malade  brûlait  de 
chaud  et  se  plaignait  de  temps  en  temps  de 
mal  de  tête ,  de  tintement  d’oreilles  et  d’un 
bruit  dans  le  crâne  ;  l’haleine  était  fétide  ;  la 
fièvre  redoublait  tous  les  soirs  par  un  fris¬ 
son;  le  redoublement  était  un  jour  plus  faible, 
un  jour  plus  fort ,  toujours  fort  long ,  et  se 
terminait  sans  aucune  moiteur. 

Je  fis  saigner  la  malade  au  bras ,  au  pied  , 
et  ,  à  la  jugulaire  :  j’ordonnai  des  lavemens 
purgatifs  très-doux ,  des  fomentations  émol^ 
îientes  à  la  plante  des  pieds ,  ët  sur  la  tête  rasée  ; 
j’ordonnai  aussi  de  petites  doses  de  camphre 
mêlé  avec  le  nitre ,  du  lait  d’amande  nitré 
pour  tisanne,  des  bains  d’eau  dégourdie,  et  je 
fis  appliquer ,  pendant  le  temps  du  bain ,  sur 
toute  la  tête ,  des  linges  trempés  dans  l’oxycrat. 
Je  mis  la  malade  à  une  diète  très-sévère  et 
humectante.  Je  fis  appliquer ,  quelques  jours 
après  ,  des  sinapismes  à  la  plante  des  pieds  ; 
j’eus  grand  soin  de  faire  yafraîchir  l’air  d§^ 
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3a  chambre  de  la  malade ,  de  lui  laisser  peu 
de  jour,  et  de  faire  tenir  sa  tête  relevée.  Le 
délire  était  si  fort,  et  la  malade  si  opiniâtre, 
qu’elle  a  resté  pendant  les  huit  premiers  jours  de 
délire  sans  vouloir  rien  avaler ,  pas  même  un  petit 
verre  de  boisson ,  et  pendant  ce  temps-là  on  n’a 
pumettrêenusageni  tisane,  ni  autres  remèdes 
internes.  Les  autres  secours  employés  remé¬ 
dièrent  dans  peu  au  gonflement  de  l’abdomen  ; 
les  lochies  reparurent  même  un  peu,  mais 
elles  cessèrent  peu  de  jours  après.  Lorsque 
le  délire  fut  un  peu  modéré,  je  donnai  à  la 
malade  un  purgatif  très-doux  ,  qui  évacua 
bientôt  des  matières  très-fétides,  et  beaucoup 
de  vers  ;  et  le  même  médicament,  trois  fois 
répété  quelques  jours  après ,  diminua  la  fièvre 
de  beaucoup  ,  et  calma  presque  entièrement 
le  délire  :  du  dix-neuvieme  au  vingtième  jour 
^  de  la  maladie,  il  parut  une  parotide  qui  resta 
trois  ou  quatre  jours  sans  faire  de  progrès, 
malgré  les  topiques  émoliiens  qu’on  appliqua 
déssus  ,  le  camphre ,  et  de  petites  doses  de 
kinkina  qu’on  donna  alors.  Le  quatrième  jour 
après  l’apparition  de  la  parotide ,  la  fièvre  se 
a'alimna  presque  aussi  violemment  qu’aupara- 
yant  ,  et  la  parotide  s’augmenta ,  suppura , 
<le  même  qu’un  sein  où  le  lait  s’était  coagulé 
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pendant  le  premier  temps  de  la  frénésie,  attencltt 
que  la  malade  n’avait  pas  voulu  se  laisser  téter;  la 
plupart  du  temps  elle  avait  cependant  beaucoup 
de  lait,  et  elle  en  a  encore  un  peu  :  il  paraît  eu 
meme  temps  une  éruption  miliaire  fort  abondan¬ 
te  î  le  délire  reparut  aussi",  parvint  presque  au 
même  point  qu  ela  première  fois  mais  avec 
cette  différence  que  la  malade  était  moins  fu¬ 
rieuse.  On  employa ,  lors  de  ce  retour,  les  secours 
qui  avaient  réussi  la  première  fois  ,  excepté  les 
purgatifs  ,  l’application  de  l’oxy  crat  sur  la  tète , 
et  les  bains;  d’ailleurs  on  modéra  les  saignées, 
crainte  de  déranger  la  suppuration  de  la  paro¬ 
tide  ;  on  ouvrit  cette  même  parotide  dqsein,  ainsi 
que  la  glande  dès  que  la  fluctuation  fut  commen¬ 
cée,  la  suppuration  fut  de  bonne  qualité  et 
assez  abondante  ,  surtout  celle  du  sein  ;  mais 
celle  de  la  parotide  diminua  peu  à  peu  ,  et 
entièrement  au  bout  de  quatre  jours,  malgré 
qu’on  la  pansât  avec  un  digestif  irritant.  Lors¬ 
que  la  suppuration  delà  parotide  eut  entiè¬ 
rement  disparu  ,  je  fis  purger  la  malade  et 
fis  continuer  la  majeure  partie  des  secours 
dont  j’avais  fait  usage  la  première  fois.  Dés 
que  la  fièvre  et  la  chaleur  furent  modérées  , 
le  délire  diminué ,  et  la  langue  -  humectée ,  je 
fis  prendre  de  petites  doses  de  kinkina  exi 
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décoction ,  tempéré  par  l’addition  de  quelques 
plantes  nitreuses ,  et  des  tamarins  ;  ces  der¬ 
niers  secours  ont  eu  à  peu  près  le  succès  des 
premiers  :  la  ^malade  n’en  a  jamais  fait  qu’un 
usage  peu  suivi.  J’ai  employé  le  kinkina^parç© 
que  lés  redoublemens  très  -  marqués  conti¬ 
nuaient  toujours.  Indépendamment  du  kinkina^ 
j’ai  fait  continuer  les  autres  secours,  quoique  la 
malade  ait  refusé  avec  une  opiniâtreté  cons¬ 
tante  la  majeure  partie  de  ceux  qu’on  lui  a 
offerts  J  la  fièvre  s’est  presque  entièrement  cal¬ 
mée  ;  «cependant  elle  délire  toujours  beau¬ 
coup  ,  et  son  délire  est  caractérisé  par  une 
loquacité  extrême  ,  beaucoup  d’impatience  j 
de  pétulance ,  d’enfantillage  et  de  fatuité  ;  quel¬ 
quefois  il  se  mêle  beaucoup  de  gaîté  à  cet  état, 
d’ailleurs  insoutenable.  La  malade  est  aujour¬ 
d’hui  à  son  trente-cinquième  jour  J  il  est  in¬ 
concevable  combien  elle  a  recouvré  de  forces 
dans  ces  huit  derniers  joürs.  Sa  vue  et  son  ouïe 
sont  très-fins  et  très-déîicats  ;  sa  langue  est 
encornuri  peu  sale,  son  haleine  un  peu  fétide, 
la  fièvre  ne  redouble  plus  depuis  huit  jours , 
et  l’appétit  commence  à  se  faire  ressentir  un 
peu.  Je  crois  qu’au  moyen  de  quelques  lé^gérs 
secours  elle  sera  absolument  sans  fièvre  dans 
peu  de  jours. ,  Pendant  tout  le  temps  que  la 
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parotide  resta  crue,  la  malade  rendit  une  quaîi-^ 
tité  prodigieuse  dourine  aqueuse  ;  depuis  ce 
temps-là ,  Purine  n’a  rien  eu  de  remarquable 
par  sa  quantité  ni  sa  qualité  ;  elle  n’a  jamais 
charrié.  J’ài  cru  que  cette  maladie  était  une 
fièvre  maligne  putride ,  et  l’éruption  miliaire 
n’a  eu,  à  mon  avis,  rien  de  critique.  J’ai  at¬ 
tribué  la  cause  de  cette  maladie  à  l’infection 
des  humeurs ,  occasionnée  par  la  résorption 
des  lochies ,  qui ,  peu  de  temps  avant  leur 
suppression,  étaient  d’une  fétidité  insoute¬ 
nable.  J’ai  toujours  regardé  la  frénésie  comme 
symptomatique  et  dépendante  de  la  stase 
du  sang  dans  la  substance  du  cerveau  et  de 
ses  membranes;  je  crois  aujourd’hui  forte¬ 
ment  que  cette  frénésie  a  dégénéré  en  manie. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  dire  votre 
avis  touchant  la  nature  de  la  fièvre ,  le  traite¬ 
ment  que  j’ai  tâché  d’employer,  l’état  actuel 
de  la  malade,  et  de  me  tracer  la  méthode  cu¬ 
rative  qu’il  conviendra  .d’employer  dès  que  la 
malade  n’aura  plus  de  fièvre.  Ayez  la  bonté  de 
porter  votre  pronostic  sans  ménagement;  ne, 
conviendrait-il  pas  de  mettre  en  usage  le  trai¬ 
tement  que  Sydhenam  propose  dans  les  cas  de 
paanie  qui  succède  aux  maladies  fébriles. 


Réponse, 


M.  Barthez  ii’approuve  point  dans  ce  cas 
la  méthode  de  Sydenham.  On  doit  donc  tra¬ 
vailler  à  détruire  la  congestion  habituelle  ou 
la  fluxion  chronique  du  sang  et  des  humeurs 
vers  la  tête,  :  en  remédiant  au  désordre  ner¬ 
veux  de  toute  la  constitution  ;  2°  en  procurant 
k  liberté  et  la  proportion  convenables  des  ex¬ 
crétions  naturelles  5  5°  en  calmant  la  sensibi¬ 
lité  vicieuse  de  la  matrice  qui  influe  particuliè¬ 
rement  sur  cette  manie  hysteriquè,  et  en  ré¬ 
tablissant  le  cours  de  iSi^acuation  menstruelle. 
Si  les  méthodes  an^ytiques  n’ont  point  en  un 
succès  assez  prompt  et  assez  considérable,  il 
faut  avoir  recours  à  des  méthodes  empiriques 
du  traitement  de  la  manié.  Quoique  cette  es¬ 
pèce  de  manie  soit  d’une  nature  rebelle  et  dif¬ 
ficile  à  guérir  radicalement ,  on  peut  espérer 
de  remplir  les  indications  précédentes  par  le 
régime  et  les  remèdes  suivans  dont  l’adminis¬ 
tration  doit  être  modifiée  par  lés  observations 
du  médecin  ordinaire. 

1®  La  malade,  lors  même  que  la  fièvre  aura 
été  entièrement  dissipée,  ïie  doit  être  nourrie 
que  d’alimens  qui  lui  soient  faciles  à  digérer. 
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qui  ne  soient  pas  flatueux  ni  échaufFans  :  elle 
doit  manger  peu  à  chaque  repas.  La  quantité 
de  sa  nourriture  doit  être  réglée  sur  les -effets 
sensibiementavantageux  ou  contraires  d^un-ré-' 
gime  plus  sévère,  ou  plus  restaurant.  Ces  ali- 
mens  seront  pris  des  végétaux,  ou  du  moins 
autant  qu’il  sera  possible.  On  lui  donnera  pour 
boisson,  fors  de  ses  repas,  du  petit  lait,  ou  de 
Feau  de  poulet  5  on  la  privera  absolument  du 
vin  J  du  café  ou  de  toute  autre  boisson  échauf¬ 
fante.  On  lui  fera  prendre,  chaque  matin, 
-un  lavement  d’eau  pure;  et,  lorsqu’elle  l’aura 
rendu,  on  la  fera  en tren dans  un  bain  dontl’ëati 
sera  fort  temperée.  IW  dürpe  du  bain  ne  sera 
d’abord  que  demi-heure,  €?%Dn  pourra  la  porter 
par  dêgré  jusqu’à  uile  heure  et  demie.  PénMnt 
le  temps"  du  bain ,  6ii  pourra  (  comme  il  a  déjà 
été  pratiqué  )  faire  appliquer  sur  la  tête  raséé 
des  lîp^èS' trempés  dans  l’oxycrat  lorsque  la 
matàdé  serâlibre  de  fièvre,  ou  lui  faire  faire  aussi, 
cbaqué  jour,  un  exèrcice  en  voiture,  deux; 
heures  après  dîner,' e't'on  prolongera  cet  exer¬ 
cice  graduellement 

Ou  combinera,  pour  le  traitémehl  de  la 
congestion  du  sang  vers  la  tête,  les  antiphlo¬ 
gistiques,  les  caïmans,  et  les  antispasmodi¬ 
ques  ^xcitans.  Lorsqùé  la  violence  de  cetta 
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congestion  rendra  ie  délire  fariêü^y  aura 

de  la  dureté-  dans  te  pouls  des  {signés  cîè 
plétJiore  relative,  off  fera  saigner  la  mâlàdè'; 
il  pourra  être  particulièreatent  üt^We  alors  dé 
faire  ouvrir  l’artére  temporale.  Apres  la  saiî- 
gnée,  on  appliquera  à  la  nuq^iiè  ,  011  â  Pane  dés 
extrémités  inférieures,  un  vésicatoire 5  et  on 
entretiendra  long-temps  avec  soin  l -écoulement: 
qu’il  aura  procuré.  Pendant  le  cours  des  fortëà 
reprises  de  délire  maniaque,  on  fera  prendfè 
à  la  malade,  toutes  les  six  à  Iluit  heures,  le  inè^ 
lange  suivant  ;  >  '  ■ 

Prenez  eau  de,  mélisse  simple,  deux  onrced; 
eau  de  fleurs  d’orange,Klemi-onee  ;  huile  d’âniahi* 
des  douces,  une  once  ;  teinture  dé  castor,  vingt 
goufctês;  sirop  de  limon  et  ^  de  harabé ,  trbi|r 
onces^  On  augmentera  par  4egrés  la  dosé  dû 
sirop  de  karabé  qui  entre  dans  te  mélange', 
et  on  pourra  même  y  joindre'  du  laudanum 
liquide  ;  mais  ensuite  si  ces  narcot^ues  n’opè¬ 
rent  pas  promptement  un  soülagéhient  assei 
durable,  on  diminuera  leurs  doses  pour  insîsi 
ter  plus  long  temps  sur  dés  antispâsmodiquéë 
excita  Us,  comme  la  teinture  de  castor,  le  cam» 
phre,-à  des  doses  modérées. 

2°  Lorsque  la  malade  sera  dans  Un  état  de 
délire  plus  tranquille,  pour  rétablir  lès  diverses 
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excrétions  dans  l’ordre  naturel  j  on  tâchera  de 
donner  plus  de  fluxilité  aux  humeurs  dont  la 
consistance  et  la  circulation  sont  altérées  dans 
la  mélancolie  avec  suppression  du  cours  da 
Jait  et  des  règles.  Ainsi ,  on  fera  prendre  à  la 
malade  j  tous  les  jours,  pendant  ,  long- temps,  le 
matin,  au  sortir  du  bain,  et  le  soir  au  retour 
de  la, promenade  ,  une  once  (  et  par  degrés  jus¬ 
qu’à  deux  onces  )  de  sel  végétal  dans  quatre 
onces  de  Stic  dé  chicorée.  Pendant  le  cours  de 
jces  rernèdes,  on  purgera  d’abord ,  une  fois  la 
semaine ,  avec  les  tamarins  et  la  crème  de  tartre 
à  grande  dose,  Dans  la  suite,  on  répétera  plus 
souvent  les  /purgatifs,  et  on  les  rendra  plus 
actifs  en  y  joignant  quelques  grains  d’extrait 
d’ellébore  noir.  Si  l’inégalité  du  pouls  et  d’au¬ 
tres.  idgnes  indiquent  une  fonte  qu’il  faille  aider 
des  humeurs  épaissies,  atrabilaires  ou  autres, 
il  pourra  être  utile ,  dans  le  cas  où  on  obtien¬ 
drait  un  effet  heureux  des  remèdes  résolutifs, 
de  substituer ,  chaque  jour,  au  lavement  simple 
dont  j’ai, conseillé  l’usage,  un  lavement  préparé 
avec  une  décoction  de  racine  -de  chicorée ,  de 
fleurs  de  millefeuille,  de  camomille,  et  autres 
analogues  ,  surtout  si  l’on ,  pouvait  engager  :  la 
malade  à  garder  ces  lavemens  assez  long-temps. 
On  pourra  encore  aider  l’action  de  ces  remè- 
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Ües  résolutifs  par  un  secours  très  -  convenable 
en  ce  cas,  en  faisant  faire  à  la  raàlàde  beaucoup 
d’usage  de  fruits  aigrelets  ou  fondans,  et  qui 
«oient  parfaitement  mûrs.  On  remarquera 
quelle  est  l’excrétion  que  la  nature excitée  par 
ces  résolutifs,  affectera  davantage,  et  on  l’aidera 
suivant  qu’on  jugera  qu’elle  doit  être  nécessaire 
par  des  laxatifs ,  des  diurétiques,  et  autres  éva- 
cuajis  appropriés.  .  ' 

,  3“  Dans  le  choix  des  remèdes  caïmans  et 
antispasmodiques  qu’on  opposera  aux  attaques 
violentes  de  déliré  maniaque  ,  on  aura  soin  de 
placer  des  antihystériques  ou  des  remèdes. que 
l’expérience  a  fait  connaître,  comme  pouvant 
corriger  spécifiquement  la  sensibilité  vicieusje 
de  la  matrice,  tels  que  le  castoréum,  lé  musc  k 
des  doses  modérées,  Passa  fæîida,  etc.  Mais  pour 
l’application  plus  heureuse  de  ces  antihyste^. 
riques ,  il  faut  reconnaître  par  essai  et  em¬ 
ployer  de  préférence  ceux  qui  seront  le  plus- 
convenables  à  l’idiosyncrasie,  et  aux  disposi-- 
tions  présentes  de  la  malade. ,, 

Dans  le  temps  .où.  le  délire  sera  mélancoli¬ 
que  et  tranquille,  on  fera  usage  des  résolütifa 
marqués  ci-dessus.  On  placera  .  des  .  remèdes 
propres  à  rappeler  les  règles  aux  approcbe> 
des  jours  qui  répondent  à  ceux  où  k.maiadé 
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avait  coutume  d’avoir  cette  évacuation  mens¬ 
truelle.  On  lui  fera  prendre  alors,  deux  ou  troig 
fois  le  jour,  des  doses  convenables  d’extrait 
aqueux  de  mirrlie  résous  dans  l’eau  de  mélisse 
simple ,  a  laquOlle  on  ajoutera  d’assez  fortes 
doses  de  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffman, 
et;  même  ensuite  de  petites  doses  de  teinture 
spiritueuse  d’ellébore  noir.  En  merne  temps, 
on  ne  négligera  pas  l’ùsage  répété  des-  suffa- 
migations  avec  la  vapeur  d^eaii  trés-ebaude 
des  pessaires  faits^avec  des  -  linges  enduits  de 
suif  de  bouc,  des  lave  mens  faits  avec  des  déèôb-^ 
tions,d’espè6es  carminatives  et  emménagogüeSi 
-  Si  le  régime  et -les  remèdes  proposés  ont  lé 
succès  qu’on  desire  ,  on  lés  contiHuera  lon^ 
temps  avec  les  modifications  nécessaires  du'rant 
la  convalescence  qui,  dans  célte  maladie,  est 
fort  exposée  à  la  rechute.  Pour  àssnrer  la  cons¬ 
tance  de  leurs  bonsoffets  ,  on  ÿ  joindra  Fusagé 
des  vrais  toniques  ou^du  Mnfein à  et  des  mar¬ 
tiaux  appropriés. 

Si  les  méthodes  précédentes,  qui  sont  les  plus 
directes  et  les'plus^  naturelles,  n’ont  point  assez 
tôt  dès  effets  avantageux  et  toujours  croissans  , 
on  passéra  sans  délai  à  def^  méthodes  empi¬ 
riques  de  fraitenient  pour  prévenir  l’incurabi¬ 
lité  qui  survien-t  ordinairement  à  cette  makdie-j 
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lorsqu’elle  a  été  loug-temps  traitée  sans  succès* 
La  diversité  des  circonstances  pourrait  déter¬ 
miner  alors  le  choix  entré  lés  divers  remèdes 
empiriques  qu’on  aurait  à  tenter,  comme  les 
bains  froids ^  le  camphre  et  le  musc  donnés  à 
grandes  doses ,  le  vinaigre  distillé  dont  on  se¬ 
conderait  l’effet  diaphoré  tique. 

On  doit  apporter  tous  les  soins  possibles  à 
distraire  la  malade  des  idées  vaines  dont  elle 
peut  être  affectée.  Il  ne  faut  point  lui  opposer 
des  raisonnemens  qui  sont  des  remèdes  trop 
forts  pour  un  jugement  altéré  ;  en  sé  prêtant 
à  ses  chimères ,  on  doit  la  porter;  insensible¬ 
ment  à  s’occuper  d’objets  d’une  natSrè'  difîe^ 
rente,  et  dont  elle  ait  des  idées  plus  saines. 
Une  intelligente  malade  nê  peut  qu’être  blessée 
par  la  contr^iction  de  ce  qu’elle  voit  avec  la 
vérité  qu’on  lui  présente^  au  lieu  quNle  se  for¬ 
tifie.  par  une  succession  assidue  d’ofijets  sen-^ 
sibles  qui  l’affectent  d’uïie  maniépe  légère  et 
égale. 

Août  1772.  B.... 

JDaftres  â  la  suite  d’Unë  vérole  soup-~ 
çonnée  mal  guérie. 

M.  qui  me  fait  l’honneur  de  me  consulter  , 
est  âgé  de  trente- cinq  ans  j  son  tempérament 
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est  bilioso  -  pituiteux  ;  son  embonpoint  est 
au-dessus  du  médiocre;  il  mène  une  vie 
sédentaire  et  assujettie  aux  travaux  de  l’esprit: 
à  l’âgé  de  dix-neuf  ans  il  fut  attaqué  d’uné 
maladie  vénérienne  qui  se  manifesta  par  dés 
flegmons;  ees  tumeurs  disparurent  par  l’usage 
des  remèdes  internes  continués  seulement  pen-^^ 
dant  quinze  jours ,  et  il  se  crut  guéri.  Deux 
ans  et  demi  après  ,  il  survint  à  la  lèvre  supé¬ 
rieure  une  petite  croûte  qui  résista  pendant  un 
an  à  toute  sorte  de  topiques.  M.  le  consultant 
essuya  alors  une  maladie  vi  ve  qui ,  par  la  ré vo-* 
Intion  qu’elle  produisit ,  dissipa  le  mal  de  la 
lèvre.  Trois  semaines  après  cette  maladie ,  lés 
croûtes  revinrent  sur  la  lèvre  et  gagnèrent  peu 
à  peu  tout  le  visage  ;  mais  elles  disparurent 
quelques  jours  après  à  la  suite  d’une  saignée. 

Depuis  ce  temps  la  lèvre  a  toujours  été  rougè 
et  luméfiée ,  et  par  intervalles  couverte  de 
croûtes.  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  la  partie 
supérieure  du  visage  fut  attaquée  d’une  dartre 
du  plus  mauvais  caractère.  Les  saignées  réi¬ 
térées  ont  toujours  eu  dans  cette  maladie  uu 
effet  palliatif  marqué  :  pn  l’a  traitée  aussi 
avec  beaucoup  de  succès  par  divers  remèdes 
dont  les  principaux  ont  été  le  petit  lait,  les 
bains  ,  le  suc  de  çressqn  et  les  houillous  de 
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vipère.  On  assure  que  le  malade  n’a  point  eu  de 
symptômes  sensiblement  dépendons  d’une  cause* 
vénérienne,  si  on  excepte  les  tumeurs  inguinales 
qu’il  eut  à  l’âge  de  dix*neuf  ans.  Il  est  possible, 
mais  douteux,  que  le  virus  qui  causa  ces  tu¬ 
meurs  ait  été  détruit  alors  par  les  remèdes  in¬ 
ternes  qui  ne  furent  continués  que  pendant 
quinze  jours.  Il  est  encore  vraisembljable  que, 
ce  virus  n’ayant  point  été  détruit  dansceiemps- 
là ,  a  subsisté  dans  un  degré  très-faible  pen¬ 
dant  les  quinze  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  ,  et  qu’il  a  produit  des  retours  très-; 
fréquens  d’affections  dartreuses  de  la  lèvre  et 
de  la/partie  su  pèrieure  du  visage. 

Si  dans  un  cas  aussi  obscur  on  ne  peut  rien 
prononcer  démonstrativement  sur  l’existence 
du  virus  syphillitique ,  il  se  trouve  heureu¬ 
sement  qu’entre  les  traitemens  vénériens  (à 
l’usage  desquels  il  faut  soumettre  !e  malade , 
pour  la  plus  grande  sécurité  dans  les  circons¬ 
tances  où  il  se  trouve),  il  en  est  un  que  de 
xîombreuses  expériences  ont  fait  connaître 
comme  pouvant  être  singulièrement  appro¬ 
prié  pour  corriger  le  vice  dartreux,'  ou  cette 
altération  cachée  qui  multiplie  et  perpétue  les 
dartres. 

Ce  traitement  est  celu?  où  l’on  administre 
k  sublimé  corrosif  j  mais  je  crois  qu’il  faut. 
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dans  ce  cas  ,  le  donner  suivant  la  méthode  par- 

‘ticulière  que  je  vais  indiquer. 

Il  paraît  nécessaire ,  i°  de  combiner  Fu- 
sage  du  sublimé  corrosif  avec  un  régime  pro¬ 
pre  à  rafraîchir  et  à  adoucir  Facrimonie  des 
humeurs  ;  2"  de  diriger  Faction  de  ce  remède 
de  manière  à  entretenir  pendant  long- temps 
une  augmentation  des  excrétions  naturelles, 
favorisant  particulièrement  celle  qu’on  trouvera 
la  plus  convenable  pour  évacuer  les  sucs  dégé¬ 
nérés  par  le  vice  dartreux,  et  pour  faire  révul¬ 
sion  de  la  maladie  de  la  peau. 

Dans  ces  vues  ,  je  suis  d’avis  que  le  malade, 
pendant  tout  le  cours  du  traitement ,  fasse  le 
plus  grand  usage  du  lait  qu’il  sera  possible  , 
d’abord  une  fois  j^ar  jour,  et  ensuite  deux; 
qu’il  ne  prenne  pas  d’autres  alimens  que  ceux 
qu’il  a  éprouvé  être  dé  facile  digestion  ;  qu’il 
s’abstienne  de  mets  épicés ,  des  liqueurs  spi- 
ritueuses  ,  du  café  ,  du  chocolat ,  qu’il  boive  peu 
de  vin  et  fort  trempé.  Pendant  le  cours  du  trai- 
temeht,  il  prendra,  chaque  jour  matin  et  soir, 
un  lavement  d’eau  pure,  et  ensuite  un  bain 
d’une  eaU  médiocrement  chaude  ;  on  augmen¬ 
tera  par  degrés  la  durée  de  ce  bain.  ; 

On  mettra  tout  de  suite  le  malade  à  Fusage 
du  sublimé  corrosif  qu’on  donnera  avec  les 
précautions  analogues  à  celles  qu’exige  l’admi- 
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nîstration  de  ce  remède  pour  les  maladies  vé¬ 
nériennes.  La  principale  est  de  le  faire  prendre , 
au  commencemént,  à  très-petite  dose,  qu’on 
augmentera  par  des  gradations  lentes  ;  ainsi 
on  n’en  donnera  d’abord  qu’un  demi-grain  dans 
quatre  jours ,  faisant  prendre  chaque  jour  là 
dissolution  d’un  huitième  de  grain  dans  deux 
livres  d’eau  qui  seront  bues  à  petits  coups  dans 
le  courant  de  la  journée.  Ori  portera,  les  quatre 
jours  suivàns  ,  la  dose  du  sublimé  corrosif, 
pour  chaque  jour,  àûn  sixième  de  grain  donné 
de  inême  dans  deux  livres  d’eau  ,  et  ensuite  de 
quatre  en  quatre  jours  (  avec  les  modifications 
que  M.  îè  médecin  ■  ordinaire  jugera  convena— 
bies  ) ,  à  un  cinquième,  un  quatrième ,  un  troi¬ 
sième  j  ùn  deuxième  de  grai.u  ;  H  parait  que  le 
plus  sur  serait  de  s’arrêter  à  cette  dose. 

Il  pourra  être  nécessaire  de  continuer  eétte 
administration  du  sublimé  coffosif  pendant 
trois  ou  quatre  mois  5  on  s’attachera  surtout  à 
observer  quelle  sera  l’excrétion  qu’excitera  dé‘ 
préférence  le  sublime  corrosif  ,  èt  quel  sera  le 
rapport  de  l’augmentation  de  cette  excrétion 
a  la  cure  de  là  maîadiè  localé  qu’bri  se  propose 
de  détruire.  D’après  ces  obseï  vations  on  réglera 
cette  excrétion  ,  on  la  changera  en  donnant 
divers  ^vacuans  qui  puissent  faire  opérer;  au 
sublimé  corrosif  d’auties  évacuations  qu’on  jn- 
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géra  pouvoir  être  plus  avantageuses.  On  rem¬ 
plira  ces  fins  en  donnant  par  intervalles ,  ou  du 
sel  polychreste.(j)  dans  une  infusion  de  rhu¬ 
barbe,  s’il  faut  purger;  ou  des  bols  avec  Tan- 
timpine  cru  et  la  racine  de  gayac ,  sur  lesquels 
on  fera  boire  de  la  décoction  de  bardanne,  s’il 
faut  pousser  la  transpiration;  ou  l’expression 
4e  cloportes  dans  une  tisanne  diurétique  ,  s’il 
est  à  propos  de  rendre  plus  libre  le  cours  des 
urines,  qù’il  serait  bon  de  rendre  troubles  et 
abondantes.  ^ 

Si  les  croûtes  et  les  dartres  du  visage  ne  cè¬ 
dent  point  d’une  manière  constante  aü  sublimé; 
administré  suivant  cette  méthode,  on  essaiera, 
conjointement  ou  alternativement,  les  bouillons  .. 
de  tortue,  la  ciguë  ,  la  décoction  ou  l’extrait  de, 
l’écorce  intérieure  d’ormeau  ;  les  préparations 
mercurielles  etc.  Jusqu’à  ce  que  les  remèdes  in¬ 
ternes  aient  évidemment  réussi ,  on  ne  doit 
employer  que  des  topiques  doux  et  palliatifs  ; 
mais,,  dès  qu’ils  auront  eu  un  succès  marqué  , 
(i)  Sulfate  dépotasse.  Nous  n’avQUS  eu  que  de  très- 
rfires  occasions  d’indiquer  la  nomenelalure  moderne 
des  médicamens ,  correspondante  à  celle  employée  par 
le  docteur  Barthez ,  parce  que ,  ami  des  substances  sim¬ 
ples,  il  éinployàit  ses  connaissances  cblmiques  à  re¬ 
courir  le  moins  possible  à  la  chimie  qu’il  aimait ,  qu’il 
connaissait,  mais  dont  il  redoutait  l’abus  en  médecine* 

(  Noto  de  l’Editeur.  M.  S,  U.  ) 
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on  pourra  se  servir  des  actifs.  Les  principaux 
topiques  qu’on  doit  employer  sont  les  mercu¬ 
riels,  ^les  sulfureux  et  les  salins.  11  pourra 
survenir  à  la  suite  du  traitement  des  maux  de 
tête  et  autres  incommodités  :  s’ils  paraissent 
tenir  d’un  vice  vénérien  ,  alors  il  faudra  les 
traiter  par  de  nouveaux  remèdes  antivénériens;  - 
dans  le  cas  de  malais  successives  ,  il  faudra 
employer  les  évacuans  et  autres  remèdes  appro¬ 
priés. 

i4  décembre  1774. 

XXL  Ulcère  cancéreux  au-devccnt  de  lapoi—' 
trine. 

Madame ,  pour  qui  l’on  me  fait  l’honneur 
de  me  consulter ,  est  âgée  de  quarante-cinq 
ans  ;  elle  est  d’un  tempérament  maigre  et 
cacochyme.  Il  y  a  deux  ans  qu’à  la  suite  d’un 
coup  reçu  au  sein  gauche^  il  y  survint  .un 
engorgement  en  forme  de  glande  qui  s’ab- 
céda  et  laissa  un  ulcère  dont  les  progrès  furent 
très-rapides.  Get  ulcère  détruisit  bientôt  la  plus 
grande  partie  des  fibres  charnues  du  muscle 
grand- pectoral ,  et  il  occasionna  des  engorge- 
mens  et  des  abcès  dans  les’glandes  axillaires. 
La  malade  ayant  suivi  un  bon  régime  ,  et  fait 
plusieurs  remèdes  sans  en  éprouver  aucun  sou¬ 
lagement,  on  lui  avait  établi  deux  cautères^, 
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run  au  bras  gauche,  l’autre  à  la  jambe  .droite,. 
Ces  cautères  firent  le  bien  le  plus  marqué ,  de 
inanièi^  que  l’étendue  de  l’ulcère  ,.la;  suppura¬ 
tion,  furentc  onsidérablement  diminuées;  mais, 
linéique  temps  apres,  la  malade  ayant  laissé 
fermer  ses  cautères ,  il  est  survenu  un  ulcère 
au  sein  droit ,  et  la  plaie  du  côté  gauche  a  fait 
des  progrès  extraordin^^tes.  Cette  plaie  a  dé¬ 
pouillé  entièrement  de  fibres  charnues  les  ten¬ 
dons  du  grand-pectoral  et  du  grand-rond  ;  elle 
s’étend  jusqu’à  la  clavicule ,  et  postérieurement 
.  jusqu’à  la  partie  inférieure  du  muscle  trapèze  , 
et  elle  a  mis  à  découvert  l’artère  axillaire  et  les 
nerfs  brachiaux.  L’avant-bras  est  affecté  d’un 
engorgemètît  oedémateux  qu’on  ne  dissipe  que 
par  le  moyen  dès  purgatifs.  D’après  cet  exposé 
il  paraît  que  ^cet:  ulcère  a  fait  de  si;  ;grmids  . 
progrès  que,  dans  son  état  actuel  on  ne  doit 
pas  se  proposer  dlen. obtenir  la  cure  radicale, 
et^u’ôu  doit  se  bornér  au  traitementpalljatif.  Jè 
vais  indiqnesr'  les  moyens  qui  peuvent- être  les 
plus  -  propres  à  remplir  l’objet  dé-ce  traitement. . 

'  i°  L’imprüdenoe^u’on  a  commise  de  fermer 
lés  eau tères  ayant- influé  manifestement  sur  les 
progrèsde  cet  ulcère  cancéreux,  il  est  vraîsem^ 
blable  qu’on  li’a  pointtardé  à  les  renouveler.  Il 
faut  commencer  par  rétablir  l’un  ou  l’autre 
cautère  si  on  ne  l’a  déjà  fait;  et,  dans  le  cas  où  on 
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craindrait  que  deux  cautères  n’augraentassent 
aujourd’hui  l’épuisement  des  forces  ,  il  faut 
du  moins  rétablir  celui  de  la  jambe. 

2®  Il  faut  que  la  malade  observe  le  régime 
le  plus  exact,  qu’elle  se  nourrisse  presque 
entièrement  de  lait  (  autant  qu’il  ne  sera  pas 
contre  -  indiqué  par  une .  fièvre  violon  te  ) ,  et 
d’ali  mens  tirés  des  végétaux.  Elle  évitera  éga¬ 
lement  l’excès  de  nourriture,  qui  aggraverait 
les  symptômes  ,  et  une  diète  trop  sévère  qui 
ruinerait  les  forces.  On  aura  soin  de  prévenir 
constipation  par  l’usage  répété  des  Javemens 
éraolliens  ou' laxatifs.  Il  pourra  être  très-utile 
d^ex citer  de  temps  en  temps  l’évacuation  des 
selles  par  des  purgatifs  très-légers ,  comme  par 
le  moyen  de  la  casse  cuito,  etc.  La  malade  évitera 
avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  peut  l’agiter, 
ou  lui  causer  plus  d’échaufîèmenf  ou  d’irrita¬ 
tion.  Il  sera  meme  à  propos  de  modifier  très- 
souvent  l’activité  des  remèdes  internes  en  leur 
joignant  Un  assez  grand  usage  d’eau  de  poulet, 
ou  d’une  autre  boisson  tempérante  appropriée, 
dont  l’estomac  du  malade  s’accommodera  le 
mieux. 

3^  Il  faut  s’abstenir  d’employer',  dans  ce' 
cas ,  les  résolutifs  énergiques  auxqu|ls  on  donne 
lenom  de/b7ze?<2rascomme  sont  les  préparations 
de  njercure  et  d’antimoine  j  on  peut  se  pro- 
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mettre  de  b9n8  effets  pour  arrêter  les  progrès 
de  l’ulcère ,  et  pour  procurer  la  dépuration 
des  liunieurs  âcres  qui  l’entretiennent ,  de  l’u¬ 
sage  de  l’eau  de  chaux  diapliorétique. 

La  malade  prendra  trois  gros  de  cette  eau , 
d’abord  deux  fois,  et  successivement  jusqu’à 
quatre  fois  par  jour.  Prenez  racine  d’althæa  et 
de  saponaire  ,  parties  égales ,  demi-gros;  racine 
de  salsepareille  et  de  sassafras,  parties  égales, 
un  gros;  eau  seconde  de  chaux  récemment  faite, 
quatre  livres.  Faites  macérer  pendant  deux 
jours ,  coulez  et  ajoutez  :  sirop  des  cinq  racines 
apéritives  ,  huit  gros.  . 

^  4'^  Dans  les  reprises  de  douleurs  vives  dont 
fa  malade  sera  affectée  ,  il  faut  se  hâter  de 
leur  opposer  les  narcotiques  ,  sans  attendre 
qu’elles  soient  parvenues  un  haut  degré  de 
violence.  On  donnera  des  narcotiques  plus 
forts  que  ceux  dont  on  marqué  avoir  fait 
usage.  Ainsi  on  fera  prendre  du  laudanum 
liquide  à  des  doses  qui  seront  augmentées 
suivant  le  degré  d’intensité  des  douleurs,  et 
modérées ,  relativement  à  la  crainte  que  ce 
narcotique  n’aggrave  la  fièvre  ou  l’hémor¬ 
rhagie  qui  pourra  survenir.  On  pourra  aussi 
tenter  l’usage  d^  l’extrait  d’opium  préparé 
paivune  longue  digestion,  suivant  la  méthode 
de  Beaumé,  ou  d’autres  préparations  d’opium 
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analogues  qui  soient  pîifs  calmantes  que  nar¬ 
cotiques. 

Le  kinkina  pris  à  des  doses  assez  fortes 
sera  indiqué,  si  la  fièvre,  que  le  virus  cancé¬ 
reux  pourra  exciter  ,  a  un  type  bien"^  mar¬ 
qué  d’intermittence  périodique.  L’usage  tant, 
interne  qu’externe  du  même  remède  peut  être 
très-efficace  pour  modérer  la  fonte  et  la  corrup¬ 
tion  des  humeurs,  et  il  sera  indispensable  s’il  se 
forme  sur  l’ulcère  des  escarres  gangréneuses. 

5“  On  appliquera  de  l’onguent  égyptien  sur 
les  chaires  fougueuses  qu’on  a  rferaarqué  se  for¬ 
mer  tout  autour  de  L’ulcère  ,  et  tomber  en¬ 
suite  .en  pourriture.  En  continuant  les  fomen¬ 
tations  avec  la  décoction  de  more  lie ,  aussi 
long-ièmps  qu’elles  calmeront  les  irritations 
de  la  partie  ulcérée  ,  on  appliquera  sur  cette 
partie  du  marc  de  carottes  pilées  doqt  on 
exprimera  le  suc ,  et  qu’on  aura  fait  chauffer 
légèrement  avant  de  l’appliquer;  lorsqu'il  y 
aura  beaucoup  de  feu  et  d’irritation  dans 
l’ulcère ,  on  le  fomentera  avec  du  suc  de  grande 
joubarbe,  et  on  y  appliquera  de  l’onguent  l)lanc 
de  rhazis  ,  auquel  on  aura  ajouté  un  huitième 
de  camphre  ;  6°  en  insistant  toujours  sur  le 
régime  et  les  remèdes  palliatifs  qui  ont  été 
indiqués  et  conseillés,  on  peut  essayer  les 
I.  i5 
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remèdes  résolatifs  d’un  genre  vénéneux  qui 
ont  été  trouvés  quelquefois  utiles  dans  les  af¬ 
fections  cancéreuses  ;  ainsi  on  peut  donner  à 
la  malade  de  l’extrait  de  ciguë  administré  sui¬ 
vant  la  méthode  de  Storh.  Si  ce  remède  est 
sans  effet ,  on  aura  recours  à  d’autres  analogues, 
comme  sont  le  solanum  bellâ-dôna ,  et  l’ex¬ 
trait  de  jusquiame  Blanche.  La  malade -pourra 
prendre  alors  chaque  jour  une  infusion  théi- 
forme  de  feuilles  de  belia-dona  ,  en  employant 
seulement  deux  grains  de  ces  feuilles  pour 
l’infusion  qui  sera  prise  cBaque  jour ,  et  dans 
la  suite  jusqu’à  trois  grains,  et  un  peu  plus, 
suivant  l’effet  sensible  de  ce  remède.  Il  pourra 
être  utile  en  même  temps  de  fomenter  l’ul¬ 
cère  cancéreux  avec  une  légère  décoction  de 
feuilles  de  bella-dona.  On  pourra  ensuite  (  si 
la  bella-dona  n’a  point  des  effets  heureux  ) 
donner  l’extrait  de  jusquiame  blanche  à  un 
quart  de  grain,  et  avec  des  gradations  lentes, 
jusqu’à  un  grain  par  jour ,  en  observant  de 
ne  pas  augmenter  la  dose  tant  que  ce  remède 
portera  une  impression  de  sécheresse  sur  la 
peau.  On  voudra  bien  nous  faire  parvenir  des 
renseignemens  ultérieurs  pour  nous  mettre  à 
portée  de  donner  des  conseils  appropriés  aux 
nouvelles  circonstances. 

«juin  1780.  B.D.M.M, 


XXII.  Sciatique  avee  infirmité  radicale  des 
organes  urinaires. 

M.  qui  nié  fait  l’honneur  de  me  consulter  est 
âgé  d’environ  soixante-cinq  ans  ;  il  a  servi  cin-’ 
quante-ciûq  ans  dans  la  cavalerie ,  et,  pendant  ce 
temps  comme  depuis  sa  a^tralte  en  1762  ,  jus¬ 
qu’à  l’année  1779 ,  il  a  joui  constammentd’une 
bonne  santé.  Au  commencement  de  cette  année  il 
devint  sujet  à  de  frequentes  envies  d^uriner,  â 
ressentir  en  urinant  beaucoup  d’ardeur  et  une 
petite  douleur  au  bout  du  gland ,  et  à  perdre 
quelques.gôuttes  de  sang  en  commençant  â  ren^' 
dre  les  urines  qui  ne  déposaient  pas  de  sang.i  il 
fit  usage  jusqu’au  mois  de  juin  1779  de 
vers  remèdes  tempérans ,  adoucissans  etautres  ^ 
dont  l’usage  diminua  beaucoup  cette  madadie , 
qui  néanmoins  a  persisté  jusqu’à  présent  5 
il  n’a  pas  rendu  de  gravier  ni  de  glaires,  et 
ne  s’est  jamais  plaint  de  douleurs  dans  la  ré¬ 
gion  des  uretères  ou  des  reins.  Au  .commen¬ 
cement  du  mois  de  juin  1779^1  fut  attaqué 
d’une  sciatique  très- violente  qui  ne  lui  laissait 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  On  employa  les 
saignées ,  les  topiques  émoiliens  et  narcotiques, 
un  vésicatoire  dont  la  plaie  fut  entretenu® 
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long-temps ,  et  d’autres  remèdes  qui  le  soü*i> 
lagèrent  jusque  vers  la  fin  du  mois  d’août  y 
temps  où  ses  douleurs  devinrent  extrêmement 
fortes ,  et  le  retinrent  fixé  dans  'son  lit.  On 
lui  fit  prendre  ensuite  quelques  bouteilles  de 
la  tisane  de  caille-lait  ;  ce  remède  l’éeliaufia 
beaucoup,  et  lui  fit  rendre, des  déjections  san¬ 
guinolentes.  Il  fut  facilement  guéri  de  ce 
flux  auquel  il  avait  paru  disposé  par  une  épi- 
dériiie  de  dyssenterie  qui  régnait  alors  dans 
le  ipays,  et  ensuite  il  fut  soulagé  de  ses  dou¬ 
leurs  pendant  quelque  temps.  Son  mal  ayant 
augmenté  de  nouveau  au  commencement  de  . 
l’hivér  dernier ,  il  a  été  réduit  à  ladiète  blanche 
pendant  cet  hiver  et  le  printemps.  Ce  remède 
aie'lui  ayant  point  procuré  de  soulagement ,  â 
la  fin  de  cet  hiver  dn  lui  appliqua  le  inoxa  en 
trois  Ou  quatre  endroits  de  la  cuisse,  mais  ce  to¬ 
pique  et  les  ulcères  qu’il  a  produits  n’ont  eu 
aucune  suite  avantageuse  :  le  malade  ne  peut 
supporter  le  mouvement  de  la  voiture  la  plus 
douce ,  il  ne  se  nourrit  que  de  laitage  et ‘de 
bouillons,  et  a  éntièreraent  perdu  Pappétit; 
il  a  beaucoup  maigri,  l’extrémité  affectée  est 
beaucoup  plus  maigre  que  le  reste  du  corps. 

,  '  D’après  cet  exposé  il  paraît  que  la  maladie  " 
des  voies  urinaires  à  laquelle  M.  est  sujet^ 
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depuis  UD  an  et  demi ,  a  son  siège  principal 
dans  la  -vessie  qui  est  afFectée  d’un  ténesme 
sans  catarrhe  muqueux ,  et  dont  les  v'^aisseàux 
donnent  du  sang  dans  les  efforts  que  le  ma¬ 
lade  fait  pour  uriner.  L’âge  avancé  du  malade 
et  son  genre  de  vie  qui  est  devenu  trop  séden¬ 
taire  ont  sensiblement  déterminé  la  forma-' 
tion  de  cette  maladie  de  la  vessie,  ainsi  que 
la  sciatique  dont  il  est  cruellement  tourmenté 
depuis  long-temps.  Cette  sciatique  a  été  pro¬ 
duite  et  est  entretenue  par  une  congestion 
d’humeurs  rhumatiques  goutteuses  sur  les 
parties  voisines  de  l’articulation  de  la  cuisse 
avec  les  os  du  bassin ,  mais  il  n’est  pas  possible 
de  fixer  avec  précision  le  siège  que  ces  hu¬ 
meurs  affectent  principalement.'  r 
Dans  l’état  actuel  du  maladfe  on  doit  sans 
doute  borner  la  première  attention  aux  in¬ 
dications  que  présente  le  traitement  de  la 
sciatique.  Les  indications,. sont  de  rétablir 
autant  qu’il  est  possible  la  liberté  des  déjec¬ 
tions  et  excrétions  naturelles  ,  de  faire  des 
révulsions  efidcaces  de  la  congestion  habituelle 
des  humeurs  sur  les  parties  souffrantes  ,  et 
de  travailler  à  réspudre  les  humeurs  épais-- 
sies  qui  sont  fixées  dans  les  extrémités  aff< 
feçtées.  Lorsqu’on  aura  satisfait  à  ces  indi- 


sSo  CON  SULTATIO,lTS 

cations ,  on  s’occupera  du  traitement  des  Toîes 
urinaires  ;  on  combattra  par  de  puissans  se¬ 
cours  les  fortes  attaques  de  pissement  de 
sang  qui  pourront  surv  enir  ;  on  préviendra 
leur  retour  en  prévenant  la  congestion  du 
sang  qui  se  porte  sur  ces  organes,  et  en  aug¬ 
mentant  leurs  forces  constantes. 

D’après  cés  vues  je  conseille  au  malade  le 
régime  et  les  remèdes  suivans ,  dont  l’admi¬ 
nistration  doit  toujours  être  dirigée  et  modifiée, 
selon  les  circonstances. 

Le  malade  observera  le  meilleur  régime 
pour  sa  nourriture ,  et  fera  plus  d’usage  à  pro¬ 
portion  des  remèdes  tirés  des  végétaux  ;  il 
s’abstiendra  de  tous  les  alimens  qui  sont  dif- 
ficiles,à  digérer ,  ainsi  que  des  boissons  échauf¬ 
fantes.  On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  par 
l’iisage  journalier  ou  très-fréquent  des  lavemens 
simples  ou  émolliens ,  qu’on  rendra  laxatifs  , 
s’il  est  nécessaire  de  remédier  à  la  constipa¬ 
tion.  On  évitera,  avec  grand  soin,  tout  ce  qui 
peut  occasionner  de  fortes-  diminutions  de  la 
transpiration  :  l’usage  fréquent  des  bains  tièdes 
sera  avantageux  au  malade*,  pourvu  qu’on 
règle  leur  température  et  leur  durée ,  de  manière 
qu’ils  ne  causent  point  d’échanfement  ni  d’é- 
vaeuatiou  sensible. 
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2®  Après  avoir  fait  précéder  une  purgation, 
ordinaire ,  on  commencera  Pusage  des  remèdes 
apéritifs  et  résolutifs  suivans ,  que  Fon  conti¬ 
nuera  aussi  long-temps  qu’il  paraîtra  indiqué. 
Le  malade  prendra,  deux  fois  le  jpur,  le  matin 
et  le  soir,  à  des  heures  oommodes ,  d’abord 
trois  onces ,  et  ensuite  jusqu’à  quatre  ou  cinq 
d’un  mélange  de  parties  égales  de  suc  de  chi-^ 
Corée ,  de  fumeterre.  et  de  cresson ,  et  l’on  ajou¬ 
tera  à  chaque  prise  de  ces  sucs,  depuis  quinze 
jusqu’à  trente  grains  de  terje  foliée.  Lorsqu’on 
aura  insisté  assez  long-temps  sur  ces  apéritifs 
médiocres,  on  leur  en  joindra  de  plus  actifs, 
comme  pourront  être  les  pilules  de  savon ,  dont 
on  fera  prendre  de  vingt  à  trente  grains ,  deux 
fois  par  jour ,  l’expression  des  cloportes ,  à  des 
doses  assez  fortes ,  surtout  s’il  paraît  utile  d’f  xci- 
ter  le  cours  des  urines.  On  aidera  l’effet  de  ces 
remèdes  résolutifs,  en  faisant  prendre  au  ma¬ 
lade,  chaque  jour,  le  matin  j  un  lavement  avec 
huit  ou  dix  onces  d’une  décoction  de  son  et 
de  plantes  résolutives,  comme  racines  de  chi¬ 
corée  ,  feuilles  de  millefeuille ,  fleurs  de  camo¬ 
mille,  etc.  ;  lavement  auquel  on  n’ajoutera  point 
d’huile  ni  de  sel  :  le  malade  prendra  ce  lave¬ 
ment  quelque  temps  après  qu’il  aura  été  à  la 
selle  par  l’effet  d’un  lavement  simple ,  et  le 
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gardera  le  plus  long-temps  qu’il  sera  possible. 

3®  Les  topiques ,  qu’on  a  déjà  employés  sans 
succès ,  pourront  être  fort  utiles  ,  si  on  les 
répète,  ou  leurs  analogues,  après  avoir  fait 
précéder  un  long  usage  des  remèdes  internes 
qui  ont  été  proposés.  Il  faut  observer  si  la  scia¬ 
tique,  dont  Mf  est  attaqué  depuis  un  an,  ne 
serait  pas  une  sciatique  nerveuse ,  produite  par 
une  humeur  fixée  dans  le  tissu  cellulaire  qui 
enveloppe  le  tronc  et  les  rameaux  du  nerf  scia¬ 
tique  ;  c’est  ce  qu’on  peut  connaître  principale¬ 
ment  par  le  trajet  de  la  douleur,  et  aussi  p^ 
l’état  de  dessèchement  et  de  semi-paralysie  de 
l’extrémité  affectée.  Dans  le  cas  où  on  croira 
être  fondé  à  présumer  cette  affection  du  nerf 
sciatique ,  on  pourra  y  remédier ,  avec  un  suc-  . 
cès  ^singulier ,  par  le  moyen  suivant.  On  ap? 
pliquera  à  la  jambe  affectée  deux  petits  vési¬ 
catoires  en  travers  sur  l’endroit  où  le  nerf  scia¬ 
tique  est  à  découvert  sous  la  peau ,  l’un  un  peu 
au-dessus  du  genou ,  à  l’endroit  de  la  tête  du 
péroné ,  et  l’autre,  à  la  partie  inférieure  externe 
du  tibia,  quatre  travers  de  doigts  au-dessus  de 
la  malléole  externe.  On  entretiendra  .fort  long¬ 
temps  l’écoulement  qu’auront  procuré  ces  vé¬ 
sicatoires,  qu’on  renouvellera  même.  dans,  le 
cas  où  on  le  jugera  utile.  L’applicalipn  du 
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yésâfcatoire  ,  ainsi  déterminé  ,  sera  aussi  saîu-* 
taire  dans  le  cas  où  celte  sciatique  serait  neT- 
•veuse  ,  qu’a  été  inefficace  l’application  qu’on 
a  déjà  faite  vaguement  du  raoxa  en  divers  en-^ 
dtoits  de  la  cuisse. 

4“  Si ,  pendant  le  cours  du  traitement  pré¬ 
cédent,  le  malade  est  affecté  d’un  flux  hémor- 
rhoïdal  (  auquel  on  n’a  pas  marqué  s’il  est  sujet  ), 
et  si  l’on  juge  que  ce  flux  doive  être  utile.,  ‘on 
tâchera  de  l’exciter  et  de  le  rendre  complet. 
Dans  cette  vue  on  fera  un  usage  alternatif  et 
très-répété  des  lavemensr  émolliens,  des  suf- 
fumigations  avec  les  vapeurs  d’eau  très-chaude,, 
des  suppositoires  médiocrement  actifs  j  on  met¬ 
tra  ensuite  des  cataplasmes  émoîliens  sur  les  tu^ 
meurs  hémorroïdales  qui  seront  développées,  et 
on  y  appliquera  enfin  les  sangsues.  Si  le  malade 
vient4  avoir  des  reprises  considérables  et  fré-^ 
quentes  de  pissement  de  sang ,  lorsque  l’at¬ 
taque  sera  la  plus  forte,  on  lui  fera  observer 
une  diète  assez  sévère ,  et  on  lui  fera  prendre 
du  petit  lait  en  forme,  de  tisane  (comme  on 
l’a  déjà  pratiqué  avec  succès  ) ,  en  mettant  sur 
chaque  verrée  dè  petit'  lait  trois  bu  quatre 
gouttes  de  la  liqueur  minérale  anodine  d’Hoflf-? 
nian.  En  même  temps  il  prendra  /  chaque  jour, 
trpis  verrées  çt  plus  par  degrés ,  de  la  décoç-^ 
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tiori  suivante.  Prenez  racine  de  tormentille 
deux  onces,  de  feuilles  d’aigremoine  une  pin* 
cée ,  equisetum  et  sommités  fleuries  d’hype- 
riciim ,  ana  une  demi-pincée  ;  faites-en  la  dé¬ 
coction  dans  quatre  livres  d’eau ,  qiii  seront 
réduites  à  un  quart,  et  coulez  pour  Fusàge. 
On  pourra  adoucir  cette  décoction  avec  du  si- 
ro  P  d’althæa. 

Lorsqu’enfin  Pindication  principale  qu’on 
aura  à  remplir ,  sera  d’augmenter  les  forces 
constantes  des  organes  destinés  à  la  secré¬ 
tion  de  l’urine  qui  sont  chez  le  malade  dans 
une  infirmité  radicale,  on  insistera  sur  un  long 
usage  des  remèdes  toniques  appropriés.  Entré 
ces  remèdes  sont  les  eaux  martiales  légères , 
î’élixir  de  vitriol  à  des  doses  très -modé¬ 
rées ,  l’extrait  des  baies  de  genièvre ,  etc. 
Mais  le  premier  de  tous  doit  être  le  kin- 
kina ,  dont  le  malade  prendra ,  deux  mois  de 
suite,  chaque  jour,  matin  et  soir  ,  trente  grains 
inis  en  bols  avec  du  sirop  simple ,  en  buvant 
sur  chaque  prise  deux  ou  trois  tasses  de  petit 
lait  ;  il  continuera  ensuite  ces  remèdes  par  in¬ 
tervalles  5  on  en  diminuera  la  dose  suivant  qu’il 
paraîtra  indiqué. 

^  17  juin  1780.  B.  J).  M,  M:- 
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Masturb4tion. 

SXIîI.  Cause  à*  un  commencement  de  phthisie 
dorsale ,  uvec  nuance  scorbutique. 

M.  qui  me  fait  l/honnéur  de  me  consulter 
est  âgé  de  vingt -quatre  ans;  il  a  commencé,  dès 
l’âge  de  huit  ans ,  à  s’adonner  à  la  masturbation , 
et  a  persévéré  "dans  cette  habitude.  A  l’âge 
de  seize  ans  ,  il  eut*  une  attaque  de  douleurs 
aux  genoux  qui  étaient  extrêmement  vives , 
et  dont  il  fut  guéri  on  soulagé  au  bout  de  trois 
mois.  Il  y  a  environ  deux  ans  qu’il  eut  une 
reprise  des  mêmes  douleurs  aux  genoux,  qui 
fut  accompagnée  de  grands  maux  de  tête  et 
d’estomac.  Il  fut  traité  de  cette  maladie  pen¬ 
dant  deux  mois,  par  l’usage  des  bains  froids  et 
dedivers  remèdes  antispasmodiques.  Pendant 
le  même  temps  il  s’abstint  de  boire  du  vin  et- 
fut  réduit  aux  alimens  tirés  des  végétaux  pour 
toute  nourriture  ;  mais  ce  traitement  n’ayant 
pas  eu  de  succès  ,  il  se  livra  à  des  excès 
dans  le  commerce  des  femmes  ,  de  même 
qu’à  la  boisson  de  Sin  et  des  liqueurs. 
Hans  le  commencement  de  sa  maladie,  il  avait 
eu  des  pollutions  toutes  les  nuits  ;  mais  à  pré¬ 
sent  elles  ne  reviennent  que  de  huit  à  dix  nuit& 
l’une;  et  dans  cette  nuit  elles  se  répètent  deux 
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fois  j  dans  celles  où  il  n’y  a  pas  de  pollutions, 
il  a  parfois ,  quoique  assez  rarement ,  des  dou, 
leurs  qui  ne  sont  pas  bien  vives  dans  d’autres 
articulations  que  les  genoux  j  il  ne  dort  que 
d’un  sommeil  interrompu,  et  le  matin  il  se 
sent'  très-fatigué. 

Les  douleurs  de  genoux  sont  actuellement 
moins  violentes  et  se  font  sentir  comme  de 
grandes  inquiétudes;  elles  sont  moins  fortes  la 
nuit  que  le  jour,  il  éprouve  un  grand  craque¬ 
ment  dans  les  articulations  toutes  les  fois  qu’il 
étend  les  jambes,  ses  nterfs  sont  très-faibles,  et 
il  a  beaucoup  de  trerablemens.  Son  estomac  fait 
très-mal  ses  fonctions,  il  rapporte  sa  maladie 
à  un  très  -  grand  épuisement ,  et  il  est  fort 
mélancolique.  Il  eut  l’année  dernière  une 
gonorrhée  qui  céda  à  l’usage  des  tisanes  rafraî¬ 
chissantes  ;  il  n’a  jamais  eu  de  maladies  véné^ 
riennes. 

Dans  un  temps  de  l’année  dernière  où  il  re. 
prenait  ses.forces,  il  fit  une  chute  de  cheval 
pour  laquelle  on  le  saignabeaucoup  êtil  retomba 
dans  son  premier  état.“  On’ lui  fit  prendre  alors 
du  kinkina  et  du  lait  sans  auçun  succès  ;  od 
lui  a  aussi  ordonné  l’usage  du  lait  pour  ce  mois 
^dé  mai. 

D’après  cet  exposé,  il  paraît  que  les  prinçi^ 
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paux  symptômes  dont  le  malade  est  affecté 
sont  propres  à  l’espèce  de  maladie  à  laquelle 
on  a  donné  .le  nom  de  phthisie  dorsale  ,  qui , 
néanmoins,  dans  ce  cas  ,  paraît  encore  être  au 
premier  degré.  L’habitude  de  la  masturbation 
et  l’excès  des  femmes  ont  produit  Un  affaiblis¬ 
sement  général  des  organes  nerveux,  et  l’écou¬ 
lement  continuel  de  l’humeur  séminale  dont  la 
résorption  eût  dû  vivifier  tout  le  corps.Ces  causes 
ont  déterminé  la  formation  de  la  phthisie  dor¬ 
sale.  On  sait  que  les  symptômes  caractéristiques 
de  cette  espèce  de  phthisie  sont  les  douleur» 
des  artiçulations  des  extrémités  inférieures , 
douleurs  quelquefois  aiguës  dans  le  principe 
de  la  maladie  j  la  faiblesse  des  genoux  et  les 
treniblemens  dans  les  jambes,  les  pollutions 
nocturnes  involontaires,  un  sommeil  toujours 
interrompu  et  fatigant,  des  maux  de  tête  et 
d’estomac  ,  et  des  affections  mélancoliques  j 
entre  les  divers  symptômes,  oa  doit. remarquer 
particulièrement  les  pollutions  involontaires 
qui  tiennent  à  un  vice  particulier  des  vaisseaux 
excrétoires  delà  semence  que  l’abus  des  plaisirs 
vénériens  a  trop  rendu  susceptibles  d’érection, 
et  les  douleurs  aux  genoux  jointes  au  craquement 
des  articulations  dans  l’extension  des  jambes  j 
lésion  qu’on  peut  regarder  comme  des  nuances  de 
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l’état  scorbutique.  Cette  teinte  légère  de  scor¬ 
but  a  pu  s’établir  dans  la  constitution  du  ma¬ 
lade,  parce  qû’il  a  joint  à  ses  autres  excès  ceux 
qu’il  s’est  permis  dans  l’usage  des  plaisirs  de. 
la  table  et  des  boissons  spiritueuses. 

Les  indications  qui  se  présentent  pour  le 
traitement  de  cette  maladie  sont  ;  i^’de  rendre 
les.digéstions  et  les  préparations*  des  humeurs 
aussi  parfaites  qu’il  sera  possible,  et  de  procurer 
la  liberté  de  la  transpiration  et  de  l’excrétion 
des  selles  ;  2®  de  remédier  aux  causes  et  aux 
effets  de  l’irritabilité  vicieuse  des  vaisséaux  ex-; 
crétoires  dé  la  semence;  5®  d’augmepter  les 
forces  des  nerfs  et  des  organes  nerveux  par  des 
moyens  qui  ne  puissent  irriter  ni  fatiguer  ces 
organes  affaiblis.  On  petit  espérer  de  remplir 
ces  indications  par  le  régime  et  les  remèdes 
suivans,  dont  l’usage  doit  toujours  etre  modi¬ 
fié  selon  lés  circonstances.  ’  ? 

1®  Le  malade  doit  partager  en  plusieurs  re¬ 
pas  la  nourriture  qu’il  prendra  chaque  jour,  il 
continuera  de  souper  très-légèrement ,  il  fera 
beaucoup  plus  d’usage  à’ proportion  qu’il  n’a 
fait  habituellement  jusqu’ici  des  alimens  tirés 
des  végétaux ,  il  usera  beaucoup  de  cresson  et  ' 
de  chicoracés,  ainsi  que  des  fruits  parfaitement 
mûrs  ou  cuits ,  qui  puissent  lui  tenir  le  ventre 
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libre  sans  cependant  lui  occasionner  la  diarrhée, 
des  vents  ni  d^autres  lésions  des  organes  diges¬ 
tifs,  Il  sr’abstiendrade  tous  les  alimens  venteux, 
indigestes ,  trop  assaisonnés  ou  échaufîans.  Il 
boira  son  vin  fort  trempé  et  renoncera  au  café 
et  aux  liqueurs.  Il  évitera  autant  qu’il  sera 
possible  de  faire  un  exercice  immodéré ,  et 
rester  long  -  temps  exposé  aux  extrêmes  in¬ 
tempéries  de  l’air;  il  ne  reposera  point  dans 
des  lits  et  sur  des  chaises  trop  molles.  Il  se 
défendra  de  tout  ce  qui  pourrait  l’échauffer, 
et  porter  spécialement  sur  les  nerfs  ;  il  fuira 
toutes  les  occasions  de  se  livrer  à  des  passions 
violentes,  et  recherchera  épntinuellement  des 
distractions  agréables  et  légères  qui  lui  fassent 
oublier  ses  idées  mélancoliques.  - 

a**  Le  malade  doit  renoncer  à  la  masturba'’ 
tion  pour  toujours,  et  même  s’interdire  tout 
usage  des  plaisirs  vénériens,  jusqu’à  ce  que  sa 
santé  soit  parfaitement  rétablie.  'Il  se  garantira 
de  toutes  les,  erreurs  de  régime,-et  de  toutes 
les  illusions  voluptueuses  qui  ont  pu  déterminer 
le  plus  fréquemment  ces  pollutions  nocturnes 
involontaires  ;  puisqu’il  est  sujet  à  avoir  deux 
fois  ces  pollutions  dans  la  même  nuit,  dès  qu’il 
s’apercevera  en  s’éveillant  qu’il  a  eu  une  pol¬ 
lution,  il  tentera  un  moyen  simple  de  prévenir 
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la  seconde.  Il  fera  à  sa  verge,  avec  un  large  ru¬ 
ban,  une  ligature  lâchcj  et  pourtant  assez  forte 
pour  que  l’érection  survenant  dans  le  sommeil, 
'rende  la  ligature  un  peu  «douloureuse  et,  en 
éveillant  le  malade,  l’avertisèe  de  l’éjaculation 
qui  pourrait  suivre.  Si  le  malade  vient  à  être 
attaqué  comme  il  le  fut  l’été  dernier  d’une  go¬ 
norrhée  simplement  catarrhale,  si  les  remèdes 
rafràichîssans  ne  suffisent  pas  cette  fois  pour  la 
dissiper,  on  aura  recours  à  un  usage  conve¬ 
nable  des  astringens  qui  puissent  épaissir  et 
fixer  l’humeur  muqueüse  qui  doit  enduire  le 
canal  de  l’urèthre.  Si  on  a  alors  les  signes  d’une 
inflammation  lente. de  ce  canal,  on  travaillera 
à  réduire  cètte  phlogosc  par  l’usage  combiné 
et  successif  des  antiphlogistiques  et  des  diuré¬ 
tiques  appropriés. 

3°  Les  bains  froids  peuvent  êtra,  extrê¬ 
mement  utiles  au  malade ,  mais  il  doit  toujours 
observer  de  le  prendre  à  une  heure  très  éloignée 
de  celle  où  il  aura  pris  de  la  nourriture,  et  U 
doit  d’autant  moins  séjourner  dans  ces  bains 
que  la  froideur  en  sera  plus  considérable.  S’il 
arrive  que  les  bains  froids  altèrent  sensible¬ 
ment  la  constitution  nerveuse  du  malade  ,  om 
leur  substituera  l’usage  des  bains  frais  dont  la 
température  soit  telle,  qu’il  n’y  éprouve  point 
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de  fdrtes  froidures ,  ni  de  chaleurs  marquées. 

Il  faut  que  ces  bains  frais  soient  continués 
long-temps.  Lorsque  la  cure  sera  avancée ,  il 
pourra  être  utile  de  faire  au  malade ,  chaque 
jour  dans  son  lit,  des  frictions  le  long  de  Fépîne 
du  dos,  aurdessus  des  épaules  et  des  hanches, 
avec  des  linges  fort  imprégnés  de  fumée  de 
succin,  de  mastic  et  d^encèns  brûlés  à  parties 
égales. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement,  on 
aura  soin  d’entretenir  la  liberté  de  l’exerétion 
des  selles  par  l’usage  des  lavemens  d’eau  tiède, . 
et  même  au  besoin  en  donnant  ^es  laxatifs  ap¬ 
propriés  comme  l’extrait  aqueux  de  rhubarbe, 
sur  chaque  prise  duquel  on  prendra  quelques 
verrées  d’une  forte  décoction  de  racines  de  pa¬ 
tience. 

4®  On  ne  peut  qu’approuver  l’usage  dir 
lait  que  le  malade  doit  prendre  long -  temps, 
d’abord  une  fois ,  ©t  ensuite  deux  fois  par  jour. 

Cet  analeptique  est  spécialement  âppro-: 
prié  dansi -cette  maladie  ;  mais  on  doit  obser-' 
ver  s’il  p^se  parfaitement^ -  et  eipployér  lés 
moyens  qui  pourront  être  néces^îres  pour 
en  faciliter  la  digestion',-  comme  l’eau  de 
menthe,  s’il  pèse  sur  l’estomac  ;  les' sucs  des 
plantes  émollientes  ,  s’il  causé  de  la  constipa- 
1.  i6 
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tion  ;  les  absorbans ,  les  acides  et .  autres  Cor¬ 
rectifs  qui  seront  indiqués  par'Fespèce  de  dégé- 
nératipn  qu’il  pourra  subir  dans  les  premières 
voies.  Il  paraît  que  si  on  n’a  pas  éprouvé  les 
bons  effets  qu’on  pouvait  se  promettre  de 
l’usage  du  lait  dans  cette  maladie ,  c’est  parce 
qu’il  n’a  pas  été  continué  assez  de  temps  avec 
le  régime  nécessaire ,  ou  bien  parce  qu’on  a 
négligé  d’y  joindre  les  remèdes  qui  pouvaient 
lè  faire  digérer  parfaitement,  ou  le  rendre 
particulièrement  analogue  au  malade. 

59  II  semble  que  ce  sera  après  avoir  continué 
long- temps  l’usage  du  lait  qu’on  pourra  lui 
combiner  avec  le  succès  le  plus  marqué  l’usage 
des  remèdes  vraiment  toniques ,  ou  du  kin- 
kina ,  ou  des  martiaux,  qui,  dans  l’état  ac¬ 
tuel,  pourraient  causer  une  irritation  sensible 
dans  un  estomac  trop  énervé.  On  donnera 
alors  au  malade ,  à  sort  réveil,  chaque  jour, 
et  quatre  heures  après  sou  dîner ,  un  demi- 
gros  de  kinkina,  et  on  pourra  augmenter  suc¬ 
cessivement  cette  dose  suivant  qu’il  paraîtra 
indiqué.  Après ,  un  assez  long  usage  ide  ce 
remède  ,  on  ajoutera  à  chaque  prise  quelques 
grains  de  sel  de  mars-,  ou  de  tartre  chalibé  : 
enfin  on  achèvera  de  remédier  à  l’afiaiblisse- 
ment  du  genre  nerveux  avec  des  nervins  éffi-. 
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caces ,  comme  la  racine  de  valériane  sauvage  , 
et  les  martiaux  avec  les  stomachiques  appro¬ 
priés  ,  comme  en  faisant  user  du  vin  cha- 
libé  décrit  dans  la  pharmacopée  de  Paris. 

B.  D.  M.  M. 

XXIV.  Hydrocèle  avec  tumeur  au  tésticule 
^  gauche. 

M.  qui  nous  fait  Phonneur  de  nous  consulter , 
ayant  feit  excès  dans  Pusage  des  plaisirs  véné¬ 
riens  ,  commença  il  y  a  quatre  ans  d’être  attaqué 
d’un  gonflement  au  testicule  gauche  ;  au  bout 
d’un  an  que  cette  tumeur  eut  paru  ,  il  eut 
une  gonorrhée  virulente  dont  il  fut  traité  par 
le  sublimé  corrosif ,,  et  des  pilules  dont  il 
ignore  la  composition.  La  masse  du  testicule 
affecté  a  toujours  augmenté  depuis,  et  le  ma¬ 
lade  a  usé  aveo  peu  de  succès  d’un  grand 
nombre  de  remèdes  externes  et  internes ,  entre 
lesquels  est  l’extrait  de  ciguë  dont  il  a  pris 
trois  mille  grains. 

Gette  humeur  fort  incommode  ,  et  dont  il 
craint  les  suites  ,  n’est  point  douloureuse. 
L’exercice  vénérien,  ou  tout  autre  qui  est  un. 
peu  vif,  augmente  son  incommodité.  Ayant  fait 
en  dernier  lieu  une  course  a  cheval  de  deux 
ou  trois  heures,  dans  laquelle  le  testicule,  ma¬ 
lade  fut  un  peu  froissé,  peu.  à  peu  il  sentit 
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ime  douleur  assez  aiguë  à  la  racine  de  la 
verge ,  au-dessus  du  testicule  droit ,  dont  le 
cordon  spermatique  lui  parut  être  devenu 
plus  gros  qu’à  l’ordinaire  ;  et  cet  accident 
s’étant  dissipé  au  bout  de  quelques  jours ,  le 
volume  du  testicule  gauche  resta  augmenté. 

Le  malade  sent  souvent  dans  les  genoux  des 
douleurs  qui  gênent  sa  marche  ;  il  a  de  temps 
en  temps  des  maux  de  tête;  il  restent  beau¬ 
coup  de  feu  dans  les  entrailles,  et  va  rarement 
et  difficilement  à  la  garde-robe.  Par  l’examen 
qu’on  a  fait  de  latumeur  du  testicule  gauche,  on 
a  trouvé  que  ce  testicule  est  affecté  d’hydrocèle, 
et  qu’il  souffre  un  engorgement  dont  on  ne 
peut  déterminer  le  degré  et  l’étendue  avec  assez 
de  précision ,  qu’après  qu’on  aura  évacup  les 
eaux  dont  l’épanchement  constitue  eét  hy- 
drocèle. 

La  première  chose  qu’on  doit  faire ,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  au  malade ,  est  d’évacuer 
par  la  ponction  les  eaux  qui  forment  cet  hy¬ 
drocèle.  Le  procédé  de  cette  ponction  est  assez 
connu  ,  et  l’on  observera  seulement  qu’on 
doit  s’y  servir  de  la  lancqtte  et  non  dn  trois- 
quart  :  on  différera  jusqu’au  printemps  pro¬ 
chain  la  cure  de  cet  hydrocèle ,  s’il  se  repro¬ 
duit  après  la.  ponction  ,  et  si  les  eaux  n’en 
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sont  point  résorbées  par  Faction  des  résolutifs 
qu’on  emploiera  pour  dissiper  l’engorgement 
du  testicule  affecté. 

•  Avant  d’exposer  les  moyens  propres  à  opé¬ 
rer  cette  résolution,  il  est  essentiel  de  discuter 
si  cette  tumeur  n’est  point  entretenue  par  un 
reste  de  virus  vénérien  :  il  semble  qu’on  n’a 
point  d’indices  suffisantes  de  l’existence  de  ce 
virus ,  pour  qu’il  convienne  de  soumettre  le 
malade  à  un  traitement  anti vénérien.  Il  peut 
avoir  été  guéri  complètement  de  la  gonor¬ 
rhée  qu’il  eut  il  y  a  trois  ans.  Les  douleurs 
qu’il  a  dans  les  genoux ,  les  ardeurs  qu’il  res¬ 
sent  dans  les  entrailles,  et  ses  autres  inçqmf, 
modités  J  indépendantes  de  la  tumeur  du  tes-  ; 
ticule ,  ne  sauraient  être  regardées  comme 
des  symptômes  univoques  du  virus  vénérien  , 
et  semblent  plutôt  devoir  être  attribuées  a 
une  teinte  de  vice  analogue  au  scorbutique. 

Si  cependant  le  virus  vénérien  venait  à  sa 
manifester  chez  le  malade  par  des  symptômes 
caractéristiques ,  il  ne  faudrait  point  tarder  à 
le  combattre  par  un  traitement  relatif.  Je 
conseillerais  de  préférer  pour  ce  traitement 
les  frictions  mercurielles  au  sublimé  corrosif, 
d’autant  qu’il  serait  probable  que  l’usage  que 
le  malade  fît  du  subliiqé  coryqsif  il  y  a  trois 
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ans  fût  excessif,  que  le  sublimé  serait  contre' 
indiqué  par  Faffection  scorbutique  ,  qu’on 
aurait  lieu  de  présumer  être  compliquée 
avec  le  virus  vénérien  ,  et  que  le  traitement 
d’une  maladie  vénérienne  invétérée  devant 
être  long ,  il  serait  plus  sûr  et  plus  avanta¬ 
geux  de  le  faire  par  les  frictions  mercurielles.  _ 

Aussitôt  qu’après  les  évacuations  de  Peau 
de  l’hydrocèle  on  aura  reconnu  les  engorge- 
mens  du  testicule  affecté  ,  on  travaillera  à  les 
résoudre  par  les  moyens  suivons,  dont  il  faut 
que  l’administration  soit  toujours  dirigée  et 
modifiée  par  les  soins  éclairés  de  M.  le  mé¬ 
decin  ordinaire  du  malade. 

I  °  Le  malade  observera  constamment  un  bon 
régime  ,  et  s’abstiendra  des  alimens  fort  assai¬ 
sonnés  ,  et  de  tous  ceüx  qu’il  a  éprouvé  lui  être 
indigestes  :  il  boira  peu  de  vin  et  forttrempéj  il 
renoncera  à  l’usage  des  liqueurs  spiritueuses  ;  il 
usera  abondamment  de  boissons  tempérantes 
et  rafraîchissantes  dont  son  estomac  s’accom¬ 
modera  le  mieux ,  comme  orgeat ,  orangeade  ; 
mais  il  ne  fera  point  excès  de  ces  boissons, 
de  crainte  que  leur  trop  grande  quantité  portée 
sur  les  voies  urinaires  n’y  excite  une  irritation 
qui  sé  communique  au  testicule  affecté, 

II  est  essentiel  d’entretenir  une  grande  liberté 
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dans  l’excrétion  des  selles  et  de  la  transpira¬ 
tion;  il  usera,  autant  qu’il  sera  nécessaire  pour 
remédier  à  la  constipation  ou  à  l’excrétion 
imparfaite  des  selles  ,  de  lavemens  simples 
d’eau  tiède  qu’on  rendra  au  besoin  émolliens  où 
laxatifs;  il  prendra  fort  fréquemment  des  bains 
dans  de  l’eau  fort  tempérée  ;  il  évitera  pendant 
long-temps  défaire  beaucoup  d’exerçice  à  pied. 

2®  Le  malade  usera  fort  long- temps  des 
apéritifs  et  résolutifs  suivans  :  il  prendra  , 
chaque  jour  ;  deux  fois  le  matin ,  à  son  lever , 
et  à  six  heures  du  soir  j  du  savon  mis  en 
pilules^  avec  la  poudre  de  racine  d’année  ^ 
et  par-dessus  un  mélange  de  sucs  de  chicorée , 
de  pissenlit,  à  parties  égales  :  chaque  dose  de 
savon  sera  de  vingt  grains  ,  et  chaque  prise 
de  sucs  sera  de  quatre  onces  on  augmentera 
ces  doses  par  degrés  jusqu’à  moitié  en  sus. 

En  même  temps  le  malade  prendra,  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  ,  à  l’heure  du  coucher  , 
un  bol  composé  avec  cinq  grains  de  mercure 
doux ,  un  grain  de  kermès  minéral ,  et  suffisante 
quantité  de  conserve  de  roses.On  pourra  ajouter 
à  l’action  des  apéritifs  >  en  leur  combinant  ou 
entremêlant  d’autres  remèdes  de  la  même  classe. 
Ainsi  on  pourra  mettre  dans  chaque  prise  des 
sues  ,  d’abord  quinze  grains ,  et  par  degrés 
jusqu’à  trente ,  de  terre  foliée  de  tartre. 
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Onferà  user  au  malade,  par  intervalles,  d’une 
décoction  de  racine  d’ônonis  ,  en  mettant  une 
demi'  oncé  de  cette  racine  par  livre  d’ eau ,  et  le 
malade  boira  quelques  verrées  de  cette  décoc¬ 
tion  dans  le  courant  de  la  journée. 

;  Lorsque  les  résolutifs  précédons  auront  eu 
un  succès  bien  marqué  ,  on  ajoutera  à  chaque 
prise  des  pilules  de  savon,  six  grains  j  et  plus 
par  degrés  ,  d’éponge  brûlée  seulement  jusqu’à 
noirceur ,  qui  seront  incorporées  avec  suffi¬ 
sante  quantité  de  miel;  on  ajoutera  aussi  alors 
à  chaque  prise  dés  sucs  deux  gros  et  plus  par 
degrés,  d’eau  seconde  de  chaux.  -  . 

3®  Peu  après  qu’on  aura  commencé  l’usage 
des  résolutifs  internes ,  on  appliquera  au-dessUs 
du  testicule  affecté  un,  sachet  assez  étendu  , 
et  fait  de  linge  très-fin ,  rempli  de  fleurs  sèches 
de  mélilot ,  auxquelles  on  aura  ajouté  un  dix- 
huitième  de  camphre.  Ce  sachet  doit  être  renou¬ 
velé  de  temps  en  temps ,  et  toujours  contenu 
par  un  suspensoir  qui  soutiendra  les  bourses. 
3’ai  souvent  observé ,  dans  des  cas  semblables, 
l’efficacité  de  ce  topique ,  qui  peut  être  aug¬ 
mentée  par  l’exercice. 

On  n’appliquera  point  d’onguent  ni  d’em¬ 
plâtre  à  l’endroit  de  la  tumeur  ;  cependant 
lorsque  le  traitement  sera  avancé ,  si  le  sachet 
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qui  a  été  conseillé  ne  paraît  point  assez  effi¬ 
cace  ,  on  essaiera  d’appliquer  à  l’endroit  de 
la-  tumeur  de  légères  couches  d’une  pommade 
saturnine ,  préparée  de  la  manière  suivante  :  - 
Faites  dissoudre  du  sel  de  saturne  dans  huit' 
fois  son  poids  de  vinaigre  ,  faites  évaporer 
cette  dissolution  jusqu’à  siccité  ,  et  mêlez  le 
résidu  avec  deux  fois  autant  de  graisse,  pour 
faire  une  pommade  :  on  pourra  aussi  ajouter 
utilement  à^ette  ^pommade  saturnine  un  hui¬ 
tième  d’extrait  dé  ciguë  ,  dont  Fusage  ëxté- 
rieur  pourra  être  fort  avantageux  ,  qâoiqüe 
l’usagè  intérieur  en  ait  été  continué  si  long- 
temjps  sans  succès.  On  connaît  les  variations 
des  remèdes  de  ce  genre  ;  l’on  peut  remarquer 
à  cette  occasion  que,  qûoiqne  ïe  malade  ait  pris 
inutilement  une  grande  quantité  d*?exlrâàt  de 
ciguë  ,  il  peut  être  traité  avec  succès  par  dès 
remèdes  vénéneux  analogues  ,  comme  sont 
l’extrait  d’aconit  ,  les  feuilles  de  beiîâ-dona. 

17  novembre  1780.  B.  D.  M.  ÆT.' 

XXV.  Vice  scorbutique  ,  avec  un  uleèpe  à  la 
jambe.  ; 

M.  qui  me  fait  l’honneur  de  mé  consulter 
est  âgé  d’en\dron  cînqüante-hoit  ans  ,  d’un 
tempérament  sanguin  bilieux  5  depuis  trois 
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ou  quatre  ans  il  sentait ,  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  Pété,  au  bas  du^ras  delà  jambe, 
un  prurit  considérable  que  dissipaient  les  pre¬ 
miers  froids  de  Phiver.  Au  mois  d’août  dernier 
ayant  une  forte  démangeaison  au-dessus  de  la 
cheville,  il  se  gratta  un  peu  trop  dans  cet 
endroit  où  il  survint  de  petits  boutons  sur  un 
fond  rouge  et  enflammé  ;  ces  petits  “  boutons 
suppurèrent,  etil  leur  succéda  cinq  à  six  ulcères  ' 
d’un  mauvais  caractère.  Quinze  jours  après  il 
parut  au  bas  du  pouce  de  la  main  droite  de 
semblables  boutons  qui  furent  suivis  d’ulcères  ; 
mais  ils  cédèrent  aux  plus  légers  remèdes,  au  lieü 
que  ceux  de  la  jambe  ont  résisté  à  tout.  On  a 
fait  sur  ces  derniers  des  lotions  avec  le  vin  et 
une  décoction  d’espèces  aromatiques ,  lotions 
qui  ont  fort  animé  les- parties,  y  ont  causé 
des  douleurs  vives ,  et  multiplié  les  ulcérations. 
La  piaie  n’a  point  de  profondeur  et  n’attaque 
point  les  muscles  ,  elle  se  couvre  de  peaux 
mortes  qui  tombent  successivement. 

Le  malade  a  négligé  pendant  plusieurs  années 
de  prendre  ses  repas  à  des  heures  fixes ,  il  s’est 
nourri  très-fréquemment  d’alimens  très-indi¬ 
gestes  ;  quoiqu’il  ne  fît  pas  d’excès  en  vin ,  il 
en  buvait  plus  qu’on  ne  fait  ordinairement. 
Il  est  à  remarquer  qu’ayant  passé  sa  jeunesse 
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avec  une  femme  âgée ,  il  est  marié  depuis 
quatre  ans  à  une  jeune. 

Le  malade  a  les  deiits  perdues  et  les  gencives 
très- délicates ,  son  haleine  ri’est  pas  bien  pure  ; 
il  paraît  qu’un  vice  de  la  constitution  entre¬ 
tient  cet  état  ulcéreux  habituel  de  la  jarabé. 
malade  ,  et  qu’on  emploîra  vainement  les  to¬ 
piques  appropriés  ,  si  on  ne  combat  le  vice  gé¬ 
néral  par  un  régime  et  des  remèdes  conve¬ 
nables;  il  est  même  conforme  aux  lois  de  la 
méthode  de  suspendre  l’application  des  topi¬ 
ques  actifs  jusqu’à  ce  que  le  rétablissement  de 
la  constitution  soit  assez  avancé. 

^  Le  vice  de  la  constitution  est  un  vice  scor¬ 
butique  qui  a  lieu  dans  les  personnes  alFectées 
d’ulcères  étendus  et  invétérés;  Il  consiste  dans 
une  mixtion  imparfaite  et  peu  durable  dès 
parties  constitutives  du  sang  et  des  humeurs. 
Ce  défaut  de  la  mixtion  des  humeurs  a  clii  être 
préparé  chez  le  malade  par  la  mauvaise  nourri¬ 
ture  dont  il  a  usé  si  long-temps  ,  et)peut-être 
par  l’épuisement  à  la  suite  des  plaisirs  peu 
modérés  qü’il  a  pris  avec  une  jeune  femme. 

^  •  Les  indications  qui  se  présentent  sont  de 

corriger  le  vice  scorbutique  ,  de  détourner 
par  les  évacuations  révulsives  qui  paraîtraient 
plus  convenables  la  tendance  qu’ont  les  hu- 
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meurs  à  se  jeter  sur  la  jambe  affectée ,  et  de 
remédier  à  l’ulcère  de  la  jambe  par  des  to¬ 
piques  choisis  et  variés  j  suivant  le  caractère  que 
ce  mal  pourra  prendre.  Pour  ces  vues,  le  ma¬ 
lade  j  pendant  tout  le  temps  du  traitement , 
ne  mangera  de  la  viande  qu’à  dîner  j  il  fera  sa 
principale  nourriture  des  alimens  tirés  des 
végétaux,  comme  pain,  crème  ,de  riz,  d’orge 
et  autres  farineux;  gelée  de  groseilles ,  et  com¬ 
potes  d’autres  fruits  acescens  ;  racines  et 
herbes  potagères  qû’on  préparera  sans  trop 
d’assaisonnement;  il  préférera  ,  entre  ces  ali- 
'mens  pris  des  végétaux,  ceux  que  son  estomac 
digérera  avec  plps  de  facilité  ;  il-  fera  un  grand 
usage  des  herbes  potagères ,  comme  l’oseille  , 
le  cerfeuil ,  le  cresson  :  si  ce  régime  l’affaiblis¬ 
sait  trop  d’abord ,  on  joindra  à  ces  alimens 
tirés  des  végétaux  des  aromatiques  doux  ;  par 
qxemple ,  on  pourra  mettre  un  peu  de  can¬ 
nelle  dans  la  crème  deriz,  etCi ,  mais  on  évitera 
l’abus  de  ces  aromatiques  j  : même  légers  ,  qui 
j  pourraient  l’échaùffer  trop  facilement. 

Pour  rendre  ce  régime  plus  fortifiant,  il 
fera  à  ses  repas  un  usage  modéré  d’un  vin 
vieux,  qui  ne  soit  pas  un  vin  de  liqueur  ;  il  le 
boira  fort  trempé  ;  dans  l’intervalle  du  dîner 
au  souper,  il  boira  quelques  verres  de  limo*^ 
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nade;  et  dans  le  cas  où  cet  acide  l’irriterait 
sensiblement,  d’orangeade,  ou  d’eau  acidulée 
avec  le  sirop  de  grenade. 

Il  est  essentiel  que  le  malade  marche  peu, 
et  qu’il  ne  se  tienne  presque  jamais  debout; 
il  faut  qu’il  observe  détenir  rarement  pendante 
la  jambe  affectée. 

Quant  aux  remèdes  internes,  il  prendra, 
pendant  deux  mois ,  chaque  matin ,  dix  onces 
de  petit  lait  bien  clarifié,- auquel  on  ajoutera 
une  once  de  suc  de'  cresson  dépuré ,  et  deux 
onces  de  suc  de  fumeterre  aussi  dépuré.  Après 
avoir  usé  de  ces  remèdes  pendant  quinze  jours, ^ 
on  fera  prendre  de  plus ,  chaque  soir,  à  cinq 
heures ,  les  mêmes  doses  de  suc  de  cresson  et 
de  fumeterre.  Au  bout  de  quelque  temps  de 
l’usage  de  cès  sucs,  on  pourra  en  aider  l’efièten 
faisant  prendre  au  malade,  par  reprises  deplu^ 
sieurs  jours  consécutifs,  deux  fois  le  jour,  à  des 
heures  çoramodes ,  trois  ou  quatre  onces  de  vin 
antiscorbutique ,  qui  est  décrit  dans  la pharma¬ 
copée  de  Paris. 

Pendant  ces  deux  mois  de  l’usage  des  anti- 
scorbutiques,  on  se  bornera  à  faire  sur  la  partie 
ulcérée,  au  moins  deux  fois  par  jour,  des  fomen¬ 
tations  avec  une  éponge  imbibée  d’eau  de 
chaux ,  et  à  tenir  appliqué  sur  l’ulcère  le  cérat 
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suivant  :  Prenez  huile  d’olive  quatre  onces ,  cire 
blahche  et  pierre  calaminaire  préparée  de  cha¬ 
cune  une  once ,  sel  de  saturne  trois  gros  ;  faites 
un  cérat  suivant  l’art. 

Si  l’usago  des  topiques  joint  à  celui  des  ah- 
tiscorbutiques  continué  deux  mois  ne  peuvent 
procurer  la  cicatrisatrdn  de  la  plaie,  on  tâchera 
de  faire  des  révulsions  assidûment  répétées 
de  la  congestion  qui  entretient  cet  ulcère,  en 
donnant  divers  évacuans  qui  auront  en  même 
temps  l’avantage  de  procurer  l’expulsion  des 
humeurs  mal  préparées  qu’ont  dû  accumuler 
précédemment  les  digestions  imparfaites  des 
humeurs.  Ces  évacuans  seront  sudorifiques, 
comme  pourraient  être  des  bouillons  de  vipère 
qui ,  donnés  par  intervalles  et  de  manière  à  * 
éviter  réchauffement  trop  fort  que  causerait 
leur  abus,  seraient  probablement  très-appro¬ 
priés  dans  ce  cas  j  ou  diurétiques,  comme  l’ex¬ 
pression  des  cloportes  ;  ou  évacuans  des  pre¬ 
mières  voies  ,  comme  l’ipécacuanha  donne  de 
loin  en  loin  ou  à  des  doses  médiocres ,  des  bols 
avec  la  rhubarbe  et  le  mercure  doux  qu’on 
répétera  tous  les  trois  ou  quatre  jours. 

Après  avoir  mis  en  oeuvre  ces  divers  éva-^ 
cuans  successivement  ,  on  insistera  sur  ceux 
que  la  nature  semblera  affecter  plus  utilement 
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chez  le  malade;  il  pourra  aussi  être  avantageux 
de  combiner  les  évacuans  de  différentes  sortes^ 

Le  plus  efficace  de  tous  les  révulsifs  sera  sans 
doute  le  cautère  que  le  médecin  ordinaire  a 
déjà  proposé  ;  on  établira  le  cautère  à  la  jambe 
qui  n’est  pas  affectée. 

Pendant  l’usage  des  évacuans  révulsifs,  on 
continuera  l’application  des  topiques  qui  ont  été 
prescrits.  Si  les  bords  de  l’ulcère  deviennent 
plus  calleux ,  on  pourra  augmenter  l’effet  réso¬ 
lutif  du  cérat  qui  a  été  conseillé ,  en  combinant 
dans  sa  préparation  (dès  qu’on  l’aura  retiré  du 
feu,  et  par  une  agitation  continuelle  dès  qu’il  sera 
fondu ,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  froid)  une  dose  con¬ 
venable  de  camphre  dissous  dans  un  peu  d’huile. 

Si  cet  ulcère  est  toujcftirs  rebelle,  on  ne 
négligera  point  d’appliquer  différens  topiques 
sur  les  parties  voisines  de  l’ulcère  ,  suivant 
qu’elles  seront  plus  affectées  de  tension  ou  d’en¬ 
gorgement. 

Si  la  tension  y  domine ,  on  fera  prendre  des 
bains  à  la  jambe  affectée ,  dans  une  décoction 
de  mauves  et  d’autres  plantes  émollientes , 
auxquelles  on  joindra  les  fleurs  de  camomille, 
de  rbue  et  d’autres  plantes  résolutives.  On 
appliquera  le  marc  de  cette  décoction  sur  les 
parties  environnantes  de  l’ulcère.  S’il  y  a  plus 
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d’engorgement  que  de  tension ,  on  fera  prendre 
des  bains  à  la  jambe  affectée  dans  une  décoc-  s. 
tion  vineuse  des  plantes  résolutives  ,  dont  ou 
appliquera  de  même  le  marc  sur  les  parties  en¬ 
flammées  qui  entourent  l’ulcère.  Si  un  relâche^ 
chement  oedémateux  survient  dans  ces  parties , 
on  y  appliquera  des  compresses  imbibées  d’un 
mélange  d’eau  de  chaux  et  d’esprit  de  vin  càm^ 
phré,  où  l’on  aura  ajouté  de  la  terre  foliée  de 
tartre  ou  du  sel  ammoniac. 

21  avril  1776.  B.  D.M.M. 

XXVI.  Scorbut  avec  affection  ner  veuse^  sura’~ 
bondance  de  bile ,  constipation  y  crainte  de 
vomissement  de  sang.  -  , 

Le  malade  qui  me  fait  l’honneur  de  me 
consulter  est  âgé  de  quarante-trois  ans  ;  il  est 
d’un  tempérament  bilioso-pituiteux,  et  d’un 
caractère  mélancolique.  Depuis  l’âge  de  vingt . 
ans  il  est  sujet  à  la  constipation  ,  et  â  des 
chaleurs  d’entrailles  qui  subsistent  toujours'^' 
quoiqu’avec  des  degrés  de  force  difîérens.  Lors-^ 
que  ces  incommodités  sont  poussées  trop  loin  j 
elles  lui  causent  des  flux  dans  la  poitrine  et 
une  extinction  de  voix.  Quand  l’échaufîemeht 
du  malade  augmente ,  il  est  sujet  par  fois  â 
un  appétit  fort,  vif  qu’il  éprouve  après  le 
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souper  J  il  est  très-irascible  ,  et  ,  lorsqu’il 
réprime  ses  vivacités ,  il  éprouve  des  chaleurs 
vives  à  l’estomac  ,  et  des  inquiétudes  vagues. 
Jusqu’ici  l’hiver  lui  avait  été  plus  favorable  que 
la  saison  des  chaleurs  5  mais,  cet  hiver,  la  dif- 
férehce  n’a  point  été  marquée  ;  des  fonctiops 
pénibles  et  tontes  les  contentions  d’esprit  aug¬ 
mentent  sensiblement  s^  maux  :  il  éprouve . 
quelquefois  des  soubresauts  ou  des  mouvez- 
mens  soudains  et  involontaires  qui  ébranlent 
tout  $ùn  corps.  ^ 

Le  malade  a  eü  trois  fois  des  vomissemeï» 
de  sang  fort  considérables  à  la  suite  d’exer¬ 
cices  violens ,  et  auxquels  il  n’était  pas  ac¬ 
coutumé.  Le  premier  qu’il  eut  à  l’âge  de  vingt- 
Jiuit  ans  (  vingt  jours  après  avoir  souffert  une 
syncope  fort  considérable),  fut  extrêmement 
abondant.  Le  deuxième  survint  trois  ans  après , 
et  fut  moins  considérable  que  le  premier, 
mais  plus  fort  que  le  troisième ,  qui  eut  lieA 
trois  ans  après  le  second.  Dans  le  premier 
temps  dn  traitement  de  ces  l^émorrhagies  , 
on  abusa  des  astringens  et  on  usa  des  pur¬ 
gatifs  qu’on  donnait  à  très-haute  dose  (  à  raison 
de  la  constipation  )  ,  pour  évacuer  le  sang 
qu’on  supposait  être  épanché  dans  les  pre- 


258 


CON  SULT ATION  S 


A  Page  de  trente-trois  ans  les  incomnio- 
dités  du  malade  ont  fort  augmenté ,  et  il  s’est 
déclaré  plusieurs  sj^mptômes  caractéristiques 
d’un  vice  scorbutique  :  les  dents  ont  com¬ 
mencé  à  se  déchausser  et  à  s’ébranler  ;  ses  gen¬ 
cives  sont  devenues  mollasses  et  saignantes  , 
et  la  peau  a  été  très-affectée  de  taches  noires 
qui  étaient  manifestement  scorbutiques  ;  à  pré¬ 
sent  lé  teint  du  malade  est  plombé  ,  et  son 
haleine  n’est  pas  bien  pure. 

Toute  la  famille  de  M.  le  consultant  est 
affectée  d’un  scorbut  plus  ou  moins  marqué; 
il  paraît  que  le  vice  héréditaire  a  été  déve-, 
loppé  chez  le  malade  ,  probablement  parce 
qu’il  habite  dans  rm  pays  où  l’air  est  humide  , 
au  bas  d’une  gorge  formée  par  deux  montagnes, 
et  que  termine  une  rivière  considérable  à  un 
quart  de  lieue  de  sa  demeure. 

M.  le  médecin  ordinaire  a  parfaitement  re*- 
connü  l’influence  que  ee  vice  scorbutique  a 
sur  les  infirmités  du  malade  ;  il  â  observé  que 
les  remèdes  qui  sont  le  plus  salutaires  à  cette 
maladie,  sont  le  petit  lait  ,  les  bouillons  de 
-  grénouille  avec  le  cresson. 

Le  vice  scorbutique  de  la  constitution  du 
malade  est  manifesté  depuis  environ  sept  ans 
par  les  principaux  signes  qui  peuvent  le  ca-, 
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ractériser.  Il  a  causé  tfpjs  fois  des  voniisse- 
mens  de  sang  très-violens ,  par  lé  délaut,  de 
cohérence  dans  les  parlies  du  sang  »  qui  le  lais¬ 
saient  pénétrer  dans  la  cavité,  de  ..Festoinac  , 
lorsque  des  esercices.yiplens  et  inaccoutumés 
augmentaient  la  congestion  liabitüelle  dasang 
et  des  humeurs  sur  les  viscères  situés  dans  la 
région  épigastrique. 

Les  soubresauts  et  les  mouyemens  cpnyul- 
sifs  de  tout  le  corps  auxquels  le  malade  est 
sujets  paraissent  dépendre  de  la  complication 
d’un  état  nerveux  (qu’aggravent  les  fatigneç. 
du  corps  et  de  Pesprit)  avec  le  vice  scorbu¬ 
tique  de  la  constitution  ;  peut-être  sont-ils  dus 
aussi  à  des  irritations  nerveuses  ,  excitées  paf 
des  mouvemens  irréguliers  des  humeurs,  et 
particulièrement  de  la  hile  qui  surabonde,,  et 
n’a  point  un  libre  cours  chez  le  malade. 

Le  vice  originaire  de  la  préparation  des 
humeurs  dans  un  tempérament  bilieux,  affecte 
spécialement  la  bile  et  la  rend  moins  fluide 
qu’elle  ne  devrait  être  naturellement;  le  cours 
en  étant  moins  libre  dans  les  intestins,  cause 
la  constipation  habituelle,  et  celle-ci  ajoute  à 
la  fixité  des  humeurs  bilieuses  dans  la  région 
précordiale,  excite  les  chaleurs  d’entrailles ,  et 
les  feux  à  la  poitrine.  Cet  échaufieraent  est 
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porté'à  üri  très-haut  degrê  lorsque  la  bile  est 
accumuléé  daris  ses  vaisseaux  propres,  et  c’est 
hlors  que  l’estomac,  dilaté  par  les  alimens, 
pressé  la  vésicûle  du  Éel  et  en  fait  couler  la 
bile  daîïs  le  dubdenuüi,  d’où  elle  reflue  faci- 
leïfiênt-dâns  l’estomac.  Telle  paraît  être  la  cause 
de  IVppétit  plus  vif  que' le  malade,  dans  cette 
circonstance,  éprouve  immédiatement  après  le 
soupër  ,  ayant  été  fatigué  par  les  exercices  de 
lâ^journêè. 

•  TJ’hivëf  a  été  jusqu^ici  la  saison  la  moins 
cdnîràire  au  malade,,  parce  que  les  temps  chauds 
favorisent  la  bilescence  ou  'la  génération  de 
la  bile  surabondante  dans  les  humeurs.  Les  mou- 
Veinens  de  colère  auxquels  le  malade  est  sujet, 
«Ont  déterminés  par  l’excès  de  la  bile,  et  par 
l’irrégularité  de  son  cours  ;  mais  cette  humeur 
est  réciproquement  affectée  par  les  vivacités  ; 
et  lorsque  le  malade  les  réprime,  de  nouvelles 
agitations  de  bile  font  qu’il  ressent  des  chaleurs 
vives  à  l’estomac ,  et  des  inquiétudes  vagues. 

Les  indications  principales  qu’on  doit  rejn- 
plir  dans  cette  maladie,  sont  de  remédier  au 
vice  scorbutique  de  la  constitution ,  de  rétablir 
les  digestions  ou  préparations  des  humeurs, 
e  t  lés  excrétions  naturelles,  en  prenant  un  soin 
particulier  de  fixer  la  bile. 
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Le  malade  demande  dailîèurs  qu’nn  lui  inr 
dique  les  moyens  et  les,  remède  palliatif^  con¬ 
venables  à  la  constipation  et  à  la  chaleur  d’en- . 
trailles  lorsqu’il  sera  le  plus  incommodé  de  ,çes 
symptômes,  les  moyens  de  résoudre  et  d’effacer 
les  taches  scorbutiques  si  elles  se  multiplient 
et  s’étendent  trop ,  et  comment  on  devait  traiter 
le  vomissement  de  sang  s’il  en  était  affecté. 

On  peut  satisfaire  à  ces  indications  par  le 
régime  et  lés  remèdes  suivans  :  ■ 

Il  faut  que  le  malade  ne  se  nourrisse  que 
d’alimèns  de  bonne  qualité  et  faciles\  à  digérer  j 
il  doit  s’abstenir  de  tous  les  alimens  salés,  ou 
fortement  assaisonnés  :  il. sera  bon  qu’il  fasse 
usage ,  pour  sa  nourriture ,  plus  qu’il  n’a  fait 
jusqu’ici ,  de  ;plantes  olérâcées  qu’on  comprend 
généralement  sous  le  nom  de  légumes^  comme 
laitue,  épinards,  courges  ,  racines  de  carottes 
et  autres  ,  des  crèmes  de  riz ,  d’orge  et  autres 
farineux ,  de  gelées  de,  groseilles ,  et  autres 
fruits  de  cette  espèce  ,  etc.  Il  choisira  parmi 
les  alimens  pris  des  végétaux  ceux  qui  excite¬ 
ront  davantage  son  appétit  et  dont  son  esto¬ 
mac  s’accommodera  le  mieux  j  mais  comme  il 
est  à  craindre  que  ces  alimens,  pris  en  trop 
grande  quantité,  ne  se  digèrent  pas  facile¬ 
ment  ,  il  faudra  que  les  racines  et  herbes  po- 
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tâgères  soient  toujours  médiocrement  assaison¬ 
nées  d’aromates  doux:  et  souvent  préparées  au 
gras.  Il  pourra  être  aussi  avantageux  que  lé 
iaialadè  fasse  à  ses  repas  un  usage  modéré ’da 
vin  vieux  de  Bordeaux  ,  ou  autre,  qui  ne  soit 
pas  un  vin  de  liqueur.  Le  malade  s’abstiendra 
de  toutes  lesimissons  écliauffaiiles  et  spiri- 
tueuses,  il  boira  ,  hors  dé  ses  repas  ,  ^  à  des 
heures  qui  soient  assez  éloignées^  chaque^îolir, 
plusieurs  verrées  d’une  boisson  qui  soit  rafraî¬ 
chissante  et  appropriée.  En  hiver,  il  boira  de 
l’orangeade,  et  eOE  été,  de  la  limonade  qu’on 
affaiblira,  et  à  laquelle  on  pourra  substituer 
de  l’eau  de  groseilles ,  etc.,  si  l’acide  trop  fort 
dq  eitrou  incommode  sensiblement  l’estomac. 
Il  est  essentiel  que  le  malade  habite  un  appar¬ 
tement  bien  .sec  et  assez  chaud,  qu’il  porte 
toujours  des  habits  chauds  et  qui  le  couvrent 
exactement. 

Les  remèdes  qu’il  convient  le  mieux  d’em¬ 
ployer  sont  des  sucs  de  plantes  dans  lesquels 
l’expérience  a  fait  connaître  une  vertu  incisive 
qui  n’est  point  accompagnée  d’échauffement 
considérahle  :  tels  sont  ceux  de  chicorée  sau¬ 
vage  ,  de  pissenlit  et  d’autres  plantes  analogues 
et  savonneuses,  le  suc  de  fumeterre,  de  cresson 
d’eau’  et  autres  antiscorbutiques  d’une  activité 
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jmdérée.  Il  faut  prendre  des  doses  assez  fortes 
(  comme  quatre  ou  cinq  onces  deux  fois  le  jour  ) 
de  mélanges  des  sucs  de  L’une  et  l’autre  espèce  , 
où  la  dose  du  suc  d’une  des  plantes  lactescentes 
soitd.ouùle  de  celle  des  plantes  antiscorbntiques 
indiquées,  Ainsi  on  mêlera  deux  onces  de  ,  suc 
de  chicorée  sauvage  aypÇ: une  once  de  rCelui 
de  cresson,  etc.  On  augmentera  la  dose  autant 
qu’il  paraîtra  indiqué,  .et  suiyant  leurs  etFets 
sensibles.  Quelque  temps  après  qu^on  aura 
commencé, l’usage  de  ces  sucs,, on  pourra f^iiTU 
prendre  .au  malade,  par  reprises,  deux  ou  trois 
fois  le,  jour  ,  trois  onces  de  viii  antiscorbutiqué- 
de  la  pharmacopée  de  Paris.  ; 

On  pourra  prend.re ,  .par  des .  reprises;  seinr. 
blables,  chaque  jour,  un  bouillon  préparé-ayec 
un  jeune  poulet,  la  moitié  de  ,k  chair;  d’«q@ 
tortue  et  une  forte  poignée  de  cresson.  L’usage 
du  petit  lait  auquel  on  ajoutera  le  sué  des 
plantes  antiscorbutiques ,  pou rra  être  salutaire^ 
étant  répété  par  intervalles.  L’usage,  du  lait 
d’ânesse  ou  autre  qui  paraît  d’ailleurs  trés-rbieri" 
indiqué,  sera  réservé  pour  le  temps  où  i^eslo- 
mac  et  les  organes  digestifs  auront  acquis  plus 
de  force ,  et  où  la  bile  coulera  avec  plus  de 
facihté.  Lorsque  l’excrétion  des,  selles  ne  sera 
pas  assez  excitée  par  ces  moyens  ,  on  au^ 
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recours  à  des  laxatifs  appropriés  à  Tétât  da 
malade;  il  pourra  prendre,  par  des  reprises 
assez‘  longues ,  ehâqute  jour ,  dans  le  dôurant' 
de  là  matinée ,  la  décoction  d’une  deraî-oncé 
de  racine  de  patience  dans  deux  livrés  d’eau 
qui  seront  réduites'  d’un  tiers.  Si  cette  tisané 
de  patience  est  trop  peu  efficace ,  6h  pourra 
donner  de  loin  èn  loin  dés  laxatifs  plus  forts  , 
suivant  le  degré  de  constipation  et  d’échaujffé^ 
ment ,  comme  du  sel d’ëpsom  dâus  la  décoctionî 
dé  pulpe  de  tamarin etc;  M.  le  médecin  ordi- 
iiairé  déterminera ,  suivant  les  circonstances , 
jusqu’où- i’usâge  fréqüént  et  alternatif  des  feaiiis 
tempérés  et  de  l’exercice  à  cheval  peut  êtrë 
avantageux  au  malade  ;  tant  pour  exciter  et 
soutenir  la  transpiration  que  pour  retnédief 
aux  progrès  de  l’état  nerveux  de  là  constitu¬ 
tion. 

Pour  dissiper  les  taches  scorbutiques ,  ainsi 
que  pour  résoudre  î’autres  affections  du  mime 
genre  qui  pourraient  survenir  à  la  peau , ,  on 
aura  recours  à  des  lotions  fréquentes  avéc  du 
jus  de  citron ,  et  des  fumigations  répétées  avec 
la  vapeur  de  vinaigre. 

Si  le  malade  vient  à  être  attaqué  d’un  vomisse¬ 
ment  de  sang,  il  conviendra  d’y  employer  les  re¬ 
mèdes  suivans,  conformément  aux prineipés  que 
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je  vais  indiquer.  La  saignée  doit  y  être  pratiquée 
avec  beaucoup  de  prudence ,  et  seulement  dans 
le  cas  où  le  pouls  sera  plein,  dur  et  fort,  avec  quel¬ 
que  degré  de  dureté,  et  toujours  supposé  que 
Fétat  des  forces  permette  cette  évacuation.  On 
fera  prendre  fréquemment  des  lavemens  émoi- 
liens  et  huileux  ,  de  manière  à  entretenir  une 
révulsion  assez  constante.Le  malade  recevra  fré¬ 
quemment  dès  vapeurs  de  vinaigre  ,  chaud  , 
et  on  lui  fera  sur  Pépigaslre  des  fomentations 
avec  le  vinaigre ,  qui  seront  assidûment  ré¬ 
pétées.  Pendant  les  jours  où  sé  rènouyelleront 
les  reprises  de  vomissement  de  sang, pn  donnera 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  un  verre  d’é¬ 
mulsion  commune,  où  l’on  dissoudra  douze 
grains  de  nitre ,  et  on  ajoutera  une  cuillerée 
d’eau  de  cannelle  simple  ;  on  substituera  à  ce 
remède,  par  intervalles  (lorsqu’on  jugera  devoir 
employer  un  remède  plus  fortifiant  et  plus  anti¬ 
septique)  ,  seize  gros  de  conserve  de  roses  ,  à 
laquelle  on  ajoutera  une  cuillerée  de  julep, 
de  camphre  ;  on  ajoutera  un  ou  deux  gros  de 
sirop  de  diacode  à  chaque  prise  d’émulsion 
ou  jülep  ci-dessus,  au  cas  qu’il  y  ait  de  fortes 
cardialgies  ot  des  spasmes  douloureux  des  hy- 
pocondres. 

Ôn  réservera  pour  un  état  de  danger  près- 
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sant  les  astringens  forts,  comme  l’alun  et  le 
sang,  de  dragon.  Quand  on  aura  lieu  de  croire 
que  les  reprises  de  mouvement  de  sang  ont 
cessé  ,  on  donnera  fréquemment  au  malade  de, 
petites  quantités  d’extrait  aqueux  de  rhubarbe 
dans  l’eau  de  menthe  pour  évacuer  les  gru¬ 
meaux  de  sang  qui  pourraient  séjourner  da^s 
l’estomac  et  les  intestins. 

3  mai  1777.  B.  D.  M.  M. 

Refroidissement  suivi  de  suppression 
de  règles  ,  et  divers  autres  symptômes 
nerveux.  ,  . 

MademoîseÜe  qui,  me  fait  l’honneur  de  me 
consulter,  est  âgée  de  vingt-trois  ans  ,  elle 
jouissait  d’une  bonne  santé  et  avait  toujours, 
été  bien  réglée  dans  ses  temps  convenables , 
lorsqu’un  accident  que  les  circonstances  ren¬ 
dirent  grave  ,  devint  le  principe  de  tous  les 
maux  qu’elle  a  soufferts  jusqu’à  ce  jour.  Après 
avoir  fait  une  promenade  très-fatigante,  elle 
transpirait  très- fortement  ,  lorsqu’elle  entra 
dans  une  église  fraîche  où  elle  s’endormit  pro¬ 
fondément.  Ce  .sommeil  fut  suivi  de  frissons 
avec  tremblemen's  violens  ,  on  porta  la  malade 
dans  son  lit  où  elle  resta  jilus  de  quatre  heure'» 
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avant  qu’on  pût  parvenir  à  la  réchaujSer  5  elle 
était  alors  au  temps  périodique  de  son  éva¬ 
cuation  menstruelle  qui  se  déclara  pendant  la 
durée  du  frisson. 

Depuis  cette  épçque  le  cours  dés  règles  a 
toujours  été  dérangé  sans  être  absolument  süpr 
primé.  Aux  approches  de  ce  flux  la  malade 
avait  été  sujette  à  ressentir  des  douleurs  dans 
la  région  hypogastrique ,  à  avoir  le  bas- ventre 
extraordinairement  tendu,  et  à  souffrir  une 
oppression  très-considérable.  Les  coliques  qui 
précédaient  les  règles,  ont  ensuite  été  très- 
violentes,  et  les  linges  étaient  à  peine  teints 
par  l’évacuation  menstruelle.  Au  temps  où  ce 
dérangement  est  devenu  extrême  ,  là  malade 
aété  aflectée  dans  l’extrémité  inférieure  gauche 
d’ün  sentiment,  comme  de  crampe,  et  peu  de 
jours  après  d’un  état  paralytique.  Ou  a  em¬ 
ployé  inutilement  ,  ou  même  avec  nn  effet 
contraire,  tous  les  remèdes  les  plus  usités  dans 
des  cas  semblables  j  à  la  suite  dè  ces  divers 
remèdes  la  jambe  a  été  fort  enflée  avec  douleur 
et  sensibilité  extrêmes.  Enfin  j  on  a  fait  pren¬ 
dre  à  la  malade  les  bains  tiédes ,  des  lavemens 
anodins  et  camphrés,  et  de  loin  en  loin,  du 
laudanum  liquide  deSydhenam.  Celte  méthode 
de  traitement  avait  réussi  au  point  que  la  jambe 
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avait  cessé  d’étre  engorgée,  en  se  rapprochant 
de  sa  force  et  de  sa  sensibilité  naturelle  (  quoi¬ 
qu’elle  ne  pût  exécuter  les  mouveraens  néces¬ 
saires  pour  marcher  ),  et  que  ses  douleurs  qui 
auparavant  annonçaient  les  mouvemens  des 
règles;,  s’étaient  pleinement  dissipées.  Mais  la 
malade  ayant  resté  deux  mois  sans  faire  de 
remèd,es  ,  il  est  survenu  une  foule  de  symp-- 
tomes  de  la  plus  grande  violence  ;  ces  symp^- 
tômes  ont  été  une  espèce  de  délire  hystérique; 
un  assoupissement  si  profond  qu’on  a  craint 
qu’il  ne  dégénérât  en  apoplexie  ;  des  mouve:^ 
mens  convulsifs  de  toutes  les  parties  du  corps; 
et  meme  des  muscles  du  bas- ventre ,  des  afifeer 
lions  spasmodiques  des  parties  internes.  Cés 
accidens  ont  été  diminués  par  l’usage  dés  pré¬ 
parations  d’opium.  La  malade  souffre  à  présent 
une  tension  douloureuse  de  i’hypogastre ,  et 
des  agitations  convulsives  de  l’utérus  aven 
'  excrétion  d’urines  pâles  et  aqueuses,  et  éllea 
l’extrémité  inférieure  droite  affectée  de  para¬ 
lysie  ,  de  même  que  l’inférieure  gauche. 

On  voit  que  cette  maladie  hystérique,  déter¬ 
minée  dans  son  principe  par  l’accident  qui  causa 
le  dérangement  des  règles,  est  devenue  très- 
grave  lorsque,  le  flux  a  été  presque  entièrement 
supprimé;  la  rétention  des  règles  a  rendu  tou- 
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jours  plus  forte  Fobstruction  de  la  matrice,  et" 
a  déterminé  un  engorgement  douloureux  de 
l’extrémité  inferieure  gauche.  Les  symptômes 
de  cette  maladie  avaient  été  trés-aiBaiblis  par 
une  méthode  de-traitement  ,  lorsque  Fiater- 
ruption  de  traitement  a  donné  de  nouvelles 
forces  à  la  cause  de  la  maladie,  comme  il  ar¬ 
rive  souvent  dans  des  cas  semblables  ,  eta  fait 
que  les  symptômes  ont  reparu  avec  plus  de 
violence  et  de  diversité  qu’auparavant.  Quel¬ 
que  variés  qu’ils”  soient,  il  est  clair  qu’ils  dé¬ 
pendent  toujours  dè  là  même  cause  hystérique 
perpétuée  par  la  suppression  des  règles ,  avec 
cette  différence  que  l’état  nerveux  de  la  cons¬ 
titution,  et  la  congestion  sur  divers  organes, 
ont  tantôt  des  effets  spasmodiques  et  tantôt  des 
effets  paralytiques. 

De  là  il  suit  que  les  indications  qu’on  doit 
se  proposer  de  remplir  dans  ce  cas  sont  dè  com¬ 
battre  sans  retardement,  par  dès  moyens  plus 
efficaces,  chacun  des  principaux  symptômes 
prochainement  dangereux  ;  de  s’attacher  à  dé¬ 
truire  l’habitude  de  l’état  nerveux  de  la  cons¬ 
titution,  et  à  rendre  libre  le  conrs  des  excré¬ 
tions  naturelles  ,  pour  détourner  la  congestion 
d’humeurs  sur  divers  organes.  L’indication  de 
rappeler  le  flux  menstruelVhé^  doit  etre  suivie 
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par  des  moyens  directs,  qu’autant  que  cette 
évacuation  périodique  ne  serait  point  rétablie 
lorsqu’on  aura  corrigé  sensiblement  l’état  ner¬ 
veux  de  la  constitution;  de  même,  si  les  affec¬ 
tions  paralytiques  des  extrémités  inférieures 
ne  cèdent  point  aux  bons  effets  des  remèdes 
appropriés  aux  indications  précédentes,  ils 
auront  toujours  préparé  ,  de  la  manière  la  plus 
avantageuse,  le  traitement  particulier  de  ces 
maladies.  .  '  ^ 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  indications 
par  les  moyens  suivans:  lorsque  les  symp¬ 
tômes  hystériques  dont  la  malade,  sera  attaquée 
marqueront  un  état  périlleux  d’atoaie'domiir' 
nante,  il  faudra  insister  sur  les  excitans  onib 
hystériques,  et  sur  les  épispastiques.  Ainsin, 
au  cas  qu’elle  retombe  dans  un:  assoupissement 
profond  ,  ^et  qu’on  craigne  .qn’il  ne  dégénère 
en  apoplexie ,  on  donnera  fréquemment  du.^uc 
de  rhu,e  ,  auquel  on  aj  outera  de  la  teinture  de  cas- 
toreum.  On  fera  prendre  des  lavemens  avec  une 
décoction  dé  racinés  d’aristoloche,  de  feuilles 
de  pouliot  et  de  fleurs  de  camomille,  dans  la¬ 
quelle  on  aura  dissous  de  l’assa-fœtida.  Ou 
aura  recours  (si  le  cas  est  pressant)  à  l’applif 
cation  des  synapismes  à  la  plante  des  pieds  , 
et  des  vésicatoires  sur  les  parties  internes  des 
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caissec  L’utilité  des  évacuations  générales, 
dans  ce  cas ,  sera  déterminée  sur  les  circons¬ 
tances  accidentelles  de  congestion  de  sang  vers 
la  tête,  ou  de  surcharge  des  premières  voies  : 
tout  ce  qu’on  peut  prévoir  à  cet  égard,  c’est 
qu’il  faudra  être  alors  beaucoup  plus  réservé 
sur  l’usage  de  là  saignée  que  sur  celui  des 
purgatifs. 

S’il  survient  des  symptômes  hystériques  qui 
annoncent  un  état  grave  de  spasme  dominant, 
on  prescrira  des  antispasmodiques  actifs,  com¬ 
binés  avec  des  tempérans  et  des  narcotiques  ; 
ainsi ,  au  cas  que  des  convulsions  violentes  et 
graves  occupent  la  matrice  (comme  on  assure 
qu’il  est  déjà  arrivé)  j3ii  quelque  autre  viscère, 
on  fera  prendra  d’assez  fortes  doses  de  mus© 
broyé  avec  du  sucre,  et  donné  dans  l’eau  de 
fleurs  d’orange  5  on  fera  usage  de  lavemens 
anodins  et  camphrés ,  dont  la  malade  a  déjà 
éprouvé  de  bons  effets.  On  fera  boire  à  la 
malade  beaucoup  d’eau  de  poulet  ;  on  insistera 
sur  l’usage  des  bains  tièdes  et  des  fomentations 
émollientes.  Enfin  on  joindra  à  tous  ces  secours 
{si  la  violence  du  mal  paraît  l’exiger)  des  nar¬ 
cotiques  gradués  avec  prudence  ;  on  substitue¬ 
rait  au  julep  musqué ,  qui  a  été  conseillé,  un 
fnlep  avec  le  camphre ,  çi  le  muse  augmentait 
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sensiblement  Fétat  convulsif,  ou  se  trouvait 
contraire  à  Fidiosyncrasie  du  malade. 

Lorsqu’on  sera  délivré  des  craintes  que  peu- 
vent  donner  les  symptômes  hystériques  ména- 
çans,  on  s’attachera  à  détruire  Fétat  nerveux 
de  la  constitution ,  en  faisant,  pendant  long¬ 
temps  et  très -assidûment  un  usage  combiné 
des  remèdes  tempérans  et  excitans  ;  on  insis^ 
tera  davantage  sur  les  premiers  quand  la  ma¬ 
lade  sera  affectée  de  symptômes  d’irritatiM 
vive,  et  sur  les  seconds,  lorsqu’elle  sera  livrée 
à  un  état  de  langueur  et  de  faiblesse  extrqinej 
on  fera  prendre  ,  per  exemple,  deux  fois  par 
jour ,  un  bol  composé  avec  dix  grains  de  cas^v 
carille  et  demi-gros  de  consérve  de  fleurs  d® 
romarin  :  on  fera- boire  à  la  malade  par-dessus 
Chaque  bol  quarante  gros  de  petit  lait  bien, 
clarifiéj  on  pourra  faire  prendre  alternative' 
îïient,  tantôt  en  différens  jours,  et  tantôt  à 
diverses  heures  de  la  journée ,  une  ou  plusieum 
tasses  d’une  forte  infusion  d’espèces  stomachi'- 
^ues ,  comme  feuilles  de  sauge  et  de  millefeuif* 
les ,,  sommités  de  petite  centaurée  ,  écorces 
d’orange,  etc^j  ou  de  l’eau  de  veau,  de  pou¬ 
let,  etc. 

Après  avoir  long- temps  insisté  sur  de  pa^ 
reilles  combinaisons ,  on  leur  joindra  Fusàgé 
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des  toniques  appropriés  et  antiscorbutiques  ; 
ainsi  on  pourra  faire  prendrp ,  matin  et  soir 
(  au  lieu  du  bol  marqué  ci-dessus  ) ,  vingt  grains 
d’extrait  de  kinkina  et  dix  graius  de  racine  de 
valériane  sauvage  en  poudre ,  dans  un  mélange 
de  suc  de  chicorée ,  et  autant  de  suc  de  cresson. 
Ces  toniques  et  ces  antiscorbutiques  pourraient 
avoir  un  effet  sensiblement  avantageux  pour 
remédier  à  Fétat  paralytique  des  extrémités 
inférieures. 

Pendant  le  cours  du  traitement,  on  suivra 
lé  régime  le  plus  propre  à  aider  au  rétablis¬ 
sement  des  excrétions  naturelles.  La  malade 
vivra  avec  beaucoup  de  sobriété  ;  elle  s’abstien¬ 
dra  de  toutes  les  boissons  échaufiFantes ,  ainsi 
que  des  alimens  indigestes  ou  trop  succulens  ; 
elle  prendra  chaque  matin  un  lavement  d’eau 
tiède,  fera  chaque  jour  un  e:^ercice  modéré  en 
voiture,  et  dont  on  augmentera  la  durée  par 
degrés.  Si  le  retour  des  règles  est  encore  re¬ 
tardé  lorsqu’on  aura  remédié  au  vice  nerveux 
de  la  constitution  ,  on  pourra  procurer  ce  flux 
par  des  emménagogues  d’une  activité  modefee, 
comme  par  l’usage  des  pilules  préparées  avec 
uné  partie  de  gomme  ammoniaque,  deux  par¬ 
ties  de  sagapanum,  et  suffisante  quantité  d’é¬ 
lixir  de  propriété,  qu’on  donnera  tous  les  soirs 

T.  18 
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à  la  dose  de  dix  grains  et  plus,  par  degrés, 
par  une  répétition  fréquente  de  sufiu  mi  gâtions 
avec  des  vapeurs  d’eau  très-chaude,  avec  une 
décoction  émolliente,  etc. 

On  a  lieu  d’espérer  que  les  remèdes  précé" 
dens,  administrés  avec  confiance,  et  modifiés 
suivant  la  direction  de  M.  le  médecin  ordinaire, 
résoudront  l’engorgement,  et  dissiperont  l’af¬ 
fection  paralytique  des  extrémités  inférieures; 
mais  ce  ne  peut  être  qu’après  avoir  pratiqué 
long-temps  les  méthodes  de  ce  traitement, 
que  j’ai  indiqué,  qu’il  sera  prudent  d’attaquer 
cette  aifection  par  les  remèdes  actifs,  soit  ex¬ 
ternes-,  soit  internes  ,  qu’on  a  coutume  d’em¬ 
ployer  contre  la  paralysie. 

24  mars  1775 .  'B. . . .  D .  M.  M. 

^SNWL.Prècocité  de  V âge  nubile,  suivie  de 
suppression  de  règles;  affections  mélan¬ 
coliques;  palpitations  de  cœur, 

■m- 

Mademoiselle ,  qui  me  fait  l’honneun  de  me 
consulter,  est  âgée  de  treize  ans;  elle  a  un 
tempérament  mélancolique  :  étant  dans  la 
huitième  année  de  son  âge,  elle  eut  un  flux 
menstruel  qui  revint  périodiquement  durant 
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cinq  mois  de  suite  ;  elle  avait  alors  beaucoup 
d’embonpoint,  et  la  gorge  fort  élevée;  ayant 
été  mise  au  couvent ,  elle  tomba  dans  une 
mélancolie  afPreuse,  et  commença  dès-lors  à,’ 
ressentir  une  légère  palpitation  de  coeur. 

Ces  incommodités  ayant  été  négligées  dans 
le  principe,  sont  devenues  plus  graves  de  jour, 
en  jour;  une  perte  blanche,  et  même  d’une 
humeur  qui  semblait  purulente ,  suivit  de  près 
la  suppression  de  ses  règles  ;  aujourd’hui  la’ 
palpitation  de  cœur  est  devenue  plus  violente 
et  se  fait  quelquefois  avec  un  bruit  qu’on  en-, 
tendT  à  une  certaine  distance,  et  est  accompa-; 
gné  de  battemens  visibles  des  carotides. 

La  malade  se  plaint  souvent  de  maux  d’es¬ 
tomac  ,  elle  est  d’une  maigreur  affreuse  et  a  le 
visage  bouffi;  elle  est  extrêmement  languissante, 
se  traîne  avec  peine  d’un  appartement  à  l’autre, 
et  paraît  insensible  aux  plaisirs  que  l’on  tâche 
de  lui  procurer;  elle  est  sujette  à  des  mpuve- 
mens  de  fièvre ,  elle  tousse  parfois  dans  le  jour, 
mais  plus  encore  lorsqu’elle  est  couchée.  Le 
principe  de  cette  maladie  a  été  la  suppression 
des  règles  qui  avaient  donné  depuis  plusieurs 
mois  la  précocité  de  Pâge  nubile;  les  affections 
tristes  que  causa  à  Mademoiselle  le  séjour  du 
couvent ,  déterminèrent  cette  répression  da 
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flux  menstruel  qui  fut  suivie  et  non  remplacée 
par  une  perte  blanche  de  mauvaise  qualité  :1e 
coeur  fut  principalement  affecté  dès  -  lors  ; 
1®  parce  qu’il  avait  à  soutenir  plus  que  tout 
autre  organe  les  effets  violens  des  passions  de 
l’ame,  des  spasmes,  des  vaisseaiux  utérins  et  delà 
surcharge  du  sang  que  ces  vaisseaux  auraient 
dû  verser;  s®  parce  qu’il  était  trop  faible  pour 
résister  à  des  impressions  aussi  extraordinaires 
à  cet  âge. 

Cette  maladie  du  coeur  ayant  été  négligée, 
paraît  être  devenue  extrêmement  grave.  Il  est 
peu  vraisemblable  qu’elle  subsiste  depuis  trois 
ou  quatre  ans ,  que  sa  cause  en  soit  purement 
nerveuse  ,  et  qu’elle  n’ait  pas  amené  un  vice 
anévrismatique  du  coeur,  ou  quelqu’autre  lé¬ 
sion  organique  de  ce  viscère.  Dans  ce  cas ,  on 
n’a  presque  pas  d’autre  espoir  que  d’empêcher 
les  progrès  extrêmes  de  cette  lésion  du  coeur 
par  un  régime  convenable ,  ou  par  une  cure 
palliative.  Cependant  si  '  cette  lésion  du  coeur 
était,  une  dilatation  médiocre  et  assez  propor¬ 
tionnelle  de  ses  differentes  parties,  il  serait 
possible  que  le  coeur  fût  rappelé  avec  le  temps 
à  ses  dilatations  naturelles ,  au  cas  qu’on  par¬ 
vînt  à  rétablir  parfaitement  le  cours  des  régies. 

Mais  si  l’on  peut  se  flatter  que  le  traitement 
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de  cette  maladie  du  cœur  ait  un  succès  sensi¬ 
ble,  ce  ne  sera  qu’âutant  qu’on  aura  remédié 
à  la  consomption  nerveuse  qui  s’y  trouve  com¬ 
pliquée  j  les  affections  de  l’esprit  et  du  corps 
qui  ont  suivi  l’intervention  du  coairs  précoce 
des  règles ,  ont  produit  cette  consomption  bien 
caractérisée  par  la  maigreur  extrême  ,  l’abat¬ 
tement  total  des  forces,  les  maux  d’estomac,^ 
les  mouveraens  fébriles,  etc.  Qn  a  même  à  crain^ 
dre,  si  la  lésion  du  cœur  n’est  pas  prompte¬ 
ment  mortelle ,  que  cette  consomption  ne  se 
termine  par  une  suppuration  du  poumon,  d’au¬ 
tant  que  la  malade  a  eu  un  flux  utérin  d’hu¬ 
meurs  muqueuses  et  purulentes ,  et  qu’elle  est 
actuellement  plus  sujette  à  la  toux.  Gette  toux 
a  pu  être  déterminée  ou  du  moins  aggravée 
par  la  difficulté  du  cours  du  sang  dans  les 
vaisseaux  pulmonaires  qu’a  causé  le  vice  du 
cœur ,  et  cet  embarras  de  la  circulation  paraît 
aussi  avoir  influé  sur  la  bouffissure  du  visage  , 
en  gênant  le  retour  du  sang  de  la  veine  cave 
supérieure. 

Les  indications  qui  se  présentent  sont  ;  lo  de 
prévenir  les  agitations  vives ’du  sang  et  des 
humeurs,  et  de  calmer  l’état  habituel  convul¬ 
sif  du  cœur,  en  procurant  la  liberté  des  ex¬ 
crétions  naturelles  ,  en  diminuant  la  pléthore 
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relative  qui  pourra  survenir  ,  et  en  insistant 
sur  des  tempérans  et  des  antispasmodiques 
appropriés  j  2®  de  combattre  l’état  de  con-^ 
somption  nerveuse  par  un  long  usage  d’un 
régime  antihectique  et  de  remèdes  fort ifians 
qui  doivent  être  gradués  avêc  beaucoup  de 
piradence  ;  3°  si  on  peut  porter  à  un  assez 
haut  degré  le  rétablissement  de  la  constitu¬ 
tion,  d’exciter  le  retour  des  règles  ,  et  d’assu¬ 
rer  les  eüFets  salutaires  de  ce  fiux  renouvelé. 
On  peut  espérer  de  remplir  ces  indications 
par  les  moyens  suivans  r  ' 

1*’ On  s’attachera,  à  procurer  la  liberté  du 
ventre ,  et  à  soutenir  la  transpiration.  La  ma¬ 
lade  prendra  chaque  matin  un  lavement  d’eau 
tièdei  Si  ces  remèdes  ne  rendent  point  l’ex¬ 
crétion  des  selles  assez  libre,  on  pourra  pla¬ 
cer  à  des  intervalles  convenables  des  purga¬ 
tifs  acescens  et  salins  ,  conrme  les  tamarins  , 
la  crème  de  tartre,  le  sel  d’epsom. 

Il  pourra  être  fort  utile  d’exciter  la  transpi-^ 
ration ,  en  faisant  faire  chaque  jour  à  la  malade 
un  exercice  modéré  dans  une  voiture  fort  douce: 
on  augmentera*  peu  à  peu  la  durée  de  cet 
exercice.  Omévitera ,  avec  beaucoup  de  soin  y 
d’exposer  imprudemment  la  malade  aux  fortes 
intempéries  de  l’air.  Si  J’on  observe  dans>  cer- 
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tains  temps  des  raouvemens  de  fièvre  plus  fré- 
quens  ,  des  accroisserrieDs  de  palpitation  de 
cœur,  et  d’autres  symptômes  qui  se  rapportent  - 
à  une  augmentation  de  pléthore  relative  à 
son  orgasme  ,  on  aura  recours  à  de  petites  sai¬ 
gnées  ,  par  lesquelles  on  tirera  au  plus  quatre 
ou  cinq  onces  de  sang ,  qui  seront  répétées 
selon  l’indication  majeure  de  remédier  au  dan¬ 
ger  instant  dont  pourrait  menacer  le  vice  du 
cœur  î  cependant  on  aura  toujours  égard,  dans 
la  répétition  de  ces  saignées,  à  la  contre-indi¬ 
cation  que  présente  l’état  des  forces.  On  fera 
prendre  à  la  malade ,  chaque  jour,  pendant  très- 
long-temps ,  deux  onces  de  petit  lait  bien 
clarifié,  où  l’on  aura  dissous  un  gros  de  nitre, 
et  ajouté  deux  onces  d’eau  distillée  de  fleurs 
de  caille-lait.  Elle  boira  en  même  temps ,  dans 
le  courant  de  la  journée ,  quelques  verrées  d’une 
décoction  de  feuilles  d’oranger ,  dont  on  mettra 
une  bonne  poignée  dans  trois  livrés  d’eau  qui 
seront  réduites  à  moitié  par  la  coction. 

Lorsque  la  malade  aura  des  attaques  sen¬ 
siblement  plus  fortes  de  palpitations  de  cœur, 
elle  pourra  être  soulagée  en  buvant  de  l’in¬ 
fusion  théiforme  de  mélisse  ;  sur  chaque  tasse 
on  ajoutera  quelques  gouttes  de  la  liqueur 
minérale  anodine  d’Hoffman.^ 
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Si  son  sommeil  est  empêché  par  les  pâl- 
pitations ,  les  efforts  de  toux  et  autres  agita¬ 
tions  qu^elle  ressentira  pendant  la  nuit ,  on 
tâchera  de  lui  procurer  du  repos  en  lui  fai¬ 
sant  prendre  à  Pheure  du  coucher  un  bain 
tle  pied  dans  Peau  légèrement  tiède  5  on  lui 
donnera  dans  la  même  vue  chaque  soir  une 
émulsion  adoucissante  et  un  peu  calmante , 
qui  soit  préparée  par  expression  avec  les 
semences  froides  majeures  et  les  graines  de 
pavots  blancs  ,  la  décoction  de  racines  ■  de  né¬ 
nuphar  et  sirop  de  coquelicot  ;  mais  on  ne 
lui  donnera  point  de  narcotiques. 

Il  est  essentiel  que  la  malade  vive  sobrer 
ment ,  de  manière  cependant  à  ne  point  aug¬ 
menter  Pépuiseraent  de  ses  forces,  mais  aies 
relever  par  degré  s’il  est  possible  :  on  par¬ 
tagera  en  plusieurs  repas  la  nourriture  de 
chaque  jour  j  elle  doit  se  priver  d’alimens  qui 
lui  soient  indigestes  ou  qui  Péchauffent ,  ainsi 
que  des  boissons  chaudes  et  spiritueuses  ;  son 
souper  sera  fort  léger ,  et  elle  ne  doit  se  cou¬ 
cher  que  deux  ou  trois  heures  après  le  repas  : 
il  serait  avantageux  que  la  malade  fût  réduite 
presque  entièrement  au  régime  végétal ,  qu-elle 
fît  beaucoup  usage  d’oseille,  de  cresson,  et 
d’autres  plantes  potagères  qui  abondent  en 
sels  acides  ou  nitreux. 
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Lorsqu’on  jugera  avoir  insisté  assez  long¬ 
temps  sur  l’emploi  des  seuls  remèdes  tem- 
pérans  et  antispasmodiques  qui  ont  été  con¬ 
seillés,  on  leur  combinera  des  remèdes  for- 
tifians  qui  seront  donnés  avec  beaucoup  de 
réserve  et  par  gradations  fort  lentes.  Le  pre¬ 
mier^  de  ces  remèdes  sera  le  kinkina,  sur  cha¬ 
que  dose  duquel  on  fera  prendre  du  petit 
lait,  de  l’eau  de  poulet  ou  autre  boisson  adou¬ 
cissante  ,  à  laquelle  on  ajoutera  du  njtre  : 
on  pourra  aussi  faire  user  pour  la  même  fin 
d’une  infusion  stomachique  légèrement  amère , 
d’une  décoction  de  santal  citrin ,  etc.  11  faut 
chercher  continuellement  â  distraire  la  ma- 
ladé  des  idées  mélancoliques  dont  elle  est 
affectée  ,  et  la  garantir  surtout  des  occasions 
des  fortes  émotions  de  l’ame,  qui  sont  sin-- 
gulièrement  nuisibles  aux  personnes  attaquées 
de  palpitations  de  coeur. 

Si  les  remèdes  précédens  ont  le  succès  qu’on 
espère,  on  aura  recours  â  divers  moyens  pour 
rappeler  le  cours  des  règles  ;  au  cas  qu’il  ne 
suive  pas  le  rétablissement  de  la  constitu¬ 
tion  ,  on  fera  aux  pieds  de  petites  saignées 
dont  la  répétition  pourra  encore  être  indiquée. 
On  disposera  à  l’évacuation  menstruelle  par 
l’usage  très- fréquent  des  lavemens  des  pieds 
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tièdes ,  et  des  fumigations  avec  des  vapeurs 
d’eau  chaude.  On  tiendra  de  l’emplâtre  de 
galbanum  continuellement  appliqué  sur  la 
plante  des  pieds.  On  tâchera  de  reconnaître 
les  obstacles  qui  peuvent  s’opposer  au  retour 
du  flux  menstruel  ,  et  on  leur  opposera  des 
remèdes  appropriés  , ,  apéritifs  ,  antihysté¬ 
riques  ,  mais  on  s’abstiendra  de  faire  aucun 
usage  des  emménagogues  ou  autres  échauf-r 
fans. 

J3,  D.  M.  M, 

XXIX.  Colique  nerveuse  déterminée  par  la 
suppression  des  règles. 

Madame,  qui  nous  fait  l’honneur  de  nous 
consulter  ,  est  sujette  depuis  long-temps  à  des 
afîections  nerveuses  ;  elle  a  eu  au  mois  de  fé¬ 
vrier  dernier  une  attaque  violente  de  colique 
qui  fut  suivie  d’étouffement ,  et  d’une  toux 
convulsive  que  dissipa  l’usage  des  eaux  de  Neri 
coupées  avec  du  lait.  Madame  avait  du  3'  au 
4  d’avril  un  commencement  d’évacuation  mens¬ 
truelle  ;  ce  flux  fut  arrêté  le  4  par  les  impres¬ 
sions  d’un  effroi  violent  :  cet  effroi  causa  d’abord 
une  défaillance,  et  ensuite  une  forte  colique 
qui  s’étendait  dans  l’estomac ,  et  tout  le  bas- 
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ventre  qui  était  accompagné  d’étranglement  an 
gosier,  de  suffocations,  d’efforts  inutiles  pour 
vomir,  de  mouvemens  convulsifs  des  muscles 
de,  la  poitrine  et  du  bas-ventre.  Dès  le  second 
jour  de  cet  accident,  la  fièvre  survint  avec  des 
redoublemens  ,  le  pouls  fut  serré  et  convulsif. 
De  8  avril,  une  toux  convulsive  a  commencé, 
et, n’a  donné  que  rarement  des  crachats  de  pi¬ 
tuite  tenace,  dont  l’expectoration  a  toujours 
été  difficile.  Cette  toux  a  résisté  jusqu’à  présent 
à  tous  les  expectorans  qu’on  a  employés.  On 
a  fait  appliquer  un  vésicatoire  sur  chaque 
jainbe,  et  ensuite  à  la  jambe  droite  un  cautère 
qui  donne  abondamment.  Après  avoir  purgé 
deux  fois  la  malade  ,  on  lui  a  donné  le  petit 
lait  ,  dont  l’usage  a  été  suivi  d’une  diarrhée 
de  matières  bilieuses,  d’abord  épaisses,  et 
ensuite  séreuses.,  à  laquelle  le  ténesme  a  suc¬ 
cédé  ,  et  qu’on  a  été  obligé  d’arrêtèr. 

Après  la  cessation  de  ce  flux ,  la  malade  a 
été  bien  jusqu’au  20  de  ce  mois  ;  ce  jour  elle  a 
perdu  un  peu  de  sang ,  et  a  eu  divers  symp¬ 
tômes  qu’elle  éprouve  ordinairement  lorsque 
ses  règles  doivent 'paraître  5  mais  cette  évacua¬ 
tion  n’a  point  eu  lieu.  Le  meme  jour  elle  a  eu 
une  attaque  violente  de  suffocation  avec  expec¬ 
toration  interceptée ,  angoisses ,  etouffemens , 
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mouvemens  convulsifs  dans  tous  les  muscles  de 
l’habitude  du  corps,  extrémités  glacées  avec 
sueurs  froides ,  pouls  déprimé  et  convulsif,  etc. 
Le  2 1 ,  tous  les  symptômes  se  sont  renouvelés 
avec  la  même  violence  que  le  4  avril ,  à  l’ex¬ 
ception  du  vomissement.  La  malade  s’est^lainte 
d’une  douleur  vive  dans  la  région  hypogastriquè 
et  s’étendant  vers  les  reins;  Le  soir  du  même 
jour,  elle  a  été  à  l’extrémité,  ayant  l’expecto¬ 
ration  arrêtée  et  le  pouls  anéanti.  On  a  tiré 
environ  quatre  ou  cinq  gros  de  sang,  par  le 
moyen  des  sangsues  appliquées  au  voisinage 
des  grandes  lèvres  du  vagin.  Les  symptômes 
qui  s’était  calmés  dans  la  nuit  du  2i  au  22,  se^ 
sont  renouvelés  le  22  à  midi ,  jour  où  la  malade 
a  rendu  peu  de  crachats,  et  qui  étaient  de  mau¬ 
vaise  qualité.  Ce  jour ,  et  les  deux  suivans ,  on  a 
fait  prendre  à  la  malade  des  laveméns  émolliens' 
auxquels  on  a  ajouté  du  laudanum  liquide.  Le  24, 
la  malade  a  pris  de  plus  une  potion  calmante, 
avec  des  gouttes  anodines  j  elle  a  été  dans  un 
état  de  somnolence ,  depuis  midi  jusqu’à  sept 
heures  du  soir  ;  la  respiration  est  devenue 
rare ,  et  s’est  faite  comme  par  secousses  ;  la 
fièvre  a  augmenté  le  soir,  avec  chaleur  bouil¬ 
lante  à  l’intérieur  ,  et  froid  aux  extrémités  ; 
toux  fréquente  et  mouvemens  convulsifs.  Ces 
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symptômes  ont  persisté  jusqu’au  lendemain 
sS  ,  à  une  heure  après  midi,  temps  où  le 
pouls  était  pètit  et  la  faiblesse  extrême  :  on  a 
remarqué  à  cette  heure  que  la  malade  avait 
le  fond  du  teint  jaunâtre  ,  et  un  peu  de  bouf¬ 
fissure  au  visage  et  aux  mains. 

D’après  cet  exposé ,  que  nous  avons  résumé 
avec  le  plus  grand  soin  ,  du  mémoire  très- 
détaillé  qu’on  noiis  a  envoyé,  il  paraît  que  la 
nature  de  cette  maladie  est  facile  à  déterminer. 
Il  n’est  pas  douteux  que  le  plus  cruel  symp¬ 
tôme  de  cette  maladie  n’ait  été  une  colique 
nerveuse  déterminée  par  une  cause  hystérique  ; 
mais  on  voit  que  cette  cause,  en  portant  à  l’ex¬ 
cès  l’état  nerveux  (qui  a  toujours  été  marqué 
par  l’enrouement  de  la  gorge ,  l’abondance  des 
vents  et  des  urines  claires  qu’a  rendus  la  ma¬ 
lade  ),  a  pu  porter  directement  sur  un  grand 
nombre  d’organes  divers  ,  et  particulièrement 
sur  les  derniers  rameaux  des  bronches. 

La  cause  hystérique  qui  a  déterminé  cette 
maladie,  est  la  suppression  des  règles  qui  avaient 
commencé  à  couler  le  4  avril ,  et  qui  ont  été 
arrêtées  ce  jour- là  par  un  grand  effroi.  Celte 
cause  a  été  rendue  plus  sensible  par  le  renou¬ 
vellement  de  la  maladie  qui  s’est  fait ,  après 
quelques  jours  de  calme,  le  2o  avril,  jour  où 
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l’ériiption  cles  règles  a  été  annoncé©  par  les 
signes  qui  en  sont  ordinairement  les  avant-cou¬ 
reurs,  et  où  elle  n’a  pu  se  faire.  Cette  cause 
a  eu  pour  effets,  soit  immédiats ,  soit  dépen¬ 
dant  sympathiquement  de  la  colique  nerveuse 
les  vomissemens  et  autres  maux  dont  la  crise 
s’est  faite  par  la  diarrhée  survenue  le  1 4  d’avril, 
les  douleurs  à  la  région  hypogastrique  et  dans 
les  parties  voisines  de  la.  matrice ,  les  raouve- 
mens  convulsifs  de  tous  les  muscles  et  de  toute 
l’habitude  du  corps ,  et  meme  une  palpitation 
qu’on  a  présumé  aiFecter  le  centre  nerveux dk 
diaphragme ,  et  surtout  le  resserremeut  con-: 
vulsif  des  extrémités  des  bronches,  qui  ne  s’est 
relâché,  que  par  intervalles  et  très-imparfaite¬ 
ment  ,  dans  l’expectoration  des  crachats  tenates 
et  de  mauvaise  qualité.  Les  progrès  de  cet  état 
général  convulsif  ont  allumé  la  fièvre  le  deuxième 
lour  de  la  maladie^  en  même  temps  qu’ils  ont 
produit  la  contraction;  spasmodique  des  artères; 

Ce  spasme  universel  n’a  pu  se  soutenirmrec 
la  même  violence  dans  tout  de  cours  de  la  re¬ 
prisé  qui  a^ commencé  le  20  de  ce  mois;  c’est 
pourquoi  les  rémissions  de  ce  redoublement 
ont  été  accompagnées  de  symptômes  d’un  abat-» 
tement  extrême  de  forces.  Il  semble  que  l’étfan»' 
gleraent  du  canal  cholédoque  a  produit  Ic  fcmd 
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de  la  jaunisse  ^u’on  a  remarqué  dans  le;  teint 
de  la  malade,  et  que  l’état  d’àtonie  du  corps 
à  amené  la  bouffissure  du  visage  et  des  mains. 

En  partant  de  cette  manière  dè  voir  la  ma¬ 
ladie,  nous  croyons  devoir  donner  les  conseils 
suivans ,  pour  concourir ,  avec  MM.  les  mé¬ 
decins  ordinaires,  au  rétablissement  de  la  ma¬ 
lade  ,  dont  il  ne  faut  point  absolument  déses-, 
pérer ,  quoiqu’on  doive  regarder  sa  situation 
comme  extrêmement  grave. 

1  ^  L’eau  de  poulet  émulsionnée ,  dont  on  fait 
faire  usage  à  la  malade  ,  nous  paraît  être  un 
secours  très-approprié..  Cependant  l’abus  do 
cette  boisson  tempérante  peut  augmenter  l’éner¬ 
vation  générale.  Ainsi ,  dans  le  cas  où  la  cbute 
des  forces  serait  plus  marquée  ,  on  substitue-^ 
rait  à  l’usage  de  cette  eau  celui  d’orangeade 
et  de  limonade  ;  ces  boissons  aigrelettes  se¬ 
raient  d’autant  mieux  indiquées  ,  si  la  malade 
était  derechef  attaquée  de  diarrhée ,  qu’il  fau¬ 
drait  se  hâter  de  l’arrêter,  à  raison  de  l’épuise-; 
ment  actuel  desf  orces  ;  .  : 

2®  La  crainte  d’irriter  l’affection  spasmo¬ 
dique  de  l’estomac  et  des  intestins  doit  em¬ 
pêcher,  jusqu’à  une  parfaite  sécurité  à  cet  égard, 
de  donner  à  la  malade  aucun  purgatif ,  quoi¬ 
que  ces  remèdes  aient  été  sans  doute  bien  pla-, 
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cés  au  commeneement  de  la  maladie.  La  même 
appréhension  s’oppose  à  l’usage  du  kermès 
minéral  et  des  autres  expeetorans,  d’autant 
qu’on  doit  plutôt  se  flatter  de  procurer  l’ex¬ 
pectoration  par  l’usage  des  caïmans  et  anti- 
q)asmodiques  qui  résolvent  le  spasme  des 
bronches. 

3°  Les  narcotiques  sont  nécessaires  dans  le 
tèmps  de  là  plus  grande  violence  de  l’irritation 
et  de  la  douleur  des  entrailles  ;  une  des  meil¬ 
leures  manières  de  les  administrer  ,  est  celle 
qU’on  a  pratiquée  en,  faisant  prendre  du  laii- 
danunt  liquide  dans  des  lavemens.  Il  serait  pa- 
reiileraent  utile  de  mettre  trente  ou  quarante 
gouttes  de  laudanum  liquide  dans  du  lait  récent 
et  tiède  dont  on  remplirait  à  demi  une  vessie: 
qui  serait  appliquée  sur  la  région  du  bas-ven¬ 
tre  où  la  douleur  serait  la  plus  vive.  Il  serait 
aussi -avantageux  de  tenir  appliqué  sur  l’épi-^ 
gàstre  un  épithèmé  de  thériaque.  L’usage  des 
narcotiques  surtout  pris  intérieuremènt ,  doit 
néanmoins  être  ménagé  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  ,  parce  qtiè  leur  excès  peut  affaiblir  et 
échauffer  pernicieusement. 

4®  Avant  que  de  donner  des  narcotiques  dans 
les  forts  redoublemens  de  cette  maladie,  il  faut 
essayer  dès  anti  spasmodiques  qui  puissent  cor^^ 
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rîger  pîatôt  qu’éteindre  îa  sensibilité.  On  n’u¬ 
sera  qu’avec  une  extrême  réserve  d’un  antispas-, 

^  modique  fort  éehauffant  ;  tel  que  îa  teinture  de 
'  succin ,  etc.  ;  mais  on  pourra  prendre  alors  avec 
succès  le  juiep  suivant,  dont  on  donnera  à  îa 
^-malade  une  cuillerée  ,  de  demi  -  heure  en 
:  demi-heure.  Prenez ,  eau  de  menthe  ,  troia 
onces;  eau  de  fleurs  d’orange,  une  once;  li¬ 
queur  minérale  anodine  d’Hoffinan ,  un  gros  ; 
musc ,  six  grains  qu’on  porphy risera  exacte¬ 
ment  avec  un  gros  de  sucre  ;  sirop  d’armoise  ^ 
six  gros.  Si  l’idiosyncrasie  de  la  malade  s’op¬ 
pose  à  l’usage  du  musc,  on  pourra  lui  substi-, 
tuer  d’autres  antispasmodiques  de  vertu  analo¬ 
gue,  comme  le  camphre ,  la  teinture  de  safran 
donnée  dans  de  l’eau  de  rue,  etc. 

5"  Dans  les  intervalles  de  cette  maladie  on 
placera,  à  des  heures  convenables,  toute  la 
quantité  de  nourriture  qui  doit  être  donnée  à 
îa  malade  ;  ces  alimens  doivent  être  analepti¬ 
ques  et  faciles  à  digérer  ,  comme  les  gelées  de 
viande,  les  crèmes  de  riz;  d’orge ,  la  décoction 
de  salep,  etc.  Dans  ce  même  temps  de  rémis¬ 
sion  ,  il  pourra  être  fort  avantageux  de  faire 
prendre  à  la  malade  ,  toutes  les  trois  heures  , 
vingt  gi  ains  d’extrait  de  kintiaa,  en  faisant  boij;e 
I.  >9 
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par  -  dessus  chaque  dose  une  tasse  d’infusiott 

de  fleurs  de  camomille. 

6®  Il  serait  sans  doute  déplacé  de  travailler 
à  présent  à  procurer  les  règles ,  mais  on  peut 
espérer  que  le  retour  de  cette  évacuation  sera 
jmieux  marqué  dans  les  premiers  jours  de  mai; 
on  tâchera  de  le  faciliter  par  des  remèdes  con¬ 
venables  aux  circonstances  où  se  trouvera  la 
malade,  comme  en  lui  faisant  prendre  des  bains 
de  jambe  et  des  demi-bains  tiédes ,  qui  proba¬ 
blement  ne  seraient  point  contre-indiqués  alors, 
ainsi  qu’ils  Font  été  dans  les  premiers  temps  de 
la  maladie, 

26  avril  1777.  B.  D.  M.  M.. 

XXX.  Palmonie  avec  un  vice  scorbutique. 

Mademoiselle ,  qui  me  fait  Fhonneur  de  me 
consulter ,  est  âgée  d’environ  trente  ans-^,  et  est 
d’un  tempérament  sanguin,  bilieux,  et  très- 
sénsible  ;  elle  était  sujettè  ,  depuis  plusieurs 
années,  à  un  écoulement  habituel  d’humeurs 
froides ,  tantôt  séreuses  et  tantôt  purulentes  , 
qui^sortait  dé  L’intérieur  de  l’oreille  gauche. 
Cet  écoulement  avait  été  supprimé  depuis  trois 
mois  ,v lorsque  la  mr ’ade  fut  attaquée,  il  y  a  un 
an  et  demi,  d’une  fièvre  tierce  continue,  qui 
tenait  du  caractère  des  fièvres  ardentes ,  et  qui 
était  alors* épidémique.  Cette  fièvre,  ayant  été 
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traitée  par  les  évacuans  et  autres  remèdes  . 
convenables,  eut  une  solution  imparfaite  le  1 1, 
se  renouvela  le  i3 ,  et  amena,  le  21 ,  une  ex¬ 
pectoration  abondante  de  matières  glaireuses , 
Jaunâtres ,  d’ur^  saveur  âcre,  et  d’une  odeur 
très-fétide.  Cette  évacuation,  toujours  précé¬ 
dée  de  toux ,  fut  continuée  pendant  près  d’un 
igois  5  ce  qui  était  d’autant  plus  remarquable, 
que  la  malade  n’avait  jamais  ressenti  aupara¬ 
vant  de  suffocation  ou  de  douleurs  à  la  poi¬ 
trine.  Après  avoir  tenté  inutilement  de  rappe¬ 
ler  l’écoulement  de  l’humeur  de  l’oreille ,  par 
des  injections  et  des  topiques  appropriés ,  on 
fit  appliquer  un  cautère  à  la  malade;  on  lui 
donna  divers  remèdes,  et  particulièrement  le 
lait  qu’elle  prend  depuis  quinze  mois  sans  au¬ 
cune  incommodité ,  mais  sans  aucun  avantage 
sensible. 

La  fièvre  a  persévéré  jusqu’à  présent  ;  la 
malade  a  toujours  été  bien  réglée  et  n’est  point, 
extraordinairement  amaigrie  ;  mais  elle  a  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche  comme  il  est  dans  le  scor¬ 
but  :  elle  tousse  et  rend  des  crachats  jaunâtres 
et  fétides ,  dont  l’excrétion  est  surtout  abon¬ 
dante  vers  lesquatres  heures  du  matin;  elle 
,  ne  s’endort  que  fort  tard,  et  le  sommeil  ne  ré¬ 
pare  point  ses  forces  :  elle  a  beaucoup  de 
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blessé  et  de  dégoût  des  alimens.  Les  sensà-^ 
tioDS  qui  Pincommodent  le  plus  sont  des 
douleurs  Irès-fâcliéuses  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  et  principalement  aux  reins  et  des 
chaléurs  brûlantes  qu’elle  éprouve  ,  après  les 
repas  ,  aux  plantes  des  pieds  et  dans  les  pau^ 
mes  des  mains. 

Sur  cet  exposé  il  est  clair  que  cette  maladie 
est  une  pülmbnie  causée  par  un  état  ulcéreux 
du  poumon,  et  qu’un  vice  de  la. constitution 
analogue  au  scorlmtiqüe  est  joint  à  cette  affec¬ 
tion  ulcéreuse  :  on  sait  qu’un  vice 'Semblable 
survient  communément  aux  ulcères  étendus  et 
invétérés.  Le  traitement.de  cette  maladie  pré¬ 
sente  trois  indications  principales  ;  la  premièré 
est  de  détourner  la  fluxion  habituelle  des  hü- 
meurs  qui  se  jettent  sur  le  poumon  j  la  seconde 
de  corriger  le  vice  de  la  constitution  ,  qui  est 
analogue  au  scorbutique  ;  la  troisième  est 
♦  de  remédier  à  la  fièvre  lente  et  à  l’état  ulcéreux 
du  poumon. 

On  doit  travailler  â  remplir  ces  indications 
par  les  moyens  sui vans  ; 

1°  Il  faut,  entretenir  avecsoi;i  le  cautère  qu’on 
a  établi  chez  la  malade ,  dont  l’effet  révulsif , 
quoique  devenu  moins  utile  par  l’habitude,  est 
absolument  nécessaire. 
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On  tâchera  d’obtenir  une  révulsion  salutaire 
Ses  hunieurs  qui  se  portent  sur  la  poitrine ,  pa 
procurant  une  excrétion  abondante  des  hu¬ 
meurs  muqueuses  du  nez.  Entre  les  autres 
moyens  employés  pour  cet  effet,  un  des  plqs 
convenables  est  le  suc  de  poirée  humé  fré¬ 
quemment  par  le  nez.  Il  pourrait  être  utile 
d’appliquer  derrière  l’une  et  l’autre  oreille  un 
vésicatoire ,  et  d’entretenir  l’écoulement  des 
plaies  faites  par  ce  vésicatoire,  en  les  pansant 
journellement  avec  l’emplâtre  diachylon  auquel 
on  ajoute,  suivant  l’art,  une  petite  quantité  de 
poudre  de  cantharides.  - 

Pour  affaiblir  la  fluxion  hahituelîè  des  hu¬ 
meurs  sur  le  poumon  ,  il  faut  exciter  toutes 
les  excrétions  naturelles  dans  la  propoîtioa 
convenable  :  on  aidera  la  transpiration  en  fai¬ 
sant  faire  chaquèjour  à  la  malade  un  exercice 
modéré  en  voiture  ou  â  cheval.  On  entretien¬ 
dra  la  liberté  du  ventre  par  l’usage  des  lave- 
mens,  dans  le  cas  où.  ils  seront  nécessaires 
pour  prévenir  la  constipation.  On  peut  espé¬ 
rer  de  procurer  une  excrétion  plus  abondante 
des  urines,  par  l’usage  des  boissons  et  autr^ 
remèdes  antiscorbutiques  qui  seront  conseillés. 

2"  Pour  corriger  le  vice  de  la  constitution 
saalogue  au  scorbutique  ,  on  fera  prendre  à 
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la  malade  le  suc  de  cresson,  d’abord  à  petites 
doses ,  et  ensuite  par  gradation ,  jusn.u’à  celle 
de  deux  onces  et  demie  le  matin,  et  autant le_ 
soir.  Oh  ajoutera  toujours  à  chaque  dose.de 
suc  de  cresson  une  dose  égale  ,  et  mens©  un 
peu  plus  forte  ,  de  suc  d’endive,  et  dix  grains 
et  plus  ,  par  degrés  ,  de  terre  foliée  de  tartre; 

Les  acides  végétaux  semblent  devoir  être 
très-utiles  dans  ce  cas-là;  mais  d’autant  qu’ils 
incommodent  sensiblement  la  poitrine,  on  les 
donnera  toujours  étendus  dans  une  très-grande  , 
quantité  de  boisson  mucilagineuse.  On  fera,  par 
exemple,  beaucoup  user  d’une  limonade  pré¬ 
parée  avec  le  suc  de  citron  et  du  petit  lait  par¬ 
faitement  clarifié ,  de  manière  que  l’acide  ne 
s’y  fasse  septir  que  faiblement.  -, 

Le  malade  prendri^  du  kinkina,  deux  fois 
par  jour,  d’abord  à  petites  doses,  comme  dix 
grains  seulement  par  prise ,  et  ensuite  par 
degrés  à  plus  grandes  doses ,  suivant  qu’il  pa¬ 
raîtra  indiqué. 

3^  Il  n’est  point  de  secours  plus  approprié 
à  cette  fièvre  lente  que  le  régime  végétal.  Ainsi 

malade  doit  être  réduite  aux  alimens  pris 
des  végétaux;  comme  pain,  racines  et  herbes 
potagères,  crèmes  de  riz  et  autres  farineux , 
fruits  parfaitement -mûrs  ou  cuits,  gelée  de  la 
racine  de  salep,  etc. 
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On  ne  dérogera  à  ce  régime  végétal  qu’en, 
feisant  continuer  à  la  malade  le  petit  lait 
qu’elle  prendra  seulement  les  matins  avec  les 
correctifs  astringeiisou  laxatifs  qui  seront  jugés 
nécessaires  pour  empêcher  que  le  lait  ne  cause 
îa  diarrhée  ou  la  constipation. 

La  malade  observera  de  ne  prendre  qu’à  des 
heures  assez  éloignées  de  celle  où  elle  prendra 
îe  lait  ,  les  fruits  et  les  autres  alirtiens  qui  peu¬ 
vent  se  tourner  à  l’aigre  ou  rendre  là  digestion 
du  lait  difficile. 

Pour  combattre  l’état  nerveux  du  poumon , 
il  sera  à  propos  de  couper  le  lait  avec  une 
décoction  de  plantes  balsamiques  vulnérai¬ 
res;  comme  des  sommités  d’hypéricum ,  de 
feuilles  de  tussilage,  de  pulmonaire  ,  de  mille- 
feuille  ,  etc. ,  adoucie  avec  du  sirop  de  lierre 
terrestre.  La  malade  boira  de  plus  chaque  jour 
quelques  verrées  de  la  même  décoction;  il 
pourra  être  fort  avantageux  pour  la  malade  de 
faire  pendant  long -temps  habituellement  un 
grand  usage  de  la  conserve  de  roses. 

On  pourra,  dans  la  suite  du  traitement,  em¬ 
ployer  utilement,  pour  résoudre  la  pblogose 
ulcéreuse  du  poumon  ,  de  très-petites  doses,  de 
soufre  qu’on  augmentera  par  gradations  fort 
lentes.  On  la  fera  user  très-discrètement  d'eaux 
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thermales  sulfureuses,  si  le  traitement  précédent 
a  eu  le  succès  qu^ori  desire  pour  améliorer  d’une 
manière  sensible  Fétat  de  la  constitution  ;  mais 
ce  genre  de  remèdes,  ainsi  que  les  baumes  et 
autres  remèdes  actifs  qui  peuvent  être  indiqués 
dans  divers  cas  d’état  ulcéreux  du  poumon,  ne 
conviennent  pas  dans  ce  cas -ci. 

Pendant  le  cours  des  remèdes  qui  ont  été* 
proposés,  on  ne  négligera,  point  de  traiter  par 
des  palliatifs  appropriés  les  affections  sympa- 
thiques  graves  qui  pourront  survenir. 

Si  la  malade  vient  à  être  attaquée  de  diarrhée, 
on  lui  donnera,  deux  fois  le  jour,  un  gros  d’é- 
îectuaire  diascordium  préparé  sans  opiunî,  et 
en  même  temps  on,  fera  user  d’une  décoction 
de  feuilles  d’aigremoine  et  de  millefeuilie  dont 
on  augmentera  les  doses  suivant  qu’il  paraîtra 
indiqué.  On  n’aura  point  recours  aux  astrin- 
gens  très-forts  et  aux  narcotiques  pour  arrêter 
le  cours  de  ventre ,  à  moins  qu’il  ne  devienne 
très-considérable.  ‘  / 

Ou  a,  sans  doute,  opposé  à  î’insomnîe  que 
souffre  la  malade ,  des  narcotiques  qui  ont  été 
trouvés  peu  utiles  :  on  essaiera  peut-être  avec 
plus  de  succès  de  lui  donner  Fextrait  d’opium 
préparé  par  une  longue  digestion,  suivant  le 
procédé  deBeaunié.  11  peut  se  faire  qu’on  réus.- 
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sîsse  mieux  en  donnant  dès  narcotiques  beau¬ 
coup  plus  faibles  que  l’opium ,  comme  serait 
l’extrait  de  fleurs  de  coquelicot,  un  mélange  de 
suc  de  laitue  et  de  sirop  de  nymphéa. 

4  avril  1777.  B.  D.  M.  M. 

XXXI.  Pléthore  provenant  du  dérangement 
des  règles  {i). 

Madame  la  comtesse  est  dans  la  quarante  qua* 
trié  me  année  de  son  âge  ;  elle  a  beaucoup  d’em¬ 
bonpoint  ,  et  a  joui  jusqu’à  ces  derniers  temps 
de  la  meilleure  santé;  elle  était  seulemènt  su¬ 
jette  à  la  lièvre  tierce ,  qu’elle  avait ,  pendant 
quinze  jours ,  au  printemps ,  presque  tous  les 
ans,  et  qu’elle  n’a  point  eu  cette  année.  Madame 
a  eu  souvent  des  maux  de  tête  ;  elle  a  toujours 
ressenti  de  la  migraine  dans  le  temps  de  ses 
règles ,  soit  pendant  leur  cours ,  soit  immé¬ 
diatement  avant  ou  après  la  période  de  ce  flux, 
qui  ne  durait  ordinairement  que  quatre  jours  ; 
mais  depuis  cinq  ans,  il  s’est  étendu  jusqu’à 
huit  jours.  Depuis  la  même  époque ,  Madame 
ayant  cessé  d’être  bien  réglée,  les  intervalles 
de  ce  flux  ont  été  quelquefois  de  deux  mois, 

(1)  Madame  la  comtesse  de  Graves, 

« 
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et  ^d’autres  fois  de  quinze  jours  seulement. 
Depuis  le  i8  de  février  dernier,  Madame  n’a 
point  eu  ses  règles;  elle  a  eu  en  dernier  lieu 
une  perte  qui  n’a  duré  que  trois  jours  ,  et 
qui  semble  avoir  été  déterminée  par  un^^  mou-  - 
vement  de  fièvre  qu’a  causé  une  inquiétude 
fort  vive. 

Madame ,  qui  se  faisait  saigner  auparavant 
au  moins  deux  fois  par  an ,  ne  l’a  point  été 
depuis  un  an  ;  elle  a  eu  pendant  six  mois  un 
tintement  dans  les  oreilles ,  et  un  mal  de 
dents  qui  se  renouvelait  d’abord  après  cbaqiie 
repas  et  subsistait  deux  heures  depuis  la  cessa¬ 
tion  des  règles.  Madame  reconnaît  qu’elle  a 
trop  de  sang  ;  elle  éprouve  habituellement  des 
chaleurs  très-fortes  dans  tout le  corps ,  et  sur¬ 
tout  à  la  tête  ,  qu’elle  a  toujours  pesante  , 
souffrante  et  engourdie  ;  les  veilles  et  les  inquié¬ 
tudes  échauffent  son  sang  et  le  portent  à  la 
tête ,  où  cette  agitation  cause  des  hoütons. 
Madame  a  le  visage  fort  rouge  d’abord  après 
le  repas  ;  elle  a  été  forcée  de  renoncer  au  souper, 
parce  que  ce  repas  lui  troublait  le  sommeil  de 
la  nuit  et  aggravait  les  maux  de  tête. 

Le  dérangement  des  règles ,  qui  a  commencé 
depuis  trois  ans,  a  causé,  et  dans  les  longues 
suspensions  de  ce  flux,  et  par  ses  répétitions 
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très-fréquentes,  une  reproduction  habituelle 
d’une  vraie  pléthore  ou  plénitude  de  sang.  Les 
■^symptômes  de  cette  pléthore  avaient  obligé, 
pendant  les  années  précédentes ,  à  pratiquer  la 
saignée  au  moins  deux  fois  par  an.  L’habitude 
en.  ayant  été  interrompue  sans  qu’on  la  rem¬ 
plaçât  par  aucun  autre  évacuant ,  il  en  a  ré¬ 
sulté  une  surabondance  constante  du  sang  et 
des  humeurs ,  qui  a  entretenu  pendant  six  mois 
une  fluxion  sur  les  oreilles  et  sur  les  dents.  La 
vraie  pléthore  que  laissait  subsister  le  défaut 
d’évacuation  considérable  a  été  augmenté  par 
la  cessation  totale  des  règles  au  commencement 
de  cette  année.  En  meme  temps  tous  les  effets 
dé  cette  pléthore  ont  été  aggravés,  parce  que  Ma¬ 
dame  n’a  point  eu  cette  fièvre  qu’elle  avait  cou¬ 
tume  d’avoir  tous  les  printemps  ,  et  qU’on  était 
fondé  a  regarder  comme  une  fièvre  dépuratoire. 
Lgi  pléthore  et  la  suppression  des  mouveraens 
périodiques  des  règles  ont  établi  dans  la  masse 
du  sang  une  tendance  procl^aine  à  des  états 
vicieux  d’agitation  intestine  beaucoup  plus  forte 
que  dans  l’état  naturel;  et  ces  états  irréguliers 
sont  principalement  déterminés  par  les  veilles  et 
les  fortes  affections  de  l’ame.  Ces  troubles  du 
sang  se  portent  violemment  à  la  tête,  et  par  l’ef- 
fet.général  qu’on  observe  dans  toutes  les  com- 
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tnotions  fortes  de  la  niasse  de  ce  fluide  )  et  pa^ 
la  disposition  particulière  qu^il  a  chez  le  malade 
à  se  porter  vers  la  tête  ;  disposition  assez  mar-* 
quée  par  les  fréquentes  migraines  que  Madame 
souffrait  avant  la  cessation  de  ses  règles  :  ainà 
la  tête  est  presque  toujours  affectée ,  et  surtout 
après  les  repas ,  pendant  la  distension  de  l’es-  . 
tomac. 

Les  indications  qui  se  présentent  sont  de 
remédier  à  la  vraie  pléthore  qui  subsiste  de¬ 
puis  long-temps,  et  de  prévenir  assidûment 
la  génération  de  la  surabondance  du  sang  et 
des  humeurs.  S’il  arrive,  comme  on  a  lieu  de 
le  craindre,  que  lorsqu’on  aura  ôté  cette  plé¬ 
thore  le  sang  continue  d’étre  souvent  agité  des 
excès  de  son  mouvement  intestin ,  qu’on  dé¬ 
signe  par  le  nom  à"* échauffement y  à^efferves-’ 
cence  ei  de  raréfaction  y  il  faudra  travailler  à 
calmer  et  à  détruire  cet  état  presque  habituel 
de  fausse  pléthore  :  en  même  temps  qu’on 
tisfera  à  ces  indications ,  on  ne  doit  point  per¬ 
dre  de  vue  les  moyens  propres  à  détourner 
la  congestion  hafeitueile  du  sang  et  des  hu¬ 
meurs  vers  la  tête. 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  indications 
par  le  régime  et' les  remèdes  suivans  :  le  pre¬ 
mier  de  tous  ces  remèdes,  dans  ce  ças ,  c’e&i 
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la  saignée.  Cette  évacuation  est  évidemment  le 
secours^  le  plus  direct ,  lorsque  la  pléthore  , 
accumulée  par  la  cessation  des  règles,  produit 
des  effets  nuisibles.  Il  est  à  propos  de  faire,  sans 
retard,  une  saignée  assez  forte  et  de  la  répéter 
peu  après ,  si  elle  n’a  point  un  effet  assez  con-^ 
sidérable  j  dans  la  suite  on  répétera  cette  éva¬ 
cuation ,  en  apportant  à  son  usage  deux  atten¬ 
tions  essentielles.  La  première  sera  de  placer  ce 
remède ,  lorsqu’il  y  aura  des  signes  caractéris¬ 
tiques  d’une  vraie  pléthore  renouvelée  chez  lai 
malade.  Ainsi  Fon  prescrira  ce  remède  plutôt 
lorsque  le  pouls  sera  plein  et  tardif,  que  lors^ 
qu’il  sera  fréqhent  et  fort,  avec  beaucoup  d’é** 
chaufiPement,  d’autant  que  ce  dernier  état  di* , 
pouls  indique  davantage  la  fausse  pléthore  ou; 
la  fermentation  vicieuse  du  sang. 

La  seconde  sera  de  ne  répéter  la  saignée 
qu’à  des  intervalles  assez  longs ,  et  toujours 
croissans.  On  imitera  ainsi  le  procédé  de  la 
nature  dans  les  cas  les  plus  favorables  où  elle 
amène  la  fin  des  règles  par  des  diminutions 
graduées  de  la  fréquence  et  de  la  quantité  des 
pertes.  En  général  il  sera  mieux  de  saigner  du 
pied  que  du  bras  j  indépendamment  de  ce  que 
la  saignée  du  pied,  soit  quelle  excite  ou  non 
quelque  flux  des  règles ,  en  dérivant  le  sang 
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vers  les  parties  inférieures ,  prolongera  une 
habitude  que  le  sang  doit  perdre  fort  lente¬ 
ment,  cette  saignée  aura  l’a vantage  d’être  ré¬ 
vulsive  de  la  congestion  du  sang  et  des  hu¬ 
meurs  vers  la  tête.  Cette  révulsion  sera  d’autmt 
plus  efficace ,  que  la  fluxion  du  sang  vers  la 
tête  est  toujours  instante ,  et  n’est  jamais  fixée 
d’une  manière  fort  durable. 

Il  peut  se  faire  que  les  hémorrhoïdes  vien¬ 
nent  à  prendre  chez  la  malade  la  place  des 
règles.  Dans  ce  cas ,  il  faudra  abandonner  aux 
soins  de  la  nature  le  flux  hémorrhoïdal ,  sans 
l’exciter  par  des  aloétiques,  et  par  d’autres 
remèdes  appropriés. 

Après  avoir  remédié  à  la  plénitude  du  sang, 
pour  empêcher  qu’elle  ne, se  reproduise,  il  est 
indispensable  que  Madame  suive  un  bon  régime, 
et  prenne  tous  les  soins  nécessaires  pour  en¬ 
tretenir  la  liberté  des  excrétions.  On  procurera 
la  liberté  des  selles  par  l’usage  assez  fréquent 
des  laveraens  d’eàu,  tiède  ;  on  soutiendra  une 
transpiration  active  par  un  usage  journalier  des 
bains  tempérés,  et  d’un  exercice  en  voiture. 

On  ne  peut  trop  conseiller  à  Madame  de 
continuer  à  vivre  avec  sobriété,  de  souper  fort 
légèrement ,  de  se  priver  de  boissons  échauf- 
.fantes  et  de  nourriture  indigeste.  Si,  lorsqu’on 
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aura  détruit  la  vraie  pléthore  et  réussi  sensi¬ 
blement  à  prévenir  sa  reproduction ,  Madame 
est  encore  afiectée  de  maux  de  tête ,  a  beau¬ 
coup  de  feu,  d^inqaiétudes  et  autres  symptômes 
qu’on  doive  rapporter  à  la  turgescence  du  sang , 
à  la  fausse  pléthore  (  que  peuvent  développer 
les  chaleïirs  de  l’été  ) ,  on  aura  recours  aux  re¬ 
mèdes  rafraîchissans  et  tenipérans  les  plus 
efficaces  :  on  ajoutera  alors  du  nitre  dans  les 
lavemens  simples  ou  émolliens ,  dont  Madame 
fera  usage.  S’il  survient  quelque  indication  de 
donner  des  purgatifs ,  on  préférera  ceux  qui 
sont  de  nature  ucide,  comme  les  tamarins  et 
la  crème  de  tartre^ 

Madame  prendra  les  bains  frais,  ou  extrê¬ 
mement  tempérés,  sans  être  absolument  froids. 
A  l’heure  du  coucher  elle  mettra  les  jambes 
dans  l’eau  légèrement  tiède,  à  laquelle  on  aura 
ajouté  un  cinquième  de  vinaigre;  pour  que 
ces  lave- pieds  n’aient  pas  un  effet  contraire  à 
celui  qu’on  doit  en  .attendre ,  on  observera 
qu’ils  ne  doivent  pas  durer  trop  long^temps  , 
et  qu’ils  seraient  contre-indiqués  si  le  ventre 
était  affecté,  et  s’il  y  avait  des  mouvemens 
fébriles. 

Les  tempérans  les  plus  appropriés  qu’on 
pourrait  le  plus  conseiller,  sont  ;  les  bois- 
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sons  rafraîchissantes  qui  conviendraient  le 
mieux  à  Madame ,  et  dont  on  réglerait  l’usage 
suivant  les  circonstances ,  telles  que  la  limo¬ 
nade,  l’orgeat,  l’eau  de  poulet,  etc.  jles  sucs 
de  chicorée,  de  buglose  et  d’autres  plantes 
chicoracées  et  nitreuses  dont  Madame  pren¬ 
drait  dix  gouttes  ou  plus ,  par  degrés ,  dans 
un  verre  d’eau  froide ,  lorsque  l’estomac  serait 
afîaibli.  J’espère  que  les  remèdes  faciles  et 
simples  que  j’indique  préviendront  les  suites 
fâcheuses  que  peut  avoir  l’état  présent  de  Ma¬ 
dame.  S’il  survenait  quelque  affection  cachée? 
tique  ou  hystérique  par  les  progrès  de  la  ma¬ 
ladie  principale  que  cause  la  cessation  des 
règles  j  Madame  voudra  bien  m’instruire  de. 
cette  complication ,  et  je  m’empresserai  de  lui 
pifrir  mes  conseils  ultérieurs  avec  un  zèle  digne 
de  la  confiance  dont  elle  m’honore. 

1 8  juin  1775.  •  B.  D.  M,  M. 

XXXII.  -Perte  Hanche  avec  sensibilité  vi¬ 
cieuse  de  la  matrice  par  -sympathie  de 
V estomac,  et  tumeurs  glanduliformes  à 
là  partie  inférieure  du  vagin. 

Madame  qui  me  fait  l’honneur  de  me  con¬ 
sulter  est  sujette ,  d^epuis  plusieurs  années ,  à 
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une  perte  blanclie  qui  ne  s’arrête  que  par  des 
intervalles  très-courts.  La  nature  de  cette  perte 
est  ordinairement  de  couleur  jaunâtre  ;  elle  a 
formé,  quoique  rarement,  des  flocons  qui  sem¬ 
blaient  être  purulens  ,  qui  étaient  mêlés  de 
quelques  stries  sanguinolentes.  La  malade  est 
sujette  à  éprouver  des  démangeaisons  très- 
vives  dans  les  parties  d’où  cette  perte  s’écoule, 
et  a  souffert  parfois  des  ardeurs  d’urine.  Par  un 
examen  fait  avec  soin ,  on  a  trouvé  à  la  partie 
inférieure  du  vagin  quatre  tumeurs  glandi  - 
formes  circonscrites  et  dures ,  qui  étaient  ex¬ 
trêmement  sensibles  ,  et  une  autre  tumeur 
semblable^  peu  douloureuse,  auprès  de  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ;  mais  on  n’a  point  trouvé 
d’altération  dans  ces  organes.  La  malade  est 
constamment  affectée  de  douleurs  dans  l’acte; 
conjugal  ;  les  règles  sont  comme  dans  l’état 
naturel.  Madame  avait,  il  y  Ç; quelques  années, 
des  douleurs  de  bas-ventre  qui  paraissaient 
avoir  leur  siège  dans  les  ligamens  larges  et 
l’ovaire  du  côté  gauche  j  mais  comme  il  n’existe 
point  de  vestige  .de  douleur  et  d’obstruction  à 
l’endroit  de  ces  organes ,  on  a  lieu  de  croire  que 
,  c’étaient  de  vraies  coliques,  d’autant  qu’elles  se 
résolvaient  par  des  éruptions  de  vents.  La  ma¬ 
lade;  se  plaint  habituellenïent  de  faiblesse  d’es- 
I,  20 
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toinacj  et  a:FesrGrétion  des  selles  paresseuséi 
L’incommodité  plus  fâcheuse  qu’ait  la  malade, 
etcqu’elle  souffre  depuis  plusieurs  années,  est 
l’insomnie  qui  revient  toutes  les  nuits ,  et  ne 
lui  laisse  que  deux  ou  trois  heures  de  sommeil 
L’irritation  continuelle  que  souffre  la  malade, 
surtout  la  nuit,  dans  les  parties  affectées,  à 
porté  à  ce  degré  extrême  la  disposition  qu’ellé, 
a  eue  depuis  long  -  temps  à  né  dormir  que 
très-peu. 

Sur  cet  exposé ,  on  voit  que  les  causes  ma-^ 
nifestes  dé  cette  maladie  sont  une  sensibilité 
vicieuse  qui  subsiste  depuis  long-temps  dan^ 
la  matrice  etîe  Vagin,  une  tendance  habituelle 
que  ces  humeurs  ont  à  se  jeter  sur  ees  parties, 
et  des  lésions  de  ees  organes  affectés  ,  nori 
seulement  de  tumeurs  plus  ou  moins  sensibléi~, 
îhais  encore  d’un  état  comme  ulcéreux  dans' 
les  vaisseaux  excrétoires  d’où  s’écoule  la  perté 
bîànche.  Ces  trois  causes  présentent  les  princP 
pales  indications  qu^on  doit  travailler  à  rénï- 
plir  pour  la  èüTe  de  cette  maladie. 

L’indication  qui  semble  être  la  plus  impor¬ 
tante  ,  est  de  remédier  à  la  sensibilité  vicieusé 
de  la  matticé';  4n  seconde  est  de  procurer  des 
révulsions  âssidïies  de  la  congestion  babîtuellé 
sur  ce  viscère  ;  la  troisième  est  de  résoudre  lea  ' 


tumeurs  glanduleuses,  et  l'état  comme  ulcéreux 
des  lacunes  dé  la  matrice  et  du  vagin.  Pour  sa¬ 
tisfaire  à  ces  vues  différentes  5  on  peut  employer 
les  remèdes  suivans,  ou  d’autres^  dont  les  effets 
soient  analogues.  M.  le  médecin  ordinaire  mo¬ 
difiera  l’administration  de  ces  remèdes ,  suivant 
que  les  circonstances  paraîtront  l’exiger. 

1°  Pour  affaiblir  et  corriger  là  sensibilité 
vicieuse  de  la  matrice  ,  il  faut  que  la  malade 
fasse,  pendant  tout  le  cours  du  traitement,  un 
usage  de  boissons  adoucissantes  et  rafraîchis¬ 
santes,  telles  que  le  petit  lait.  Peau  de  poulet , 
l’orairgeade,  etc.  Il  ne  faut  pourtant  pas  que  ces 
boissons  soient  prises  avec  excès,  d’autant  que 
leur  abus  peut  aggraver  la  congestion  habituelle 
des  humeurs  sur  la  matrice,  et  l’état  ulcéreux 
des  lacunes  de  cet  organe.  Si,  malgré  l’usage 
constant  de  ces  boissons  tempérantes,  la  sen¬ 
sibilité  de  k  matrice  reçoit  des  accroissèmens 
manifestés ,  on  aura  recours  aux  remèdes  d’une 
activité  modérée,  comme  la  teinture  de  casto- 
réum  prise  dans  l’èau  de  mélisse,  ét  aux  narco-' 
tiques  les  plus  doux  comme  est  l’extrait  de  co¬ 
quelicot  à  dix  grains  par  dose,  et  plus,  mais  par 
degrés  :  on  tiendra  aussi  alors  de  l’emplâtre  de 
ciguë  sur  la  région  hypogastrique.- 

La  malade  doit  user  très -  sobrement  des 
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plaisirs  du  mariage  jusqu’à  ce  qu’ils  n’excitenf 
plus  chez  elle  de  sensibilité  douloureuse.  Elle 
doit  conserver  avec  le  plus  grand  soin  la  tran¬ 
quillité  d’esprit,  d’autant  que  les  passions  vives 
ont  une  influence  singulière  et  pernicieuse  sur 
les  maladies  de  la  matrice.  Il  pourra  lui  être 
avantageux  de  faire  journellement  un  exercice 
modéré ,  et  de  prendre  souvent  des  bains  d’eau 
légèrement  tiède.  Ces  secours  diététiques  par 
leurs  alternatives  fréquemment  répétées  , 
pourront  aider  le  rétablissement  des  forces 
de  la  constitution  et  les  fonctions  des  organes 
digestifs. 

On  combattra  d’ailleurs,  par  des  remèdes  rela¬ 
tifs,  les  affections  de  l’estomac  etautres  sympathi¬ 
ques  que  cause  la  lésion  de  la  matrice^  et  qui  sem¬ 
blent  exiger  un  traitement  particulier  indépen¬ 
dant  de  la  maladie  primitive.  C’est  ainsi  que , 
dans  le  ;  Cas  où  le  dérangement  de  l’estomac 
deviendrait  plus  grave ,  on  pourrait  faire  pren¬ 
dre  à  là  malade,  pendant  dix  à  douze  jours 
consécutifs,  les  bouillons  suivans.  Prenez  ra¬ 
cine  d’énula-carapana,  trois  gros  ;  feuilles  de 
chicorée  amère  ,  une  pincée  ;  feuilles  de  ca- 
mæphitis,  une  demi-pincée;  faites  un  bouillon 
avec  un  jeune  poulet  vidé  et  écorché,  etc.  L’é¬ 
lixir  de  vitriol  pris  à  la  dose  de  quelques  gouttes 
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Sans  un  petit  verre  d’eau  froide,  avant  le  dîner 
et  le  souper,  peut  aussi  être  un  stomachique 
singulièrement  approprié  dans  ce  cas. 

2°  Oa  entretiendra  avec  spin  la  liberté  des 
excrétions  naturelles,  dans  la  vue  d’aiSaiblir 
l’habitude  de  la  fluxion  des  humeurs  vers  la 
matrice  et  le  vagin.  On  procurera  la  liberté  du 
Tentre,  par  l’usage  répété,  autant  qu’il  sera 
nécessaire ,  des  lavemens.  La  malade  tâchera 
d’exciter  une  évacuation  des  humeurs  mur 
queuses  du  nez ,  plus  abondantes  qu’à  l’ordi¬ 
naire,  soit  en  humant,  plusieurs  fois  par  joui, 
des  vapeurs  d’eau  très-chaudes  ,  soit  en  faisant 
usage  de  tabac  ou  d’autres  errhins  appropriés. 
On  entretiendra  la  transpiration,  et. en  même 
temps  on  préparera  la  résolution  des  engorge- 
mens  des  parties  affectées ,  par  l’usage  de  l’eau 
de  chaux  composée  suivante ,  que  j’ai  prescrit 
avec  succès  dans  les  fleurs  blanches.  La  malade 
boira  trois  onces  de  cette  eau,  d’abord  deux 
fois,  et  ensuite  jusqu’à  quatre  fois  par  jour^ 
parades  reprises  de  dix  ou  douze  jours  consé¬ 
cutifs;  elle  se  tiendra  chaudement  pendant 
l’usage  de  ce  remède,  pour  en  assurer  l’effet 
diaphorétique. 

Prenez  racine  d’althæa  et  de  saponaire,  de 
chacune  demi-once;  racines  de  salsepareille 
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et  de  sassafras ,  demi-once  ;  eau  seconde  dé 
chaux  récemment  faite ,  quatre  livres.  Faites 
macérer  à  froid  pendant  deux  jours  ;  coulez  et 
ajoutez  deux  onces  du  sirop  dés  cinq  racines 
apéritives. 

Il  pourrait  être  fort  utile  d’établir  à  une 
Jambe  un  cautère  dont  on  entretiendrait  avec 
«oih  l’écoulement;  mais  comme  la  malade  aura 
sans  doute  une  ^orte  répugnance  pour  ce  re¬ 
mède,  on  n’y  aura  recours  qu’autant  que  là 
perte  blanclié  ne  pourrait  être  assez  affaiblie 
par  les  révuîsife  qui  doivent  exciter  dans  une 
proportion  convenable  les  excrétions  natu¬ 
relles.  . 

3“  Pour  résoudre  les  tumeurs  glanduleuses 
de  la  matrice  et  du  vagin,  si  elles  ne  se  dissi¬ 
pent  pas  par  un  assez  long  usage  des  remèdes 
précédons ,  on  fera  prendre  des  résolutifs  d’une 
activité  médiocre,  comme  la  terre  foliée  dé 
tartre  donnée  dans  le  suc  des  plantes  apériti- 
ves,  des  pilules  préparées  avec  le  savon  ,  la 
gomme  ammoniaque,  l’extrait  de  rhubarbe,  et 
le  sirop  de  kermès. 

;A  près  avoir  insisté  assez  long-temps  sur  ces 
apéritifs  médiocrement  actifs ,  on  leur  join¬ 
dra,  s’il  paraît  indiqué  ,  des  résolutifs  plus 
énergiques;  on  pourra  alors  ajouter  à  chaque 
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prise  des  pilules  susdites  quelques  grains  d^- 
thiops  autiraonial,  et  faire  prendre  de  temps  eïi 
temps  des  bols  avec  le  mercure  doux  et.. le 
kermès  minéral.  .l  ü; 

Si  les  symptômes  de  cette  partie  indiquent 
pins  parfaitement  un  état  ulcéreux  bu  de  phlo- 
^ose  et  d’érosion  des  lacunes  de  la  matrice 
et  du  vagin  ,  après  avoir  pratiqué  assez  loîig- 
temps  les  remèdes  qui  ont  été  conseillés^  on 
essaiera  l’utiiilé  des  injections  faites  dans^fe 
matrice  avec  les  eaux  de  Barrège ,  ou  autres 
sulfureuses,  qu’on  pourra  affaiblir,  en  y  ajoa~ 
tant  du  lait  5  en  meme  temps  on  fera  prendre 
intérieurement  des  conserves  de  roses  et  de 
menthej  des  décoctions  de  sommités  d’hypé- 
ricum  et,  d’antres  plantes  balsamiques  ,  des 
„baumes  du  Pérou,  de  Copahu,.  ou  autres  na¬ 
turels.  Ces  baumes  pourront  être  singulière- 
„  nient  utiles  comme  vulnéraires  et  diurétiques 
spécifiques.  Le  kinkina,î  les  martiaux  ,  seront 
bien  placés  lorsque  la  sensibilité  de  la  matrice 
.  sera  rétablie  dans  l’état  naturel. 

B.  p.  M. 

"SSSllL  Affections  paralytiques. 

Les  affections  paralytiques  que  souffre  M.  fe 
consultant,  ont  été  traitées  sans  succès  par 
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tous  les  divers  remèdes  que  nous  avons  conseîî- 
ïééf  Le  bon  effet  quWait  d’abord  produit  Fu- 
skge  des  eaux  de-Balarue ,  n’a  été  que  momen¬ 
tané  :  on  ne  doit  pas  espérer  facilement  la  cure 
radicale  de  cette  maladie ,  d’autant  qu’elle  sub¬ 
siste  depuis  plusieurs  années  ,  et  que  ,  depuis 
-qu’elle  a  commencé ,  elle  s’Ost  toujours  aggra¬ 
vée  par  des  progrès  fort  lents.  Cependant  on 
me  doit  pas  négliger  les  divers  moyens  qu’on 
-peut  tenter  encore  pour  arrêter  les  progrès 
^ultérieurs ,  dé  cette  maladie  ,  dont  l’incom¬ 
modité  est  déjà  trop  grande ,  et  dont  les  suites 
peuvent  êtire  pernicieuses.  / 

où  En  recueillant  toiit  ce  qu’on  a  observé  sur 
l’bistoire  de  cette  maladie  ,  il' paraît  qu’elle  est 
principalement  ^  causée  par  des-  obstructions 
-fixes  ,  qui  se  sont  formées  après  des  ïrànspT- 
-rations  supprimées  dans  lés  nerfs  des  extré¬ 
mités  affaiblies  par  des  exercices  vioîens  et  di- 
^vers  autres  excès ,  et  que  ces  obstructions  se 
sont  étendues  de  plus  en  plus  dans  la  substance 
des  nerfs,  de  leurs  enveloppés ,  et  dans  les  par¬ 
ties  voisines.  C’est  à  résoudre  ces  affections 
qu’on  doit  travailler  avec  autant  d’activité  que 
de  constance  ;  et  l’on  peut  y  réussir  par  des 
méthodes  analoguès  à  celles  qü’on  suit  ordi¬ 
nairement  pour  résoudre  les  obstructions  des 
autres  organes. 
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i  Ainsi  il  faut  donner  pendant  long-temps  des 
résolutifs  combinés  avec  des  purgatifs ,  et  en¬ 
suite  continus  alternativement  avec  les  sudo^ 
rifiques ,  insistant  sur  l’un  ou  l’autre  genre  d’é-^ 
vacuans ,  suivant  qa’on  en  observera  des  effets 
plus  avantageux.  Lorsque  le  traitement  aura  eu 
un  effet  sensible  ,  on  appliquera  sur  les  parties 
affectées  des  topiques  résolutifs  et,  en  conti^ 
nuant  les  mêmes  remèdes  internes ,  oh  leur 
joindra  les.  topiques  et  les  nèrvins  qui  seront 
alors  employés 'plus  - utilement  qu?its  ne  l’ont 
été  jusqu’ici.  Enfin ,  si  tous  ces  moyens  '  n’ont 
pas  assez  d’efficacité^  on  aura:rèGours  à  divers 
remèdes  qu’on  a  vu  agir  comme  spécifiques 
dans  divers  cas  de  paralysie.  ; 

D’après  ces  vues,  je  conseille  les  remèdes 
aùiyàns,  dont  l’administration  doit  toujours  être 
modifiée  ;  séloni  leurs  effets  sensibles  e  t  les  cir-, 
Gon stances  où  se  trouvera  le  malade  :;je  ne  dis 
rienr  du  régime  qu’il  faudra  suivre.,  et  qui  doit 
être  le  même  que  ,œlui:qui  est  marque  dans  ma 
première  Gorfsuitation..  J  :  ;  -  L 

1°  Le ihal^e.* prendra,  tous  les  jours ,  matin 
et  soir,  vii^t  grains  de  savon  pris  en  pilules, 
avec  suffisante  quantité  de  racine  diaunée.,.  et 
il  boira ,  sur  chaque  iprise.  de  ces  pilules  ,  trois 
onces  d’eau  seconde  dé  chaux  :  on  >  continuera 


Si4  consultations 

long-temps xes  remèdes  ^  dont  on  augmentera 
graduellement  la  dose  ;  en  même  temps  le  ma¬ 
lade  prendra  d'abord ,  une  fois  la  semaine  ,  et 
ensuite  tous  les  quatre  jours  ^  et  même  plus , 
s'il  paraît  indiqué,  un  demi-gros  des  pilules 
suivantes  :  ; 

Prenez,  rhubarbe  et  crème  d&tartre ,  parties 
égales,  trois  gros;  jalap,  deux  gros  fpulvérisez-le 
tout,etfaitesunemassede  pilulesavec  le  sirop  de 
chicorée  composé.  Si  lés  évacuations  procurées 
par  ces  remèdes,  sont  sensiblement  avanta^ 
geusesjon  rapprochera  les  prises  .des  pilules  ; 
et  oii  soutiendra  leur  effet  purgatif  en  don¬ 
nant,  aux  j' ours  d'intervalle  ;  du  sagapenum 
mis  en  pilules,  à  une  dose  assez  fbrte,  comme 
d’un  gros.  '  ;  • 

Si  l'action  des  remèdes  on  leS  progrès  dé  la 
maladie  af&btent  l'estomac  et  les  intestins  de 
manières  ÿ  causer  une  langueur  manifeste  des 
digestions  et  des  excrétions ,  on  fera  prendre 
au  malade  ,  ;  par  dés  reprises  de  plusieurs  j‘ ours 
consécutifs,  chaque  j'our^iidans le>coürant^df 
la  matinée ,  debx  onces'  de  petit  dait  préparé 
avec  la  moutarde,  qu'on  fait  en, mettant  six 
gros  de  graine  de  moutarde  bjpoyéej  sur  cha- 
^ue.livre.  de  lait,  dans  le  mmps'de  l’ébullitibh. 

2°  Lorsqu'on .  aura  fàit  précéder  un  assez 
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long  usage  des  purgatifs ,  s’ils  ii’ont  point  tout 
le  succès  qu’on  peut  s’en  promettre,  ils  auront 
du  moins  l’utilité  de  bien  nettoyer  les  premières 
voies ,  et  de  disposer  ainsi  à  l’usage  des  diapbo- 
rétiques  qu’on  essaiera  de  donjaer  par  reprises 
alternativement  avec  les  résolutifs. 

On  suspendra  alors  par  intervalles  de  plu¬ 
sieurs  jours  consécutifs  l’usage  du  savon  et  dè 
l’eau  dp  chaux;  dans  ces  intervalles  on  fera 
prendre  au  majade,  chaque  matin ,  dans  son  lit  , 
environ  deux  livres  d’une  décoction  de  sassa¬ 
fras  et  de  santal  citrin,  où  l’on  aura  mis  un 
gros  de  sassafras  et  trois  onces  de  rapure  dp 
santal  citrin  pour  chaque  livre  d’eau. 

Si  cette  décoction,  qu’on  pourra  rendre  plus 
forte  par  degrés,  étant  prise  tiède,  n’excite 
pas  assez  les  sueurs ,  on  -y  -ajoutera,  sur  la 
quantité  qui  sera  prise  tous  les  matins  >  douze 
ou  quinze  grains  d’esprit  volatil  de  corne  de 
cerf  succiné.  Quand  ces  rêmèdeé  auront  pro¬ 
duit  des  sueurs  assez  fortes  ,  on  frottera  tout  le 
corps  avec  des  linges  rudes.  Le  malade  sortira 
de  son  lit,  et  prendra  ensuite  toutes  les  pré¬ 
cautions  néëessaîres  pour  se  garantir  de  la  sup¬ 
pression  de  la  transpiration.  Il  pourra  aussi 
être  avantageux  de  donner  par  reprises ,  au  Eeii 
de  cette  tisane  sudorifique-,  des  bouillons  de 
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vipère ,  préparés  suivant  la  pharmacopée  de 
Paris.  On  suspendra  ^  ou  même  l’on  cessera 
l’usage  de  ces  bouillons ,  s’ils  excitent  trop  la 
circulation ,  et  s’ils  portent  trop  à  la  tête.  Ce- 
.pendant  l’usage  des  sudorifiques  étant  répété 
par  reprises  et  gouverné  avec  prudence ,  peut 
être  poussé  jusqu’à  produire  des  mouvemens 
•fébriles, qui,  loin  d’avoir  aucun  inconvénient» 
peuvent  être  très-salutaires  pour  résoudre  les 
obstructions  des  nerfs. 

3”  Lorsqu’on  aura  obtenu  un  succès  mar¬ 
qué  des  remèdes  précédens ,  on  pourra  em¬ 
ployer  utilement  des  topiques  appropriés.  On 
fera  alors,  matin  et  soir,  des,  frictions  sur  le 
dos ,  sur  les  parties  affectées^  comme  au  haut 
des  cuisses  et  des  bras  ,  avec  ;le  baume  nervin, 
ou  simplement  avec  de  la  graisse  ,  à  laquelle 
on  aura  ajouté  un  huitième  d’huile  distillée  de 
Javapde;  on  pourra:  ensuite , employer  les  Ht 
nimens  huileux  et  volatils  et  autres  que  j’ai 
conseillés  ci-devant.  ; 

Lorsque  la  cure  de  ces  affections  paralytiques 
sera  avancée ,  on  pourra  l’accélérer  en  comr 
binant  avec  les  remèdes  précédens ,  les  nerr 
vins  et  les  toniques  les  plus  efficaces ,  comme 
la  racine  de  valériane  ,  la  décoction  de  guide- 
chêne,  Phuile  de  Dippel ,  le  baume  du  Pé¬ 
rou,  le  kinkîna,  le  vin  d’aunée,  etc. 
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4®  Si  le  traitement  précédent,  suivi  avec  cons¬ 
tance,  n’a  pas  un  succès  bien  marqué,  on  aura 
recours  à.  d’autres  remèdes  dont  Faction  est 
comme  spécifique  dans  certains  cas  analogues 
de  paralysies  qui  ont  résisté  au  traitement  le 
plus  méthodique.  Entre  les  remèdes  de  ce 
dernier  genre,  je  conseille  particulièrement 
les  eaux  du  mont  d’Or,  et  l’électrisation. 

Les  eaux  du  mont  d’Or  pourront  avoir ,  à 
raison  de  la  différence  de  principes  ,  une 
vertu  plus  spécifiquement  appropriée  à  l’état 
du  malade,  et  lui  procurer  un  soulagement  que 
n’ont  pu  produire  celles  de  Balaruc.  Le  malade 
prendra  ces  eaux  en  boisson  et  en  bains ,  sui¬ 
vant  la  direction  de  M.  le  médecin  qui  a  l’in¬ 
tendance  de  ces.eaux  et  en  règle  l’administration. 
Enfin  on  essaiera  l’électrisation  qui  doit  être 
appliquée  avec  beaucoup  de  prudence  et  ré¬ 
pétée  long-temps.  On  commencera  par  tirer 
des  étincelles  des  muscles  paralysés  ,  qu’on 
électrisera  ainsi  pendant  une  demi-heure ,  cha¬ 
que  jour,  pendant  trois  ou  quatre  semaines; 
on  fera  de  plus  recevoir  ensuite  plusieurs  fois 
la  commotion  électrique  ,  mais  afiaiblie ,  en  se 
partageant  entre  plusieurs  personnes. 

ÏO  mai  1778.  B.  B.  M. 
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XXXIV.  Phthisie  hypocondriaque  avec  cra^ 
chats  visqueux^  nausées  .  dégoût ,  saleté 
de  la  langue  ,  empâtement  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  et  passions  tristes» 

Madame,  qui  me  fait  Fhonneur  de  me  con¬ 
sulter,  est  âgée  de  cinquante -quatre  ans  j  elle  a 
un  tempérament  sanguin  ,  et  un  caractère  fort 
sensible  j  elle  a  été  constamment  sujette,  depuis 
son  mariage ,  à  de  petits  crachemens  de  sang 
qui  n’étaient  accompagnés  d’aucune  incommo¬ 
dité  sensible.  Avant  la  cessation  des  règles  qui 
ont  fini  il  y  a  cinq  ans,  elle  a  eu  fréquem¬ 
ment  des  douleurs  de  coliques  intestinales  dé¬ 
terminées  par  la  surabondance  d’humeurs  pi- 
tuîtueuses.  Il  y  a  quatre  ans  que  la  malade  eut 
une  nouvelle  attaque  de  colique ,  et  ensuite  elle 
eut  un  rhume  violent  accompagné  de  douleurs 
à  la  poitrine  et  aux  épaules  ,  avec  une  toux 
qui  depuis  n’a  jamais  cessé  entièrement.  . 

Au  commencement  du  carême  de  1772  ,  la 
malade  fut  prise  d’une  fièvre  à  redoübîemens 
irréguliers,  qui  fut  assez  vive  dans  les  premiers 
temps  ,  qui  subsista  ensuite  pendant  six  mois 
avec  beaucoup  d’accablement  et  de  dégoût,  de 
frèquens  évanouissemens  j  la  toux  et  les  dou- 
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leurs  de  poitrine  subsistant  toujours  avec  des 
crachats  quelquefois  sanguinolens  et  souvent 
verdâtres.  On  observa  alors  une  tension  dou¬ 
loureuse  dans  là  région  de  là  rate  ;  là  malade 
fut  soulagée  par  Fusage  dès  pilules  aléotiques. 
Enfin ,  il  survint  une  dyssenterie  qui  dura  deux 
mois,  fut' traitée  avec  des  remèdes  adou- 
cissàns,  et  fit  la  crise  de  Fobstruction  de  îa 
raté,  qui  n’a  point  réparu  depuis.  La  malade 
prit  ,  il  y  a  deux  àns  ,  au  commencement  de 
Fhiver ,  les  eaux  du  mont  d’Or  j  coupées  avec 
le  lait.  L’tisagé  de  ces  eaux  soulagéa  beaucouji 
Faffectîbn  de  poitrine,  et  ce  soulagement  sub¬ 
sista  près  d’une  année ,  au  bout  de  laquelle  les 
symptômes  dé  Faffection  ayant  repris  une  nou¬ 
velle  force  ,  furent  calmés  par  Fusage  du  lait 
d’ânessé ,  continué  pendant  deux  mois ,  suivi 
de  Fusage  d’eaux  légèrement  martiales ,  dont 
la  malade  a  bu  pendant  une  quinzaine  de  jours 
depuis  elle,  n’a  plus  craché  de  sang  ,  et  elle  a 
bien  passé  Fhiver. 

Au  commencement  du  mois  d’avril  dernier, 
la  malade  a  eu  une  nouvelle  attaqué  de  colique , 
suivie  d’une  toux  vive  qui  a  été  en  croissant 
jusqu’à  ce  jour.  Cette  attaque  de  toux  semble 
être  un  peu  plus  forte  après  le  repas  qu’à  l’or¬ 
dinaire,  et  revient  par  quintes  durant  la  nuit. 
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La  malade  ressent  des  douleurs  à  Pestomac, 
outre  celles  de  là  poitrine  ;  elle  a  des  dégoûts,  des 
nausées  et  des  gonflemens  passagers  dans  la 
région  hypogastrique  :1a  langue  est  fort  char¬ 
gée  ,  elle  rend  des  crachats  visqueux  et  quel¬ 
quefois  sales;  le  pouls  est  petit  sans  être  dur. 
Un  purgatif  a  été  le  seul  remède  par  lequel 
pn  ait  calmé  ces  symptômes  pour  quelques 
jours.  Il  faut  observer  que  ,  depuis  la  première 
attaque  de  colique  que  la  malade  eût  après  la 
cessation  des  régies  ,  elle  a  toujours  craché 
abondamment,  qu’elle  a  eu  constamment  la 
langue  pâteuse ,  épaisse ,  un  goût  de  salure  et 
d’amertume  à  la  bouche.  Pendant  le  temps 
qu’elle  a  souffert  les  incommodités  qui  ont  été 
décrites ,  la  malade  a  été  sujette  à  ressentir  des 
douleurs,  des  gonflemens ,  des  irritations  vagues 
aux  différentes  parties  du  corps  et  divers  autres 
symptômes  nerveux.  On  doit  remarquer  aussi 
qu’elle  a  eu  des  chagrins  profonds  qui  ont  in¬ 
flué  sur  le  dérangement  de  sa  santé. 

On  voit  que  la  malade  a  depuis  long-temps 
une  infirmité  relative  du  poumon  et  des  organes 
mésentériques  qui  a  déterminé  les  attaques  fré- 
quentes  d’hémoptysie.  Elle  est  affectée  depuis 
long-temps  d’un  vice  des  organes  digestifs  et  ^ 
mésentériques,  dont  les  fonctions  languissantes 
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ont  produit  habituellement  la  surabondance  des 
humeurs  glaireuses  ,  et  déterminé  souvent 
comme  par  des  mou vemens  critiques  des  dou-* 
leurs  intestinales.  Pendant  que  Tévacuation 
menstruelle  a  subsisté ,  ce  fiux  salutaire  a  em¬ 
pêché  que  les  effets  des  infirmités  du  poumon 
et.des  organes  mésentériques  montassent  à  un 
degré  fort  considérable  ;  mais  lorsque  ces  hu¬ 
meurs  surabondantes  et  altérées  ont  perdu  cette 
issue  périodique  ,  les  infirmités  des  viscères 
plus  affectés  se  sont  liées  ainsi  entre  elles ,  par 
une  succession  analogue  à  celle  qu’on  observe 
souvent  se  former  entre  des  maux  d’abord 
très-distincts,  mais  invétérés,  dans  des  person¬ 
nes  dont  la  constitution  est  altérée.  Il  est  arri¬ 
vé  ,  dans  ce  cas ,  qu’un  rhume  de  poitrine  vio¬ 
lent,  accompagné  d’une  toux  qui  subsiste  en¬ 
core,  a  suivi  la  première  attaque  de  colique 
que  la  malade  a  eue  après  la  cessation  des 
règles ,  et  que  l’affection  de  poitrine  s’esf  re¬ 
nouvelée  avec  une  lièvre,  singulière  à  la  suite 
d’une  forte  attaque  de  colique. 

M.  le  médecin  ordinaire  a  bien  Vu  que  l’hé¬ 
moptysie,  la  fièvre  lente  et  les  autres  symp¬ 
tômes  que  la  malade  a  ressentis  vivement  pen¬ 
dant  six  mois  de  1772,  avaient  pour  cause  une 
obstruction  de  la  rate,  et  qu’elle  fut  heureu- 
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sement  résoute  par  la  clyssenterie  qui  survint  j 
les  impressions  que  cette  fièvre  hectique  avait 
faites  sur  le  poumon ,  ont  été  affaiblies  par  Pu- 
sage  du  lait  coupé  avec  les  eaux  duMont^d’Or, 
à  la  suite  duquel  on  a  fait  prendre  des  eaux 
légèrement  martiales.  Ces  eaux  minérales  ont 
aidé  la  digestion  du  lait,  et  procuré  sans  doute 
une  plus  grande  liberté  dans  les  excrétions. 

La  maladie  actuelle  est  une  phthisie  hypo¬ 
condriaque  suffisamment  caractérisée  ;  je  pense 
qu’il  n’y  a  pas  d’obstruction  formelle  d’aucuns 
des  viscères  du  bas- ventre,  on  qu’on  n’aurait 
pas  manqué  d’en  faire  mention  dans  le  mé¬ 
moire.  Il  y  a  un  empâtement  général  des  or¬ 
ganes  digestifs  qui  n’a  point  été  résous  par  les 
suites  de  la  cobque  du  mois  d’avril  dernier, 
et  qui  entretient  habituellement  la  toux  sto- 
machaie  et  les  autres  aflTections  augmentées 
sympathiquement  de  la  poitrine.  Cet  empâte¬ 
ment  est  manifesté  par  l’état  de  la  langue,  la 
nature  et  l’abondance  des  crachats,  le  dégoût, 
les  nausées  et  les  bons  effets  des  purgatifs.  On 
sait  d’ailleurs  à  quel  point  les  passions  tristes 
concourent  à  la  formation,  de  la  phthisie  hy¬ 
pocondriaque  ,  et  combien  les  lésions  des  vis¬ 
cères  situés  dans  les  hypocondres  produisent 
des  symptômes  nerveux  d’affections  mélanco¬ 
liques. 
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Les  indications  que  présente  cette  maladie 
pour  le  traitement  sont ,  i®  d’é’Sfacuer  les  hu¬ 
meurs  pituiteuses  qui  surchargent  les  organes 
affectés,  et  dont  la  nature  n’opère  que  des 
excrétions  imparfaites;  2®  de  travailler  à  ré¬ 
soudre  les  humeurs  pituiteuses  surabondantes, 
et  à  prévenir  la  reproduction  de  ces  humeurs , 
en  fortifiant  les  organes  digestifs;  3®  de  remé¬ 
dier  à  Fétat  ulcéreux  ou  autre  que  cette  phthisie, 
aura  introduit  dans  le  poumon  ;  on  peut  espérer 
de  remplir  ces  vues  par  les  remèdes ,  suivant 
le  régime  réglé  par  M.  le  médecin  ordinaire, 
1®  Si  le  pouls  qui  n’est  que  petit  devient 
plein  et  dur,  il  faudra  faire  une  petite  saignée 
qu’on  répétera  dans  la  suite  de  loin  en  loin,  si 
la  même  indication  a  lieu.  Après  avoir  fait  pré¬ 
céder  la  saignée,  si  elle  est  nécessaire,  la  ma¬ 
lade  prendra ,  tous  les  trois  jours ,  et  ensuite 
tous  les  deux,  s’il  n’y  a  point  d’inconvénient, 
un  vomitif  approprié  comme  un  grain  ou  un| 
grain  et  demi  de  tartre  émétique  en  lavage , 
ou  bien  quinze  grains  d’ipécacuanha  ;  on  se 
fixera  aux  doses  de  cet  émétique  que  l’expé¬ 
rience  montrera  les  plus  propres  à  faire  vomir 
la  malade  doucement  et  médiocrement.  Après 
avoir  employé  pendant  une  douzaine  de  jours 
ces  vomitifs  répétés  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
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on  en  suspendra  l’usage  ,  mais  on  y  reviendra 
par  des  reprises  semblables  de  plusieurs  jours 
avec  de  longs  intervalles  qu’on  réglera  suivant 
les  circonstances.  Chaque  soir  des  jours  où  lù 
malade  aura  pris  l’émétique,  on  lui  donnera 
un  julep  avec  les  eaux  de  menthe  et  de  mélisse, 
la  teinture  de  castor  et  le  sirop  diacode. 
Pendant  tout  le  cours  du  traitement,  la  malade 
prendra  chaque  matin  un  lavement  simple, 
qu’on  rendra  au  besoin  émollient  où  laxatif. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  cure,  si  les  émé¬ 
tiques  sont  contre-indiqués  ou  qu’ils  paraissent 
insuffisans  pour  l’évacuation  des  premières 
voies ,  on  donnera ,  dans  le  commencement  de 
la  cure,  aussi  fréquemment  qu’il  sera  jugé  utile, 
le  même  purgatif  dont  la  malade  a  déjà  éprouvé 
les  bons  effets.  Pour  aider  l’expectoration  des 
humeurs  glaireuses,  dont  le  poumon  est  farci, 
et  prévenir  les  quintes  de  toux  qui  troublent 
le  repos  de  la  nuit,  la  malade  prendra ,  chaque 
soir,  en  se  couchant  (ce  qui  doit  être  trois  heures 
après  avoir  soupé  légèrement),  une  mixture 
composée  avec  deux  onces  d’huile  récente  d’a¬ 
mendes  douces ,  quinze  gouttes  d’esprit  volatil 
de  corne  de  cerf,  et  une  demi-once  de  sirop 
diacode.  On  excitera  l’expectoration  (  sur¬ 
tout  si  les  crachats  viennent  à  être  supprimés) 
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en  faisant  humer  fréquemment  d’une  décoction 
très-chaude  d’espèces  pectorales. 

Pour  remédier-  à  la  surabondance  des  hu¬ 
meurs  mal  digérées ,  et  à  l’affection  de  poitrine, 
il  peut  être  avantageux  d’établir  à  une  jambe 
un  cautère  qui  ne  fermera  plus ,  et  dont  on  en¬ 
tretiendra  l’écoulement  avec  soin. 

2®  A  mesure  qu’on  aura  satisfait  à  l’indica¬ 
tion  de  procurer  une  évacuation  suffisante  des 
humeurs  qui  engorgent  le  poumon  et  les  or¬ 
ganes  digestifs  ,  on  travaillera  à  corriger  la 
dégénération  pituiteuse  des  humeurs,  et  à  la 
prévenir ,  en  fortifiant  les  organes  de  la  di¬ 
gestion  ;  pour  cette  fin  on  fera  prendre  à  la  ma¬ 
lade,  d’abord,  deux  fois,  et  ensuite  trois,  par 
jour,  à  des  heures  convenables,  huit  gros  de 
l’infusion  amère  suivante,  décrite  dans  la  phar¬ 
macopée  de  Londres. 

Prenez  racine  de  gentiane  ,  écnrce  récente  de 
citron  bien  séparée  de  la  partie  blanche,  fou- 
.gère,  parties  égales,  demi-once;  écorces  sè¬ 
ches  d’oranges,  séparées  de  même  de  la  partie 
blanche,  demi-once;  eau  bouillante,  douze  gros. 
Faites  macérer  pendant  une  heure  ou  deux ,  et 
ensuitefiltrez  la  liqueur  pour  l’usage;  on  pourra 
rendre  par  intervalles  cette  infusion  amère, 
ou  plus  active  ,  ou  purgative,  si  on  le  juge  à 
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propos ,  en  faisant  infuser  dans  une  prise  de 
ce  remède  des  doses  convenables  de  rhubarbe. 
Après  avoir  insisté  quelque  temps  sur  l’usage 
de  cette  infusion  amère,  on  y  joindra,  à  chaque 
prise ,  dabord  hait  gros  ,  et  ensuite  seize  et 
plus  par  degrés  d’eau  seconde  de  chaux.  Lors¬ 
que  la  malade  aura  pris  pendant  long-temps  , 
delà  manière  prescrite,  l’infusion  amère  et 
l’eau  seconde  de  cîiaüx,  on  lui  donnera,  avant 
chaque  prise  de  ces  remèdes  combinés,  d’abord, 
cinq  à  six  grains  de  pilules  dé  Morton ,  et 
ensuite  plus ,  par  degré.  On  continuera  ces  mé- 
dicamens,  suivant  leurs  elÉFets  sensibles,  aussi 
long-temps  qu’ils  paraîtront  indiqués.  '  - 

3°  A  proportion  de  ce  qu’on  aura  rempli  la 
seconde  indication  ,  on  travaillera  à  fortifier 
le  poumon  et  à  y  .détruire  la- lésion  particu¬ 
lière  que  cette  phthisie  aura  insénsiblement 
introduite  ;  en  attendant  on  ne  négligera  pas 
le  traitement  des  affections  inflammatoires , 
et  de  ces  douleurs  plus  vives  que  dans  l’état 
ordinaire,  qui  pourraient  se  former  à  des  en¬ 
droits  marqués  de  la  poitrine.  Ainsi  on  appli¬ 
querait  à  l’endroit  de  la  poitrine  où  se  décla¬ 
rerait  une  douleur  très-vive ,  un  vésicatoire 
dont  l’effet  serait  entretenu,  ou  qui  serait  re¬ 
nouvelé  suivant  son  effet  manifeste. 
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Si  on  n’a  pas  réussi  premièrement  à  arrêter 
les  progrès  de  cette  phthisie,  elle  peut  pro¬ 
duire  différentes  lésions  du  poumon  dont  cha¬ 
cune  demanderait  une  méthode  de  traitement 
différente.  Il  serait  déplacé  d’entrer  ici  dans 
des  détails  concernant  toutes  les  dégénérations 
possibles  qui  seront  jugées  par  M.  le  médecin 
ordinaire.;  Je  me  bornerai  à  observer  que  celle 
qu’on  â  le  plus  à  craindre  est  un  état  ulcéreux, 
c’est-à-dire  ,  compliqué  d’une  inflammation 
lente  du  poumon  ,  et  du  flux  colliquatif  de  la 
,  substance  de  ce  viscère ,  quoiqu’il  n^y  ait  pas 
d’ulcère  formé.  Dans.  Un  état  semblable  les 
remèdes  les  plus  efficaces  qu’on  peut  joindre 
aux  précédons  seraient  le  lait,  lekinkina,  les 
plantes  vulnéraires  ,  balsamiques ,  le  soufre  , 
les  eaux  duMdnt-d’Or  et  autres  eaux  sulfureuses 
appropriées. 

i5 juin  1775.  B.  D.  M.  M. 

Phthisie  pulmonaire. 

Madame  est  attaquée  d’une  phthisie  pulmo¬ 
naire  :  nous  croyons ,  comme  l’a  pensé  M.  le 
médecin  ordinaire,  que  le  principe  de  cette 
maladie  a  été  un  vice  héréditaire ,  approchant 
de  celui  qui  caractérise  les  écrouelles.  Nous. 
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ayons  jugé  que  lé  traitement  de  cette  plithisié 
tuberculeuse  doit  éti:e  analogue  à  celui  qu’on 
avait  suivi  avant  que  la  malade  vînt  à  Moiit- 
peljieî’î  mais  nous  avons  reconnu  que  le  voyage 
jayait; empiré  l’état  de  la  malade  d’une  manière 
très-sensible  ,  par  rapport  à  la  situation  od 
Madame  é  tait  avant  son  départ.  L’tdat  où  nous 
cavonsi-vu  la  malade  était  différent  de  celai 
qu’annonçait  le  mémoire- qui  nous  a  été  remis. 
Lés  redonblemens  de  la  fièvre  étaient  devenus 
plus  longs  et  beauCoüp  plus  considérables  ^  la 
diarrhée  était  beaucoup  plus  forte ,  et  l’abatte¬ 
ment  plus- considérable.. 

.  Les  indications  les  plus  pressantes  pendant 
que  Madame  a  séjourné  ici,  ont  été  de  calmer 
la  violence  des  redoubleraens  de  là  fièvre,  et 
de  modérer  la  diarrhée  qui  épuisait  entière-' 
ment  les  forces.  Dans  cette  vue  la  malade  a 
été  réduite  pour  toute  nourriture  aux  alimens 
pris  des  végétaux  ;  elle  a  pris  ensuite  souvent 
les  sucs  dé  chicorée  et-  de' cresson,  auxquels  on 
a  ajouté  l’eau  seconde  de  chaux  et  l’extrait  de 
kinkina  à  dés  doses  médiocrement  fortés.  On  a 
.combattu  la  diarrbée  par  l’usage  d’une  décoc" 
tion  de  feuilles  d’aigremoine  et  de  iniiiefeuille  j 
et  cette  tisane ,  quoique  peu  astringente ,  a  eu 
l’effet  de  diminuer  sensiblement  le  cours  do 
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ventre  :  mais  cette  diminution  a  été  suivie,  d’une 
expectoration  plus  abondante ,  et  cette  excré¬ 
tion  a  causé  des  efforts  de  toux,  répétés  pen¬ 
dant  la  nuit  au  point  de  faire  perdre  le  sommeil 
à  la  malade.  On  a  été  obligé  d’avoir  recours  à 
des  narcotiques  doux  pour  faire  cesser  l’insom¬ 
nie.  Dansl’étàt  présent  de  Madame,  il  paraît 
qu’on  ne  doit  s’occuper  d’abord  qu’à  remplir 
les  indications  du  traitement  palliatif  ,  que  pré¬ 
sentent  les  symptômes  urgens,  et  qu’à  mesure 
qu’on  obtiendra  le  succès  qu’on  espère,  on 
pourra  rendre  plus  actifs  les  remèdes  qui  au¬ 
ront;  réussi  ,,  et  en  employer  d’autres-  suivant 
une  niéthode  de  cure  radicale. 

Dans,  l’état  actuel  nous  conseillons  le  régime 
pt  les  remèdes  suivang  :  la  malade  sera  réduite 
aux  alimens  tirés  des  végétaux  (pain,  fruits, 
racines,  légumes  1,  que  l’on  choisira  faciles  à 
digérer  et  bien  préparés  ;  elle  usera  particuliè¬ 
rement  des  bouillons  de  navets  et  de  raves ,  de 
sagou ,  la  décoction  aqueuse  de  racines  de  salep, 
de  crèmes  d’orge ,  adoucies  avec  la  cassonade. 
Si  ce  régime  végétal  ne  soutient  pas  assez  les 
forces  de  la  malade  ,  on  lui  donnera ,  mais  seu¬ 
lement  une  fois  par  jour,  un  peu  de  viande 
blanche  rôtie.  On  observera  de. placer  toute  la 
nourriture  de  la  malade  dans  des  temps  assez 
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éloignés  des  heures  où  les  mouvemens  de  la 
fièvre  seront  les  plus  forts.  Les  alimens  médi¬ 
cinaux  que  la  malade  pourrait  prendre  chaque 
jour  au  matin ,  et  qu’on  a  vu  utiles  dans  des  cas 
semblables ,  seraient  la  décoction  d’une  duce 
ou  deux  de  queues  et  de  pattes  d’écrevisses 
dans  suffisante  quantité  d’eau  d’orge ,  et  qu’on 
adoucirait  avec  un  peu  de  sucre.  Le  lait  ne  peut 
convenir  dans  ce  cas,étant  contre-indiqué  à  plu¬ 
sieurs  égards,  et  surtout  parce  qu’il péut aug¬ 
menter  les  obstructions  du  poumon  et  des  au¬ 
tres  viscères ,  quand  bien  même  il  serait  bien 
digéré  dans  l’estomac  et  les  intestins.  Il  peut 
être  avantageux  que  la  malade  use  pour  boisson 
ordinaire 5  hors  des  repas,  du  pétillait  parfai¬ 
tement  clarifié ,  auquel  on  ajoutera  du  suc  de 
citron,  de  manière  que  ce  suc  acide  s’y  fasse 
sentir  faiblement  d’abord,  et  ensuite  par  de¬ 
grés  ,  d’une  manière  plus  forte.  On  joindra  con¬ 
tinuellement  à  ces  boissons,  des  doses  con¬ 
venables  de  sirop  de  coquelicot  et  même  dia- 
oode,  lorsque  ce  dernier  sera  indiqué  d’ail¬ 
leurs  par  l’insomnie.  On  ne  donnera  des  nar¬ 
cotiques  habituellement ,  qù’autant  qu’on  aura 
éprouvé  qu’ils  seront  toujours  nécessaires  pour 
calmer  la  toux  et  prévenir  l’insomnie.  On  es¬ 
saiera  de  procurer  le  repos  de  la  nuit  sans  leur 
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secours ,  en  faisant  prendre ,  à  Fheure  du  cou¬ 
cher  ,  des  bains  de  Jambes  dans  de  Peau  légère¬ 
ment  tiède.  Si  les  sueurs  nocturnes  deviennent 
plus  abondantes  ,  on  pourrait  y  remédier  en 
abrégeant  le  séjour  que  la  malade  fait  tous  les 
matins  dans  son  lit,  autant  qu’on  le  pourrait, 
sans  incommodité  notable.  Si  ces  sueurs  deve¬ 
naient  excessives ,  on  tâcherait  de  les  modérer 
eri  mouillant  à  plusieurs  reprises,  à  Pheuré  du 
coucher,  la  poitrine  et  les  extrémités  avec  des 
éponges  imbibées  d’un  mélange  de  quatre  par¬ 
ties  d’èau  dégourdie  et  d’une  partie  de  vinaigre. 

On  opposera  à  la  diarrhée  l’usage  de  la  dé¬ 
coction  d’aigrenioine  ,  de  millefeuilie ,  qui  a 
été  conseillée  j  décoction  d’autant  plus  appro¬ 
priée,  que  ces  plantes  sont  des  vulnéraires  bal¬ 
samiques  utiles  dans  de  semblables  atfections 
du  poumon.  Si  celte  décoction ,  dont  il  faut 
varier  les  doses' suivant  qu’il  sera  indiqué,  ne 
resserre  point  assez  ,  on  pourra  [employer  des 
astringens  plus  forts ,  comme  la  décoction  de 
racine  de  tormen tille,  d’écorces- de  simarou- 
ba ,  etc.  5  dans  le  cas  d’augmentation  soudaine 
du  cours  de  ventre ,  de  même  que  dans  ceux 
où  une  fonte  d’humeurs  se  jeterait  sur  la  poi¬ 
trine,  qu’il  faudrait  promptement  dégager,  on 
pourrait  essayer  de  faire  vomir  en  donnant 
une  médiocre  dose  d’ipécacuanha. 
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Pour  arrêter  les  progrès  de  la  fièvre  lente  , 
on  continuera  l’usage  de  l’extrait  de  kinkina , 
ainsi  que  les  sucs  des  plantes  nitreuses  et  an¬ 
tiscorbutiques  j  mais  la  fièvre  lente  ne  peut  cé¬ 
der  à  ces  remèdes  et  au  régime  végétal,  qu’au- 
tant  qu’elle  ne  sera  plus  entretenue  par  l’état 
ulcéreux  du  poumon.  ' 

Il  y  a  lieu  de  craindre  que  cette  phthisie  ne 
soit  compliquée  avec  une  vraie  suppuration  du 
poumon;  cependant  il  serait  possible  que  ce 
viscère  ne  fût  pas  attaqué  de  suppuration; 
qu’il  fût  seulement  affaibli  au  dernier  point  et 
reçût  une  congestion  habituelle  d’humeurs  mu¬ 
queuses  et  purulentes.  On  sait  combien  il  est  fa¬ 
cile  de  distinguer  les  crachats  muqueux  d’avec 
les  crachats  vraiment  purulens  ;  et  de  plus,  il 
n’a  point  précédé  chez  la  malade  d’attaque 
forte  d’hémoptysie,  ni  des  signes  d’une  in¬ 
flammation  vive  du  poumon  ;  il  est  toujours 
affecté  d’un  état  ulcéreux  qui  caractérise  les 
signes  de  l’irritation  constante  et  de  la  colli- 
quation  de  ce  viscère. 

Cet  état  ulcéreux  présente  les  indications 
suivantes,  qu’on  doit  tâcher  de  remplir  autant 
qu’on  pourra  s’occuper  de  la  cure  radicale. 

1  °  Il  faut  détourner  la  c  ongestion  des  humeurs 
qui  entretient  cet  état  ulcéreux;  c’est  pour- 
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quoi  on  a  fait  appliquer  ici  au  bras  gauche  le 
cautère  que  M.  le  médecin  ordinaire  avait  pro¬ 
posé  d’établir.  Dans  la  même  vue,  il  sera  à 
propos  de  prévenir  la  constipation  par  l’usage 
des  lavemens  simples ,  si  la  diarrhée  vient  à 
s’arrêter  entièrement ,  d’autant  plus  que  cette 
répression  soudaine  pourrait  causer  des  défail¬ 
lances  ou  quelque  autre  révolution.  On  peut 
aussi  faire  une  révulsion  utile  ^  en  augmentant 
l’excrétion  des  mucosités  du  nez.  Dans  cette 
intention,  la  malade  pourra  humer  fréquem¬ 
ment,  par  le  nez  et  par  la  bouche,  des  par¬ 
fums  d’eau  chaude,  user,  en  guise  de  tabac, 
d’une  poudre  de  feuilles  de  bétoine  et  de  mar¬ 
jolaine  ,  de  fleurs  de  lavande ,  à  laquelle  on 
ajoutera  un  peu  de  feuilles  d’azarum. 

2*’  On  travaillera  à  résoudre  l’inflammation 
lente  du  poumon  ;  on  insistera,  dans  cette  vue, 
sur  les  tempérans  et  antiphlogistiques  qui  ont 
-été  conseillés  ;  mais  de  plus ,  si  une  douleur 
vive  fixée  en  quelque  endroit  de  la  poitrine , 
et  d’autres  indices,  annoncent  qu’il  se  forme 
une  inflammation  particulière  et  plus  forte 
dans  quelque  partie  du  poumon  ,  on  se  hâtera 
d’y  remédier  en  appliquant  un  vésicatoire  sur 
cette  partie  douloureuse.  De  petites  saignées 
seulement  de  quatre  ou  cinq  onces  de  sang 
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pourraient  être  placées ,  non  seulement  dans 
les  cas  d’inflammation  plus  vive,  mais  encore 
dans  l’état  habituel  de  phlogose ,  pourvu  qu’on 
ne  pratique  ce  remède  qu’à  de  longs  inter¬ 
valles,  lorsque  les  forces  le  permettent,  lors¬ 
que  là  fréquence  et  la  durée  du  pouls  auront 
été ,  pendant  un  certain  temps ,  plus  soutenus 
qu’à  l’ordinaire.  Il  pourra  être  utile  de  faire 
ces  petites  saignées  au  pied ,  en  ayant  atten¬ 
tion  de  placer  la  saignée  du  pied  dans  un  temps  ' 
'‘assez  éloigné  de  celui  où  les  règles  revien¬ 
draient  périodiquement  si  elles  n’ont  pas  souf¬ 
fert  d’interruption.  " 

3®  On  tâchera  de  remédier  aux  engorgemens 
qui  peuvent  (même  après  que  l’inflammation 
aura  été  établie)  perpétuer  l’ulcère  formé  dans 
le  poumon ,  ou  bien  l’état  ulcéreux  et  d’irrita¬ 
tion  de  toute  la  substance  de  ce,  viscère.  On 
peut  employer,  dans  cette  vue,  des  remèdes 
détersifs,  tels  que  l’eau  de  chaux;  des  vulné-* 
raires  balsamiques,  tels  que  les  décoctions  de 
sommités  d’hypéricumet  de  feuilles  de  chardon- 
béni ,  et  surtout  des  expectorans  qui  procu¬ 
rent  le  cours  libre  de  la  transpiration'  du  pou¬ 
mon,  tels  que  le  soufre  et  les  eaux  minérales 
sulfureuses,  comme  celles  de  Cauterets^  etc. 
On  peut  aussi  aider  l’expectoration  en  faisant 
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recevoir  fréquemment  par  la  bouche,  des  va¬ 
peurs  d’uns  décoction  très-chàude  de  feuilles 
de  lierre  terrestre ,  de  véronique ,  de  tussilage 
et  autres  plantes  pectorales. 

Pendant  le  cours  du  traitement ,  soit  pallia-^ 
tif ,  soit  curatif ,  nous  conseillons  au  malade 
de  faire  chaque  jour  un  exercice  modère  en 
voiture  ;  cet  exercice  pris  avec  toutes  les  pré¬ 
cautions  nécessaires,  peut  suspendre  la  diarrhée 
et  la  toux;  il  excite  les  digestions,  donne  plus 
de  jeu  aux  viscères  du  bas  -  ventre  ;  il  ranime 
tout  le  corps  par  un  mouvement  doux  et  dis¬ 
tribué  également  à  tous  les  organes,  et  par  la 
jouissance  d’un  air  toujours’  renouvelé. 

20  mai  1777.  B.  D.  M.  M. 

XXXV.  Perte  blanche  accompagnée  déurie 
hémoptysie. 

Madame  est  âgée  d’environ  trente-six  ans  ; 
elle  est  d’un  tempérament  sec,  vive  et  très- 
irritable;  elle  est  sujette  depuis  long-temps  à 
des  affections  douloureuses,  symptomatiques 
dans  différens  viscères  du  bas-ventre;  ses  règles 
suivent  leur  cours  ordinaire  ;  mais  elle  est  su¬ 
jette  ,  depuis  environ  six  mois ,  à  des  fleurs 
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blanches  abondantes  qui  ont  ruiné  les  forces 
de  la  constitution  ,  et  particulièrement  celles 
de  Festomac.  Madame  est  exposée  fréquemment 
à  ressentir  des  douleurs  de  poitrine,  qui  ont 
causé  plusieurs  fois  des  crachemens  de  sang , 
tantôt  considérables  et  tantôt  légers.  Ces  2ié- 
mopthisies  sont  actuellement  assez  fréquentes , 
et  il  s’y  est  joint  beaucoup  de  saignemens  de 
nez;  la  poitrine  est  dans  un  état  habituel  de 
feu  et  de  sécheresse;  elle  tousse  et  crache  sou¬ 
vent  ,  mais  ne  rend  que  de  la  salive;  elle  a  la 
langue  aride ,  et  beaucoup  de  rougeur  dans  le 
visage.  Ces  symptômes  ont  été  calmés  par  l’usage 
des  lavemens  et  des  boissons  rafraîchissantes  ; 
mais  ils  subsistent  encore  à  un  tel  degré  de  force, 
qu’étant  joints  au  retour  de  crachement  de 
sang,  ils  donnent  lieu  de  craindre  qu’il  ne  se 
rétablisse  un  ulcère  dans  le  poumon.  La  malade 
est  d’autant  plus  frappée  de  cette  crainte, 
qu’ayant  été  mariée  à  un  homme  qui  est  mort 
d’une  phthisie  pulmonaire,  elle  pense  qu’il  a 
pu  lui  communiquer  le  germe  de  cette  maladie. 

Il  paraît  que  les  maux  spasmodiques  et  dou¬ 
loureux  que  Madame  est  sujette  à  souffrir 
dans  les  viscères  du  bas-ventre  et  de  la  poi¬ 
trine,  ont  attiré  dans  ces  organes  la  circula,- 
tion  du  sang  et  le  cours  naturel  des  humeurs. 
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Ces  maux  ont  déterminé  m^e  tendance  habi¬ 
tuelle  du  sang  et  des  humeurs  à  se  porter  vers 
les  parties  supérieures,  en  plus  grande  quan¬ 
tité  que  dans  Pordre  d’une  distribution  régu¬ 
lière  :  cette  congestion ,  lorsqu’elle  est  plus  for¬ 
tement  excitée ,  produit  des  maux  de  tête ,  des 
rougeurs  au  visage,  des  douleurs  de  poitrine; 
et  des  cracheraens  de  sang  ;  elle  cause  ordinal-: 
rement  beaucoup  d’ardeur  et  de  sécheresse 
dans  la  poitrine ,  la  toux  sèche  et  une  abon¬ 
dante  excrétion  de  crachats.  Ainsi  le  poumon 
est  fréquemment  comme  un  centré  vers  lequel 
se  dirigent  des  mouvemens  spasmodiques  dest 
viscères ,  bas- ventre  et  autres  organes  ;  il  re¬ 
çoit  continuellement  une  surcharge  du  sang 
et  des  humeurs  relatives  5  d’où  il  suit  qu’on  a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  s’est  formé  des  engor- 
gemens  dans  le  poumon ,  qui  probablement  ne 
sont  pas  encore  fort  étendus,  et  ne  sont  pas 
circonscrits  ou  condensés  au  point  de  former 
de  vrais  tubercules ,  mais  qui  pourraient  dé¬ 
générer  pernicieusement  si  on  tardait  d’era-^ 
ployer  des  remèdes  qui  en  opèrent  la  résolu¬ 
tion;  Ces  obstructions  naissantes  du  poumon 
rendent  plus  fréqaens  les  crachemens  de  sang, 
dont  chaque  retour  doit  les  aggraver.  Il  importe 
donc  plus  d’arrêter  leurs  progrès,  qui  doivent 
I.  aa  - 
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îsaturelleinent  être  plus  rapides  "Hans  une  cons¬ 
titution  affaiblie  peut-être  anciennement  par 
les  suites  d^un  commerce  avec  un  mari  phthi¬ 
sique  ,  mais  du  moins  à  présent  par  la  débilité 
de  Festomac,  et  par  l’épuisement  qu’a  causé 
la  perte  blanche. 

Les  indications  principales  qu’on  doitrém- 
plir  dans  ce  cas  sont  de  remédier  à  la  conges¬ 
tion  habituelle  du  sang  et  des  humeurs  vers  la 
poitrine  ,  en  rétablissant  l’ordre  et  la  propor¬ 
tion  des  excrétions  naturelles  ;  de  résoudre  les 
obstructions  du  poumon,  en  ayant  égard  à 
Fétat  ulcéreux  dont  ce  viscère  est  menacé ,  et 
néanmoins  sans  employer  des  résolutifs  qui  fa¬ 
tiguent  Festomac,  et  qui  énervent  de  plus  en 
plus  la  constitution.  On  voit  aussi  qu’il .  faut 
combattre  avec  des  soins  particuliers  chaque 
reprise  d’hémoptysie  qui  pourra  survenir 
pendant  le  cours  du  traitement ,  et  qu’il  est  à 
propos  de  conserver  pour  la  fin  de  la  cure  les 
remèdes  par  lesquels  on  pourra  arrêter  pru¬ 
demment  les  fleurs  blanches ,  ou  du  moins  pro¬ 
curer  une  très-grande  diminution  de  ce  flux. 

Les  eaux  de  Cauterets  paraissent  les  plus 
appropriées  dans  cette  maladie,  pourvu  qu’elles 
soient  administrées,  convenablement  :  ces  eaux 
ont  un  degré  d’activité  moyenne  entre  les  eaux 


thermales  sulfureuses  les  plus  fortes  et  celles 
qui  sont  les  plus  faibles  j  elles  peuvent  procu¬ 
rer  toutes  les  différentes  excrétions ,  et  elles 
soulagent  singulièrement  les  fluxions  u^iiumeurs 
qui  se  jettent  sur  la  poitrine,  en  excitant  la 
transpiration  et  les  crachats.  Leur  vertu  toni¬ 
que  stomachique  les  rend  préférables  aux  ré¬ 
vulsifs  ff’un  autre  genre  qu^on  pourrait  con¬ 
seiller  dans  le  cas  présent  le  degré  de  leur 
énergie  doit  les  y  faire  préférer  comme  plus 
convenable  dans  la  classe  des  eaux  sulfureuses 
qu’on  sait  être  principalement  opposées  dans 
la  fonte  des  obstructions  du  poumon ,  parce 
que  leur  principe  sulfureux  est  singulière¬ 
ment  effi-cace  pour  procurer  la  transpiration  du 
poumon. 

Nous  ne  pourrions  prescrire  que  d’une  ma¬ 
nière  trop  générale  comment  la  malade  doit 
prendre  les  eaux  de  Cauterets  ;  nous  nous  bor¬ 
nerons  à  exposer  les  observations  suivantes , 
pour  le  meilleur  usage  de  ces  eaux,  Nous 
espérons  qu’on  pourra  gouverner  l’usage  de 
ces  eaux,  de  telle  sorte  qu’elles  excitent  ou 
soutiennent  les  différentes  excrétions  ;  ôn  jugera 
s’il  peut  être  nécessaire ,  en  même  temps  que 
la  malade  en  usera,  d’exciter  la  liberté  du  ven¬ 
tre  par  le  secours  des  lavemens  et  celle  de  la 
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transpiration  par  le  moyen  des  bains  tempe* 
rés  et  de  Pexercice  en  voiture  ;  2®  le  lait  d’â- 
nesse  a  été  essayé  chez  la  malade  et  n’a  pu 
lui  passer  :  nous  croyons  qu’il  est  inutile  de  lui 
donner  les  eaux  de  Cauterets  coupées  avec  le 
lait,  qui,  d’ailleurs,  pourrait  être  contre-indi¬ 
qué  ;  3°  ce  n’est  que  par  des  gradations  mé¬ 
nagées  avec  art  qu’on  peut  espérer  de  parvenir 
à  faire  prendre  à  la  malade  des  quantités  de 
ces  eaux  qui  suffisent  pour  opérer  les  effets 
résolutifs  qu’on  attend.  Nous  croyons  qu’il  est 
à  propos  qu’elle  n’en  boive  que  deux  ou  trois 
verres  dans  les  premiers  jours ,  et  qu’on  aug¬ 
mente  par  degrés  jusqu’à  ce  qu’elle  en  prenne 
trois  ou  quatre  livres  par  jour,  ou  même  qu’elle 
en  fasse  sa  boisson  ordinaire.  Dans  ces  vues  il 
peut  être  nécessaire  que  la  malade  fasse  un  long 
séjour  à  Cauterets,  et  qu’elle  y  demeure  deux 
mois  et  plus  ;  4“  nous  pensons  que  la  malade 
ne  doit  pas  être  mise  aux  eaux  de  Cauterets 
sans  avoir  fait  précéder  les  évacuations  géné¬ 
rales  qui  pourraient  être  indiquées,  et  des  re¬ 
mèdes  rafraîchissans  adaptés  à  l’état  de  feu  et 
de  sécheresse  où  elle  pourrait  se  trouver.  Ainsi 
il  y  a  apparencq  qu’avant  de  prendre  ces  eaux, 
il  sera  bon  qu’on  fasse  une  saignée  médiocre 
au  bras,  et  qu’elle  prenne  pendant  huit  à  dix 
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jours  les  bouillons  suivans,  ou  autres  analogues. 

Prenez  un  poulet  écorché  et  vidé;  faites -le 
bouillir  dans  suflSsantè  quantité  d’eau  pendant 
deux  heures  :  ajoutez  à  lafin  de  la  décoction  feuil¬ 
les  de  choux,  pomme  rouge  et  pulmonaire, 
parties  égales,  demi-  pincée  j  fleurs  de  bouillon 
blanc ,  une  pincée.  Faites  un  bouillon  que  vous 
verserez  peu  à  peu  sur  demi  -  once  dè  se¬ 
mences  froides  majeures  pilées  et  passées  avec 
expression. 

S’il  survient  une  nouvelle  attaque  d’hémop¬ 
tysie  considérable,  on  fera  une  petite  sai¬ 
gnée  du  bras  au  cas  qu’elle  soit  indiquée  par  fa 
dureté  du  pouls  ou  par  d’autres  signes  ;  on 
pratiquera  ensuite  les  remèdes  qu’on  a  em  ¬ 
ployés  dans  d’autres  attaqués.  8i  cette  hémor¬ 
rhagie  est  récente ,  on  pourra  essayer  l’usage  de 
l’imile  de  lin  récente  tirée  sans  feu,  on  donnera 
tous  les  alimens  froids ,  on  fera  prendre  fré¬ 
quemment  à  petits  coups  de  l’eau  très-froide, 
même  des  eaux  glacées  dans  des  heures  où.  le 
crachement  de  sang  sera  le  plus  abondant.  On 
donnera  le  kinkina  en  émulsion  nitrée,  s’il  y 
a  des  reprises  de  mouvemens  fébriles  ou  pres¬ 
que  fébriles.  On  tiendra  le  corps  à  demi-couché 
sur  un  lit  assez  dur  et  dans  un  air  frais. 

Si  l’usage  des  eaux  de  Çautèrets  produit  le 
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bon  effetqu’  on  espère  pour  la  guérison  de  Is 
maladie  principale,  on  s’occupera  du  traite- 
tement  des  fleurs  blanclies  qu’on  pourra  mo¬ 
dérer  ou  même  arrêter  par  les  remèdes  con¬ 
nus  de  cette  perte  j  entre  autres,  les  sels  mar¬ 
tiaux  peuvent  être  fort  convenables,  pourvu 
qu’ils  soient  employés  avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution. 

B.  D.  M,  M, 

XXXVI.  Diarrhèê  glaireuse  supprimée,  à 
laquelle,  a  succédé  une  difficulté  de  digérer 
par  la  surcharge  de  Thumeur  glaireuse* 

Il  y  a  environ  deux  mois  qu’on  a  appliqué 
un  cautère  à  la  jambe  du  malade,  et  depuis  ce 
temps  il  est  délivré  d’une  diarrhée  glaireuse 
qui  subsistait  depuis  trois  ansj-  elle  était  jointe 
à  deux  infirmités  qui  persistent  au  même  degré 
depuis  qu’elle  a  cessé  :  l’une  est  un  poids  ex¬ 
cessif  que  la  malade  sent  sur  l’estomac  dés  qu’il 
a  mangé  ,  qui  ne  se  dissipe  que  quatre  heures 
après  qu’il  a  dîné  et  deux  heures  après  le  souper; 
l’autre  est  un  sentiment  de  tension  et  comme 
de  crampe  que  le  malade  éprouve  au  front  et 
aux  orbites  dès  qu’il  s’occupe  un  instant  à  lire, 
ce  qui  le  force  d’abandonner  la  lecture. 

Il  paraît  que  la  cause  de  ces  infirmités  est 
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îin  état  nerveux  de  toute  la  constitution,  et 
particulièrement  de  l’estomàc.  Ce  viscère  est 
aussi  embourbé  probablement  d’humeurs  glai¬ 
reuses  semblables  à  celles  que  le  malade  ren¬ 
dait  par  le  flux  diarrhéique  qui  a  duré  trois 
ans.  Les  fonctions  de  l’estomac  languissent  par 
l’üne  et  l’autre  cause ,  et  s*is  doute  ce  viscère  a 
besoin  d’être  excité  à  un  certain  point  pour 
mieux  faire  le  travail  de  la  digestion,  de  sorte 
qu’il  digère  mieux  le  souper  que  le  dîner  par 
un  effet  permanent  de  l’excitation  qu’y  fait  ce 
dernier  repas  j  si  cependant  il  n’est  pas  quel¬ 
que  autre  raison  sensible  de  cette  différence 
qu’on  n’ait  pas  encore  observée. 

En  partant  de  ces  considérations ,  je  suis 
d’avis  que  vous  fassiez  prendre  au  malade  des 
vomitifs  répétés  par  intervalles,  suivant  que 
l’estomac  sera  plus  chargé  que  de  coutume, 
et  suivant  que  les  premiers  vomitifs  auront  en 
un  avantage  manifeste.  Un  vomitif  approprié 
dans  ce  cas  sera  l’ipécâcüanha  à  la  dose  de 
,  quinze  grains  ou  environ.  Lorsque  ce  remède 
aura  commencé  son  opération,  il  sera  bon  de 
l’aider  en  faisant  prendre  copieusement  d’un© 
infusion  forte  de  raphanus  rusticus. 

Dans  les  intervalles  des  jours  on  donnera 
un  vomitif  5  le  malade  prendra ,  deux  fois  par 
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jour ,  le  matin  et  le  soir  ,  un  bol  composé 
avec  dix  grains  de  valériane  sauvage ,  et  suffi¬ 
sante  quantité  de  conserve  de  romarin.  II 
boira  sur  chaque  bol  un  mélange  de  huit  gros 
ide  suc  de  cresson ,  et  de  seize  gros  de  fume- 
terre.  Vous  pourrez  augmenter  jusqu’au  double 
les  doses  de  valériane  et  des  sucs.  En  même 
temps  le  malade  boira ,  avant  le  dîner  et  le 
Souper ,  un  verre  d’infusion  de  racine  de  gen¬ 
tiane  et  d’écorces  d’orange  prises  à  parties 
égales.  On  pourra  même  essayer,  si  l’usage 
ée  cette  infusion  amère  n’excite  point  assez 
les  forces  digestives  de  l’estomac ,  d’ajouter  à 
chaque  prise  de  cette  infusion ,  dabord  cinq  à 
six  gouttes,  et  plus,  par  degrés,  s’il  le  faut , 
d’elixir  de  propriété.  On  tiendra  constamment 
appliqué  sur  la  région  épigastrique  de  l’em- 
plâtre  stomacal  décrit  dans  la  pharmacopée  de 
Paris.  Si  ces  remèdes  apéritifs  et  stomachiques 
agissent  de  manière  à  déterminer  des  fontes 
plus  fréquentes  d’humeurs  sur  l’estomac,  les 
symptômes  de  cette  surcharge  doivent  décider 
la  répétition  du  vomitif,  ainsi  qu’il  a  été  in¬ 
diqué  ci-dessus.  Si  quelque  circonstance  s’op¬ 
posait  à  l’usage  des  vomitifs ,  il  faudrait  avoir 
recours  aux  purgatifs  dont  les  plus  appropriés 
sont  la  rhubarbe  et  la  crème  de  tartre.  Il  sera 
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nécessaire  d’entretenir  la  liberté  du  ventre 
par  l’usage  fréquent  des  laveinens  simples  ou 
cmolliens. 

Le  malade  ne  doit  point  jeûner ,  il  évitera 
de  se  nourrir  d’alimens  venteux  ou  indigestes. 
Son  meilleur  repas  sera  le  souper  j  il  aura 
soin  de  faire  un  exercice  modéré  qu’il  aug¬ 
mentera  par  degrés ,  ainsi  que  sa  nourriture. 
Si  les  remèdes  excitans  et  fortifians  que  nous 
avons  indiqués  occasionnaient  un  échauffe- 
ment  et  une  irritation  trop  considérables  ,  on 
y  remédiera  par  des  boissons  adoucissantes  , 
telles  que  l’orangeade ,  le  petit  lait ,  l’eau  de 
poulet ,  sans  cependant  discontinuer  l’usage  de 
ces  remèdes.  Si  le  malade  se  trouvait  fatigué 
de  l’exercice,  il  serait  à  propos  qu’il  prît  de 
•temps  eu  temps  des  bains  froids. 

i3  mars  1775.  B.  J>.  M.  M. 

XL.  Fluxion  cÜhumeurs  sur  la  membrane 
pituitaire ,  à  la  suite  de  la  colique  népJiré^ 
tique, 

M.est  actuellement  âgé  d’environ  cinquante- 
cinq  ans  ,  d’un  tempérament  vif,  et  d’une  ex¬ 
trême  sensibilité  j  il  n’a  fait  aucune  espèce 
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d’excès  ,  sinon  dans  le  travail  du  cabinet; 
pendant  près  de  quatre  ans  il  a  professé  dans 
son  ordre ,  il  a  porté  très-loin  les  fatigues  de 
Pétude ,  et  a  veillé  babituelleraent  les  nuits. 
Pendant  ce  temps ,  il  a  éprouvé  beaucoup  dé 
coliques  qu’il  a  cru  être  venteuses ,  et  occa¬ 
sionnées,  par  un  grand  écliaufferaent  ;  mais 
depuis  quatreans  ayant  continué  à  se  livrer  à  de 
fortes  contentions  d’esprit ,  et  ayant  été  de  plus 
affecté  de  vives  inquiétudes  ,il  est  devenu  sujet 
à  des  coliques  néphrétiques  bien  caractérisées. 

Au  mois  d’octobe  1774  s’étant  exposé  à 
l’humidité  et  à  l’air  froid  ,  il  fut  pris  d’un 
rhume  de  cerveau ,  c’est-à-dire  d’un  engorge» 
ment  de  la  membrane  pituitaire ,  avec  fluxiôn 
d’humeurs  sur  Cette  membrane.  Il  ne  put  par-^ 
venir  qu’au  bout  de  neuf  semaines  à  procurer 
la  résolution  presque  entière  de  ce  rhume ,  par 
divers  moyens  peu  actifs ,  et  surtout  en  fumant 
chaque  matin  deux  pipes  de  tabac  :  ce  secours 
lui  faisait  rendre  beaucoup  d’humeurs  pitui¬ 
teuses  ,  et  fort  peu  de  matières  cuites. 

Peu  après  cette  terminaison  de  son  rhume  f 
il  sentit  une  douleur , pendant  huit  jours,  qui 
répondait  à  la  première  vertèbre  du  dos  ,  et 
qui  était  plus  marquée  par  intervalles.  Cétte 
douleur  se  renouvela  huit  jours  avant  lé  car- 
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naval  dernier ,  et  fut  accompagnée  d’un  gon¬ 
flement  général  du  cou  ,  qui  perdit  la  liberté 
de  son  mouvement.  Cet  accident  fut  probable¬ 
ment  déterminé  par  l’eifet  d’un  coup  d’air  au¬ 
quel  le  malade  s’exposa  ;  cet  engorgement  du 
cou  alla  en  croissant  de  plus  en  plus  ;  les  ten¬ 
dons  des  muscles  extenseurs  du  cou  s’enflèrent 
et  durcirent  ;  l’humeur  se  jeta  sur  la  mâchoire 
et  sur  l’oreille  droite  :  le  malade  soulFrit  alors 
une  suffocation  de  respiration ,  comme  étran¬ 
glée  dans  le  cou ,  et  des  mouvemens  extraordi¬ 
naires  du  sang  à  la  tête,  qui  allait  jusqu’à  causer 
de  légers  vertiges  ;  ces  derniers  symptômes 
furent  calmés  après  la  saignée  du  pied  ,  mais  le 
gonflement  du  cou  et  la  dureté  des  tendons 
résistèrent  à;  tous  les  remèdes  qu’on  employa 
vers  le  milieu  de  mai.  Le  malade  qui  avait  cou¬ 
tume  de  prendre  dans  ce  temps-là  des  demi- 
bains  pour  ses  coliques  néphrétiques  ,  a  pris 
des  bains  entiërs ,  jusques  au-dessus  du  menton, 
dans  l’eau  tiède,  à  laquelle  on  ajoutait  la  dé¬ 
coction  de  plantes  émollientes.  A  la  fin  de  l’usage 
de  ces  bains,  dont  il  a  pris  une  quinzaine ,  il 
a  eu  une  attaque  de  douleurs  néphrétiques  beau¬ 
coup  plus  vives  que  celles  qu’il  avait  eues  aupa¬ 
ravant  j  mais  cette  attaque  n’a  duré  que  quatru 
ou  cinq  heures  :  elle  a  été  suivie  par  beaucoup 
de  sable  et  de  gros  gravier. 
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Pendant  l’usage  de  ces  bains  il  a  recouvré 
beaucoup  plus  de  liberté  pour  fléchir  le  cou 
et  le  tenir  élevé  à  volonté  ;  mais  depuis ,  la 
tension  est  presque  aussi  forte  qu’auparavant 
dans  les  tendons  latéraux  et  du  milieu  du  cou. 
Le  malade  a  constamment  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  à  remuer  la  tête ,  et  à  la  soutenir  élevée 
ou  inclinée  au  degré  convenable  pour  lire , 
écrire  ou-marcher  un  certain  temps  :  il  souffre 
moins  lorsqu’il  fait  beau  ;  mais  lorsque  le  ciel 
est  orageux ,  ou  même  couvert ,  la  douleur  du 
cou  devient  violente  j  la  tête  est  forcée  de  s’in¬ 
cliner  mécaniquement ,  et  doit  être  soutenue 
par  le  secours  d’une  canne  placée  sous  le  men¬ 
ton.  Le  malade  éprouve  une  pression  comme 
d’un  poids  considérable  sur  les  épaules ,  et 
souffre  un  tiraillement  dans  tout  le  cou ,  qui 
s’étend  surtout  à  la  mâchoire  inférieure  et  à 
l’oreille  droite.  En  dernier  lieu,  dans  un  temps 
orageux ,  l’humeur  paraissait  s’étendre  à  toute 
la  tête, qui  était  souffrante,  et  le  malade  ne  pou¬ 
vait  situer  son  cou  et  sa  tête  commodément, 
que  lorsqu’il  était  couché. 

Depuis  le  rhume  de  novembre ,  le  malade  a 
presque  toutes  les  nuits  des  crampes  à  la  jambe 
droite  ,  et  il  est  à  remarquer  que  la  moitié 
droite  du  corps  a  été  plus  affectée.  Dans  la 
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même  époque ,  il  a  observé  qu’il  lui  reste  tous 
les  matins  un  fond  de  rhume  de  cerveau ,  et 
que  la  douleur  et  les  autres  effets  de  l’humeur 
du  cou  l’affaiblissent  à  proportion  de  ce  qu’il 
a  évacué  tous  les  jours  en  se  mouchant.  Il  est 
constamment  soulagé  lorsque  la  transpiration 
est  un  peu  plus  abondante  ;  il  s’est  trouvé 
beaucoup  mieux  après  avoir  pris  une  légère  mé¬ 
decine  ,  ce  qu’il  a  eu  occasion  de  faire  deux  ou 
trois  fois. 

Sur  cet  exposé ,  on  voit  qu’une  vie  trop  sé-^ 
dentaire,  les  veilles  continuelles  et  les  fortes 
applications  de  l’esprit,  ont  troublé  depuis 
long-temps  chez  le  malade  la  proportion 
habituelle  des  excrétions,  et  ont  principale¬ 
ment  intercepté  le  cours  libre  de  la  trans¬ 
piration.  Il  en  a  résulté  une  surabondance 
d’humeurs  séreuses ,  qui  ont  causé  des  fluxions 
d’humeurs  sur  divers  organes.  Ces  fluxions  se 
sont  portées  fréquemment  depuis  quatre  ans 
sur  les  reins,  et  ont  produit  de  vives  attaques 
de  coliques  néphrétiques  5  mais  les  vaisseaux 
urinaires  des  reins  ayant  été  fortifiés  par  le 
long  usage  que  le  malade  a  fait  de  la  bousserole, 
les  fluxions  d’humeurs  se  sont  jetées  sur  la 
membrane  pituitaire  et  sur  les  parties  exté¬ 
rieures  du  cou ,  ces  organes  ayant  été  parti-' 
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culièrement  affaiblis  et  irrités  par  leur  expo¬ 
sition  imprudente  à  l’air  frais  et  humide. 

La  résojution  du  rhume  de  cerveau,  que  le 
malade  ressentit  il  y  a  un  mois ,  s’étant  faite 
imparfaitement ,  a  laissé  un  reste  d’engorge¬ 
ment  dans  la  membrane  pituitaire,  et  de  con¬ 
gestion  des  humeurs  sur  cette  membrane.  Cette 
fluxion ,  mal  terminée ,  s’est  étendue  aux  par¬ 
ties  voisines  ,  et  un  coup  d’air  a  suffi  pour 
fixer  dans  la  peau  et  les  muscles  extenseurs 
du  cou  le  siège  principal  où  cette  fluxion  a 
abouti  depuis. 

L’engorgement  de  ces  muscles  a  été  soulagé 
par  l’usage  des  bains  émoliiens  (  qui  ont  aussi 
procuré  une  crise  heureuse  ,  en  déterminant 
une  fluxion  vive  des  humeurs  sur  les  yoies  uri¬ 
naires  ) ,  mais  il  est  encore  très-considérable, 
et  surtout  dans  les  temps  humides ,  où  la  trans¬ 
piration  insensible  était  beaucoup  moins  libre 
et  moins  abondante  que  dans  les  temps  sereins; 
le  flux  des  humeurs  est  aggravé  sur  les  organes 
souflraiîs  ;  la  tension  et  l’endurcissement  des 
muscles  affectés  s’opposent  à  leur  effet  de  con¬ 
traction  nécessaire  pour  élever  la  tête  et  les 
vertèbres  du  cou ,  ou  pour  soutenir  leur  élé¬ 
vation  au  degré  convenable  pour  lire  et  pour 
écrire  commodément.  La  tête ,  dont  le  centre 
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âe  gravité  tombe  en  avant  de  la  colonne  ver¬ 
tébrale,  ne  peut  être  soutenue  dans  cet  état 
des  muscles  extenseurs ,  qu’autant  qu’on  l’em- 
pêcbe  de  descendre  par  un  support  sous  le 
menton.  L’afFaissement  fréquent  de  la  tête  in¬ 
vite  de  plus  le  sang  à  s’y  porter  et  à  y  séjour¬ 
ner  dans  le  retour  par  les  veines  jugulaires, 
rendu  moins  facile  par  le  gonflement  de  toutes 
les  parties  extérieures  du  cou.  Ces  mouve- 
niens  irréguliers  du  sang  causent  des  maux 
de  tête  et  autres  incommodités  qui  font  appré¬ 
hender  au  malade  quelque  accident  plus  grave. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce  cas 
sont  :  de  prévenir  la  surabondance  des  hu¬ 
meurs  séreuses ,  âcres  et  mal  préparées  ,  et 
dissiper  les  fluxions  habituelles  que  cette  plé¬ 
nitude  entretient ,  en  ordonnant  bien  le  régime, 
en  pratiquant  les  secours  diététiques ,  qui  peu¬ 
vent  procurer  les  excrétions  naturelles  dans 
une  proportion  convenable  f  2®  de  résoudre 
l’engorgement  des  parties  du  cou  qui  souffrent 
depuis  si  long-temps  une  affection  catarrheuse  , 
en  employant  des  résolutifs  internes ,  des  éva- 
cuans  résolutifs  ,  et  divers  topiques  appropriés 
aux  divers  états  de  cette  obstruction. 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  indications 
par  le  régime  et  les  remèdes  suivans  :  i  “  le 
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malade  continuera  de  vivre  avec  beaucoup  de 
sobriété;  il  s’abstiendra  de  tous  les  alimens 
échaufFans  et  qu’il  a  éprouvé  lui  être  indigestes; 
il  boira  son  vin  fort  trempé ,  et  renoncera  à 
l’usage  du  café  et  des  liqueurs  spiritueuses. 
Om  entretiendra ,  et  même  on  excitera  un  peu 
la  liberté  du  ventre  par  l’usage  journellement 
répété  de  lavemens  d’eau  tiède.  On  prendra 
toutes  les  précautions  possibles  pour  prévenir 
les  répressions  soudaines  ou  fortes  de  la  trans¬ 
piration  ,  pour  aider  et  assurer  le  rétablisse¬ 
ment  de  cette  excrétion.  Le  malade  fera  pen¬ 
dant  fort  long- temps  un  usage  très- fréquent 
des  bains  d’eau  tiède ,  en  réglant  leur  tempé¬ 
rature  ,  leur  durée ,  leurs  répétitions ,  de  ma¬ 
nière  qu’ils  n’énervent  pas  sensiblement  les 
reins,  l’estomac  ou  d’autres  organes  ;  il  fera  de 
même  peu  long-temps ,  chaque  jour ,  un  exer¬ 
cice  modéré  en  voiture,  et  dans  la  suite ,  à 
cheval. 

Jusqu’à  ce  qu’il  soit  guéri  il  cessera  d’assister 
aux  offices  des  matines  ,  vu  qu’il  est  trop  ex¬ 
posé  à  l’action  d’un  air  froid  et  humide.  Il 
portera  toujours  sur  la  peau  une  tunique  de 
flanelle,  comme  on  lui  a  conseillé.  Il  pourra 
lui  être  fort  utile  de  tenir  toutes  les  parties 
du  cou  souffrantes  entourées  d’un  collet  fait 
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de  peau  de  lièvre  dont  le  poil  soit  en  dedans. 

3°  Parmi  les  divers  résolutifs  internes  qu’on 
peut  prescrire  dans  ce  cas,  les  suivans  parais¬ 
sent  être  des  plus  convenables.  Le  malade  boira 
chaque  jour  plusieurs  yerrées  jà’une  décoction 
de  feuilles  de  chicorée  et  de  marrube  blanc  , 
sur  chaque  livre  de  laquelle  on  aura  fait  dis¬ 
soudre  trente  grains  de  terre  foliée  de  tartre  , 
et  huit  gros  de  miel  cuit  et  écrémé.  Il  prendra, 
deux  fois  par  jour ,  le  malin  ,  à  son  réveil , 
et  à  cinq  heures  du  soir,  des  pilules  com¬ 
posées  avec  vingt  grains  de  savon  d’Alicante  , 
huit  grains  d’éponge  calcinée  à  noirceur  ,  et 
suffisante  quantité  de  miel  ;  sur  chaque  prise 
de  ces  pilules  il  boira  quatre  cuillerées 
d’un  mélange  de  parties  égalps  de  suc  de 
pissenlit  ,  ou  d’autres  plantes  lactescentes, 
analogues ,  et  d’eau  seconde  de  chaux.  Lors¬ 
que  le  malade  aura  usé^quelque  temps  de  ces 
résolutifs,  on  lui  donnera,  de  trois  jours  l’un 
(et  plus  souvent,  suivant  l’indication),, à  l’heure 
du  coucher,  un- bol  composé  avec  quatre  grains 
de  mercure  doux  ,  et  suflElsante.  Quantité  de 
conserve  de  roses.  ,  - 

M.  le  médecin  ordinaire  réglera ,  suivant 
les  circonstances,  l’administration  de  ces  re- 

I.  20 
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mèdes  apéritifs  et  fondans  qui  doivent  être 
continués  long-temps  ,  et  dont  on  augmentera 
les  doses  graduellement  3  il  observera  si  la  na¬ 
ture,  eicitée  par  ces  remèdes ,  affecte  quelques 
flux  imparfaits  qui  puissent  être  salutaires ,  et  il 
aidera  cette  évacuation  par  des  remèdes  relatifs. 

Après  avoir  insisté  convenablement  sur  Fu- 
s^ge  des  évacuans  révulsifs  dans  les  parties 
éîdignéés  jj  on  pratiquera  avec  sdccès  des  éva¬ 
cuations  dérivatives  dans  les  parties  voisines 
de  'eelles  qui  sont  engorgées.  Il  sera  alors  plus 
avantageux  déxciter  fortement  les  crachats  et 
le  mouoher,  soit  en  fumant  du  tabac,  soit  pat 
des  moyens  plus  dont ,  comme  en  faisant  bu- 
mér  des  paîfums  d’éau  chaude ,  et  user  ,  en 
gUise  de  tabae,  ddiiè  poudre  composée  d*es- 
péoes  ééphaliques*  On  pourra  aussi  avoir 
recdiirs^j  avec  une  utilité  tfea-sensible ,  à  Tap- 
pîicàtion  du  sain -bois,  ou  d’un  vésicatoire 
très-aSafll la-  entre  les  épaules ,  et  on  entre¬ 
tiendra  long-temps l’écbülèmént  que  produira 
..eettè  appîieàtidn  renouvelée.  Si  la  congestion 
îaabîtueîle  du' sang  et  dèS  hümeufs  vers  la  tété 
devenait  forte,  au  point  de  faire  craindre  des 
maladies  graves  de  la  tête  et  des  nerfs,  on 
îi’hésitéra  pas  à  établir  à  la  jambe  droite  ün 
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«autère  dont  on  entretiendrait  l’écoulement 
avec  soin.  , 

24  avril  1777,  B.  D.M,  M. 

XXXVÏÏI.  F^îms  syphilitique» 

M.  qui  me  fait  l’honneur  de  me  consulter 
est  âgé  d’environ  vingt-trois  ans  5  depuis  son 
enfance  jusqu’à  dix-huit  ans  il  a  été  sujet  à'  de 
fortes  éruptions  dartreuses  sur  toute  la  tête ,  ce 
qu’il  a  attribué  à  l’usage  excessif  du  sel  marin^ 
dont  il  avalait  des  poignées.  A  l’âge  de  dix- 
huit  ans  il  prit  une  gonorrhée  violente ,  dont 
tous  les  sjrmptômes  furent  palliés  par  l’usage 
de  quelques  sudorifiques  j  l’année  suivante  il  en 
prit  une  seconde  encore  plus  forte,  pour  la¬ 
quelle  il  usa  des  memes  sudorifiques  ,  qui  le 
soulagèrent  sans  le  guérir.  Quelques  mois  après 
Il  lui  survint  au  nez  une  dartre  très-considé¬ 
rable,  qui  a  subsisté  jusqu’à  ces  derniers  temps  : 
il  eut  aussi,  peu  de  temps  après,  sans  aucun 
commerce  vénérien  ,  des  bubons  aux  aines., 
qui  furent  traités  par  la  voie  de  la  suppuration. 
C5es  aceidens ,  et  d’autres  qui  leur  ont  succédé, 
ont  déterminé  le  malade,  à  .se  soumettre  à  un 
trai  tcment  anti vénérien  suivid^s  âes  fqrinea. 
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les.  sudorifiques  et  quelques  mercuriels  inter^ 
nés  dont  il  avait  usé  jusque-là  ayant  été  sen¬ 
siblement  inefficaces  *.  en  conséquence ,  après 
qu’il  eut  ^ris  quarante  bains,  on  lui  a  admi¬ 
nistré,  en  frictions, huit  onces  de  pommade  faite 
au  tiers  dé  mercure.  Quelque  temps  après  ce 
traitement,  la  dartre,  qui  n’avait  été  que  très- 
peu  diiiiinuée,  a  augmenté  manifestement,  et 
elle  s’est  enfin  disâipéé  par  un  assez  long  usage 
des  remèdes  que  j’ai  conseillés  au  malade  ;  mais 
deux  mois  après  son  traitement  par  les  fric- 
iiohs  rriefcurielles-,  le  malade  est  devenu  sujet 
a'”  f ess’ehlir  au  périhé  des  douleurs  accompa¬ 
gnées  dë  'tension  et  d’ardeur ,  entièrement  sera- 
blablés  à  celles  qu’il  Souffràitlors  de  là  gonor- 
Thée."’-"  ■■ 

'  "D’à:près  cet  exposé,  il  me  paraît  que  le  ma- 
ladè  a  lieu  de  craindre  que  le  traitement  qu’il 
à  'subî  par  les  frictions  hnércurielles  ,  quoique 
ihéthédîquè  d’ailieürsy  rt’ait  été  incomplet  et 
■insüffisànt;  je  suis  portéa  le  croire  ,  non  seu¬ 
lement  à  cause  du  renouvellement  dés  douleurs 
que  lé  malade  sent  dans  l’urètre  ,  telles  que  s’il, 
avait  la  gonorrhée ,  éf  qui  sont  d’une  nature 
très-suspecte,  mais  ëricdré  à  raison  de  ce  que  la 
quantité  de  pommade  mercurielle  faite  au  tiers , 
qu’on  a  employée  pour  la  traitement,  iüe  paraît 
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avoir  été  fort  au-dessous  de  celle  qui:ejftt  put 
donner  dans  ce  cas  une.  assez  grande-s^reté  d^ 
l’extirpation  du  virus,  vénérien  ;  ainsi  je  .epn^ 
seille  au  malade  de-se  soumettre  ,  lorsque  l'gs 
circonstances  le  permettront  (ou  plutôt  dpsriqtle 
les  chaleurs  de  l’été  seront  passées  )  ,  aun  nnu^ 
veau  traitement  par  les  frictions  mercurielles, 
qui  soit  plus  complet  que  n’a  été  le  précédent^ 
Quant  à  présent,  quoique  sa  dartre  ait  disparu, 
il  est  à  propos  qu’il, poatinue  pendant  quelque 
ternps  l’usage  des  remèdes  que  je  lui^ai  çpnn 
seillés:  ainsi  il  prendra  chaque  jour  quelques 
verrées  d’une  tisane  >£aite  ayec  une;  once:  de  ra¬ 
cine  fraîche  de  patience ,  et  qne  demi-once  de 
racine  de  salsepareille  par  deux  livres  de  dé¬ 
coction  :  2”  chaque  matin  et.;  chaque-soir,;  dpux 
on  ces et  ensuite  tepi^j  d’un  .méîauge  de-  parties 
égales  de  suc  de  .cresson  et  d’endive;;  Pp  six  ;ta-> 
blettes  et  par  4>pgté  ,  J  usqu’à  douze-de  soufre 
de  dix  grains  clîaçpne  ,  préparées  avec  une 
partie  de  fleurs  de;  soufre ,  deux  parties  de  sucre;, 
et  suffisante  quantité  de  mucilage  -  deDgprnme 
adragant.  Le  malade  aura  spin  dUj  ^-procurer, 
la  plus  grande  hberté  de  l^excrétipu.  des  selles , 
parus  usage  convenableT de  laverapnSi simples, 
et  émolliens  ;  il  évitera  tout  ce  qui  peut  lui  pc- 
çasionner  des  suppressions  de  transpiration:: 
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il  prendra  journellement,  ou  du  moins  très- 
fréquemment  ,  des  bains  dans  Fèau  tiède  doièl 
la  température  et  la  durée  seront  fixées  de  ma¬ 
nière  à  ne  lui  point  causer  d’échauffement  ni 
d’énervation  sensible.  Il  usera  d’ailleurs  du 
régime  le  plus  dotix;  il  s’abstiendra  constam¬ 
ment  d’aliraens  salés,  trop  assaisonnés,  ou  in¬ 
digestes  ,  ainsi  que  dès  boissons  échauflfontes 
et  spiritüeùses.  Si  ce  régime  et  ces  remèdés  ne 
suffisent  pas  pour  empêcher  qu’il  ne  se  pro-- 
duise  des  éruptions  dartreùses  ,  qu’on  aura 
toujours  lieii  de  craindre  ,  par  rapport  à  l’in?^ 
fiuenee  que  pourra  avoir  le  virus  vénérien  pour 
déterminer  et  entretenir  çe^nouvelles  éruptions;, 
il  faudra  essayer  quelque  temps  l’usage  des  bols 
èt  remèdes  suivans  rLè  malade  prendra  d’a¬ 
bord,  de  deux  soirs  l’ùU  j  et  ensuite  tous 
soirs  à  l’heure  du  côùcher,  un  bol  altérant  y 
composé  avec  un  grain  de  bêfmès  miiséraî ,  six 
grains  de  inercure  doux  ,  trois  grains  de  résine 
de  gàyàc ,  et  suffisante  quantité  de  baume  du 
Pérou.  On  augmentera  ,  par  degrés  ^  josqù’an 
double  y  lés  doses  des  îngrédiens  de  ce  bol  ,  en 
observant  que  le  mercure  doux  n’excite  poîrit 
de  salivation  et  n’aifgm  enté  pas  le  cours  des 
selles  à  üh  point  qui  affaiblisse  trop  les  autres 
excrétions.  Ces  bols  produiront  l’effet  le  plus 
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avantagenx ,  s’ils  portent  toutes  les  excrétions 
au-dessus  de  Tétât  ordinaire.  On  aura  soia 
d’exciter,  par  des  évaeuans  relatifs celle  des  ' 
excrétions  qui  pourra  être  défectueuse,  comme 
aussi  celle  dont  l’accroissement  pourra  être 
manifestement  salutaire  ;  ainsi  on  pourra  alors 
donner  par  intervalles  du  sel  polycîireste  dans 
une  infusion  de  rhubarbe,  s’il  faut  purger;  une 
décoction  de  racine  de  bardane  et  de  santal  ci-r 
trin  ,  s’il  faut,  pousser  la  transpiration  ;  de  l’est 
prit  de  nitre  dulcifié  ,  ou  de  l’expression  dé 
cloportes  dans  une  tisane  diurétique,  s’il  est 
à  propos  de  rendre  plus  abondantes  les  urines; 
Si  ces  remèdes  ne  dissipent  pas  entièrèment 
les  dartres  dont  on  prévoit  que  le  retour  est 
possible,  on  pourra  employer  d’autres  reraèdes^ 
plus  actifs ,  que  je  m’empresserai  d’indîquèr 
avec  le  zèle  que  je  dois  à  la  confiance  du  ma¬ 
lade.  J’observerai  seulement  que  les  remèdes 
dont  il  fera  usage  dans  ce  cas  seront  seulement 
internes,  et  qu’il  serait  dangereux  qu’il  s’ap¬ 
pliquât  sur  les  dartres  dès  topiques  énergiques 
mercuriels  sulfureux" bu  salins,  avant  d’ayoir 
fort  avancé  le  traitement  intérieur,  qu’il  fau¬ 
drait  toujours  continuer  avec  des  modifications 
reldivesauxinconvéniens  qui  pourraient  suivre 
l’usage  de  ces  topiques.  Quand  lès  circonstances. 
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du  -malade  lui  permettront  de  se  soumettre  à 
tin  -traitement  antivénérien,  on  lui  administrera 
les  frictions  mercurielles  de  la  manière  suivante  : 

On  commencera  par  donner  au  malàde  un 
ou  deux: purgatifs  s’ils  sont  indiqués ,  et  pen¬ 
dant  vingt  jours  de  suite,  chaque  jour,  un  bain 
tempéré  dont  la  durée  sera  d’une  heure  envi¬ 
ron.  Pendant  tout  le  cours  du  traitement ,  on 
continuera  avec  les  modifications  convenables 
l’usage  du  soufre ,  du  suc  de  cresson  et  d’une 
tisane  diâphorétique  appropriée.  On  donnera 
les  frictions  avec  une  pommade  faite  au  tiers 
de  mercure,  dans  la  préparation  de  laquelle  on 
aura  incorporé  un  .  huitième  de  camphi:e  5  on 
fera  ce^  frictions  de  deux  jours  l’un,  on  leur 
donnera  successivement  sur  les  extrémités  in^- 
férieures,  sur  les  fesses  au-dessus  des  vertèbres 
lombaires  et  dorsales  ,  et  siir  les  extrémités 
supérieures  recommençant  ensuite  pour  achever 
d’administrer  le  mercure  nécessaire.  On  n’em¬ 
ploiera  d’abord  par  chaque  friction  qu’une 
dragme  de  la  pommade  dont  on  augmentera  par 
degrés  la -dose  jusqu’à  demi-once  par  friction; 
la  quantité  de  pommade  qu’il  faudra  ainsi 
employer  pendant  tout  le  traitement ,  doit  aller 
jusqu’à  seize  onces  au  moins.  Si  on  employait 
une  moindre  quantité  de  mercure,  on  ne  serait 
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pas  assez  fondé  à  croire  qu’on  eût  radicalement 
détruit  le  reste  de  cette  maladie  vénérienne. 
L’expérience  a  fait  voir  qu’il  est  en  général 
très-difficile  de  détruire  en  peu  de  temps,  et. 
sans  employer  des  quantités  très -considérables 
de  mercure,  un  virus  vénérien  qui  ne  produit 
pas  de  symptômes  véroliques  graves, mais  qui, 
étant  invétéré,  semblé  avoir  pénétré  profondé¬ 
ment  toute  la  constitution.  On  gouvernera  l’u¬ 
sage  des  frictions ,  de  lïianière  que  le  mercure 
n’exciffi  point  de  salivation  forte  et  durable;: 
et  si  elle  survient,  on  la  détournera  en  éloignant: 
les  frictions,  en  faisant  prendre  des  bains  dans; 
les  intervalles  ,  et  même  en  donnant  des  pur¬ 
gatifs  s’il  est  nécessaire;  mais  il  ne  peut  être, 
qu’avantageux  que.  le  mercure  procure  une  sa-, 
livalion  faible  continuée  assez  long-temps  ,  où 
même  qui  ait  des  augmentations  assez  soudaines, 
pourvu  qulelles  . soient  de  courte  durée; 

B.  D.  M.  M. 

“yXXTX:  Virus  syphilitique. 

Le  malade  est  âgé  de  vingt-huit  ans,  il  eut 
il  y  a  deux  ans  une  gonorrhée  violente  ou  l’on 
employa  des  mercuriels  internes.  Cette  gonor- 
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rliée  tomba  dans  les  bourses  pendant  quatre» 
jours ,  et  Pécoulement  s’arrêta  durant  le  irai- , 
tement.  En  octobre  dernier ,  il  eut  un  nouvel 
écoulement  de  matière  purulente  verdâtre  ou 
jaunâtre,  avec  douleur  et  cuisson  en  urinant,, 
et  douleurs  dans  les  parties  génitales  ;  on  fit 
usage  de  sublimé  corrosif  de  pilules  mercu¬ 
rielles  et  de  pilules  astringentes.  En  janvier,  ■ 
tous  les  accidens  avaient  reparu  avec  phymosîs. 
très-considérable  et  très-enflammé,  occasionné 
par  plusieurs  chancres  au  prépuce;  les  glandes: 
des  aines  furent  engorgées  et  douloureuses ,  on 
se  servit  de  remèdes  généraux  de  topiques: 
calmantes.  Il  prit  vingt  bains,  douze  grains  de 
sublimé  corrosif  et  plusieurs  sudorifiques  ;  l’é¬ 
coulement  ayant  alors  changé  de  nature,  on 
fit  user  des  bols  balsamiques  et  astringentes. 
X’écoulement  fut  alors  presque  guéri,  il  ne 
resta  qu’une  légère  cuisson  à  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  canal  de  l’urètre  :  il  y  a  trois  mois 
qu’il  ressentit  les  cuissons  augmenter  avec  des 
douleurs  passagères  ;  l’écoulement  augmenta 
et  devint  de  mauvaise  couleur:  on  employa  des 
bougies  et  des  injections  un  peu  excitantes , 
^ensuite  adoucissantes  et  dessieatiyes  ;  elles 
augmentèrent  l’écoulement  et  firent  sortir  par 
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Furètre  une  grande  quantité  de  matières  pu¬ 
rulentes  et  filandreuses. 

On  demande  une  méthode  plus  sûre  et  plus 
compatible  avec  les  engageînens  que  le  malade 
doit  prendre  ,  et  si  les  cuissons  et  Fécoulement 
qui  reviennent  par  intervalles  ne  sont  pas  des 
effets  d’un  vice  local  dans  l’intérieur  de  l’urètre. 
Depuis  la  maladie  vénérienne  qu’il  eut  il  y  a 
deux  ans,  il  a  toujours  eu  au  bout  du  prépuce 
une  espèce  de  couronne  douloureuse  d’un  rouge 
foncé,  de  sorte  que  cette  partie  du  gland  semble 
dépouillée  de  son  épiderme.  On  soupçonne  que 
cette  rougeur  est  un  signe  équivoque  de  l’exis¬ 
tence  de  quelques  chancres  et  ulcères  de  l’urètre  ; 
étant  dans  le  cas  de  se  marier  bientôt,  il  veut 
prendre  le  parti  le  plus  sûr,  et  néanmoins  que 
son  trai tentent  s’accommode  arec  d’obligation 
d’un  liomme  qui  doit  paraître  tous  les  jours. 
On  ne  peutJ  le  résoudre  aux-  frictions  ;  son 
médecin  croit  plutôt  qu’il  a  besoin  d’un  trai'^- 
tement  local  pour  la  maladie  de  l’arètre  que 
d’un  traitement  en  forme.  Il  n’est  pas  impro¬ 
bable  que  le  virus  vénérien  ait  été  détruit ,  et 
^ue  l’écoulement ,  qui  depuis  est  revenu  par 
intervalles  plus  abondant  ^  de  mauvaise  qua¬ 
lité,  peut  sans  doute  n’étre  qu’une  gonorrhée 
catarrhale  ou  bâtarde.  On  a  de  nombreux 
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exemples  de  gonorrhées  de  cette  espèce  qui 
reviennent  par  intervalles ,  sans  qu’il  ait  précédé 
d’infection  probable,  et  qui  présentent  dans 
leurs  retours  tous  les  symptômes  d’une  gonor¬ 
rhée  virulente.  Si  le  malade  n’était  pas  dans 
le  cas  de  se  marier  bientôt ,  il  semblerait  d’a¬ 
bord  plus  à  propos  de  suivre  le  traitement  con¬ 
venable  à  la  gonorrhée  catarrhale ,  de  tâcher 
de  parvenir  à  tarir  cet  écoulement  de  l’urètréj 
et  si  le  virus  a  été  éteint,'  on  ne  doit  atten¬ 
dre  aucun  bien  d’un  traitement  antivénérien. 
Comme  il  n’est  pas  sûr  que  le  traitement  deçniër 
ait  détruit  le  virus  vénérien,  le  malade  se  sou¬ 
mettra  d’abord  à  un  nouveau  cours  de  remèdes 
antivénériens  ;  si  la  gonorrhée  résiste  encore 
à  ces  remèdes ,  on  la  traitera  comme  catarrhale 
ou  comme  entretenue  par  des  obstructions  in¬ 
flammatoires  chroniques  des  laçun.es  et  autres 
parties  du  canal  de  l’urètre.  La  couronne  qui 
subsiste  à  l’orifice  de  l’urètre,  est  un  indice 
de  cette  phlogose  et  non  un  signe  démonstratif 
de  l’ulcération  de  l’intérieur  de  ce  canal.  On 
commencera  ce  traitement  par  les  frictions 
mercurielles  qu’on  administrera  suivant  la  mé¬ 
thode  d’extinction  J  mais  si  le  malade  se  refuse 
absolument  à  ce  genre  de  traitement ,  on  aura 
recours  à  d’autres  préparations  mercurielles, 
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comme  le  mercure  gommeux ,  une  dissolution 
de  mercure  doux  en  en  faisant  dissoudre  douze 
grains  dans  une  livre  d’eau  dont  on  prendrait 
une  once  quatre  fois  par  jour.  Ces  mercuriels 
dont  on  pourrait  faire  aussi  utilement  des  in¬ 
jections  comme  avec  le  mercure  gommeux  en 
en  dissolvant  une  quantité  donnée  dans  douze 
fois  autant  d’eau  d’orge ,  sont  préférables  aux 
sels  mercuriels  d’une  activité  analogue  à  celle 
du  sublimé  corrosif,  tels  que  le  précipité  rouge, 
le  turbith  minéral,  etc.  On  fera  cependant  des 
injections  d’une  forte  décoction  de  guimauve , 
de  fleurs  de  mauve,  de  bouillon  blanc,  en  y 
ajoutant  un  peu  d’huile  d’amandes  douces.  Dans 
les  intervalles  des  injections,  on  emploiera  les 
bougies  de  M.  Goulard  qui  pourront  avoir  le 
double  efîet  de  corriger  l’irritation  que  cette 
injection  aurait  causée,  et  d’aider  leur  efîet 
résolutif.  On  graduera  la  force  de  ces  bougies 
suivant  leur  utilité  sensible,  en  augmentant 
la  dose  de  l’extrait  de  Saturne  qui  doit  entrer 
dans  leur  composition.  En  même  temps  que 
le  malade  prendra  les  préparations  mercurielles 
susdites,  il  fera  un  usage  journalier  d’une  .assez 
grande  quantité  de  tisanes  sudorifiques ,  comme 
d’une  forte  décoction  de  hardane  et  de  salse¬ 
pareille. 
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Pendant  le  cours  du  traitement  antivénérien , 
et  après  l’avoir  achevé ,  s’il  ne  fait  point  cesser 
la  gonorrhée  on  insistera  sur  les  remèdes  pro¬ 
pres  à  résoudre  les  obstructions  inflammatoires 
chroniques  des  lacunes  et  autres  parties  du 
canal  de  l’urêtre  qui  peuvent  entretenir  l’é¬ 
coulement.  On  obtiendra  cet  effet  par  l’usage 
des  injections  j  on  répétera  ensuite  d’autant 
plus  fréquemment  ces  injections  huileuses,  si 
l’irritation  qu’elles  pourront  causer  n’est  point 
trop  forte,  et  si  elles  jn’ont  point  quelques 
autres  inconvéniens  ,  tel  que  celui  d’épaissir 
le  mucus  que  le  malade  perd  par  son  écou¬ 
lement  Les  injections  émollientes,  et  surtout 
les  huileuses  ,  doivent  naturellement  amener 
un  plus  grand  flux  d’humeurs  ,  et  une  direction 
plus  forte  des  mouvemens  toniques  des  or¬ 
ganes  sympathiques  sur  les  parties  affectées  de 
l’urètre;  mais  ces  efforts  sympathiques,  et  peut- 
être  fébriles  de  la  nature ,  étant  excités  par  in¬ 
tervalles  et  avec  prudence ,  pourront  opérer 
la  fonte  des  obstructions  de  l’urètre.  Lorsque 
l’urine  cessera  de  charrier  des  matières  sor¬ 
dides  et  filandreuses;  on  fera  usage  d’injec¬ 
tions  d’espèces  vulnéraires  ,  avec  les  feuilles 
de  millefeuille ,  les  fleurs  de  camomille,  les 
sommités  d’hypericum.  On  entremêlera  tou- 
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jours  ,  avec  Pûsage  de  ces  injections  ,  les  bou¬ 
gies  de  M.  Geulafd;  on  modérera  Padminis- 
tration  de  ces  topiqùes  et  surtout  des  injec¬ 
tions  huileuses  relativement  aux  douleurs  et 
autres  indices  qu’on  aura  d’un  état  d’inflam¬ 
mation  plus  vive  dans  l’urètre  5  mais  si  cette 
phlogosede  l’urètre  semble  aussi  faible  qu’o¬ 
piniâtre,  on  pourra  employer ,  par  intervalles 
l’usage  des  bougies  qui  ont  été  conseillées ,  et 
celui,  des  injections,  assez  excitantes  ,  comme 
une  décoction  vineuse  d’aristoloche.  On  aura 
en  vue  dans  ces  alternatives  de  procurer  ce 
jdegré  médiocre  d’intensité  de  l’état  inflamma¬ 
toire  qui  est  plus  favorable  à  la  résolution.  On 
me  fera  point  dans  l’urètre  d’injections  forte¬ 
ment  astringentes  ;  mais  lorsque  les  remèdes 
résolutifs  portés  dans  l’urètre  auront  eu  un 
assez  grand  succès,  il  pourra  être  avantageu:^ 
de  faire  prendre  des  astringens  toniques  pour 
hâter  da  fin  de  l’écoulement. 

_  B.  Z>.  ÆT.  Mi 

XL.  Gonfiement  du  sein, 

-  Mademoiselle  est  âgée  de  trente  ans  ;  elle  a  un 
tempérament  sanguin  j  beaucoup  d’embonpoint 
et  dégorgé;  depuis  deux  ans  elle  est  sujette 
à  un  gonflement  du  sein  droit ..  Elle  rapporte 
^u’au  commencement  du  mois  d’avril  177^  » 
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elle  soQtint  trés-long-temps  la  tête  desamèr» 
endormie  appuyée  sur  sa  gorge  ;  tout  de  suite 
]e  sein  droit  fut  attaqué  d’enflure  et.de  dou¬ 
leurs  qui  se  dissipèrent  bientôt.  Elle  souflrit 
des,  retours  et  des  dispositipns  semblables  de 
ce  gonflement  jusqu’à  l’hiver  qui  fut  moins 
orageux,  Én  avril  1776,  les  gbhflemens  plus 
fréquens  et  plus  douloureux  commençaient 
presque  toujours  par  des  défaillances.  L’hiver 
dernier  elle  fut  plus  tranquille ,  et  le  gonfle¬ 
ment  revint  à  plus  longs  intervalles.  Au  mois 
de  mai  dernier, cette  incommodité  est  devenue 
plus  fréquente  que  jamais  :  elle  n’éprouve  point 
de  défaillances,  mais  beaucoup  d’anxiété  et  de 
.malaise  lors  du  gonflement.  Le  sein  droit  gonfle 
ordinairement  sifort,  la  nuit,  ou  vers  le  soir, 
que  sa  grosseur  devient  à  peu  près  double  de 
son  volume  ordinaire  :  il  ^  est-  habituellement 
plus  gros  que  le  gauche,  et  plus  douloureux  ; 
les  douleurs  se  propagent,  vers  l’aisselle  et  le 
bras,  et  deux  fois  elles  ont  été  jusqu’à  la  main 
où  elles  ont  causé  un  engourdissement  très- 
considérable.  Quand  les  douleurs  sont  vives 
il  paraît  sur  le  sein  des  taches  de  formes  irré¬ 
gulières,  plus  ou  moins  larges ,  n’ayant  jamais 
plus  de  six  lignes  de  diamètre,  rouges,  fon¬ 
cées  ^  brunes,  imitant  la  couleur  progressive 
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d’une  ineu-rtrissurey  «t'se  dissipant  pour  rë-  ' 
venir  quelque  temps  après;  Depuis  Page  cle- 
seize  ans  elle  est  sujette' a- ces  taches- cjui  rë' 
Tiennent  le  plus  souvent  aa  temps  desTegles, 
lé  sein  n’étant  point  gonfle^  et  alors  peu  dou¬ 
loureux.  Ces  tachés  quelÿiécois'pÊoémînerttes  ■ 
ne  se  sont  jamais  rncntrèés  en  aycQjjg  autre 
partie  du  corps  :  il  n’existé  aucun  signe  d’af* 
fectïon  scQrbutique‘5  depuis,  quelqlië  temps  le 
sein  gauche  se  gonfle  aussi  quelquefois,  mais 
plus  rarement  què  lé  droit  qui; est  haHîtuëîfe^ 
ment  plus-  gros.  Elle  sdùfîré  de  fréquentes  in-  ' 
somnies  causées-  par  leS  douleurs  du  sein.  Son. 
appétit  est  fortduiîiîîuég  son  estomac^  se  gonflé 
souvent  après  le  -sdüperÿ  quoique  fort  léger 
le  cours  périodique-  dé  ses  règles' est  fort  dé¬ 
rangé  y  ordiUairemént'  eîiës  reviennént  -  'toutès  ■ 
les  cinq  ou  six  semaines  ;  Une  petite  prorae-  ' 
îiade  en  voiture  est  capablé  de  léslrètarder  dè  ' 
quinze  jours.  On  à  liêu'  dé  penser  que  l’aflèction 
nérveuse  qui  cause  ce  gonflement  du  sein  ,  dé-" 
temiinedirectemérit  une  dilatation  du  tissu  cel-  ' 
luîairé  qui  enveloppe  le  èbfps  glanduleux  du 
sein  droit;  On  a  de  nombreux  exemples  d’af¬ 
fections  nerveuses  où  le  principe  vital  produit  ’ 
de  semblables  dilatations  ,  même  dans  les  or¬ 
ganes  qui  y  sont  le  moins  disposés^  Quand 
h  *24 
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récartement  qui  est  produit  dans  le  tissu  cel¬ 
lulaire  devient  forcé  et  douloureux,  le  sang 
pénètre^  dans  ce  tissu  ,  et  c’est  ce  qui  fait  pa¬ 
raître,  sur  le  sein  des  taches  semblables  à  des 
meurtrissures.  L’accroissement ,  et  surtout  les 
variations  régulières  du  volume  causent,  par  la 
compression  des  nerfs  brachiaux  sous  l’aisselle,' 
les  douleurs  qui  se  font  sentir  constamment 
dans  l’extrémité  supérieure  droite.  Les  princi¬ 
pales  indications  qu’on  a  remplies  sont:  1°  d’in¬ 
sister  sur  un  régime  convenable  et  sur  des  re¬ 
mèdes  adoucissans,  antispasmodiques  ,  nervins, 
qui  soient  appropries  contré  l’affection  ner¬ 
veuse  qui  détermine  le  gonflement  du  sein  ,  et 
contre  les  affections  analogues  qui  causent  la 
toux  convulsive  et  les  gonflemens  d’estomac; 
2?  d’employer  des  résolutifs  et  des  caïmans 
qui  puissent  réduire  le  sein  droit  à  son  volume 
naturel ,  et  prévenir  lés  acçroisseraens  qu’il 
pourrait  prendre  ;  3°  de  détourner  la  conges¬ 
tion  habituelle  du  sang  et  des  humeurs  sur  cet 
organe  affecté,  en  entretenant  la  plus  grande 
liberté  des  excrétions  ,  et  surtout  de  rétablir 
l’ordre  du  cours  périodique  des  règles  ;  l’exer¬ 
cice  de  cette  fonction  de  la  matrice  pouvant 
.  faire  une  révulsion  très-avantageuse  de  l’aber¬ 
ration  des  forces  toniques  qui  cause  la  nialadie 


s  E  ÏÆ  Êîà  E  C  I  ÎÎEi  Ifî 

âu  sein.  On  remplira  ces  vues  par  un  régime 
exact  et  convenable  à  l’afïection  nerveuse  de 
ioniques  et  nervins ,  combinés  avec  des  remèdes 
la  malade ,  et  les  remèdes  süivans  î 

1^“  Pour  traiter  avec  succès  les  afîèçtions  ner¬ 
veuses  auxquelles  ph  doit  rapporter  les  symp-r; 
tomes  divers  que  souffre  la  malade,  il  faut  lui 
faire  suivre  long-temps  l’usage  des  remèdes 
uàpucissans  et  tempérans.  Elle  commencera 
par  prendre  ,  matin  et  soir ,  un  bol  composé 
avec  douze  grains  de  kiükina  ,  huit  gros  de 
racine  de  valériane  sauvage,  et  quantité  sulB.-' 
santé  de  sirop  simple  ;  elle  prendra  sur  chaque 
bol  un  ou  deux  verres  d,’eau  de  poulet ,  ou 
d’autres  boissons  tempérantes.  Si  ces  remèdes 
ou  autres  analogues  continués  ,  pendant  un 
assez  long  temps,  ne  sont  pas  assez  efficaces  , 
on  leur  joindra  l’usage  des  antispasmodiques 
composés  avec  les  fleurs  de  tilleul  et  de  caille- 
lait,  la  teinture  de  castoreura,  la  liqueur  miné¬ 
rale  anodine  d’Hoffman,  et  le  sirop  de  pivoine. 

Pour  prévenir  et  diminuer  le  gonflement 
du  Sein ,  on  aura  recours  aux  remèdes  réso¬ 
lutifs  et  caïmans.  A  cette  fin  pourront  servir 
lés  pilules  de  savon  et  de  gemme  ammoniac , 
l’extrait  de  fumeterre ,  et  même  des  fondans 
plus  actifs ,  comme  le  mercure  doux ,  Péthiops 
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àûtiB'rônml ,  si-  le  cas  semble  Pexiger  ;  011  se 
servira  même,,  quoique  avec  la  plus  grande 
prudence','  de  remèdes  vénéneux.  Elle  prendra, 
par  exemple,  chaque  jour,  matin  èt  soir,  un 
gifàind^èxtrait  de  ciguë,  et  d’extrait  de  j‘usquiame 
blancBe'j'trne  infusion  de  solanum,  debelfa-dona, 
^‘pb'ÿtoîacaj  et  le  rob  de  ces  baies.  Cependant 
én*  tiendra  appliqué  sur  le  sein  un  mélange  de 
pàÿtiésogâlés  de  camonifHe  et  de  méiilot  dans 
hn'lîngè-fiîi  plfé  en  double  j  ori  pourra  ajouter 
Éii  peudexamphre ,  è’t  mêffie  on  pourra  appli¬ 
quer  "-sur  Te  sein  des  fleurs  dé  muguet  pilées  en 
maniéré*  de  cataplasme  ,  au  cas  qu’on  fasse 
üsàgè  des  remècîès' vériënéti'x." 

5"  Gm  facîièra  de  rétablir  le  cours  des  règles 
pat  dé  éibÿéns  appf  ôpriés  ,  les  demi  -  bains  , 
Kappiication  dé  la  tbériaq^ùé  'sur  la  région  om- 
bdicàlé','  dés  saigùéés  du  pièd  ,  ét  même  si  les' 
drcênstànèes  sembléèt  l’exiger  ,  l’application 
cautère  à  la  jambe  droite 
.onro/icr  on  ôvn.  o'  -  ■  ^  .  D.  M.M. 

^^orrnules  pour  une  tumeur  à  Vun 

épiSidynies.^  venue  à  la  suite  al  une 

^gonorrhée.  ,  ,  - 

r  r'Pîi^z' feuilles  de  guimauve  et  de-marrube' 
blateé,  parties  égales  V^démi-pincée  5  Iflèars  de 
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sureau,  de  camomille  romaine  et  de  bouillon 
blanis ,  parties  égales  ,  trois  pincées  ;  farine  de 
fèves.,  deux  gros  faites  une  décoction  dans 
suffisante  quantité  de, lait  pour  un  cataplasme. 

Lorsqu'on  aura  insisté  sur  les  cataplasmes  , 
s’ils  n’ont  point  un  succès,  complet,  on  pourra 
résoudre  le  noyau  qui  restera,  par  des, .emplâ¬ 
tres  appropriés ,  comme  serait  un  composé  de 
parties  égales  d’emplâtre  de  fleurs  mélilot  , 
de  celles  de  jusquiame ,  auxquelles  on  ajoutera 
un  huitième  de  camphre  et  un  peu  d’hudé  de 
corne  de  cerf.  Un  remède  qu’on  a  éprouvé  très- 
utile,  est  une  dissolution  de  gomme  ammo¬ 
niaque  dans  le  vinaigre  de  sciile  épaissie  en 
consistance  d’emplâtre  j  un  suspensoir  de  pean 
de  lièvre  peut,  à  la  longue,  fondre  cette  dureté. 

Si,  lorsqu’on  aura  cessé  l’usage  des  cata¬ 
plasmes,. les  emplastiques. réchauffent  et  irri¬ 
tent  en  bouchant  les  pores  ,  on  se  contentera 
d’appliquer  un  sachet  rempli  de  fleurs  sèches 
de  mélilot,  avec, un  huitième  de  camphre. 

Quant  aux  remèdes  internes,  desfqndans  mer» 
curiels  et  antimoniaux ,  comme  bols  de  mer¬ 
cure  doux  et  de  kermès  minéral,  avec  la  con¬ 
serve  de  roses ,  auxqüéls  on  ajoutera  des  sels 
purgatifs  pour  évacuer  la  bile  :  ils  pourront  être 
très-utiles.  .  ,  _  , 
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Ljoesenk  assure  avoir  résous  des  tumeursp 
très-dures  des  mamelles  et  des  testicules ,  par 
rapplication  des  fleurs  de  ihélilot  et  de  eam- 
phre;  il  ajoute  que,  dans  celles  de^  testicules  , 
il  faisait  porter  un  suspensoir  :  il  aidait  Peffet 
des  résolutifs  par  les  niouvemens  du  corps,  et 
même  par  l’équitation. 

Dans  ce  cas ,  la  première  indication  est  sans 
doute  de  rappeler  l’écoulement  virulent  j  pour 
cela  on  prendra  des  injections  nitrées  ou  dés 
balsamiques  joints  aux  émulsions.  Par  exemple^: 
la  teinture  âcre  d’antimoine,  après  avoir  fait 
précéder  un  laxatif  avec  le  mercure  doux  ,  la 
graine  de  chanvre,,  quelques  frictions  rnercu-i 
riellês  sur  les  parties  affectées.  Cette  pfemiêre 
indication  est  souvent  subordonnée  à  celle  de 
calmer  l’inflammation  par  la  saignée ,  'dié^e. 
fort  tenue,  lavemens,  caïmans,  et  mercùriels 
pris  intérieureraent,  évitant  que  les  derniers 
ne  purgent. 

XLII.  Maladie  nervèüèe  et  affections  mé¬ 
lancoliques  accompagnées  d'accès  approi- 
chant  des  èpiléptiques, 

M.  qui  me  fait  l’honneur  de  me  consulter  , 
est  âgé  d’environ  quarante-trois  ans  ;  il  est  d’un 
tempérament  seç,  bilieux  et  mélancolique.  Il 
eut ,  à  l’age  de  quatorze  ans ,  une  névre  tierce 
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opiniâtre ,  qui  fut  ti-aitée  par  un  grand  usage 
du  kiukina  et  d’autres  remèdes.  Cette  fièvre  fut 
suivie  d’une  disposition  au  tremblement  des 
mains  qui  était  excité  chez  le  malade  toutes 
les  fois  qu’il  avait  marché  avec  précipitation. 
Vers  l’âge  de  vingt  ans  ,  il  fut  sujet  à  de  fré- 
quens  mpuveraens  de.biie  qui  lui  causaient  des 
langueurs  d’estomac  ,  et  qu’il  régorgeait  sou¬ 
vent  en  abondancef  il  a  toujours  été  fort  sujet 
aux  vents,  il  est  habituellement  constipé  ;  il 
a  rendu  souvent  des  urines  briquetées  et  char¬ 
gées  d’humeurs  bilieuses.  Avant  sa  maladie 
actuelle ,  il  eut  deux  reprises  d’une  douleur 
aiguë  aux  genoux,  et  chacune  lui  fit  garder  le 
lit  quelques  jours;  il  était  sujet,  pendant  plus 
d’un  an  avant  cette  maladie,  à  ressentir,  dans  les 
extrémités  supérieures  et  inférieures  ,  des  atta¬ 
ques  de  douleurs  dont  chacune  ne  durait  qu’en- 
viron  une  heure,  et  elles  ont  cessé  depuis  que 
la  maladie  présente  s’est  déclarée.  L’origine  de 
cette  maladie  a  été  aussi  l’époque  de  la  cessation 
des  maux  de  tête  auxquels  le  malade  était  sujet. 

La  maladie  actuelle  a  commencé  en  1775, 
après  quatre  mois  de  fatigues  et  de  veilles  pres¬ 
que  continuelles  :  le  malade  ayant  eu  d’abord 
assez  fréquemment  des  mouvemens  involon^ 
taires  des  extrémités  qui  revenaient  lorsqu’il 
était  dans  son  lit  j  commença  à  avoir  huit  à 


dix  foià  par  jour  des  agitations  convulsives  du 
poignet  seulement  dans  le.  premier  temps,  mais 
qui  s’étendirent  Bientôt  après  au  bras  et  à  la 
jambe 'gauche. 

L’habitude  des  accès  de  ces  mouvemens  con¬ 
vulsifs  a  subsisté  depuis  :  ils  reviennentjournel- 
nellement,  ou  même  deux  fois  le  jour,  lorsque  ' 
le  malade  est  fort  agité  ,  mais  souvent  à  de 
plus  -longs  intervalles.  Chaque  accès  ne  dure 
qu’une  minute,  et  même  moins  encore.  Le  ma¬ 
lade  sent,  immédiatement  avant  chaque  accès, 
un  saisissemeut  intérieur ,  et  même  une  espèce 
d’étonnemènt.  Dans  l’accès, méme,,il  a  des-mou- 
vemens  convulsifs  du  bras  et  de  la  jambe  gau¬ 
ches  et  de  la  joue  du  même  côté  ;  ses  yeux  se 
fixent,  et  néanmoins  il  voit  et  distingue  lés 
objets.  Il  a  un-  poüls  plus  fréquent  aux  deux 
poignets  ét-des  palpitations  au  cœur. 

Il  était  sujet  autrefois  â  des  hémorrhôïdes 
qui,  tous  les  mois,  se  gonflaient  extraor¬ 
dinairement  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
qui  donnaient  cependant  peu  de  sang,  et  qui 
restaient  flétries  dans  les  intervalles.  Ce  gon¬ 
flement  périodique  des  hemorrhoïdes  avait 
cessé  ^i-coramencernent  de  la  maladie  actuelle  ^ 
■il  s’est  renouvelé  depuis  environ  six  mois,  et 
probablement  à  la  suite -dé  l’effet  purgatif  des 
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poudres  d’Aillaud  dont  le  malade  a  fait  usage 
vers  le  même  temps. 

C’est  ainsi  que  depuis  six  mois  les  forces  du 
malade  sont  beaucoup  moins  affectées  par  cette 
maladie  qu’elles  ne  l’étaient  auparavant  j  les 
jambes  ne  sont  plus  maigres  et  faibles  comme 
auparavant.  Il  n’a  plus ,  depuis  deux  mois,  des 
battemens  au  front,  à  la  racine  du  nez,  qui  s’é¬ 
taient  établis  environ  un  an  et  demi  après  que  sa 
maladie  eut  commencé  :  il  a  senti,  depuis  six 
mois  ,  renaître  la  vigueur  de  son  tempérament 
que  cette  maladie  avait  extrêmement  diminué, 
dont  il  avait  fort  abusé  autrefois ,  mais  dont  il 
n’use  plus  depuis  long  lemps. 

Sur  cet  exposé,  on  voit  que.  la, constitu¬ 
tion  du ,  malade  est  altérée  pan  des  affec¬ 
tions  mélancoliques  et  nerveuses  ;  le  cours 
de  la  bile  dans  les  intestins  n’est  point 
assez  libre,  ce  qui  détermine  la  constipation 
habituelle  et  le  fréquent  reflux  de  l’humeur 
bilieuse  dans  les  voles  urinaires.  L’irrégularité 
du  cours  de  la  hile  est  jointe  à  la  difficulté  de 
la  circulation  du  sang  dans  les  rameaux  de  la 
veine-porte  ,  difficulté  qui  a  produit  chez  le 
malade  l’habitude  du  retour  périodique  des 
-tumeurs  bémorrboïdales.  Il  est  à  remarquer 
que  le  retour  de  ces  hémorrlioïdès  périodiques 
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paraît  avoif  arrêté  la  marche  de  cette  maladie 
et  rétabli  les  forces  de  la  constitution ,  quoique 
îe  flux  hémorrhoïdal  ait  toujours  été  peu  con¬ 
sidérable  ,  sans  doute  parce  que  le  travail  pé¬ 
riodique  qui  produit  ces  tumeurs  était  devenu 
par  Hiabitude  une  fluxion  nécessaire  à  la  nature 
de  cette  maladie.  L^ancienne  disposition  aux  af¬ 
fections  nerveuses  est  indiquée  chez,  le  malade, 
parce  qu’il  a  été  sujet  pendant  long-temps  à 
des  maux  de  tête  et  a  des  attaques  singulière-' 
ment  courtes  de  douleurs  dans  les  extrémités, 
incommodités  qui  ont  cessé  lors  de  la  forma¬ 
tion  de  là  maladie  actuelle.  Les  accès  de  la 
maladie  prescrite  sont  produits  par  des  mouve- 
mens  convulsifs  qui  agitent  non  seulement  di¬ 
vers  muscles  de  la  moitié  gauche  du  corps ,  et 
même  les  muscles  “des  yeux ,  mais  encore  les 
yeux. 

Les  accès  n’ont  pas  dé  signe  caractéristique 
des  attaques  d’épilepsie ,  d’autant  que  le  ma¬ 
lade  voit  et  entend  distinctement,  et  peut  rap¬ 
peler  ensuite  ce  qui  se  passe  durant  son  accès  5 
cependant  les  sensations  qu’il  éprouve  immé¬ 
diatement  avant  et  dans  le  cours  des  accès,  em¬ 
pêchent  que  l’usage  des.sens  ne  soit  alors  aussi 
libre  que  dans  l’éîat  naturel.  La  considération 
de  ce  trouble  dés  sens  et  de  l’étendue  des  oij^- 
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ganes  qui  sont  affectés  dans  chaque  accès , 
donné  lieu  de  craindre  que  ces  accès  ne  puis¬ 
sent  dégénérer  un  jour  en  attaques  d’épilepsie^ 
si  on.  néglige  d’opposer  avec  constance  aux 
progrès' de  cette  maladie  nerveuse  un  régime 
convenable  et  des  remèdes  choisis  et  adminis¬ 
trés  suivant  une  bonne  méthode  de  traitement. 

Les  principales  indications  qui  se  présentent 
pour  la  cure  de  cette  maladie  sont  :  i®  d’ex¬ 
citer  et  d’entretenir  assidûment  la  liberté  du 
ventre  et  des  autres  excrétions  j  2°  de  prati¬ 
quer  par  intervalles  ,  lorsque  les  accès  de  la 
maladie  seront  plus  forts  ou  plus  fréquens ,  des 
révulsion  s  efficaces,  des  mouvemens  des  fluxions 
ou  autres  qui  se  portent  sur  l’origine  des  nerfs; 

d’augmenter  les  forces  de  la  constitution  par 
des  secours  de  régime  et  par  des  stomachiques 
et  des  nervîns  appropriés.  On  peut  espérer  de 
satisfaire  à  ces  indications  par  les  remèdes 
«uivans  î 

1°  Le  malade  fera  nsage  de  lavemens  d’eau 
tiède  ,  aussi  souvent  qu’il  pourra  être  néces¬ 
saire  pour  remédier  à  la  constipation,  pour 
rétablir  l’habitude  avantageuse  d’une  liberté 
du  ventre  plus  grande  qu’à  l’ordinaire.  Il  pren¬ 
dra  ,  pendant  deux  mois ,  chaque  jour,  matin  et 
soir,  vingt  grains  de  savon  d’Alicante  mis  eu 
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pilüles ,  et  par-  dessus  un  mélange  de  deux 
onces  de  suc  de  chicorée  et  d’un  gros  de  suc 
de  cresson.  On  pourra  augmenter  par  degrés 
les  doses  de  ces  remèdes ,  suivant  leur  utilité 
sensible  j  on  entremêlera  assez  fréquemment 
dans  leur  cours  un  laxatif  approprié,  comme 
serait  une  décoction  d’une  demi-once  de  racines 
de  patience,  dans  deux  livres  d’eau,  qui  serait 
réduite  d’un  tiers ,  à  laquelle  on  ajouterait  une 
demi-once  de  sel  de  Giauber. 

Le  malade  évitera  avec  soin  tout  ce  qui  peut 
répj’imer  la  transpiration.  Pour  en  établir  le 
cours  plus  libre ,  il  prendra  fréquemnient  des 
bains  dans  l’eau  légèrement  tiède,  et  fera  jour¬ 
nellement  un  exercice  modéré  à  cheval  ou  en 
voiture. 

Dans  les.  temps  périodiques,  où  la  nature 
affecte  lé^ retour  des  hémorrhoïdes ,  il  pourra 
être  utile  d’exciter  le  flux  hémorrhoïdal ,  en 
faisant  prendre  au  malade  ,  chaque  jour ,  un 
gros  ou  deux,  d’élixir  de  Garus,  ou même  en 
appliquant  des,  sangsues  sur  les  tumeurs  hé- 
morrhoïdales.  M.  le  médecin  ordinaire  jugera 
jusqu’où  cette  évacuation  de  sang  pourra  être 
salutaire  dans  les  diverses  circonstances  où  se 
trouvera  le  malade. 

2*  Si  les  accès  de  la  maladie  deviennent  plus 
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fréqiiens  et  plus  forts,  comme  aussi  dans  le 
cas  où  ils  ne  s^aifaibliraient  pas  graduellement 
à  mesure  que  la  liberté  des  excrétions  sera 
rétablie,  on 'donnera  au  malade,  de  deux  jours 
Fun,  à  l’Heure  du  coucher ,  un  bol  purgatif 
composé  avec  quinze  grains  de  rhubarbe,  de 
mercure  doux,  et  suffisante  quantité  de  sirop 
rie  chicorée;  après  avoir  fait  prendre  ainsi 
quelques  bols  purgatifs  ou' IVn  pourra  aug¬ 
menter  la  dose  des  ingrédiens  ,  suivant  qu’il 
paraftra4ndiqüé  ,  ori  appliquera  à  la  nuque  un 
vésicatoire  dont  on  entretiendra  Féçoulemeat 
pendant  assez  long- temps.  Ôn  iénouvellera  à 
diSe rentes  reprisés  l’application  dés  vésicatoires 
au  même  endroit  yen  la  faisant  toujours  précé¬ 
der  de  l’usage  réitéré  des  bols  jmrga^s,  suivant 
que  ces  remèdes. auront  une  utili^rriarqiïeê  ; 
et  daùs  lés“  accès  périocliipiës  ou  autres  ou  ils 
seront  indiqués  par  i’aggrÊLVatiôn  de  la  maladie. 

Si  la  malâdis’àe  cède'  point  àsseÉ  promptè^ 
"ment  aux  rèmèdes  préscrîts' dans  cette  consul¬ 
tation,  iFsera  a  propos  de  ffiiré  appliquer  à 
là  jàtnbe'droit'e  un'caütère' dont  on  ne  laissera 
point  taidr  d’éébüîeméht.  Le  malade  doit  éviter 
tout  ce  qui'  p'éùt  FeObaufler  et  lui,  porter  le 
sang' à  dâ  tête  ;  'il  doit  fuir  toute  contention, 
d’esprit  ;  et  toute  occasion  prochaine  de  se 
livrer  à  des  moavemens  de  passion  vive. 
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5°  Les  forces  de  la  constitutioa  du  malade 
peuvent  être  augmentées  pendant  tout  le  cours 
du  traitement,  par  un  régime  bien  ordonné  ; 
il  doit  se  permettre  un  usage  modéré  de  bon 
vin  vieux  de  Bordeaux,  mais  sVostenir  d’ailleurs 
de  toutes  les  boissons  spiritueuses  et  échauf¬ 
fantes  :  il  lui  sera  avantageux  de  faire ,  dans 
lés  grandes  chaleurs  de  l’été,  un  assez  grand 
usage  d’une  boisson  rafraîchissante  et  aigre¬ 
lette  ,  comme  la  ^  limonade  ;  ou ,  si  l’acide  du 
citron  l’incommode ,  de  l’orangeade ,  l’eau  de 
groseilles,  etc.  Il  doit  partager  sa  nourriture 
fie  chaque  jour  en  plusieurs  repas  j  il  lui  sera 
bon  de  faire  un  plus  grand  usage  que  par  le 
passé  des  àlimens  tirés  des  végétaux,  entre 
lesquels  les  fruits  récens  et  parfaitement  mûrs 
pourront  lai  être  , fort  utiles. 

Après  qu’on  aura  insisté  assez  long- temps 
sur  les  remèdes  conséillés  pour  rétablir  le  cours 
des  excrétions  naturelles  j  et  pourdétournerle 
mouvement  de  congestion  ou  autre  vers  la  tête, 
on  fera,  succéder  à  ces  remèdes  ,  et  on  leur 
combinera  ensuite  ,  s’il  est  besoin  ,  l’usage 
des  stomachiques  et  des  nervins  qui  peuvent, 
dans  ce  cas,  relever  les  forces  de  la  constitu-, 
tion.  Ainsi  le  malade  usera  pendant  très- 
long-  temps  (  avec  les  intérvalles  qui  seront 
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|ugés  convenables  )  de  l’électnaire  suivant  qu’on 
I>artagera  en  deux  doses  , .  dont  il  prendra 
chaque  jour,  l’une  le  matin,  l’autre  le  soir,' 
buvant  sujr  chaque  prise  deux  tasses  d’infusion 
dé  fleurs  de  tilleul  et  de  caille-lait.  Prenez  du 
meilleur  kinîdna  en  poudre  ,  huit  gros;  racine 
de  valériane  pulvérisée,  trente  gros  ;  réduisez  le 
tout  en  électuaire  ,  avec  suffisante  quantité  de 
sirop  d’écorces  d’oranges. 

On  augmentera  par  degrés  la  dose  de  cet 
électuaire,  suivant  les  effets  sensibles  :  si  son 
usàge  combiné  avec  le  régime  et  les  remèdes 
précédens  ne  paraît  point  suffisant  pour  dé¬ 
truire  la  maladie ,  on  aura  recours  aux  spé¬ 
cifiques  nervins  ,  en  commençant  par  ceux 
dont  l’activité  manifeste  paraît  être  plus  con¬ 
venable  à  l’afiaiblisseraent  du  genre  nerveux. 
Ainsi  on  essaiera  d’abord  le  musc  (  que  l’on 
donnera  pendant  long-temps  deux  ou  trois  fois 
le  jour  à  la  dose  de  quelques  grains,  qui  sera 
augmentée  par  degrés  )  ;  l’huile  animale  dé 
Dippel,  prise  pendant  un  mois ,  matin  et  soir, 
à  la  dose  de  trente  ou  quarante  gouttes  ;  les 
lavemens  avec  une  décoction  de  rue  ,  a  laquelle 
on  ajoutera  un  peu  de  vinaigre  distillé.  Si  les 
nervins  de  cette  classe  ne  sont  pas  assez  utiles , 
on  leur  fera  succéder  les  spécifiques  qui  ont 
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été  trouvés  puissans  dans  plusieurs  cas  d’affec¬ 
tions  convulsives  .5 .  quoique  leurs  principes 
puissent  é tre  peii  actifs,  comme  lègui  de  chêne, 
le  cinabre,’  la  poudre  de  gutette  ,  etc. 

,  8juiai777..  B.D.M.M.  : 

!XLIIL  P aral^.sie  de  Vexlrémité  inféideure 
gauche.  :: 

'  M.  le  consultant  est  âgé .  de.  soixante-deux 
ans  ,  il:  est  d’un  te rnpêranieiit  sanguin  et  déli^ 
cat;  il  y  adix-  aUs  qu’il  eut  une  légère,  attaque  ' 
de  paralysie  dont  il  fut  guéri  par  une;  saignée:.: 
après  cet  accident,  il  s’abstint  pendant  huit  à 
dix  mois  de  travînller  à  sa  profession  d’avocat. 
Il 'Se  remit  ensuite'  à  son  tràvail  yét  acpassé  ' 
neuf  ans  sans  ;ressentir  aucune  incommodité 
notable.  L’année  dernière  il  fut  sujet  à  des 
sueurs’ab-onçiantes^  depuisla  mi-mai  jusqu’aux 
premiers  jours-des  grandes  chaleurs^  temps  où, 
ayant  aliégé.isa  poiiYerture  la  nuit'  ,  'ses  sueurs 
furent  aup.f>rimées.  ..Sspi  à  h  uif  jours  après 
leur  cessatioîï^T  M»  neût  l’extrémité  inférieure 
gauiche  affaiblie  àu;  point  qu’il  ne  pouvait  mar¬ 
cher,  sans  trâlner  le;  pied.  Les:  chaleurs  de 
juillet  et  d’août,  parurent  lui  donner  plus.de 


DE  MÉDECINE.  S8S 

facilité  à  mareîier,  mais  la  froidure  des  mois 
siiivans  diminua  la  liberté  de  ce  mouvement , 
quoique  l’extrémité  affectée  n’ait  pas  souffert 
de  douleurs.  Au  eommencêment  de  mars  dé 
cette  année  ,  le  malade  est  devenu  sujet  à  des 
sueurs  abondantes;  mais  au  lieu  que  celles  dé 
î’annêe  dernière  avaient  laisse  îë  ventre  libre, 
celles-ci  ont  été  accompagnées  d’une  consti¬ 
pation  qui  a  aggravé  Fétat  cPînirmilé.  Le  pied 
gaucbe  a  été  pris  d’un  froid  très-considérable 
qu’une  cbaussure  plus  chaude  à  modéré  ,  et 
une  partie  de  ce  pied  a  paru  une  fois  insen¬ 
sible  SC  Fimpression  d’une  eau  presque  bouil¬ 
lante.  Gn  a  fait  prendre  au  malade  six  por- 
gâiiorts  dans  l’espace  de  six  semaines  ;  du  petit 
lait ,  du  sue  de  cresson  ,  différens  sirops  caL 
mans  pour  remédier  à  FinSdraniê  qu’il  souffre 
et  qui  lui  est  d’autant  moins  fâcbeuî^  qu’il  est 
accoutumé  dès  son  bas  âge  à  peu  dormir.  La 
constipation  subsiste  encore^  ainsi  que  les  sueurs 
qui  sont  pourtant  moinsabondarttes  J  l’affaiblis- 
senient  a  toujours  lieu ,  quoîqu’à  un  moindre 
degré ,  dans  Fextrémité  gauche  qui  a  été  para¬ 
lysée;  le  malade  n’a  point  d’autres  symptômes 
d’incommodité  ,  il  n’a  jamais  de  fièvre. 

D’après  cet  exposé  ,  il  paraît  que  la  cons¬ 
titution  du  malade  a  été  singulièrement  affai- 

25 
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b  lie  dans  le  printemps  de  l’année  dernière,  et 
que  l’habitude  extériisure  du  corps  se  ressen¬ 
tit  d’abord  singulièrement  de  cette  infirmité 
générale.  La  révolution  que  les  premières  cha- 
ieürs  du  printemps  déterminent  toujours  , 
porta  sur  les  organes  extérieurs  un  peu  affai¬ 
blis,:;  probablement  par  la  vie  sédentaire  que 
mène  le  malade,  et  y  causa  des  secrétions  irré¬ 
gulières  et  trop  abondantes  de  l’humeur  de  la 
transpiration.  La  suppression  imprudente  des 
sueurs  qui  étaient  devenues  habituelles,  pro¬ 
duisit  un  désordre  dans  les  mpuvemens  des 
humeurs  qui  se  jettent  sur  l’extrémité  infé¬ 
rieure  gauche  énervée  par  le  défaut :d’exercice, 
et  d’ailleurs  plus,  faible  communéi;nent  que 
l’extrémité  infériéure  droite.  La.langueur  pa¬ 
ralytique  de  cette  extrémité  a  paru  depuis  avoir 
des  variations  qui  répondaient  aux  retours  et 
aux  dérangemens  de  la  transpiration  régulière. 
Les  premières  impressions  de  ce  printemps , 
lesquelles  ont  renouvelé  et  forcé  les  sueurs  chez , 
le  malade,  ont  trouvé  la  constitution  beaucoup 
plus  altérée  qu’elle  ne  l’était  l’année  dernière; 
une  disposition  beaucoup  plus  générale  de  fai¬ 
blesse  et  d’atonie  a  fait  que  la  constipation; 
s’est  jointe  aux  sueurs  et  a  aggravé  l’état  pa¬ 
ralytique  du  pied  affecté  ,  où  la  diminution  de 
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l’influence  nerveuse  a  causé  un  refroidissement 
constant,  et  une  grande  perte  de  sensibilité. 
Les  purgatifs  répétés ,  et  le  suc  de  cresson , 
ont  produit  sensiblement  chez  M.  des  effets 
avantageux  ;  mais  ces  remèdes  n’ont  point 
achevé  la  cure  qu’il  importe  extrêmement  de 
ne  point  laisser  imparfaite. 

Les  indications  principales  que  présente 
l’état  de  cette  maladie,  sont  de  rétablir  une 
proportion  convenable  dans  les  évacuations  na¬ 
turelles,  particulièrement  de  procurer  la  liberté 
du  ventre  et  de  soutenir  une  transpiration  mo¬ 
dérée  et  régulière  î  2®  d’exciter  les  forces  vi¬ 
vantes  dans  l’extrémité  paralysée  j  3®  de  tra¬ 
vailler  à  fortifier  toute  la  constitution ,  autant 
qu’il  sera  possible ,  ayant  soin  de  prévenir  la 
con^gestion  du  sang  et  des  humeurs  qui  pour¬ 
raient  se  diriger  sur  l’origine  des  nerfs.  1°  On 
aura  soin  d’entretenir  la  liberté  du  ventre  par 
un  usage  journalier  de  lavemens  d’eau  pure: 
lorsque  ces  lavemeds  ne  remédieront  pas  assez 
à  la  constipation ,  on  leur  substituera,  par  in¬ 
tervalles  ,  des  laxatifs ,  comme  une  décoction 
de  fleurs  de  mauve,  de  camomille  et  de  feuilles 
de  rue,  dans  laquelle  on  dissoudra  une  once  ou 
deux  de  sirop  de  noirprun. 

Si  l’on  juge  que  la  vie  sédentaire  du  malade 
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ét  ses  incommodités  aient  accumulé  dans  les 
premières  voies  une  quantité  considérable  de 
matières  glaireuses  et  indigestes  qüMl  faille  ré¬ 
soudre  et  évacuer ,  on  fera  prendre ,  deux  ou 
trois  fois  par  jour ,  pendant  long- temps ,  des 
incisifs  d’une  activité  médiocre ,  dont  on  aug¬ 
mentera  graduellement  lès  doses ,,  comme  des 
pilules  de  savon ,  sur  lesquelles  oii  féra  prendre 
dè  l’eau  seconde  de  chaux.  Ôn  donnera  fré¬ 
quemment  par  reprises  de  plusieurs  jours  con¬ 
sécutifs  ,  chaque  matin  ,  douze  onces  de  petit- 
lait  préparé  avec  la  moutarde ,  èn  mettant  deux 
gros  de  graine  de  moutarde  sur  chaque  livre 
de  lait ,  daUs  le  temps  de  l’ébullition.  Le  ma¬ 
lade  fera ,  à  ses  repas ,  un  grand  usage  &  l’ail 
ou  du  cresson ,  et  des  autres  plantes  antispas¬ 
modiques. 

A  mesure  que  Ces  remèdes  rendront  plus 
solubles  les  glaires  ou  autres  humeurs  indi¬ 
gestes  contenues  dans  les  premières  voies ,  et 
qu’elles  seront  entraînées  avec  plus  de  facilité 
par  des  lavemens,  on  hâtera  leur  expulsion 
par  des  évacuans  appropriés.  Si  on  juge  qué 
l’estomac  est  empâté ,  ou  que  l’excitation  vive 
de  ce  viscère  soit  plus  salutaire  ,  on  fera  vomir 
le  malade  avec  une  dose|  médiocre  d’ipéca- 
cuanha  ,  on  aidera  les  effets  du  vomitif  par 
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Dîie  boisson  abondante  d’une  forte  infu¬ 
sion  du  raphanus  rusticus.  On  répétera  par 
intervalles  l’usage  de  ce  vomitif  si  la  même  in¬ 
dication  a  lieu  ,  et  s’il  ne  porte  point  à  la  tête 
d’impression  nuisible  et  constante.  S’il  paraît 
plus  convenable  d’éyacuer  par  les  purgatifs 
les  matières  qui  croupissent  dans  les  intestins, 
on  pourra  faire  prendre  assez  fréquemment  , 
de  préférence  aux  autres  purgatifs  ,  ou  de 
l’extrait  aqueux  de  rhubarbe  à  raison  de  sa 
vertu  fortifiante ,  ou  des  sels  purgatifs  étendus 
dans  des  véhicules  assez  abondans  (ou  que 
leur  action  plus  prompte  détourne  moins  le 
cours  régulier  de  la  transpiration  ). 

Pour  entretenir  le  cours  d’une  transpira¬ 
tion  naturelle  et  toujours  égale,  rien  ne  peut 
être  plus  convenable  que  l’usage  des  bains  et 
de  l’exercice  en  voiture  ;  mais  il  est  essentiel 
que  la  température  et  la  durée  des  bains  ne 
soient  point  portées  jusqu’à  fatiguer.  L’alter¬ 
native  bien  ménagée  des  bains  et  de  l’exer¬ 
cice  est  singulièrement  propre  à  donner  aux 
organes  extérieurs  une  sorte  de  trempe  qui 
les  fortifie ,  et  rend  plus  régulière  leur  fonc¬ 
tion  de  transpiration  ;  les  diaphorétiques  se¬ 
raient  placés  dans  les  cas  où  les  premièrés 
voies  ayant  été  nettoyées  ,  il  surviendrait  une 
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suppression  soudaine  des  sueurs  accoutuméès, 
qui  serait  suivie  d^une  nouvelle  fluxion  d’hu¬ 
meurs  sur  les  organes  aflectés  ou  menacés  de 
paralysie  j  alors  on  tâcherait  de  rappéler  les 
sueurs  par  Fusage  des  diaphorétiques  fprti- 
fians ,  comme  l’extrait  de  gayac  sur  lequel  bn 
ferait  boire  la  décoction  de  sassafras  où  l’on 
pourrait  ajouter  l’esprit  de  mendérérus ,  etc.  j 
mais  il  ne  faudrait  point  insister  sur  ces  dia¬ 
phorétiques  ,  trop  fortement  ni  trop  long¬ 
temps  ,  de  crainte  de  causer  un  échaufîèment 
durable  et  pernicieux ,  de  ruiner  la  force  to¬ 
nique  des  organes  externes ,  etc. 

On  observera  avec  attention  si  les  autres 
excrétions  auxquelles  le  malade  peut  être  ha¬ 
bitué  languissent  ou  sont  diminuées  ;  par  Hes 
moyens  relatifs  on  les  aidera  au  besoin  :  ainsi 
on  emploira  des  errhins  doux  (  comme  une 
poudre  d’espècesdites cépÂa/içz/es  prises  ainsi 
que  du  tabac  j,  ou  des  expectorans ,  comme 
une  décoction  assez  forte  de  racines  d’énula- 
campana  et  de  feuilles  de  marrube ,  dans  les 
cas  de  suppression  d’une  fonte  habituelle  d’hu¬ 
meurs  pituiteuses  par  le  moucher  ou  par  les 
crachats. 

52®  Pour  exciter  la  sensibilité  et  la  mobilité 
de  la  jambe  affectée  de  paralysie  ,  on  pourra 
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pratiquer  les  moyens  suivans  qui  promettront 
d’autant  plus  de  succès  lorsqu’on  aura  rétabK 
l’ordre  convenable  des  excrétions  naturelles. 

On  tiendra  l’extrémité  revêtue  d’ùn  fourreau 
fait  avec  des  peaux  de  lapin,  dont  le  poil  sera 
en  dedans.  On  fera  sur  les  parties  lés  plus 
faibles  de  cette  extrémité ,  chaque  jour ,  matin 
et  soir  ,  des  frictions  qui  seront  portées  jusqu’à 
faire  rougir  fortement  la  peau,  et,  après  ces 
frictions,  des  onetions  avec  de  l’huile  essen¬ 
tielle  de  romarin.  Si  ce  traitement  n’est  pas 
assez  efficace  j  on  substituera  de  temps  en 
temps  un  autre  composé  avec  huit  onces  d’eau 
■  de  lareine  de  Hongrie,une  demi-once  savon  d’A¬ 
licante,  et  un  demi  -  gros  de  camphre.  En  cas 
que  ces  linimens  ne  produisent  qu’une  exci¬ 
tation  trop  faible ,  on  essaiera  de  fratter  les 
parties  affectées  tous  les  jours  ,  de  deux  jours 
l’un  ,  avec  une  poudre  composée  de  parties 
égales  de  farine  et  àüalumen  plumorwn ,  bu 
d’amiante;  et  si  ce  remède  enflamme  vivement 
la  peau,  on  affaiblira  cette  impression  par  des 
lotions  avec  du ‘süc  de  citron  ;  si  ces  irritaiis 
n’ont  pas  le  succès  espéréy  il  en  "est  d’autrès 
qu’on  peut  tenter  successivement ,  comme  des 
douches  d’eau  très-frôide  ,  celles  de  Barbane 
ou  autre?  thermales  appropriées v  Vappïicatiqn 
de  l’électricité ,  etc. 
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3°  Lorsqu’on  n’aura  plus  qu’à  entretenir 
l’ordre  établi  dans  les  excrétions  naturelles-, 
on  s’attachera  à  reniplir  la  trpisiènie  indica-?' 
tion  par  les  reniédes  et  le  régiipe  suivans  ; 

-jPouf  rétablir  de  plus  en  pins  la  constitua 
4^ion  du  ipaiade ,  on-  lui  fera  continuer  loi^^ 
temps  l’usage  alternatif  desbaîas-etde  l’exeiv 
cice  qui  opt  ^té  conseillés.  En  même  temps -d 
pourra  être  fort  utile  de  lui  feire  ,  chaqiœ 
rnatin  ,  pepdant  demi-quapt  d’heure,  et  plus 
dans  la  suite  ,  des  frictions  sèches  sur  tout  le 
corps,  et  partiçulièreHient  surl’epine  du  dos, 
en  allant  de  la  tête  vers  les  extrémités,  sur  les 
épaules.,  sur  les  hanches,  avec  des  liages  ecliauf- 
fés  et  pénétrés  de  fumée  d^aoens ,  de  sucçin , 
et  autres  aromates. 

Dans  la  même  vue  ,  il  sera  aTuntageux  que 
le  malade  prenne,  pendant  long-temps  et  tous 
les  matins,  plusi^rs  tasses  d’une  infusion  théi- 
forme  d’espèces  aromatiques  et  nervines  , 
comme  sauge,  ramatin;,  kvamde ,  etc,,  ou  d’es¬ 
pèces  stomachiques  comme  racines 

de  gentiane ,  écorces  d’oranges  ,  petite  cen¬ 
taurée,  etc.  On  préférera  en  général  les  infu¬ 
sions  aromatiques  aux  amères ,  qu’on  n’em¬ 
ploiera  que  lorsque  les  forces  des  organes  di¬ 
gestifs  paraîtront  plus  languissans  que  de,  cou- 
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tomej  on  Modérera  méiae  l’usage  des  infusions 
aromatiques  5  si  elles  eausent  un  échaulfement 
sensible  :  dans  ee  cas  on  pourra  en  sujjprimer 
, l’usage  par  intervalles ,  pendant  lesquels  le  mar 
lade  prendra ,  un  peu  avant  le  repas  ?  dans  un 
verre  d’emi  froide,  quelques  gouttes  de  l’élixir 
de  vitriol  ,  décrit  dans  la  pharmacopée  de  Paris. 
Le  malade  doit  éviter,  dans  sa  manière  de  vivrez, 
dans,  ses  habitudes^  et  jusque  dans  ses  situar 
lions ,  tout  ce  qui  échaufie  et  porte  à  la  tête-; 
il  faut  qu’il  s’abstienne  de  boissons  spiritueuses 
et  d’alimens  trop  assaisonnés ,  et  dé  tout  ce  qu’il 
a  éprouvé  lui  être  indigeste  ;  il  doit  renoncer  à 
toute  contention  d’esprit,  du  moins  jusqu’à  ce 
que  sa  santé  soit  pleinement  rétablie  ,  et  crain¬ 
dre  toujours  les  occasions  de  se  livrer  à  des  pas¬ 
sions  vives.  , 

L’insomnie  dont  il  est  affecté  se  dissipera 
sans  doute  lorsque  les  excrétions  seront  réta¬ 
blies  dans  l’ordre  naturel ,  et  lorsque  la  cons¬ 
titution  aura  pris  de  nouvelles  forces.  Mais 
avant  qu’on  soit  parvenu  à  ce  terme ,  on  pourra 
remédier  à  cette  insomnie  en  faisant  prendre, 
à  l’heure  du  coudier,  des  bains  de  jambes 
dans  l’eau  tiède  ,  à  laquelle  on  aura  ajouté  un 
cinquième  de  vinaigre.  On  ne  passera  aux  nar¬ 
cotiques,  qu’autant  qu’ils  paraîtront  uéeeesités 
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par  les  suites  pernicieuses  quWrait  Finsbmnié, 
Je  ne  dis  rien  des  évacuans  révulsifs  qui  se¬ 
ront  indiqués  dans  le  cas  de  congestion  instante 
ou  formée  du  sang  et  des  humeurs  vers  les 
orignes  des  nerfs.  Je  me  borne  à  observer  qu^il 
serait  très-avantageux  d’assurer  une  révulsion 
perpétuelle  de  ces  congestions  en  établissant 
un  cautère  à  la  jambe  droite  qui  n’est  point 
affectée  de  paralysie,  et  dont  on  ne  laisserait 
plus  tarir  l’écoulement. 

7  mai  1775.  B.  D.  M.  M. 

XLIV.  Dartres  à  la  tète  y  au  visage,  auxjam- 
bes y  au  scrotum,  avec  une  dyssenterie  re¬ 
belle  causée  par  la  phlogose  du  rectum. 

M.  est  âgé  d’environ  soixante  ans ,  il  est  d’un 
tempérament  sanguin  bilieux;  il  avait  toujours 
joui  d’une  bonne  santé,  ayant  eu  seulement 
des  gonflemens  d’hémorrhoïdes  peu  considé¬ 
rables  ,  et  étant  sujet  depuis  plusieurs  années 
à  des  dartres'légères,  situées  derrière  les  oreilles 
et  sur  la  poitrine ,  qui  se  dissipaient  facilement. 
Il  y  a  six  mois  qu’il  eut  üne  petite  dartre  sur 
le  front,  et  dans  le  même  temps  il  rendait  avec 
beaucoup  de  peine  des  excrémens  fort  durs 
trois  ou  quatre  fois  par  jour,  teints  de  sang 
vermeil  sans  doute  hémorrhoïdal.  Au  bout 
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Üd’ün  mois ,  la  dartre  s’étendit ,  et  dans  peu 
de  jours  elle  couvrit  le  derrière  de  la  tête ,  et 
toute  la  peau  du  visage  d’écailles  furfuracées  , 
dont  le  fond  semblait  suppurer.  Le  malade  fut 
alors  attaqué  de  tranchées  et  d’un  ténesme 
très-fréquent  ;  il  ne  rendait  que  des  excrémens 
peu  liés  pendant  le  jour ,  et  sanguinolens  pen¬ 
dant  la  nuit.  M,  le  médecin  ordinaire ,  appelé 
il  y  a  environ  deux  mois  ,  a  jugé  que  l’affec¬ 
tion  des  intestins  et  partie  du  rectum,  était 
causée  par  une  fluxion  d’humeurs  dartreuses 
sur  ces  parties.  Il  a  employé,  sous  diverses 
formes ,  des  remèdes  éraolliens,  tempérans  et 
adoucissans  ;  il  a  conseillé  des  hypnotiques  qui 
n’ont  point  été  pris,  il  a  fait  ouvrir  un  cautère 
à  une  jambe. 

Ces  remèdes,  joints  à  un  régime  convenable, 
ont  fait  disparaître  entièrement  les  dartres  du 
visage  et  de  la  tête,  mais  il  en  est  survenu 
aux  jambes  qui  souffrent  des  lassitudes  dou¬ 
loureuses  et  au  scrotum.  Le  malade  sent  une 
douleurhabituelle  dans  le  canal  de  l’urètre,  et  ies 
testicules  sont  aussi  douloureux  sans  gonflement 
ni  dureté.  Quoique  les  douleurs  de  colique  aient 
beaucoup  diminué,  le  ténesme  est  toujours  fort; 
les  selles  dont  l’excrétion  esttrès-fréquente,  sont 
très-glaireuses,  un  peu  teintes  de  sang,  etil  a  une 
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cuisson  habituelle  au  fondement;  les  souffrances  ^ 
de  M.  paraissent  être  plus  fortes  alternative¬ 
ment  de  deux  jours  l’im.  Il  n’a  point  paru  de 
fièvre,  on  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  encore  aucun 
vice  organique  dans  le  rectum. 

D’après  cet  exposé,  on  voit  que  M.  le  mé¬ 
decin  ordinmre  a  été  fondé  à  penser  que  la 
cause  de  cette  dyssenterie  rebelle  est  un  état 
de  phlogose  dans  le  rectum ,  et  probablement 
dans  les  autres  intestins ,  qui  a  été  déterminée 
et  entretenue  par  une  fluxion  continuelle  d’hu¬ 
meurs  âcres  sur  ces  organes.  D’autres  fluxions 
de  ces  humeurs  ont  produit  les  dartres  du 
malade ,  qui  d’abord  occupaient  les  parties  ex¬ 
ternes  de  la  tête ,  et  qui  les  ont  abandonnées 
ensuite  pour  se  reproduire  aux  jambes  et  au 
scrotum  ,  changement  dont  la  cause  principale 
semble  être  là  révulsion  opérée  par  le  cautère. 
La  fluxion  de  ces  humeurs  sur  le  rectum  est 
fort  étendue  aux  parties  extérieures  et  voisines , 
ce  qui  a  causé  la  démangeaison  au  fondement, 
ainsi  que  l’état  douloureux  de  Turètre  et  des 
testicules. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce 
cas  sont:  de  faire  des  révulsions  puissantes 
du  mouvement  péristaltique  augmenté  dans  la 
dyssenterie,  et  de  la  fluxion  qui  perpétue  la 
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pWogose  dont  ce  flux  estl’efîet^  2®  de  combattfe 
par  des  antiphlogistiques  et  adoucissans  con¬ 
venables  cet  état  inflammatoire  et  comme 
dartreux  de  Fintestin  affecté; 3®  lorsqu’on  aura 
résous  l’état  inflammatoire^  de  donner  plus  dé 
ton  à  l’intestin  affaibli,  et  plus  de  fluxilité  à 
Fhumeur  muqueuse  qui  doit  l’enduire  ;  4®  an 
déclin  de  la  dyssenteriè  ,  et  après  qu^elle  aura 
été  dissipée  d’insister  sur  des  remèdes  diaphoré- 
tiques,  diurétiques  et  autres  actifs  par  lesquels 
on  puisse  détruire  le  vice  dartreux  de  l’habi¬ 
tude  du  corps. 

/  Je  vais  marquér  les  moyens  par  lesquels  ôn 
peut  espérer  de  remplir  ces  indications,  moyens 
dont  l’administration  doit  être  combinée  suivant 
les  états  successifs  dé  là  maladie,  et  toujours 
dirigés  par  les  conseils  dé  M.  le  médecin  ©rr 
dinairê.  Il  est  essentiel  jusqu’à  ce  que  le  flux  dÿs- 
sentériqué  ait  décliné  considérablement ,  que 
le  malade  soit  réduit  pour  toute  boisson  aù 
petit  lait  parfaitement  clarifié ,  dont  il  doit 
néanmoins  user  sans  excès  ,  et  pour  toute 
nourriture  a  des  crèmes  de  riz,  d’orge,  et  autres 
farineux,  à  des  pânnades  et  à  des  bouillons  dè 
viande  qui  ne  soient  pas  trop  forts,  et  danà 
lesquels  On  aura  fait  infuser  une  décoction 
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de  feuilles  de  chicorée,  et  d^autres  herbes  ra¬ 
fraîchissantes. 

Ilfautcommencer  par  faire  prendre  au  ma¬ 
lade  l’ipécacuanha  de  la  manière  la  plus  avanta¬ 
geuse,  pour  exciter  et  soutenir  longuejnent  une 
forte  révulsion  du  mouvement  péristaltique  ex¬ 
cessif  des  intestins  qui  a  lieu  dans  cette  raaladief 
dans  cette ,  vue ,  on  fera  prendre  au  malade , 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  dans  la  matinée, 
cinq  grains  d’ipécacuanha ,  mettant  une  heure 
d’intèryalle  d^ue  prise  à  ,  et  Fon  sou¬ 

tiendra  par  Fusage  d’une  boisson  abondante 
d’infusion  de  fleurs  de  camomille  les  mouve-' 
mens  de  vomituration  que  ce  remède  aura  ex¬ 
cités.  On  répétera  le  même  usage  de  l’ipéca- 
cuanha  de  deux  jours  Fun,  et  jusqu’à  trois  ou 
quatre  fois,  jusqu^à  ce  que  ce  remède  sera  sen¬ 
siblement  avantageux.  Chaque  soir  des  jours 
oùFpn  aura  donné  ce  remède,  on  fera  prendre 
au  coucher  un  gros  de  diascordium. 

Dans  les  jours  où  le  malade  ne  prendra  point 
d’ipécacuanha,  pn  tâchera  de  procurer  une 
augmentation  de  transpiration  insensible  f, 
qui  produira  un  effet  révulsif  de  la  fluxion 
constante  des  humeurs  séreuses  sur  les  intestins. 
Pour  cette  fin ,  on .  fera  prendre  au  malade  des 
bains  d’eau  tiède  dont  la  durée  sera  d’abord 
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tFun  quart-d’heure  ,  et  sera  ensuite  prolongée 
suivant  leur  utilité  observée.  Au  sortir  du  bain, 
on  fera  des  frictions  légères  avec  des  linges 
doux  et  échauffés  sur  Fépigastfe  ,  sur  l’épine 
du  dos  et  sur  les  extrémités  inférieures.  On 
évitera  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  peut 
causer  des  suppressions  de  transpiration.  Le 
malade  ne  s’exposera  point  à  un  air  froid  et 
humide ,  sans  précaution  ;  mais ,  dans  les  jours, 
où.  le  temps  sera  beau-fixe,  il  pourra  faire, 
l’aprés  midi ,  pendant  uiœ  heure  ou  deux ,  un 
exercice  en  voiture. 

Il  n’y  a; pas  d’apparence  que  les  douleurs 
et  autres  symptômes ,  dépendant  de  l’affection 
des  intestins,  croissent  au  point  d’indiquer  un 
état  vraiment  inflammatoire  :  dans  le  cas  où  là 
maladie  ferait  un  tel  progrès,  il  serait  peut- 
être  nécessaire  de  recourir  à  la  saignée ,  mais 
ce  ne  pourrait  être,  que  l’urgence  de  l’inflam¬ 
mation  qui  pourrait  faire  pratiquer  ce  remède 
contre-indiqué  d’ailleurs  par  rapport  aux  dar¬ 
tres  dont  elle  cause  la  rentrée  plus  souvent 
qu’elle  n’en  favorise  l’éruption.  Que  si  dans 
le  cours  de  cette  maladie  il  se  forme  des  tumeurs 
hémorrhoïdales  externes,  on  y  appliquera  des 
sangsues  qui  procureront  vraisemblablement 
un  flux  salutaire. 
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On  opposera  au  fénesmè  et  aux  douleurs 
dù  rectum  et  des  parties  voisines  Pusage  ré-* 
]^été  assez  fréquemment  des  î'nsessws  dans  une 
décoction  de  fleurs  de  sureau  tiède,  dans  du  lait 
ét  des  denif-Iavemens  préparés  avec  sept  oncèe 
dé  décôCtibfn  de  racines  dë  ^imauve,  où  Pont 
aura  fcfiidtr  une  demi-oncede  gommé  arabique; 

Letsqüe lés  signes  de  phlogose  dès  instestiàs 
àyant  dîsjpara,  fl  résterà  âr  fortifier  cet  organe 
âfeibli  èt  1  en  fixer  le  ntuctts  ,  iî  ne  faudiù' 
point  faire  prendre  des  astringens  forts ,  dont 
Pusage  semble  toujours  dev^èir  être  suspect  cM:^ 
fe  maïade  j  niais  fl  sersr  à  propos  de  donner, 
toutes  les  six  ou  huit  heures ,  deux  oiices,  et 
plus  selon  Peflet  ,  d-eaU.  seconde  dé  chaux,  et 
ôn  pourra  énsuite  passer  avec  prudence  à  Pu- 
sâge  dés  toniques  appropriés  comme  le  kinkine 
éz  le  siniàroüba.  En  même  temps  lorsque  le 
malade  testera  au  lit  ,  on  fèrà  sur  le  bas-ventre 
des  fomentations  avec  le  marc  d^une  décoction 
d^èspécés  vulnéraires  ét  balsamiques,  comme 
de  racines  de  consoude ,  de  feuilles  de  lierre 
terrestre  et  de  plantin  ,  de  sommités  d’hypéri- 
éum,  et  on  entretiendra  toujours  avec  soin 
Pécôülenient  du  cautère. 

Après  que  la  dyssenterie  aum  été  dissipée, 
on  entretiendra  toujours  avec  beaucoup  de  soin 
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Fécoulerneiît  du  cautère ,  et  on  attaquera  le 
vice  dartreux  de  Fhabitude  du  corps  par  des 
diapîiorétiques  actifs ,  comme  les  bouillons  de 
tortue  et  de  vipère  ,  et  par  les  antispasmodiques 
et  les  fondans  mercuriels  et  antimoniaux  que 
Fexpérjence  fait  connaître  comme  les  plus  effi¬ 
caces  contre  ce  genre  de  maladie.  .  .  : 

26  mars  1774.  B.  D.  M.  M. 

XLV.  Vice  scrophuîeux. 

Le  jeune  homme  pour  lequel  on  me  fait 
Fhonneur  de  me  consulter  ,  est  âgé  de  douze 
ansj  il  est  né  avec  une  disposition  scrophu- 
lêuse  ;  il  a  les  fibres  lâches ,  le  visage  pâle  et 
bouffi  î  il  a  le  nez  gros ,  se  mouche  très-peu  ;  il 
n’a  jamais  eu  à  la  tête  de  ces  affections  ulcé¬ 
reuses  qui  sont  si  ordinaires  et  si  favorables 
aux  enfans  dans  une  semblable  constitution. 

Il  s’était  auparavant  assez  bien  porté  lors¬ 
qu’il  eut  il  y  a  environ  un  an  une  tumeur  au 
fcou  qui  s’abcéda.  On  y  appliqua  du  beurre  salé , 
qu’on  avait  fait  brûler,  et  ce  topique  fit  fermer 
l’abcès  J  mais  il  survint  un  engorgement  dans 
d’autres  glandes  du  cou  (œ  qui  forma  comme 
un  chapelet)  qui  ne  devinrent  pas  enflammées 
I.  26 
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lîi  fort  sensibles  ,  mais  très-dures.  Iæ  malade 
perdit  alors  rouie  en  grande  partie ,  sans  doute 
dans  Fune  et  l’autre  oreille,  ce  que  n’indique 
point  le  mémoire  qui  m’a  été  remis.  On  lui 
appliqua  un  vésicatoire  derrière  l’oreille,  et  on. 
lai  £t  divers  autres  remèdes  sans  succès  bien 
marqué.  Quelque  temps  apim^  on  donna  d’au¬ 
tres  remèdes  au  malade ,  on  le  lit  user  d’une 
tisane  apéritive,  et  on  lui  lit  prendre  un  pur¬ 
gatif  tous  les  quinze  jours;  on  établit  aussi  un 
cautere  au  cou  qui  a  très-peu  suppuré. 

Depuis  i’usage  de  ees  remèdes ,  les  glandes 
du  cou  ont  moins  de  volume  ,  l’ouïe  est  un  peu 
meilleure ,  et  le  malade  est  moins  incommodé 
d’un  bruit  considérable  qu’il  sentait  dans  la 
tête  ;  mais  il  a  encore,  comme  il  avait  aupara¬ 
vant  ,  une  douleur  qui  se  renouvelle  tous  les 
soirs  dans  une  partie  de  la  tête  ,  et  surtout 
dans  la  tempe  du  coté  droit,  et  eette  douleur 
est  même  devenue  plus  forte  depuis  qu’on  a 
él.abli  le  cautère. 

Sur  cetexposé,  il  paraît  que,  chez  le^malade, 
dont  la  constitution  est  affectée  d’un  vice  scro- 
plnileux,  le  traitement  imprudent  de  l’abcès 
qui  se  forma  au  cou ,  il  y  a  environ  un  an  , 
ayant  répercuté  la  fluxion  qui  accompagna  cet 
abcès  5  plusieurs  glandes  du  cou  furent  atta- 
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pliées  synipafhîqüémerit  d’élan  engorgement  qui 
subsiste  entôre.  Les  progrès  de  l’obstruction 
qui  survinrërit  alôrs  dans  là  membrane  pitui¬ 
taire  j  dotit  lé  tissù  paraît  être  babiîuélleraent 
engorgé  ^  s’étendirent  dans'  fa  membrané  qui 
lai  est  coîîti'nàe  et  qui  revêt  fa  trompe  d’Eusta- 
ché.  L’ÔUvèVéûrë  fié  éétté trompe  dans  la  câissë 
du  tambénr  iltâïit  pïesquëehtiêremènt  boucbée^ 
le  nraîadê 'soûtFrît  dès-lors  un  aSaiblisSement 
'tonsMérkbié  de' l’^ôûiê  ,  et  un  bruit  continuel 
dans  les  oreilles,  incomrnodités  qui  ont  été  peu 
'soûtagéës  jusqu^à  présent. 

'  Lé  vèsicàfdîfe  qù’on  em^  d’abord  der=‘ 
riè'rê  ûîîe'  orèîlié  îut  peu  utile,  probablement 
par  là  ràîêoii'  qu’mon  n’àvait  pas  lait  précéder 
üri  assez:' îün§  usagé  des  évàcu'aïis  généraux  et 
révulsifs  ;  ïé  câiitérë  ^u’ôn  à  appliqué  au  coù 
à  eü  pfùé  dé  succès  ^  parce  qu’efi  même  temps 
OH  à  dàVàîitàge  insisfé  sur  lés  apéritifs  et  lés 
pürgktifs  Pihàîl  dVüiant  quirà  irrite  plus  qu’il 
n’a  fait  suppurer ,  il  n’a  produit  qü’uii  soula^ 
geihënt  asSêz  fàiblél  il  semble  quë  son  èfîei  ir-^ 
ritant  à  aggravé  la  côiigèstion  habituelle  du  sang 
ët  des  humeurs  vers  là  fêté  ,  et  a  ainsi  Augmenté 
la  douleur  périodique  à  là  têaipe  droite  que 
causé  cëtté  congestion. 

D’après  cette  manière  simple  de  voir  les 
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incommodités  du  malade,  il  est  facile  de,  déduire 
les  indications  .gu’on  doit  s§  proposer  pour  le 
traitement;  elles  consistent  à  procurer,  par  les 
résolutifs  internes  et  externes^  les  plus  appro¬ 
priés  ,  aidés  d’un  régime  conye.nable  ,  la  réso¬ 
lution  des  glandes  du  cou  et  des  obstructions 
des  parties  voisines ,  et  à  prévenir  dans  la  suite 
la  reproduction  de  semblables  obstructions  par 
un  régime  convenable  et  un  long  usage  des 
remèdes  propres  à  corriger  l’infirmité  origi¬ 
naire  de  la  constitution.  :  .  ^ 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  indications 
par  les  moy:ens  suivans ,  dont  l’administration 
doit  toujours  être  modifiée  suivant  leurs  effets 
sensibles  et  les  circonstances  de  la  maladie. 

1?  On  fera  prendre  au  malade ,,  trois  fois  le 
jour,  quinze  grains  des  pilules  suivantes. 

Prenez  savon  d’Alicante ,  trois  gros  ;  terre 
foliée  dé  tartré,  un  gros  ;  rhubarbe ,  trente 
grains;  faites  une  masse  de  pilules  avec  du  si¬ 
rop  de  chicorée. 

On  placera  les  prises  de  ces  pilules  à  l’heure 
du  réveil  du  malade,  une  heure  ayant  son  dîner, 
et  à  six  heures  du  soir;  il  boira  sur  chaque 
prise  une  yerrée  de  la  tisane  suivante.  Pre¬ 
nez  feuilles  de  scolopendre,  deux  pincées  ; 
racine  d’iris  ,  dp  Florence  ,  une  once  ;  faites 
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bouillir  dans  une  quantité  suffisante  d’eau  et 
réduire  à  quatre  livres,  ajoutant  sur  la  fin  une 
demi- once  de  réglisse. 

Oh  donnera  de  plus  au  malade  tous  les  jours, 
à  son  coucher ,  un  hol  c  omposé  de  six  grains 
de  mercure  doux  ;  kermès  minéral,  un  grain  , 
et  sufiisante  quantité  d’extrait  de  racines  d’au- 
née. 

Sicé  s  résolutifs  ,  qu’on  doit  continuer  long¬ 
temps  en  augmentant  prudemment  leurs  doses, 
n’ont  point  assez  d’efficacité ,  on  fera  usage 
d’autres  résolutifs  qui  semblent  plus  spécifi¬ 
quement  appropriés  aux  tumeurs  des  glandes. 

Ces  derniërs  résolutifs  sont  de  deux  sortes  ; 
des  absorbans  salins,  tels  que  l’eau  de  chaux 
et  l’éponge  brûlée ,  et  des  résolutifs  d’un  genre 
vénéneux ,  comme  est  la  ciguë  j  ainsi  on  don¬ 
nera  au  malade,  chaque  jour,  à  son  réveil,  et 
le  soir,  trois  ou  quatre  heures  après  son  dî¬ 
ner,  dix  grains  d’éponge  brûlée  seulement  jus¬ 
qu’à  noirceur,  qu’on  incorporera  avec  du  miel, 
etilboira  par  dessus  quatre  onces  d’eau  seconde 
de  chaux.  On  augmentera  par  degrés  jusqu’à 
moitié  en  sus  les  doses  de  ces  remèdes  :  pen¬ 
dant  leur  usage  on  continuera  de  faire  prendre, 
de  la  manière  qui  a  été  marquée ,  les  bols  de 
mercure  doux  et  de  kermès  minéral. 
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Si  ces  remèdes  continués  long-temps  Tï’ont 
pas  tout  le  succès  qu’on  peqt  s’en  promettre, 
on  passera  à  l’usage  de  l’extrait  de  ciguë,  doTî| 
on  ne  dpnngra  d’abord  que  deps  gpiqf,;et 
ensuite  peu  à  peii,  jusqu’à  p^ente  grmn^  en-r, 
vijon. 

2<?  On  aidera  Paptiojq  des  repièdes  résqlutift 
par  un  régime  convenable.  Le  malade  se  nour¬ 
rira  principalement  d’alipieps,  tiçé^  des  vége^ 
tauxj  il  s’qbstiendm  çle  tous  Igs, 
gestes  ou.  incrassans  et  Tnên|e ,  dçs  lajtages  :  i| 
se  privera  de  toutes,  les  boissopS-éç^^Pf^llte^ 
et  spiritueuses,, 

Ce  régime  doit,  être  Gonduit  d’ejlleurs  de 
pianière  à  excjter  modérén;îen^,.etçDpstanîn^^0f 
les  excrétions  dp  la  transpiration  et  des  selles^ 
On  soutiendra  ces  évaçuatiojq^Ui^^  degrè  seiisi- 

blement  utile  où  elles  pou^^^onL  êtrq  portées 
par  les  remèdes  résolutifs. 

C’est  pourquoi ,  pendant  tqut  la  cours  du 
traitement.,  le,  malade  fera  un  assez  long  usage 
de  fruits  la:^atifs  ,  et  prendra  des  layeraena 
d’eau  tiède  aussi  fréquemmeBt  qu’il  ser^  néces¬ 
saire  pour  prévenir  la,  constipation  :  il  fera  jour¬ 
nellement  un  exercice  modéré  à  cbeval  qu  ep 
voiture 5  il  restera  au  lit  tous  les  matins,  de 
manière  à  aider  la  transpiration  saqs  la  forcer. 
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5°  Lorsque ,  par  les  remèdes  précéden? ,  on 
aura  sensiblement  avancé  la  résokition  des 
tumeurs  des  glandés  du  cou,  on  pourra  em¬ 
ployer  utilement  des  topiques  résolutifs  appro¬ 
priés  ,  comme  seront  un  iiniment  composé  avec 
deux  parties  de  savoti  blanc  et  une  partie  d’iiuiîe 
de  tartre  par  défaillance.  Des  cataplasmes  avec  . 
le  vinaigre,  les  ferines  résoiutivés. 

Si  Pune  de  ces'  tumeurs  acquiert  ua  volume 
plus  considérable  et  est  plu  a  difficile  â  résoudre,' 
on  lui  appliquera  d’autres  résolutifs  que  f  ai 
trouvés  fort  utiles  dans  dés  cas  seniBlables^ 
savoir,  un  sachet  rempîf  d)e fleurs  séchés*  de 
mélilot,  auquel  on  aura  ajouté  un  huitième  de 
camphre  (sachet  dont  Fàppliccrtîon  doit  être 
renouvelée  de  temps  en  témps-J,  on  des  cata¬ 
plasmes  faits  avec  la  mie  de  pain  et  Id  suc  dé: 
racines  dé  brîone.  0n  pourra#  aussbaehéveî» 
la  fonte  dé  cette  humeur  én-  appliquant^  par' 
intervalles  et  avec  prudenjce, ,  des  rubéfians 
modérés,  comme  serait  un  Uniment  huileux- 
volatil  assez  actif.  * 

Si  l’affaissement  de.  i’puïe  et  le  tintement  d’o¬ 
reille  subsistent  après  qu’on  aura  fait  un  assez 
long  usage  des  résolutifs  convenables  internes, 
on  ne  négligera  point  les  remèdes  locaux  qui 
peuvent  convenir  à  l’engorgement  qu’om  a  lieu 
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de  présumer  dans  les  membranes  des  trompes 
d’Eustache,  comme  seront  des  gargarismes  dé¬ 
tersifs  ,  des  vapeurs  reçues  dans  la  bouche , 
d^une  décoction  de  sauge  et  de  baies  de  ge¬ 
nièvre,  etc. 

4°  Lorsqu’on  sera  parvenu  à  dissiper  ,  du 
moins  en  très-grande  partie,  les  infirmités  pré¬ 
sentes  du  malade,  on  lui  fera  faire  usage,  pen¬ 
dant  long- temps,  des  remèdes  toniques,  dont 
les  plus  convenables  pourront  être  l’extrait  de. 
kinkina,  à  petites  doses,  et  les  fleurs  martiales 
de  sel  ammoniac.  On  aura  soin  en  même  temps- 
d’entretenir  la  plus  grande  liberté  des  excrétions 
naturelles. 

Ce  long  usage  des  remèdes  propres  à  forti¬ 
fier  la  constitution ,  sera  sans  doute  nécessaire 
pour  prévenir  qu’il  ne  se  forme,  de  nouvelles 
tumeurs,  des  glandes  à  l’extérieur  du  corps,, 
ou  même  des  tubercules  dans  les  viscères. 

7  mars  1778.  B:.  B.  M.  M. 

Affection  neri^euse  avec  affection  des 
organes  digestifs  ^  perte  hlanche  ^  ronge- 
mens  dans  le  has-ventre^ 

Mademoiselle  est  âgée  de  dix-neuf  ans  ;  elle 
a  toujours  eu  grand  appétit  elle  a  acquis  par 
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là  beaucoup  d’embonpoint,  et  à  onze  ans  les 
couleurs  de  son  visage  étaient  vives  et. foncées  j 
elle  avait  des  maux  de, tête  vipiens,  dont  la 
force  répondait  à  la  vivacité  du  teint ,  et  re¬ 
doublait  aux  heures  de  la  digestion  5  elle  fut 
réglée ,  pour  la  première  fois ,  à  douze  ans  et 
demi  :  à  cette  époque  les  maux  de  tête  furent 
considérables ,  continuels  ,  accompagnés  de 
langueurs  d’estomac,  dé  colique;  elle  devint 
difficile  sur  le  choix  des  aîimens.  Pendant  les 
trois  ou  quatre  premières  années  qu’elle  fut 
réglée,  la  révolution  des  règles  durait  huit  à 
dix  jours,  et  s’avançait  tous  les  mois..  Après 
chaque  époque  les  maux  d’estomac  cessaient , 
la  tête  devenait  plus  libre ,  mais  il  restait  de 
l’épuisement  et  de  l’échaufiément.  Pendant 
quelques  années  son  imagination  sensible  lui. 
donna  des  émotions  fortes  et  des  palpitations 
à  cause  d’inquiétudes  qu’elle  avait  eues  sur  la 
santé  de  ses  parens  ;  elle  devint  triste  et  mélan¬ 
colique  :  elle  fut  attaquée ,  en  1770,  d’une  fièvre 
continue  avec  redoublement,  qui,  après  quinze- 
jours,  se  changea  en  tierce,  et  qui  fut  traitée 
par  des  remèdes  échauffans  qui  donnèrent  un. 
appétit  vorace ,  et  guérie ,  après  trois  mois  , 
par  l’usage  des  raisins  qui  purgèrent  abon¬ 
damment.  La  suppression  de  ses  règles ,  pen- 


4l O  é  O  s  U  L  T  A  T  I  D  N  s 

dant  quatre  mois, l’avait  rendue  faible^  maigre 
et  jaune,  mais  leur  retour  réglé  k  rétabbt  et 
l’engraissa  beaucoup.  Pendant  deux  ans  elle 
fut  sujette  à  des-  menaces  de  la  même  maladie 
aux  -temps  correspondans  à  celui  de  la  pre¬ 
mière  année;-  ensuite  vinrent  un  dérange¬ 
ment  des  règles ,  une  évacuation  mèindre 
tous  les  mois  ,  davantage  de  coliques ,  des 
maux  d’estomac  et  de  tête,  qui  augmentent 
par  l’humidité  :  elle  sé  portait  mieux  l’hiver  ; 
elle  avait  eu  pendant  quelque  temps,  beaucoup 
de  langueur  d’estomac ,  dont  elle  fut  soulagée 
par  le  semen  ccintrù  qui  chassa  un  ver.  C’est 
alors  que  com-mença  k  maladie  grave  qui  a 
duré  jusqu’à  présent  :  elle  est  sujette  à  des  maux 
d’estomac  au  lever  et  avant  l’heure  du  repas  , 
à  une  faiblesse  d’estomac  qu’elle  fait  cesser  en 
mangeant  une  croûte  de  pain  dont  la  digestion 
pèse  encore  à  l’estomac;  elle  souffre  plus  de 
sa  disposition,  que  de  la  qualité  et  de  la  quan¬ 
tité  des  alinaens.  Les  maux  de  tête  continuant, 
elle  prit  des  bouillons  stomachiques  qui  l’agi¬ 
tèrent  de  sorte  qu’on  ne  pouvait  l’endormir , 
mais  qui  donnèrent  grand  appétit,  Ellëprit  un 
peu  de  vin  à  chaque^  repas ,  ce  qui  diminua  les 
douleurs  de  la  digestion  et  les  chassa  enfin 
toutâffait.  Les  antihlminthiques  firent  rendre 
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ïin  ver ,  et  elle  fat  spulagée  :  la  malade  eut  heu-^ 
reiisement  la  rqugeale  ;  elle  prit,  pe-pdaut  troia 
mois  le  petit  lait ,  qui  passait  bien^  il  s’aigris¬ 
sait  cepeuçiaîit  quelquefois  :  elle  prit  quaraptè 
bains  entiers ,  dpnt  le  premier  avait  calmé  1© 
mal  d’estoTnaç  ;  rpais  Ipa  suivant  n’eurent  pas 
le  riiéme.sueeèa,  et  nfOme  elle  a  plus  souffert 
pendant  leur  usage.  L’éther  mtriolique  feisait- 
rendre  beauçoup  de  vers ,  mais  sop  effet  étaif 
suivi  d’une  lassitude  extrême  de  tout  le  eprps. 
Les  médepinea  douces  sont  ipé^cgces  pour  la 
purger  J  les  fqrtes  irritent  les  nerfs  :  à  présent 
elle  n’a  de  bon  que  la  nuit  où  elle  dort  ;  mait 
si  son  sommeil  est  interrompu ,  elle  soufi&’e  plus 
le  reste  de  la  nuit  que  dans  le  jour  j  Iqrsqu’ellp 
est  occupée ,  el|e  souffre  ausîsi  davantaige  ;  les 
moindres  choses  lui  causent  des  trémoussemens 
et  des  émotions  considérables  ;  elle  sentb.abb 
tuellement  une  tension  daQsl’estqmac,  qui  lui 
paraît  dépendre  des  vers  dont  elle  rend  beau¬ 
coup  par  le  haut.  Elle  éprquv©  quelquefois  un 
certain  besoin  de  vomir  qu’elle  ne  satisfait  pas, 
parce  que  le  vomissement  la  fatigue  beaueoupi 
Elle  rend  des  excrémens  figurés  :  elle  est  queb 
quefois  constipée;  elle  a  les  entrailles  doulou¬ 
reuses  toucher  ;  l’estomac  serré  se  gonfle  : 
elle  a  beaucoup  de  pertes  blanches ,  et  toujours 
des  rongemens  dans  le  bas -ventre. 
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Il  paraît  que  la  malade  est  attaquée  d’une 
affection  nerveuse  de  l’estomac  et  des  organes 
digestifs,  dont  la  tension  a  disposé  depuis  long¬ 
temps  à  la  génération  des  vers  qui  ne  sont 
qu’accessoires  de  la  maladie.  Peut-être  la  sen¬ 
sibilité  de  l’estomac  tient-elleà  quelque  fixation 
d’humeurs  dans  lé  pylore  qui  donne  les  envies  de 
vomir  qu’éprouve  de  temps  en  temps  la  malade. 
Peut-être  aussi  la  lésion  nerveuse  de  l’estomac 
empêchant  la  transpiration  de  ce  viscère,  a-t-elle 
déterminé  la  formation  de  cet  embarras  j  mais 
il  faut  plus  de  signes  pour  en  assurer  l’exis¬ 
tence.  Le  tempérament  a  été  pléthorique  de¬ 
puis  l’âge  de  onze  ans;  ce  qui  rendit  le  teint 
fort  animé ,  procura  les  maux  de  tête  dans  le 
travail  de  la  digestion ,  la  précocité  des  règles , 
dont  les  révolutions  échauffaient  et  épuisaient , 
parce  qu’elles  duraient  long-temps  et  revenaient 
à  des  périodes  fort  courtes  ;  elles  se  sont  liées 
particulièrement  avec  des  douleurs  et  autres 
affections  des  organes  digestifs.  Les  douleurs 
de  Festomac  qui  ont  été  plus  fortes  que  la  fièvre 
de  1776  ,  comme  aussi  quand  les  règles  ont  été 
moins  abondantes,  ont  été  aggravées  par  l’ima¬ 
gination  trop  sensible  de  la  malade,  et  par  sa 
passion  mélancolique.  L’état  nerveux  de  l’es¬ 
tomac  et  des  organes  digestifs  a  été  produit  par 
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un  développement  irrégulier  et  précoce  de  la 
constitution ,  a  été  aggravé  par  la  fièvre  et  les 
autres  incommodités  auxquelles  la  malade  a 
été  sujette  pendant  plusieurs  années  5  mais 
depuis  avril  1778  s^est  manifestée  la  maladie 
nerveuse  par  la  continuité  des  symptômes  les 
plus  fâcheux.  Dès-lors  toute  excitation  plus 
ou  moins  forte  de  Festomac  a  produit  des  souf¬ 
frances  plus  ou  moins  grav  es  ,  et  tout  relâche¬ 
ment  de  ce  viscère  y  produisait  des  langueurs  y 
«t  déterminait  la  lassitude  dans  les  ap très  par¬ 
ties  du  corps.  Il  paraît  que  Fété  de  Fannée 
dernière  il  y  avait  davantage  d’atonie  dans 
l’état  nerveux  de  Festomac ,  comme  le  prou¬ 
vent  les  langueurs  de.  Festomac  qu’éprouvait  la 
malade  lorsqu’il  était  vide ,  et  qui  étaient  dis¬ 
sipées  par  un  peu  d’alimens ,  dont  néanmoins 
la  digestion  lui  pesait  j  parce  que  Faction  de 
Festomac  se  développait  avec  peine.  Ce  travail 
de  la  digestion  fut  diminué  et  dissipé  par  Fusage 
du  vin  et  des  remèdes  excitans.  L’état  nerveux 
de  Festomac  est  établi  depuis  Fhiyer  dernier, 
de  manière  que  l’extrême  sensibilité  de  çe  vis¬ 
cère  y  est  jointe  à  des  formations  et  à  des  suc¬ 
cessions  rapides  d’excès  de  spasme  et  d’atonie. 
L’excès  de  sensibilité  y  cause  parfois  des  ten¬ 
dances  au  vomissement ,  et  toujours  des  dou- 
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leurfe  què  l’occùpàtion  un  pëü  forte  àggraVe  j 
DU  cjütM  dans  le  càliiîè  de  lâ  nuit  son  sommeil 
'à  été  iùterrônipu.  Gëtté  sensibilité  vicièiise 
s’étend  Sÿîripathiqûeôient  "à  font  le  genre  nèr- 
‘VèuS  j  feé  qui  excite  sourèfit  par  dés  causes  lé- 
^érêS  désfrémoûssteniens  et  côinmdtions  fortes^ 
®ilè  së  èdîtimunique  priiltipâlenîênt  aux  intés- 
dinS  oït  les  digeStioriS  SÜfft  jiàŸésséüses  et  dont 
la  pression  ést  doiiloUrèBèè ,  et  â  d^âulres  par¬ 
ties-  ^diSïnes  de  la  rtiatlice  5  dont  lès  jrrîtâfiôns 
■fnàrqtiéés  par  les  rongéffiéns  qüë  souffre  la 
îtjàlade  dànSle  bas-Vetitrë  j  cdnconrênt  avec  lè 
*Vîce  dés  digestions  â  j3r'0dtiirë  ùtie  'perte  blâiïcbè 
abond^ntê.  Là  stisceptibiîitè  dés  états  dè  spas- 
teies  ët  d’âtoüié  3  èt  déS ‘pâsidgès  dirïisques  dè 
l’un  étdé  Fautr'e  ,'est  indiqciêé  par  dès  effets  dés 
fortes  dîgèstions,  qui,  tantôt,  ëlbiîéht  dés  tirail- 
■leménS  ,  tantôt  dès  ianguetitâ  d’ëstômàc.  Ü  suit 
dé  là  qûé  les  pUrgàtîfs  Agissent  toujours  trop 
ou  trop  peu  f  que  îé  ptèmiér  effet  dés  bains  a 
été  de  caîriler,  et  qu’ensült'ë  leur  impression 
devenant  plus  fatigànte,  a  excité  les  douleurs 
que  la  distension  habitüèlie'  dé  Pestomac  par 
les  vents  est  toujours  rèprOdûité,  et  par  les 
causes  qui  lélacîlèht,  ët  pdr  ceîiës  qui  irritent 
cet  organe  5  qüe  Péthér  vîTrîoliqüé ,  après  avoir 
agi  comme  carminàlif ,  en  faisant  cesser  îa 
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tension  douloureuse  de  Festomac ,  a  déterminé 
sympathiquement  une  lassitude  extrême  dans 
Fliabitude  du  corps. 

Les  indications  qui  se  présentent  sont  de 
remédier  aux  principes  et  aux  effets  de  l’état 
nerveux  de  l’estomac  et  des  organes  digestifs , 
et  d’augmenter,  d’une  manière  durable,  la 
force  de  ces  organes  et  de  toute  la  constitution 
par  les  moyens  suivans. 

i“  La  malade  ne  se  nourrira  pas  d’alimens 
\^enteûx ,  ou  de  ceux  qui  lui  sont  indigestes  j 
elle  boira  un  peu  de  vin  fort  ü’empé  à  ses  repas , 
s’abstiendra  du  café,  des  liqueurs  spiritueuses , 
comme  aussi  de  toutes  boissons  prises  chaudes. 
Journellement  elle  prendra  des  bains  tempérés  ^ 
et  fera  de  l’exercice  à  cheval  ou  en  voiture,  à 
la  campagne ,  dans  un  air  pur  et  sec  j  on  gra^ 
duera  la  température  et  la  durée  des  bains.  On 
leur  joindra  de  suite  ou  dans  une  autre  partie 
du  jour  un  exercice  plus  ou  moins  long ,  de 
manière  que  la  malade  ne  soit  pas  échauffée  ni 
affaiblie  par  i’usage  de  cét  exercice ,  ou  de  ces 
bains  qui  doivent  être  continués  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  de  suite.  On  entretiendra  une  grande 
liberté  du  ventre  par  d^  lavemens  simples  ou 
émolliens  ;  mais  on  ne  donnera  aucune  purga¬ 
tion  sans  indication  prévue. 
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1°  Pour  affaiblir  la  disposition'  habituelle  de 
l’estomac,  qui  y  perpétue  les  tensions  cardial- 
giques  par  les  effets  d’une  extrême  sensibilité , 
on  tiendra  toujours  appliqué  sur  l’épigastre  et 
sur  l’épine  du  dos  ,  sur  les  dernières  vertèbres 
dorsales  des  épithèmes  composés  avec  la  thé¬ 
riaque  ,  un  huitième  de  castoreum ,  et  quantité 
suffisante  de  vinaigre  de  rue.  Lorsque  la  malade 
sera  plus  fortement  tourmentée  par  la  cardialgie 
et  les  vents elle! prendra  quelques  tasses  d’une 
boisson  appropriée ,  comme  d’une  infusion  de 
fleurs  de  camomille  et  de  graines  de  fenouil, 
ou  d’un  thé  de  menthe  adouci  avec  du  sirop 
de  menthe  5  sur  chaque  tasse  on  ajoutera  queL 
ques  gouttes  de  la  liqueur  minérale  d’Hoffman. 
Si,  les  douleurs  qui  accompagnent  la  digestion 
deviennent pliis 'fortes: et  plus,  fréquentes,  on 
en  préviendj’a  les  retours  en  donnant  à  la  nia- 
îade  avant  les  repas  deux  ou  trois  gouttes  de 
laudanum  liquide  dans  un  peu  d’eau  froide  ;  s’il 
survient  insomnie  ,  on  n’aura  recours  aux  nar¬ 
cotiques  qu’après  avoir  essayé  en  vain  les  émul¬ 
sions ,  le  suc  de  laitue  et  les  autres  tempérans  ; 
si  elle  vient  d’irritation,  et  si  elle  est  causée 
par  faiblesse  d’estomac,  les  juleps  composés  de 
nervins  et  d’excitans  comme  avec  les  eaux  dis¬ 
tillées  de  mélisse  ,  de  fleurs  d’orange,  la  tein- 
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ture  de  sàfraii  et  le  sirop  d’œillet;  si  les  aigres 
de  l’estomac  fatiguent  le  malade ,  on  insistera 
sur  les  absorbans ,  comme  l’eau  seconde  de 
cbaux  ;  trois  ou  quatre  gros  de  magnésie  blan¬ 
che  dans  du  bouillon  seront  un  laxatif  excellent* 

5^  Tant  que  les  signes  vermineux  confi-^ 
nueront ,  on  insistera  sur  les  vermifuges  donnés 
par  intervalles,  et  surtout  dans  les  temps  où 
il  y  aura  plus  de  langueur  que  d’irritation  d’es* 
tomac  :  on  donnera  d’abord  les  vermifuges 
spécifiques  ;  si  leur  effet  est  incomplet  ,  on  les 
combinera  avec  les  purgatifs,  comme  le  jalap; 
le  mercure  doux  ;  ou  avec  les  antispasmo¬ 
diques  ,  comme  le  camphre  et  la  valériane; 
on  pourra  aussi  faire  des  onctions  avec  des 
linimens  vermifuges. 

Si  la  malade  a  Une  attaque  vive  de  douleurs 
d’estomac  ou  de  colique ,  on  la  mettra  à  une 
diète  légère  ;  l’èàii  de  poulet ,  les  boissons 
tempérantes,  des  bains  tièdes,  des  fomenta¬ 
tions  sur  le  bas -ventre  avec  dés  vessies  à  demi- 
pleines  de  lait  récent ,  avec  des  ddseà  modé¬ 
rées  de  laudanum  liquide.  On  n’aura  point 
recours  à  la  saignée  ,  a  moins  qu’elle  ne  soit 
absolument  indiquée  ;  sür  le' déclin  seulement 
de  l’attaque  on  dorinèra  un  purgatif  doUx  auquel 
il  conviendra  d’associer  le  isirop  Æacode.  Si 

n 
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malgré  uîe  tmiteîjierit  jmétfeodifue  les  attaques 
se  proloingent ,  ■  Qà  emploira  des  remèdes  qui 
dédroiseat  l’état  combiné  deespasme  ou-d’atoT- 
nie;dè  cl'estQPac  QU  tdes  Intestins ,  •comme  les^ 
anti5pa«raodi.ques  et  des  excitans,  en  même, 
teipps  qu’un  vésicatoire  appliqué  sur  le 
Ijeu  de  la  douleur ,  et  intérieurement  un  mé-, 
lange  de  vin  et  d’huile ,  l’extrait  de  jusquiame 
soir  et  matin  ,  à  la  dose  d’un  demi-grain ,  ou 
des  caïmans  et  des  excitans  alternativement 
modifiés ,  suivant  la  dominance  des  spasmes 
ou  de  llatpnie.  .  :  .  . 

49  ^Qüand  on  aura  long-temps  insisté  sur  les  ' 
remèdes  s  préçédens  qu’pn.  cpntinuerù  suivant 
qu’il  paraîtra  indiqué  ;,-oa:traitera,  directenjent 
l’état  nerveux  de  l’estomac  en  faisant  un  usage 
habituel  de  tempérans  et  d’excitans ,  alter- 
nativêmeîrt:  pu  combinés.  Ainsi ,  . on  pourra 
donner  à:, des  heures  commodès ,  et  à  des  in^- 
tervalles  convenables. ,  du -petit  lait ,  ou,  de  l’eau 
de  veau  ,  et  tantôt  une  infusion  de  gentiane  et 
d’éqorçeis  d’oranges.,  pu  bien  l’eau  de  ppulet, 
où.  l’on  aura,  fait  infuser  des^espèces  amères  et 
autres-  stpmaGhiques.  analogues.  Si  en  même 
temps  la.  nmlade  est  attaquée  de  maux  de  tête 
yiolens ,  elle  usera  de;  lu  racine,  de  .valériane 
sauya§e;^..  à,  des  doses  assez  portes,  le  senti- 


ïaent  d’érosion  dans  les  parties  inférieures  du 
bas-yentre  se  fait  sentir  avec  plus  de  force,  il 
pourra  être  utile  d’y  appliquer  l’emplâtre  anti- 
bystérique.  Lorsqu’on  aura  fait  un  assez  . long 
usage  alternatif  et  combiné  des  exçitans  et  des 
terapérans ,  on  leur  joindra  les  fortifians  les 
plus  appropriés ,  coinme  le  kinkina  avec  le  lait. 
On  n’observe  point  a  présent  chez  la  malade 
des  signes  d’obstruction; formée  dans  l’estomac 
ou  dans  les  organes  voisins;  mais  si  elles  se 
manifestaient  dans,  la  suite  ,  on  les  combattra 
par  des  résolutifs  d’une  énergie  graduée  ,  aidés 
d’évacuans  relatifs  à  leur  effet.  On  aura  enfin 
recours  aux  résolutifs  actifs ,  tels  que  la  ci¬ 
guë,  etc.,  si  un  traitement  plus  méthodique 
se  trouve  insufiSsant. 

B.  n.  M.  M. 

iXLVÏÏ.  Indigestions  >  coliques  presque 
continuelles  '  et  héfnorrhoïdes  souvent 
douloureuses  dvec  contpïication  de  vice 
■syphilitique  étc.  '  — 

M.  qui  m’a  fait  Fhon  neur  de  me  consulter  , 
est  siijet  depuis  longrtéraps  à  fies  indigestions 
que  lui  cause  tout  ex^cès  de  nourriture;. les:  in« 
digestions  déterminent  quelquefois  des  fièvres 
éphémères; qui  guérissent  par da  diète  seule  j 
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il  a  été  traité  autrefois  de  semblables  fièvres 
par  des  purgatifs  forts  ,  et  depuis  cette  époque 
il  est  sujet  à  des  hémorrhoïdes  très-doulou¬ 
reuses,  et  à  des  coliques  presque  continuelles. 
Lorsque  ces  douleurs  sont  vives ,  elles  sont  ac¬ 
compagnées  de  renitences  légères  dans  le  bas- 
ventre  ,  qu’on  a  reconnu  être  causées  par  des 
vents  J  d’ailleurs ,  le  bas- ventre  est  souple,  et 
né  présenté  point  d’ob^trüction  sensible.  Ce¬ 
pendant  dn  a  présumé  des  obstructions  lors¬ 
qu’on  a  donné  au  malade  des  gomines  résines 
et  d’autres  fondans  qui  ont  rendu  lesaccidens 
beaucoup  plus  gravés ,  comme  a  fait  aussi  en 
dernier  lieu  un  élixir  purgatif. 

Le  malade  a  toujours  été  soulagé  par  l’usage 
interne  et  externe  des  éraolliens  ,  dés  adou- 
cissans  et  anodins;  il  a  pris  des  apéritifs  ap¬ 
propriés  qui  ont  bien  passé ,  excepté  la  pre¬ 
mière  fois  qu’il  en  a  fait  usage,  mais  qu’il 
a  continué  trop  peu  de  temps  ;  il  a  bu  les 
eaux  d’Yéns  qui  ont  évacué  beaucoup  de 
glaires ,  mais  qui  ont  sensiblement  fatigué  les 
iritestins  ;  la  violence  de  ses  coliques  avait 
obligé  quelquefois  d’avoir  recours  à  la  saignée 
du  bras;  mais  depuis  deux  ans  on  a  renoncé 
à  ce  rémède ,  parce  qu’il  causait  un  afîaiblisse- 
ment  trôp  considérable.  Depuis  long-temps  le 
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malade  est  défait  y  pâle  et  abattu,  il  abeaucpup 
maigri.  .  ^  .  ^ 

D’après  cet  exposé  ,  ;  on  voit  q_ue:  les  excès 
de  nourriture  ont  pj-oduit  et  entretenu  depn^ 
Ipng-lemps  chez  le  malade  la  dispositiopt  au 
flux  hémorrhoïdai  en.  tourmentant  les  organ<^ 
digestifs,  et  causant  un  pléthore  particulier 
dans  les  viscères  du  bas- ventre;  que  ce..fluX;a 
été  :  déterminé  dans  le  prinpipe  p^r  des  ,  pur¬ 
gatifs  pu  autres  remèdes,  fort  irri tans  ;  .que  les 
principes  et  les  suites  des  hémorrhoides  ont 
établi  un  dérangement  habituel  dapa  la  .cirr 
culü|iprr  des  ranieaux  de  la  Yei.O^TPoi’te  ; 
que  les  indigestions  répétées ,  les  douleurs 
de  colique  et  les  symptpnies  nerveux  qui  ac- 
cpmpagnent  Fétat  hémprrhpï.da.1. ,  :  ont  rendu 
presque  perpétuelle;  l’affection  douloureuse 
spasipodique  dés  entrailles  ,  et  ruiné  de  plus 
en  plus,  les  forces  çpn.stantes  des  organes  di^ 
gestifs  ;  que  toutes.  c|s  icaiises  réunîps- put  eur 
traîné,  l’affaiblissemept- général  de  la  constitu¬ 
tion  et  l’amaigrissement,, etc.  .  .y  ;  .  .. 

De  là  il  suit  qiie  les  iridicalions,gui  sepré^ 
sentent  pour  rétablir  la  santé  du  . malade  ,, 
sqnt4  1,“  de  traiter  le  fl  ux  Iiémorrhoïdal  de  ma¬ 
nière  à  empêcher  .l’excè_s  ou  la  suppression 
soudaine  ,  en  attendant  qu’il  soit  tari  sans 
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âanger  par  le  succès  ■  du  trailément'  génét'aî  ; 
2°  de  résoudre  les  embarras  qui  gênent' là  cir¬ 
culation  du  sang  dans  les  rameaux  dé  là;  tèrne- 
porte  j  '5°  dé  modérèr  ’et  d’éfiaiblir  dé  plus  çn 
pîus^és'àffectiQns-  spasmodiques  douloüréiisës 
âéà'urganès  digestifs'^  d-aUgménter  îés  Forces 
ràdicàlëà'  de  ces  organes  ,  et  de  toute  la  coris- 
îifiiiïon; 

'  '  On  peut  éspérèf  de;  remplir  ces  iridicàtibiis 
pàf  lésTnbyens  suivàùsVdowt  Fiisagè  doit  tou¬ 
jours  être  dirigé  par  tels’  cô'nsëiîs  très^écîairés 
de  Mvde-mêdèciri  brdiriairë.  ^ 

"  i  “  Xé  rnâladé  né  doit  ’së  * nburrir  que  d^ali- 
inéns' Faciles  à  digérer  ,  qui'  rie  soient  pas  trop 
ïioüüfissans  nifrop  assàisonnés  ;  il  nè'prëndrà 
ïir  Caïé  ni  liqueurs  'spiritueüsês  ^  et  ne  bdira 
dti  ^n  *qoé  fort  trempé.  Il  évitera  tous  -lés 
exercices  pénibles  j:“et  tontes  îés  occasions  dé 
së  livrer  à  de  fortes  contentions  d’espiït  ,■  du 
Æ  des  paësidris  virés"  j'îl  né  sè  permettra  au^H 
excès  de  veillés ,  ni  au cnneérféur  de  régii^^^ 
mais  d^ailleursil  pourra  lui  être  avântàgétrx 
dé  varier  sès  occupations  et  sa  manière  de  vivre 
accoutumée.  ^ 

Il  n Y  a  pas  d’apparence  que  son  flux  Eé*-^ 
morrhoïdal  devienne  considérable  au  point 
d©  rendre  necessaire  1  usage  des  as  tringens 
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en  ïa?eménsv  et  -en  -  fomentations  sur.  lei  b.as.- 
•yentre.  ;  -■  -r 

Si  le  flux  héinorrhoïda-l  vient  à  snp?- 
primé,  qnj  tâchera,  dê  le  irenouveler-jparüiiEt 
usage  .altèrnàtif  des  suiFninigations^avee  ièsiyai- 
'ÿ)eBrs;ffeatc;  chaude.),  rdêsdavémehs  desrccata^ 
plasmésêmoHièns^  «tîdes  fSuppositoires.arvec.de 
jiiiel.  épaissi spar  ia  coction.caliFpn  mélieisa  qudl* 
ques  grâkis  ;d’âlaes et  Fonsappliquerà  ensuite 
des  sangsues,  à  la  marge  ode  dfanus  .coiômé^ôn 
4?av dp|àî;prâtiqué  a-^  ec  ^sucdes;  reh  parédlsiïcâs. 
Pendant  queicêtte  anppression  durera ,  il^urfa 
être  convenable  de- pxocurerdai  liberté  du  'vnn- 
tre^'jendannant  desprisesd’un  mélange,  deldeux 
pairtiesdbe  xaiême  de  tartre ,,  et  d’unel  p^efiède 
fleups  de  .soufre  qu^on  :aura  . broyé  et  infcqi^ar® 
avec  lé  miel;  '  i-  iaiv,  .  .  rrnet 

.  Omvétaploléra  pour  le,§  douleurs  tdveside^ 
hémdrrli!0Îdesi.èstéiiîenTehieiÿ^.'dés  fqméptà-^ 
tiens  avec  la  décoction  de  courges,  et  intérieur 
remenf)  de^.dinjfietloïisoaEyeBouna  décdcïicâr  de 
têtes  de  pavot oquiionil^  déjà  bdehoréussi  dans  cé 
easjjioa.  pourra  aussi  appliquer  (éD[âinira  eus  dp 
là  thériaqaè  isundasiégnîniômbîlïcales  <  >  f  y  jo r 
2.*^  Le;  rmâlade^rendrà:  IbBgftsmps,  j  chaque 
joup^-madn.et  soii^  diaborditroîs  onèes  et  en- 
sùit&jusqu’à  quatrenucitaqd^un  de  parr 
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ties'  égales  de  sucs  de  chicorée,  de  cresson,  de 
pissenlit,  et  l’on  ajoutera  à  chaque  prise  de  ces 
sucs;,  depuis  quinzé  jusqu’à  trente  grains  de 
derne:'|bliéé  de  tartré.  Lorsqu’on-  jugera  avoir 
insisté  assez  long-témpé  sur  ces  àpénitifs,  on  leur 
en;. joindrai  rde  pluaàefcifs  pommé des^piluies  de 
Sai'omdant-on  fera  prendi-e  envirbn  vingt  grains 
-deuxifaiis:  par  jour,  l’expressionides  clopôirtes 
‘ài  t>des3  doses  assez  ifortes ,  -  surtout  sil  parait 
uliie  d’exciter  îe^couxs  des  Urines.  Qn  aidera 
l’efifet  des  apéritifs  précédens  en  faisant  preiîf- 
dne-'ehàque  matin,  un  'tayement. avec, huit -du 
dix  onces  d’une.décoclHm  de  son  et  de  plantés 
Tésdîutive;^  comme  de  :;rkcines  de  .chicoréfi,;;de 
feuilles  f;de  millefeiritfe.^  de  fleurs  .de.  càmo- 
miifepde!  malade' prendra  ce)  lavement  quel¬ 
que  temps  après  qu’il  aura  été  ’à  la  selle 
f.6>ih  >est  £hesdinq>  par  ^  Peffet  d3iin  lavement 
simple  )  .,;  et  .de  'gardera  le  plus  long -temps 
possible.  :  ■ 

c..'  39..)  S^if  révientunemouTelle  .àtfaqqè  dcvives 
douleni’s  de.coliqâm^ien  pratiquera  les  remèdes 
qn’on  a  employés  avqq «accès  dans  pescattay 
ques  ;  comme  îésdavs^ensiiànodinsp.iFeau:  de 

ponlei  ou  d’autres  bodsSions  tempérantes  etni- 

irées  )(  en  modérant  néanmoins  Pu  sage  des  ra- 
fraîchissans,  relativement  à  l’état  neryeux  gé- 
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néral)  ;  on  fera  prendre  aussi  'des  bains  d’eau 
tiède  qui  soient  longs  et  répétés ,  si  les  douleurs 
se  fixent  sans  qu’il  y- ait' desj signes  d’ungiVr^^ 
jnfiammation»  On  appliquer-ainsîiri’end^oit:^ 
plus  .souffrant ,  un©  ve^ie  à'demirpleinj  dedak 
tiède  où  l’on  aura  amputé’ des ;desés 
dejlaudanum  liquidef  on  ne;d(3nnera  tpt^ÙXlé- 
clin  dét’âblaqiie.  des  laxatifs  auxquels  il  pourra 
«tre  uiilè?  d’ajouter  qùelqwesrgouttes  anodines- 
J  iboisque  les  spasnies;  ùel;  organés  digestifs 
seront  très-^sénsibiosü sans  causer  néanmoins  dp 
.viyes  iàonl^iîs  éon  qxoïirra  ïes^  dissiper  en  ûonr 
nàiit  d’assez:  fartes  doses  do diqueur  mmerale 
anodine  d’Hoffnjan  dans  l^eau  de  fleurs  de. caiMe- 
lait,  ou -éir  usant  d’autres  antispasjmodiqpes  anà" 
dogues;  Si  ces  remèdes  aatispasnàodiques  et;ré“ 
^solatifs  qui  ont  été  èonseiUéa ayant  été  robnr 
tin ués  long-temps ^ î  n’ont  pas  ain esuccBs passez 
complet,  off  pourra  âéoir  reeours  a  desremèr 
des  d’une  -nature  Vénéneuse  flans  Jésqu3ds'ion:a 
reconnu  une  vertn  semblable  (  tel  est  l’extrait 
de  jusquiame  qui  sera  pris  matin  et  soir  à  la 
dose  -d’um  quart  de  grmn,  qu’on  pourra  uir  peu 
augmenter  lorsque,  l’impres^on  spécifique  de 
ce  remède  sur  la  gorge  viendra  à  cesser,  et 
suivant  l’utilité  qui  en  sera  bbservéé>^ 

40  Pouf:  remédier  â  lWaiblissement  jDèrveiô: 
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de  te  eonstitu^on  ainsi  que  pour  Affaiblit  l’état 
spasmôdiqüe-presque  habituel  des  organes  ;  di^ 
gestifsy  Pusage .  du  lait  pourra  être  fort  sàlu^ 
taire;  on  commencera  par  celui  d’ânesse,‘ et 
Pon  joindra  toujours  au  dait  les  corrèctèfs  pro- 
pres  à  en  faciliter  la  digestion.  ;  -  ^  n->  j  -, 
On  terminera  de  traitement  eh  continuaiit  et 
-faisant  succéder  aux  Temêdes  apéritifs  et  autres 
qm  ■  ont  ^eté  prescrits  ', ^des  remèdes  ’  slbmaehi^ 
qüès  fôrtiians.  On  •gradüera;icoriyenabknfent 
Pactivité  des  stomachiques,  en  dàisantnser.'sim- 
eessivement  des  infusions  Âdkcopcehd^range', 
de-racine  de  gentiane;,  de.  sommités  d'n  petite 
•centaurée,  et  ôn;  modérera  toujoiiESPimpulsiDii 
de  ces.  stomachiques  en  <  leur  entreniêiaaii  .nhé 
boissoniabondante  dteau  de  veau -ou  dê  poulet^; 
enfin  .lés  martiaux*  sembteblèraehfc  Æofktigésî, 
étant  donnés  dans  les’  derniers;  temps  dé  la  cure, 
pourront  être  les  remèdes  *  les  plus .  fefficaces 
pour ;én  achever  ■  et  assurer  le  succèss t : i . ' 

25  octobre  1778.  .B,  D.  M.  , 

'XLVIII.  Jffectiân  nermusé 

d’ a ff^ctiùhs' soporeuses, 

'  ,  ■  ■  ■  ■  ■-  eo; 

Le  malade  est-âgé  de  prés  de  cînqüânte'ahsy 
jd’un  tempérameht  sanguin  vif  et  irritable';  il 
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a  abusé  des  plaisirs  vénériens  ;  dès  l’âge  de 
trente  àn'S ,  il  a  fait  un  usage  immodéré  du  vin 
péndantplusieurs  années;  il  faisait  les  plus  grands 
excès  'à  là  chasse  où  il  courait  les 'marais  ayant 
de  Fèàir  jusqu’au  genou  pendant  qu’il  gelait  ; 
rhais  il  y  a  au  moins  vingt  ans  qu’il  n’a  fait 
aucun  excèsi  * 

Le  malade  a  éprouvé  pendant  un  tentps  du 
soulagement  à  ses  incommodités  par  lès  plaisirs 
du  mariage  ;  mais  en  dernier' lieu  de  légères 
fatigues  en  ce  genre  de  plaisir  ont':  été  'suivies 
d’une  éspêce  d’évanomssemeiit ,  dë-cardialgie  , 
deverti'gés,  d’autres  symptômes  nervéïïx,  etd’ùn 
sentiment,  comme  de  crampë  douloureuse  dans 
l’organe  même  du  plaisir;  maintenant  ij  est-Stq^ 
à  éprouver  dans  l’acte  vénérien  et  quelque  temps 
après,  une  cuisson  au  gland  et  dafi s' tout  le  canUl 
de  l’urêtre ,'  quoiqu’il  n’y  ait'  aucim  sûupçonâfe 
maladie  vénérienne'-.  H  soütenaitiautrefeds  -dé 
■longues' privations  d’aliméns'-  f  aé  jour  d’h  urijl 
ne  peut 'demeurer  à  jeun  sans  ^éprouvèT-'ide 
la  faiblesse  ÿ  du'fr'oid ,  de  lé^rs'tremblemens 
■dans  les  extrémités  inférieures;  Il  sè  porte  pa^ 
-sablemerit  après  le  repas  ;  mkis'trois  où  quatre 
heures  après  ib ressent  desrsyraptôines  dé  fàî^ 
blesse ,  et  des  bouffées  dé  chaleur  qui  se  portent 
à  la  tête;  Souvent  alors  il ^se  trouve  soulagé  en 
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prenant  une  croûte  de  pain  avec  un  verre  d’eau 
et  de  vin  ;  il  est  extrêmement  sujet  aux  vents, 
il  a  toujours  le  ventre  libre,  il  va  constamment 
deux  fois  tous  les  matins  à  la  garde-robe ,  et 
-rend  des  matières  délayées  5  souvent  aussi,  il  y 
jVâ  dans  la  journée  ^  mais  il  rend  alors  des  ma-' 
tières  dures,  moins  recuites,  et  enduites  de 
glaire,  et  en  petite  quantité. 

•  •  Le  malade  a  les  j.ambes  sensiblement  aflFai- , 
blies  ,  elles  Si’engGurdissent  s’il  demeure  en 
repos  ;  il  éprouve  plusieurs. fois  dans  la  journée 
,de  ces  engourdissemens  et  des  trémoussemens 
dans  l’une  et  l’autre  jambe  ,  mais  principale- 
•ment  la  gauche.  Il  lui  est  arrivé,.deux  fois  ce 
printemps ,  après  s’être  couché  sur  le  coté  gau¬ 
che  ,  d’éprouver  de  ces  engourdissemens  et 
trémoussemens  sensibles  des  chairs  delà  jambe 
du  même.  côté.  Le  malade  ressent  un  froid  ha¬ 
bituel  aux  pieds,  et  des  tremblemens  dans  les 
gras  de  janibe  j;  il  éprouve  une  chaleur  consi¬ 
dérable  à  la  tête,,  à  toute  la  face ,  et  surtout 
aux  jambes  qui  sont  extrêmement  rouges.  Son 
pouls  qui  était  mou  et  faible  est  .  devenu  dur  ; 
lorsqu’il  est  couché ,  il  sent  une  chaleur  consi¬ 
dérable  aux  extrémités  inférieures,  et  tous  les 
matins  lorsqu’il  s’éveille  il  est  sujet  à  des  sueurs. 
Il  lui  arrive  souvent  de  s’éveiller  en  sursaut  : 
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il  est  à  remarquer  que  le  père  du  malade  était 
sujet  aux  attaques  d’apoplexie ,  dont  la  der¬ 
nière  qu’il  éprouva  peu  de  temps  avant  sa  mort 
fut  accompagnée  d’hémiplégie. 

Nous  avons  été  d’avis  que  la  maladie  que 
Monsieur  éprouve,  aflPecte  entièrement  le  sys¬ 
tème  des  nerfs,  et  qu’il  ne  suffit 'pas  dans  ce 
cas  d’employer  une  méthode  de  traitement  con¬ 
venable  au  genre  de  maladies,  dites  nerveuses 
ou  vaporeuses f  mais  qu’il  est  absolument  néces¬ 
saire  de  faire  entrer  dans  cette  cure  les  moyens 
propres  à  prévenir  les  affections  soporeuses 
dont  le  malade  est  menacé. 

Les  divers  excès  que  le  malade  a  faits  pendant 
longues  années  dans  l’usage  des  plaisirs  véné¬ 
riens,  de  la  boisson  des  liqueurs  spiritueuses, 
et  dans  l’exercice  de  la  chasse ,  n’ont  pu  qu’af¬ 
fecter  des  organes  très- sensibles  et  très-pourvus 
de  nerfs ,  dont  les  lésions  ont  été  senties  par 
tout  le  système  nerveux.  Le  principe  des  nerfs 
a  été  affaibli  par  ces  impressions,  et  peut-être 
ce  principe  souffre- 1- il  une  infirmité  relative 
chez  le  malade  par  un  vice  héréditaire. 

L’énervation  de  la  constitution  et  l’habitude 
des  excès  ont  déterminé  les  divers  symptômes 
qui  font  souffrir  depuis  long- temps  lès  organes 
les  plus  affectés.  C’est  ainsi  que  Monsieur 
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éprouve  des  langueurs  ,  des, vertiges  el  autres 
maux  apalogaes ,  lorsque,  la  digestion  étant 
achevée  dans  Festomac ,  ce  viscère  reste  trop 
long-temps  sans  action  ;  que  son  repos  pro¬ 
longé  est  suivi  d’un  engourdissement  dans  les 
jambes,  etc.  ;  le  çôté  gauche  est  plus  affaibli 
comme  naturellement  moins,  agissant ,  ce  qui 
est  assez  commun,  dans  les  ahèctions  paraly¬ 
tiques.  ,  . 

Les  altérations  de  ces  divers  organes  ,  et 
particulièrement  celles  du  système  des  nerfs  , 
ont  amené  les  irrégularités  qu’on  observe  dans, 
les  fonctions  d’autres  organes  :  de  là  viennent 
les  désordres  de  la  circulation  du  sang  qui  se 
porte  aux  parties  supérieures  en  plus  grande 
quantité,  qu’auparavant,  la  dureté  potable  que 
le  ,  pouls  a  contractée ,,  la  variété  de  l’excrétion 
des  selles  f|ui:  sont  tantôt  délayées  ,  et  tantôt 
durcies,  lac  distribution  inégale  et  vicieuse  de 
la  chaleurqûi  se,  fait  par  des  causes  légères  aux 
lombes  et  aux  extrémités ,  etc. 

■  R  É  &  I  m  E.  - 

.La  première  loFdu  régime  dans  ce  cas  est 
de  renouveler  l’action  des  organes  les  plus 
aflectés  aussi  fréquemment  que  paraissent 
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Pexïger  l’habitude  et  le  besoin  de  remonter  les 
forces  dn  corps  par  l’exercice,  des  fonctions  , 
et  néanmoins  avec  la  modération  , et  les  précau¬ 
tions  nécessaires  pour  ne  pas  porter  le  travail 
de  chaque  organe  au-delà  des  proportions  qui 
conviennent  à  la  santé. 

La  deuxième  loi  du  régime  qui  est  essentielle 
dans  ce  cas,  est  d’éviter  tout  ce  qui  peut  échauf¬ 
fer  et  porter  à  la  tête  ,  puisque  ce  qu’on  a  le 
plus  à  redouter  est  la  congestion  du  sang  sur 
les  origines  des  nerfs. 

D’après  ces  vues  le  malade  dpit  faire  trois  ou 
quatre  repas,  par  jour,  et  manger  sobrement  a 
chaque  repas.  Il  doit  ne  se  nourrir  que  d’ali- 
mens  fort  peu  aromatisés  ;  il  fera  à  ses  repas 
beaucoup  usage  de  chicorée ,  de  cresson ,  et 
d’autres  plantes  potagères ,,  antiscorbutiques, 
et  légèrement  amères;  il  ne  boira  que  fort  peu 
de  vin  et  ,  fort  trempé  ,  et  se  priyera  d’ailleurs 
en  entier  de  boissons  échauffantes  et  spiri- 
tueuses.  Il  doit  renoncer^aux  veillp  ,  se  coucher 
et  se  lever  de  bonne  heure  dormir  dans  un  lit 
qui  ne  soit  pas  trop  mou ,  et  iOÙ  il.  ait  la  tête 
élevée;  il  fera  chaque  jour  un  exercice  à  cheval 
ou  en  voiture  ;  il  proportionnera  la  quantité 
de  nourriture  à  l’exercice  qu’il  prendra  jour- 
neUement ,  etc.  j  s’abstiendra  de  pousser  ni  Tun 
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ni  l^autre  aussi  loin  que  ses  forces  peuvent  le 
perraetire.  Quoiqu’il  ait  été 'un  temps  où  les 
plaisirs  de  l’amour  ont  procuré  du  soulagement 
au  malade,  sans  doute  à  cause  de  l’interruption 
d’ùne  ancienne  habitude,  qui  avait  rendu  né¬ 
cessaire  une  répétition  plus  fréquente  de  cette 
fonction,  on  ne  peut  que  recommander  au 
malade^  dans  l’état  où  il  sè  trouve,  d’être  extrê¬ 
mement  réservé  sur  l’usage  des  plaisirs  qui 
peuvent  lui  rendré  l’acté  vénérien  très-promp¬ 
tement  dangereux  ,  comme  s’il  s’y  livrait  peu 
de  tèirips  apres  le  soàpèr.  Le  malade  aura  soin 
de  sé  tenir  les  jambes  et  les  pieds  chaudement 
pendant  la  joürhée ,  et  d’avoir  la  riuit  les  pieds 
plus  couverts  que  le  f esté  du  corps  ;  il  s’assu- 
jèttirà  à  prendre  châq;üe  matin  un  làvèment 
d’ëâü  îégèi'êmènt  tiède;  Ces  réniêdes  seront 
utiles  â  plusieurs  égards ,  èt  même  en  procu¬ 
rant  l’éXcrétibn  des  selles;  cette  excrétion  pa¬ 
raît  assez  libre  ,  étéépendant  on  voit  qu’elle 
est  incorapîétë  ,  'laissàfit  séjourner  dans  les 
intestins  lès  tidrèmerts  qui  se  durcissent  et 
s’échauffent  ,  et  dont  la  rétention  ne  peutqu’ag- 
gravér  la  maladie. 

Le  régime  doit  êtï’è  continué  long-temps 
pour  assurer  le  succès  du  traitement  le  plus 
©onvenable  à  cette  maladie  :  on  doit  se  proposer 
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idkiis  cé  traitement  ;  i“  dé  rétablir  le  cours  des 
humeurs ,  et  la  proportion  naturelle  des  diffé¬ 
rentes  excrétions  ;  2"“  de  rappeler  la  distribu¬ 
tion  constante  dés  forces  du  principe  yital  dansr 
tous  les  dfgànès  par  (les  remèdes'  tempéraps  et 
excitanSî  combinés  oii  donnés  alternativement  ; 
5^'dé  prévenir  et  de  détourner  les  congestions 
du  sang^  et  des  humeurs  sur'la  tête  ;  4**  de  fap- 
p'ëîëf  'd’ühe  manière  durable  une,  sensibilité 
inédibcrë  èt  natufeile  dans,  tout  le  système  des 
nerfs.;  '  ' 

^ .  ,  _  R  EM  È.nj:  s.  ,  , 

Les  rehièdes  suivàns.  pourront  satisfaire  à 
cë§  in dî bâtions  ;  on  ne;  peut  ici  qu’indiquer, 
cés"  feinédes ,  et  lés  principes  du  traitement 
dôht'l’âdministràtiôn.doit  être  modifiée  sui- 
v'ânf  lés  'circonstances  par  M.  le  médecin  or- 
dîiîâirê'.‘  L’usàge  des  îàvemens  simples  suf¬ 
fira  sans  douté  pour  entretenir  la  fiberté  du 
vèhtré  :  on  doit  être  fort  réservé  à  donner  des 
purgatifs 5  mais  rôrsqu’ils  seront  nécessaires 
il  faut  toujours  qu’ils  soient  pris  du  genre 
laxatif.  .  *  ‘  V 

On  évitera  avec  lé  plus  grand  soin  tout  ce 
qui  peut  supprimer  la  transpiration;  il  pourra 
être  fort  utile  d’excitér  hexcrétion  du  moucher 
28 
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par,  des  errbins  doux  ,  comme  des  vapeurs 
d  eau  chaude  ,  par  Pusage  d’une  poudre  prise 
comme  dû  tabac ,  préparée  avec  les  feuilles  de 
bétoine  ou  autres  espèces  céphaliques. 

2®  Après  les  remèdes  généraux ,  le  malade 
prendra  d’abord,  dans  la  journée,  plusieurs 
iasses  d’une  infusion  faite  en  guise  de  thé,  de- 
feuilles  de  petite  sauge  et  de  romarin  ;  après 
avdiF  continué  une  quinzaine  de  jours  l’usage 
de  cette  infusion,  il  prendra  de  plus,  deux 
fois  par  jour,  une  le  matin  et  à  cinq  heures 
du  soir  ,  le  bol  suivant  :  Prenez  extrait  de 
kinkina  vingt  grains,râcinê  dè  v^alériane  sauvage 
en  poudre  quinze  grainsj  faites  -  en  un  bol 
avec  suifijBahte  quantité  de  sirop  de  Stœchas. 
Si  ces  femèdes,  long-temps,  continués  >  cau¬ 
sent  un^  irritation  sensible ,  on  modérera  leur 
impression  en  leur  combinant  des  tempérans 
ou  des  réjâchans  appropriés.  Ainsi  on  pourra 
ajouter  douze  grains  de  nitre  au  plus  dans 
chaque  bol ,  faire  prendre  certains  jours  de 
Peau  de  poulet  ou  de  veau  au  lieu  de  Pinfusion 
de  sauge,  ou  autres  amers  stomachiques  qu’oii 

pourrait  aussi  employer. 

11  est  aisé  de  varier  utilement  dans  ce  cas 
de  semblables  alternatives  ou  combinaisons  de 
remèdes  de  nature  opposée..  Une  de  ces  comr 
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hîîïaisom  serait  ie  petit  lait  prépare  â\>’ec  la 
tnoutardé  (  en  mêlant  pendant  Pébulîition  '  du. 
peiitlaitsix  gros  degrairie  dé  moutardÊd)royéei 
parrpinte  .de  lait '4  i 

X-orjsqne  le  malade  sera  tourmenté  des*  vents 
et  paraîtrâ  avoir  l^estomac.  afifecté  plus  q^oe  de 
coutûme  y.  il  ;  prendra  avant  le  repasy  dans  lin 
verre  d’eau  froide,  dix  gouttésret-plas  j  p^ 
degrés:^' d’élixir  de  vitriol,  décrit  dans  îa^pliar® 
maGopéetde  Farisi;  ;  ^  ^ 

.^°:  0n.-pevt  remédier  nuic  eorigestinns  frè-- 
queutes  j:. mais  peu  fortes,  du  sang  et  des  lia- 
meurs  vers  la  tête:  par  les  moyens  de^  régime* 
qi|i:ont  été  marqués’,  et  pard’autres  analoguesî 
îeîS;?QUtüîes  bains  de  jambes  pris  à  l’ileure  du 
couQbeftÿdans  l’eau  légèrement  tièdfej  à  laquelle 
on  ajustera  un  cinquième  de  vinaigre;  Si  le 
malade  venait  à  être  attaqué  d’une  indammà^ 
lion  op  ;  d’une  hémorrhagie;  aux  parties  éxté^ 
riepres  dé  la  tête  j  il  faudra  insister  principa¬ 
lement  sur  les  tempérans  ,  comi^  les  boissons 
acidulées  ou  nitrées.  11  pourra  être  nécessaire 
de  donner  des  laxatifs  appropriés,  comme  la 
crème,  de  tartre  dans  une  décoction  de  tamarins 
ou  de  pruneaux  ,  etc.  Si  les  congestions  d’hu¬ 
meurs  vers  la  tête  deviennent  habituelles  et 
plus  fortes ,  il  pourra  être  nécessaire  de  donner 
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eï  pratiquer- uni rëftiède 'qu’on  a  déjà  cônseilîé 
aüi  mafede;,  :On  ôUArrira  ;un;  cautère  à  la  jàrabé- 
droite aioiit:On  entretiendra  d’issue  avec  -béau-l 
coup  de  soin  ;  il  pourrait  se  faire  aussi'dâns  ce; 
cas  aque  îés  eaux  dé  Ba]aru'c^procüra$$ent  des 
évaQuations  révulsives  salntair.es;  maisda:dispo^ 
sition  :nerveusé  de  Ces  eaux,  rend  fort  délicate 
leur  application.  .J"  §  ::;è  ^  r/l  > 

xd^iiLorsquè  le  regimèitet  les'  remèdes- pré^^' 
cédens,  suivis  avec  la  constanee  requise  ;  auront 
produit  lès  bons  effets  qu’offa  lieu  d’esperér , 
oïtpourra  assurer  cm  bons  effets  par  f’àsso^ 
dation-  de  divers  remèdes  propres  à  ifixer  une- 
sensibilité'  médiocrer  et  -naturelle  ;  dans/  tout  ■’  le- 
système,  .iiérveüx  ;  airisï ,  au  cas  que  cette-  sen-' 
sibilitè  sé  trouve  encore-  trop  forte  •relative-’ 
ment  dans  ùn  organe  on  era  ploira  les-'  remèdes 
,  dits-  Tzerpitts,  antihysteriquès  ,  commé  l’infii-- 
sion  de-rrue ,  la  teinture  de  câstoréüni-,  ‘ëtC;  Si- 
la  sensibilité  de  tout  le  systêmè  lierved^:  ëst- 
encore  éloignée  de  l’ètat  natüreî  ên'excès  ,  -on 
fera  encore  prendre  les  remèdes-»  sédatifs  , 
comme  les  bains  tièdes  ;  et  si  elle  est  emd'éfaütj 
des  toniques  fortifians,  comme  diverses  pré¬ 
parations  martiales.  ■;  :■  - 

i6  juin  1774.  B,  D.  '  ' 
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XLIX., ,  Deuxième  oons  uUatiori  pour  le  morne 
...  pmlfide. 


.  Lesicouveaux  éelaircissemens  que  M. ,  qui 
me  fait  l’honneur  de  meuGUsulter  5  ni’a  donnée, 
iie:chaîîgeat  rien  à  l’exposé  historique  que  faî 
mia  :à  la.  tête  de  ma  première  consultation  j 
mais  les .  éclaircissemens  sont  utiles  pour  faire 
connaître  l’état  desinfirmités  et  incommodités 
présentes  de  M.  le  ;  consultant. .  Il  se  sent  tou¬ 
jours  affecté  à  peu  près  de  même  ;  cependant 
il  convient  que  son  estomac  digère  mieux,  et 
que  ses  maux  de  tête  sont  devenus  moins  forts 
et  moins  fréquens.  Il  paraît  que  le  sentiment 
qu’il  a  de  ses  maux  est  encore  trop  vif  pour 
qu’il  reconnaisse  le  mieux  qu’il  a  obtenu  par^ 
le  régime  et  l’effet  des  remèdes.  Car  ,  suivant 
ce  que  j’apprends  en  même  temps,  le  pouls  a 
repris  sa  mollesse ,  la  respiration  est  plus  libre  5 
le  côté  gauche  est  à  peine  plus,  affaibli  que  le 
droitj  les  suffocations,  les  vertiges,  les  rougeurs 
au  haut  des  joues  sont  beaucoup  plus  rares-Ç' 
enfin ,  tous  les  symptômes  pour  lesquels  j’ai  été-' 
consulté  il  y  a  environ  un  an,  ont  beaucoup 

baissé. .  "/  ' 

-  Les  symptômes  dont  M.-  est  le  plus  affecté 
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actuellement  ,  se  rapportent  à  deux  cause# 
principales  ;  la  première  est  Phabitade  des 
mouvemeus  nerveux  qui  se  dirigent  des  extré¬ 
mités  inférieures  vers  la  tête  5  cette  habitude 
cause  la  langueur  de  ces  extrémités  inférieures 
que  le  moindre  exercice  fatigue ,  le  froid  qu’ÿ 
ressent  le  malade  ,  et  qui  s’étend  par  fois  aux 
reins  et  à  la  tête  ;  l’impression  des  bains  un  peu 
froids  qui  portent  à  la  tête  a  fait  craindre  de 
perdre  connaissance,: 

La  deuxième  cause^des  symptômes  les  plus 
fâcheux  de  Pétat  actuel  du  malade  ,  est  Pim-^' 
perfection  des  digestions  qui  subsiste  encôre  , 
comme  on  Pa  très-bien  remarqué.  Ce  vice 
produit  Pabondançe  des  glaires  que  le  malade 
est  sujet  à  rendre  avec  beaucoup  de  vents ,  et 
dont  Pexcrétion  est  souvent  précédée  de  souR 
france  d’estomac  et  de  malaise  de  tout  le  corps, 
IjCS  petites  transpirations  que lemalade éprouve 
îe  matin  dans  son  lit,  à  son  réveil,  sont  aussi 
un  effet  symptomatique  de  l’impression  que 
font  sur  les  intestins  les  matières  pituiteuses 
qui  s’accumulent  par  le  défaut  de  digestion 
des  sucs  alimentaires^  ce  qui  est  indiqué,  parce 
que  lemalade  sent  alors  dans  la  région  épi¬ 
gastrique  des  grouillemens  de  ces  matières  qui 
0  détachent,  etc.  D’àilleufs  ,  le  malade  a  oh- 
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serve  qu’il  n’avait  pas  été  plus  incommodé 
dans  les  jours  où  il  avait  mangé  des  alimens 
pesans  et  fort  indigestes  ;  ce  qui  n’a  jpu  venir 
de  ce  que  les  alimens  pris  avec  goût  excitaient 
davantage  les  forces  digestives ,  et  prolon¬ 
geaient  plus  qu’à  l’ordinaire  l’action  de  l’es¬ 
tomac,  dont  les  longues  suspensions  causent 
toujours  de  l’incommodité  au  malade.  M.  a 
souffert  pendant  tout  l’hiver  dernier  une  dou¬ 
leur  rhumatique  au  bras  droit,  qui  s’étendait 
depuis  le  coude  jusqu’au  poignet ,  et  il  a  main¬ 
tenant  une  douleur  semblable  vers  le  coude  du 
bras  gauche.  Ces  douleurs,  ainsi  que  celles  qu’il 
était  sujet  à  ressentir  autrefois  aux  lombes  et  à 
la  hanche  droite ,  ont  pu  être  causées  par  la 
surabondance  des  humeurs  pituiteuses  fixées 
dans  le  tissu  des  muscles. 

Je  ne  puis  que  recommander  la  continua¬ 
tion  du  régime  que  j’ai  prescrit  au  malade  dans 
ma  première  consultation  :  j’ajouterai  seule¬ 
ment  à  cet  égard ,  eu  réponse  aux  questions 
qu’il  me  fait  dans  son  second  mémoire,  qu’il 
peut  sans  inconvénient  user  de  moutarde  avec 
les  alimens  qu’on  a  coutume  d’en  assaisonner  ; 
mais  qu’il  doit  s’abstenir  de  poivre  et  de  raet^ 
fort  épicés;  que  l’usage  de  boire  de  l’eau  une 
heure  après  le  dîner ,  et  peu  avant  que  de 
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se  coucher  ,  semble  devoir  lui  ê!re  contraire  ,  • 
et  qu’à  moins  que  Phabitude  ne  lui  ait  rendu 
cet  usage,  indifférent ,  la  boisson  prise  alors- 
peut  troubler  et  précipiter  la  digestion  des 
alimens  qui  se  fait  dans  l’estomac  5  que  les 
pollutions  nocturnes  qu’il  a  eues  depuis  qu’il  se 
prive  absolument  des  plaisirs  amoureux  ,  in¬ 
diquent  un  besoin  qu’il  peut  satisfaire  en  se 
rendant  à  ces  plaisirs ,  mais  avec  une  extrême 
modération  qui  règle  leur  usage  d’après  l’in¬ 
fluence  qu’ils  auront  sur  sa  santé. 

Les  indications  principales  qui  se  présen¬ 
tent  pour  le  traitement  de  cette  maladie  sont 
toujours  les  mêmes  que  j’ai  marquées  dans  ma 
consultation  précédente ’5  cependant  les  cban- 
gemens  qui  sont  survenus  dans  l’état  du  ma¬ 
lade  ,  et  la  persévérance  des  symptômes  qui 
sont  aujourd’hui  plus  fôcheux  ,,  présentent 
les  observations  que  je  vais  exposer  successi¬ 
vement.  Ces  observations  sont  relatives  tant 
aux  modifications  que  doit  souffrir  aujourd’hui 
la  méthode  générale  du  traitement  que  j’ai  tracé, 
qu’à  l’ordre ,  au  choix ,  à  la  multiplicité  des 
moyens  par  lesquels  on  peut  exécuter  cette 
méthode. 

Les  remèdes  que  j’avais  indiqués  dans  le 
cas  où  les  congestions  de  sang  et  des  humeufs 
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vers  la-  tête  deviendraient  plus  fréquentes  et 
plus  fortes  qu’auparavant ,  tels  que  les  purga¬ 
tifs,  le  cautère  et  peut-être  les  eaux  de  Balaruc, 
ne  doivent  point  avoir  lieu  dans  l’état  présent 
de  force  de  congestion  ;  mais  je  recommande 
toujours  les  moyens  doux  qui  peuvent  détour¬ 
ner  assidûment  ces  mouvemens  du  sang  vers 
les  parties  supérieures,  comme  l’usage  journa¬ 
lier  des  lavemens  d’eau  pure,  la  répétition  fré¬ 
quente  des  bains  d’eaii  tiède  pris  à  l’heure  du 
coucher,  sans  addition  du  vinaigre ,  dont  le 
malade  ne  peut  soutenir  la  vapeur  j  le  soin  de 
tenir  toujours  les  pieds  couverts  et  plus  chauds 
que  le  reste  du  corps ,  et  toutes  les  attentions 
de  régime  par  lesquelles  on  peut  éviter  que  le 
sang  ne  se  porte  vers  la  tête  en  plus  grande 
quantité  que  dans  l’état  naturel  j  on  doit ,  dans 
la  même  vue,  insister  d’autant  plus  sur  les 
boissons  tempérantes  lorsque  les  ardeurs  d’été, 
ou  d’autres  causes  d’échauffement ,  augmente¬ 
ront  l’agitation  du  sang. 

2®  On,  tâchera  d’entretenir  les  excrétions 
dans  l’ordre  naturel;  on  craindra  de  le  trou¬ 
bler  en  abusant  des  moyens  qui  peuvent  forcer 
une  excrétion  particulière  ;  ainsi  on  ne  donnera 
point  de  purgatifs  s’ils  ne  sont  absolument  in¬ 
diqués  par  des  signes  beaucoup  plus  graves 
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d’accumulation  de  matières  dépravées  dans  les> 
premières  voies  j  de  même  le  malade  s’abstien¬ 
dra  de  plaisirs  violens  et  modérera  la  durée  et 
la  température  des  bains  qu’il  doit  prendre  , 
de  manière  qu’ils  ne  lui  causent  pas  d’excès  de 
transpi  ration. 

3°  On  doit,  dès  à  présent,  et  pendant  long¬ 
temps,  insister  sur  des  alternatives  ou  des  com¬ 
binaisons  des  remèdes  excitans  et  tempérans  , 
pour  rappeler  la  distribution  naturelle  des  for¬ 
ces  du  principe  vital  dans  les  divers  organes  j 
mais  il  faut  observer,  en  général,  qu’on  doit 
donner  plus  de  tempérans  et  des  excitans  plus 
faibles  pendant  les  chalears  de  la  saison  où 
nous  entrons ,  et  que  les  excitans  plus  actifs  doi¬ 
vent  être  donnés  graduellement  dans  l’automne 
et  dans  l’hivér. 

La  malade  fera  constamment,  pendant  long¬ 
temps  ,  chaque  jour,  un  usage  alternatif  des 
bains  tièdes  ët  dè  i’éxércice.  Lorsque  les  fortes 
chaleurs  seront  passées,  on  lui  fera,  d’abord 
une  fois  par  joûr ,  au  sortir  du  bain ,  et  ensuite 
deux  fois ,  des  frictions  sèches  sur  l’épine  du 
dos,  en  allant  du  cou  vers  les  extrémités,  avec 
des  linges  doux  qu’on  aura  échauffes  et  bien 
pénétrés  de  fumée  de  succin ,  d’encens ,  et 
d’autres  aromatiques  j  on  graduerala  force  et  la 
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durée  de  ces  frictions  de  manière  qu’elles  ne 
causenl  point  d’échaulfemènt  notable. 

Pendant  le  cours  de  l’été  le  malade  usera-, 
par  reprisés  alternatives  de  plusieurs  jours  con- 
sécutifs,  tantôt  d’üné  infusion  de  racines  de 
gentiane,  d¥cô'rces  d’orange  et  d’autres  espèces 
stomachiques  amères,  et  tantôt  du  petit  lait  ,' 
et  de  l’eau  de  poulet  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  un  bouquet  de  mélisse  :  on  réglera  la 
quantité  de  ces  boissons  suivant  les  circons-^ 
tances.  Le  malade  reprendra  ensuite  l’usagé 
des  bols  d’extrait  de  kinkina  et  de  racine  de 
valériane,  que  je  lui  ai  conseillé ,  en  modérant, 
s’il  le  faut,  l’impression  trop  active  de  ce  re¬ 
mède  ,  par  l’usage  des  correctifs  que  j’ai  indi¬ 
qués. 

Dans  le  choix  et  l’administration  des  exci- 
tans  variés  que  demande  cette  cure ,  il  faut  avoir 
une  attention  particulière  à  l’état  des  organes 
digestifs  ;  ainsi  on  modérera  l’usage  des  amers 
de  telle  sorte  qu’ils  augmentent,  l’appétit  et  ne 
fatiguent  pés  l’estomac  j  on  substituera  parfois 
aux  infusions  d’espèces  amères  ,  d’autres  infu^ 
sions  d’écorces  stomachiques  aromatiques  de 
sauge,  de  menthe,  etc.  :  on  fera  prendre  assez 
souvent,  à  la  place  du  bol  de  kinkina  et  de  va¬ 
lériane,  un  bol  composé,  avec  dix  grains-  de 
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cascarille  et.  trois  gros  de  conserve  de.  fleurs  de 
romarin  5  dose  q^u’on  .augmentera  par  degrés. . 

Quand  on  aura  obtenu  d’une  manière  sen¬ 
sible  le  rétablissement  de  la  distribution  natit* 
relie  des  forces  dans  les  divers  organes ,  ce  que 
l’on  reconnaîtra  parce  que  le  malade  ne  sera 
que  peu  ou  point  sujet  au  froid  des  extréimités,. 
aux,  rougeurs  des  joues ,  aux  vertiges  y  aux  lan¬ 
gueurs  extrêmes  lorsqu’il  est  à  jeun  ,  pn  tra- 
va.ill.era  à  augmenter  les  forces  çonst an  tes  du 
système  nerveux,  en  assurant  l’état  rnédiocre 
et  naturel  de  la  sensibilité  qui  est  émineînment 
la  fonction  naturelle  des  nerfs;  on  suivra,  à 
cet  égard  les  vues  proposées  dans  la  première 
consultation.  Ainsi ,  au  cas  qu’il,  subsiste  alors 
une  habitude  de  sensibilité  vicieuse  ou  trop 
forte  relativement,  à,  telle  •  impression comme 
dans  l’estomac,  la  tété  ,  le  phallus,  etc. on 
pourra  corriger  celte  sensibilité,  par  les  modi¬ 
fications  diverses- .et  puissantes  que  causeront 
les  excitans  antihystériques. 

On  a  lieu  de  croire  que  les  chaleurs, d’été  dis-^ 
siperont  les  douleurs, rhumatiques  que,  ie  ma¬ 
lade  souffre  au  bras  ;  ces  douleurs  pourront 
être  prévenues  dans  la  suite  par  le  rétablisse’- 
ment  de  la  constitution  et  des  digestions  ou 
préparations  des  humeurs  ;  mais  si  ces  douleurs 
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se  renôtivellerit  Phivér  prochain 
les  traiter  avec  succès  par  Pasage  des  topiques  ‘ 
résolutifs  ,  tels  Que  Phàile  camplîrée';i  et  des’ 
fondans  asse2r  actifs,  comme  le  savon,  le  mer-’ 
cir'^'  doux  dont  Paction  sera  aidée  par  dés  âM- 
pîioretiques -'appropriés,*^ comme  Pextfait  dë‘ 
gayac  etr^^la'  -décoction  dé- raciner  de  bardané 
céUé  'méflibde , ‘  qui  serait  déplacée  actuelle- 
niètït,'  Séfra  très-cônveriablé'dàns  un  temps’  o^ 
les  remèdes- de  la  maladie’  principale  auront  eu’ 
le’ succès ''(fii^dn  espère.  '  '  '  ■ 

.  ai  juin  1775.  3  D,  .M.  itf .  '  . 

L.  Colique  néphrétique  causée  par  V affec¬ 
tion  des  voies  urinaires.  .  , 

Le  malade  pour  lequel  oü  me  fait  Phonnéüf 
de  me  consulter ,  est  âgé  dë 'dîx-hüit  àns  LiL 
est  sujet  depuis  son  enfance  à  dés  coliques  né-‘ 
pîiréfâqües  qui ,  pendant  qücèïlès  durent intét- 
céptenfpresqüë -entièremen  t  îè  coür's  des  urines^'  ‘ 
Dans  Péhfâhce ,  et  dès  P'agé  dé  qüatrè  ans  /  cèf 
enfant  avait  d’abondantes  héradrrhâgiés du  nez, 
et  rendait  des  urines  teintes  de  sang.  Chacune 
de  ces  attaques  néphrétiques  était  précédée  d’un 
petit  froid ,  et  il  lui  survenait  au  déclin  un  .som¬ 
meil  qui  la  terminait  complètement. 
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Dépüîs  l’âge  fie  quinze  à  seize  ans  les  atla-^ 
ques  de  colique  sont  devenues  plus  fréquentes 
et  beaucoup  plus  fortesj  chacune  est  précédée 
et  suivie  de  fièvre,,  et,  quelques. jours ;avant. 
l’attaque,  le  malade  ressent  de  la  tension  dans, 
le  bas-ventre,  des  tiraillemens  et  des  douleurs 
qui  sont  différentes  de,  celles  qu’il  eprôuyé  du^ 
rant  sa  colique  :  il  n’a  plus  d’fiémorrbagiesrdu 
nez,  et  . ne  rend,  plus.;  d’urines  teintes  de  saüg  f 
niais  il  les  rend  extrêmement  cbargées  de  glait; 
res  très-épaisses,  parmi  lesquelles  on  a  reGonnu^; 
en  dernier  lieu'^  de  petits  graviers  ;  il  a  été 
sondé  plusieurs  fois ,  et  on  ne  lui  apdmt  trouvé 
de  pierres  dans  la  vessie.  .  - 

Lë  maîade  a  fait  usage  sans  succès  dû  savon  ^ 
de  la  bousserole  ,  de  la  boisson  de  diverses  eaux 
njinérales  ;  il  n’a  pu,  être  souLgo  que  par  les 
baihs^  il  a  usé  de  Jbains,  domestiques  de  ceux  de 
Bagnéres  ,  deBigorre  etdeceuxd’Usfut>  D  apres 
cetexposé  j  On  voit. quelle  est  la  nature  de  ceite 
majadie-des  voies  .urinaires,  et  quelles  sont,  les 
principales  indications  qu’on  doit  se^prpposer 
“pour  la  traiter  avec  succès. 

Les  hémorrhagies  du  nez  auxquelles  le  ma¬ 
lade  était  sujet  dans  son  enfance..,  rendaient 
alors  beaucoup  moins  fâcheuses  les  attaques 
de  colique  néphrétique ,  et  leurs  suites  :  mais 
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depuis  Page  4e  quinze  ans  ,  ces  hémorrhagies 
ayant  cessé ,  la  révolution  de  chaque  attaque, 
est  beaucoup  plus  forte  et  plus  étendue,  puis-- 
qu’elle  est  accompagnée  de  fièvre  et  précédée 
d’affections  produites  et  par  la  sympathie  et  par 
l’extension  synergique  daps.  les  intestins  et  les 
autres  viscères  du  bas-yentre. 

La  grande  énervation  que  j  cette  maladie  a 
causée  dans  les  organes  sécrétoires  de  l’urine 
fait  que  les  canaux  urinaires  s’enibourbent  fa* 
cilement;  que  le  mucus  qui  enduit  les  voies 
urinaires  n’a  point  assez  de  fixité  et  est  faci* 
lement  entraîné,  avec  l’urine  ;  .enfin  qu’il  se, 
forme  des  graviers  dans  les  passées  qui  sont/ 
long  temps etfortement obstrués,  tant  par  l’ac* 
cumulation  .de  cette:  humeur  muqueuse ,  que 
par  les  étrangleinens  spasmodiques  qui  ont  lieu 
dans  les  attaques  de  colique  néphrétique. 

Les  indications-  que  présente  Iq  traitement 
de  cette  maladie  sont,  de  soulager  et  de  résoudre 
le  plus  parfait;einen,t  possiblp  cloaque  attaque 
de  cpfique  néphrétique  qui  pourra  survenir;  de- 
détourner ,  en  fortifiant  et  en  rétablissant  le 
cours  des  excrétions  naturelles,,  la  congestion. 
hahituelle  du  sang  et  des  humeurs  ^UjÇ  les  voies, 
urinaires  ;  d’exciler  graduelleinent  les  forces 
■toniques  de  ces  organes  par  dss  asiringens  yuL  . 
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uéraires  appropriés  que  Pori  éjombinéïa  avec 
dès  âpéritifs  P  lorsque  ceux-ci'  sëront  indiqués 
par  des  embatras  manifestes  dans  lès  voies 
urinaires.'  ’ 

On  peut  e'épérer  de  remplir  ces  indications  par 
lés  moyens  suivans  dont  Padministratiôri  doit 
toujours  être  réglée  suivant  les  circonstances^ 
lorsque  ïé'màlàdé  aura  une  attaque  décidée 
dë'colique  nëphréliqüé  j  on  observera  avec  soin 
sî  èîlé  prend  üri  caractère  inflammatoire.  "^Â'insi , 
au  -’Câs  '  que  ià'  fié Vré  soit  forte  âvec  dii  pouls 
dur 'et  plein  ^  'ori  commencera  par  faire  une 
lignée  'niédf3cré',;'èt  on  mettra  dé'  suite  le 
malade  danr  le  bain  ,  où  on  lé' fera  'séjourner 
long^  tempe; 'si  l’état  inflammatoire  pérsiste'bu 
s^aggravé,  '6n  fera  prendre  au  raâlâdé,'  lOuïésîea  ’ 
quatre  heure#/  tin  bôïédmposé  avéë'  deux' grains 
de  caniplirëvâix 'grains  de  nitré,  etc;,  avec  ûné 
suffisante  quantTté'déconserve^dë'irznôrr^oc^üw. 

'  PéndanPtbutîë  cours  de  l’àttâqùe ,  soit  qü’on 
ait  â  craindre'  où  lion  'ùhë  affection  inflamma-^ 
tbirë,  on  insîstërâ  sur  l’usage  des  bains 'tem¬ 
pérés  que  le  malade  prendra  deux  on  trois  fois 
cbàque  jour'/'  et  il  y  séjournéra  nu  mOins  une’ 
heure  chaque  fois;  On  donnera  aussi  au  malade 
des  la vemens  réitérés  ;  et  on  lui  fera  faire  usage 
d’une  décoction  de  tamarins  pour  hâter  les 
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èvacBatious  pairies  seltes'quîôn  dii^éHèr  dr- 

dinaireineüf^-Ia  •«©Itttieiî^îâe^eS'^ttàques.  ' 

.  l^Lorsque•l’oain?aaîm:point  à  oràiridre  d’in- 
flamm§.tipsnjde;s  reinsv/â  les  doulenîS  dêicoiique 
sont  bien  vives-/ jonîpouîîFa/ddnnër  en:lavenient 
TjnedéGoetipn  énîdbiente ,  àlaqn^leidiï  ajoutera 
des  4çL^jS<:onY'^ables  !deiaudaniimliqai^;Q.uel- 
que  ppiniât^-qUe  soit  la  colique  ;î3éphrètique, 
qn  s’abstiendra  4’ap'pliqüer  à  l’endroit  des  reins 
4^  rrfnnt  en  tâtions,  où  ;dfantres  topiques  émol^- 
liens  5;  ;  mais  ^  ponrrag-êtjge  utile^d’y  appliquer , 
dansylp^déelinr-d’une  lôngué  attaque,  des  épis- 
pastique%  d’une  aptMÎtjé:  modérée  ,' Æorii  nie  d’ÿ 
faire  de  temps  en  temps  des  onctions  airecitm 
liniqrent  hpilqqj/ ^Composé;  ide  trpisî ou. quatre 
parties  d’hidlq  doulis>  et  d’une  partiesd’esprit 
volatil  de  sel  ammoniac.  2°  Le  malade  me  -  sê 
nourrira  qiie'dfaUmehs  qu’il  ait  éprouvé  lui^être 
der facile  digestion  ef  qtd  n’aïeritrien'd’cchauf- 
font.  Il  s’abstiendra  du  riz  ét  dès  autres  fari¬ 
neux  non’  -fermêntés  r;  dnais  d’ailleurs  fiL  fera 
beajucpup  usage  des  alimens  tirés  des  végétaux, 
comme  de  fn^iits  ^parfaitement  mûrs  ou  cuits, 
de  purées  de- légumes  ;(entre  lesquels’  les' pois 
chiches  donnés  avec  ]  précaution  ^peuvent  être 
singulièrement-  Utiles;} ,  des:  racines  et  herbes 
potagères.  1.  d  ■  ;  i:,::' 
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Le  malade,  ne  boira  que  peu;  de  vinf  il  sft 
privera  de,  toutes  les  boissons  spirituensesi  ou 
échauffantes. ÿ;  il.  partagera  la  nourriture  de 
chai|ue  jour  en  plusieurs  repas  j  il  soupera  fort 
légèrement^  et  il  observera  de  ne  se  cou¬ 
cher  au  plus  tôt  que  '  deux  heures  après;  Il 
évitera,  également  de  se  i  livrer  avec  excès  au 
sommeil  et  aux  veilles;  les  digestions  seront 
parfaitement  aidées  par  Fusagé  assidu  d’un 
stomachique  convenable  ;  un  des  stomachiques 
les  plus  appropriés  en  ce  cas,  est  le  rob  des 
baies  de  genièvre,  dont  le  malade  prendra  de 
vingt,  à  trente  grains  avant  le  dîner  et  autant 
avant  le  souper. 

Le  maladeprendra,  chaque  jour,  le  matin,  à 
son  lever ,  un  lavement  simple  j  et ,  aü  cas  dé 
besoin,  émollient  ou  laxatif  ;  après  Favoir  rèndii , 
il  entrera  dans .  un  bain  d^eau  tiède  :  l’on  gra  ¬ 
duera  la  durée  de  cés  bains,  qui  sera  d’abord 
très-courte,  et  leur  température  qui  doit  être 
toujours  trèsH-douce ,  de  maniéré  qu’ils  n’aug¬ 
mentent  point  l’échauffement,  l’énervation  ni 
la  congestion  du  sang  sur  les  voies  secrétoires  de 
l’urine.  Il  lui  sera  avantageux  de  faire  chaque 
jour  de  l’exercice  en  voiture  j  mais  il  évitera 
de  marcher  long-temps  à  pied;  l’exercice  des 
jeux  de  boule  ou  de  billard  étant  pris  mode— 
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rément  pourra  lui  être  salutaire.  3°'Après  avoir 
fait  .précéder  un  assez  long  usage  du  régime  et 
des  remèdes  ç[ui.  ont  été  conseillés,  en  lès  con-^ 
tinuant  on  leur  joindra  l’usage  des  astring^ià 
vulnéraires  et  des  diurétiques  appropriés.  Aiûs4 
le  malade  boira,  dans  le  courant  de  ta  journée 
et  à  des  heures  assez  éloignées  des  repas,  plu¬ 
sieurs  v^errées  d’une  décoction  de  sommités  dé 
verge  dorée,  dont  on  mettra  une  poignée  pour 
chaque  livre  de  décoction  :  on  insistera  fort 
îong^^temps  sur  l’usage  habituel  de  cette  tisane, 
ou  d’une  décoction  d’espèces  amères  analogues 
comme  de  millefeuille.  .  . 

Lorsque  l’état  du  malade  ne  fera  pas  craindre 
d’irriter  trop  vivement  les  voies  urinaires  ,  ih 
pourra  de  meme  être  fort  utile  de  lui  faire 
prendre  du  baume  du  Pérou  qu’on  lui  donnera 
deux  ou  trois  fois  le  jour  à  la  dose  de  trois  on 
quatre  grains  mis  en  bol  avec  du  sucfé. 

Lorsque  les  urines  charrieront  plus  qu’a  l’or¬ 
dinaire,  si  on  n’a  point  de  signes  d’une  colique 
néphrétique  instante ,  on  aidera  les  mbüvemens 
d’expulsion  des  matières  qui  pourraient  em¬ 
barrasser  les  voies,  urinaires  en  donnant  des 
apéritifs  diurétiques  ,'  mais  qu’il  faudra  tou¬ 
jours  envelopper  par  des  muciiagineux,  comme 
sonl  le  suc  de  cloportes  dans  du  petit  lait,  l’es- 
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pHt  4Q:niir#  dulcifié  daiiAuneinfusion  de  graines; 
^elimrp-îlgjsédiment  gEà\^;eleux  qu’on  a  remar- 
qj}é  j{feïisite§  urines;  du  'üialade :  vîent'>à;  formet 
ie§.cQiiù«étions  plusiéoaaîdérables,  on  emploiera 
çfoBîfflQ?mnvdes  «diurétiques  :  détersifs ;  des  plus 
ftpprppri^:y;  la  raciitee'de  pàriéra-rbrava  dont 
on  donnera  ehaquoijp^n  presque  un  demi-gros, 
ep  substance,  ou  troissgros «  en  décoetion ,  en- 
continuant  plusieurs  jours  de;  suite  cé  remède, - 
qu’on  répéteia  par  interyàlles  : suivant  qu’il 
paraîtra  îpdique ,  mais  on  craindra  d’abuser  dé 
ce  dmrqbque  atténuant ,  qui'  peut ,  ainsi  que  la 
bousserole,  être  nuisible  enéxoilant  le  détaobe--, 
ment  (4é  l’bumeür  muqueuse  qui  doit  enduire 
Jesypies;;  urinaires.,  '  ‘ 

«te  20  mai  17.7.8.  •  ;  B. .  D.  M.  M. 

L  r.  JffçtsturbaüoTi,,  à, ,  ■  Jciquelle  q  succédé 

jènc^kqbitude  de  pollutions  très-fréquente  f 
Q.pvec,  QU  sans -érection, y  .avec,  ou  sam  seu-^ 
^.  tiniept^e  plaisir.  .  ,  . 

,^«  .es|;.,agé  de  vjpgt-.six  ans  :  depuis. l’âge, de 
seize  ans  )  usqu’à„nelui  de,  vingt-trois ,  il.  s’est 
abandonné  à  la  masturbation  ,  il  a  été.  attaqué 
4’uae  diarrhée  presque  sans  fièvre  et  cpmmu- 
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Tiétoiènt  sans  coiiqufe.''iPeh(Mn  t  îefe  icîi¥(f  dêrili^é's 
anriée'S'iié  cet  ës-^acë'“3é‘ teints 6èkîr^ 
ïÔü|)  ‘pttfô  affecte  ‘dkn^  ‘te  civêmë Boîïf  '  le^ S- 
tinënces  lîài  faisâ?erit^^rBrè"l^appétît  et  l’âffaf- 
blissaîëht  èstî’ëflï^efit®  Bkn&’toiit  lfë^'^ëÿioiSè 
de  cette  année  qu’a  dure  la  diarrliee  habiftlMë, 
Monsieur  a  vecu  dans  un'etat  de  g^raiidé 'itfiai-^ 
greur  ;  i!  a  ete’  sujet-'à  -*ressentir  deÿ  '  ddMè'âfe  * 
tres-fbrtfe’S“  et  tréis  ^fTequentes'  darls*^  tôtis' î'éè 
menibres  ;  et  surtoutaux -plantes  des  ^i'éds’'èf 
au  bas  des  jambe'sq  dâns-  tout  ce  temp^’;  îf ’ëtkSt 
eonstabrrrientbvre^a  des  passions  tnstés’  ét  iiië^ 
lancobques ,  il -sentait  toiî jours  dans  le  ’  bas~ 
ventre  une  tension 'Considérable.  '  ’  - 

-'“Des  accès  de  fievre-' tierce  (•  qu’il' eût'  dans 
trois  Années  consécutives  à  da'Ên^dé  l’été  f  qui 
cédèrent  bièntotküS  ptifgâtîfÿ^ët'ad- ’kniMtt'a'^ 
mais'  dont  k:C;'oBVàlescénée-füt  trè^dôn'güe'dàns 
le5idernières:annéës)don»èreht  occàskiîi  dé  re- 
üQnàkkre'  des  ô'bstructîons  à  la  région' du  foie 
qulôn  assura  aU‘l3ialade*qu’il  avait  eues  dans'' Sà 
pténiiêreoehfance.:  îl  prit  avec  Succès  Ifes  bains 
pendant  une  quinzaine  de  jours  ;  peu  après  on 
lui/fit  juser  des  reipèdes  ‘puissamment apéritifs 
et  de  martiaux.  Il  saisit  lés  GOnsêils  qù’on  lui 
donnaj  d’observer;un  meilleur  réginie  ,  de  cher¬ 
cher  la  dissipation,  et  de  renoncer  aux  excès 
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d’étude  auxquels  il  s‘était  adonné  sans  re¬ 
lâche;  pendant  trois  années.  Ces  remèdes  et  ce 
régime  détruisirent  enfin  la  tension  qu’il  sen¬ 
tait  dans  le  bas-ventre,  firent  cesser  la  diarrhée^ 
et  le  .délivrèrent  de  ses  affections  mélancor 
■  liqués.  w.’, 

Pepuis  l’âge  de  seize  ans  jusqu’à  ce  jour,  le 
,  ma,lade  -çtait  sujet  à  une  habitude  de  pollutions 
nocturnes  involontaires  qui  ont  épuisé  les  for^ 
ces.  do  la  constitution.  Pendant  les  six  pre- 
rojères  années,  ces  évacuations  revenaient  pres¬ 
que  toates  les  nuits,  étant  excitées  par  l’échaujT- 
fement  qu’entretenait ,1a  continuité  des  études 
forcées  ;  elles  sont  plus  rares  maintenant,  quoir 
qu’il  ne  se  passe  pas  de  semaine  QÙ-elles  ne 
reviennent  5  elles  ont  toujours  été,  et  sont  très- 
abondantes  :  souvent  le  malade  ne  s’aperce¬ 
vait  qu’à  son  réveil  qu’il  avait  eu  la  nuit  une 
semblable  éjaculation;  et,  lorsqu’elle  se  fait 
avec  un^  sentiment  de  plaisir  qui  le  révéiIte;,:H 
remarque  qu’elle  a  lieu  dans  un  état  d’érection 
faible  et  commençante  :  toute  érection  lui  fait 
perdxe  un  peu  dé  semence  ,  mais  sans  aucun 
plaisir.  Il  lui  est  arrivé  quelquefois  d’en  perdre 
beaucoup  sans  érection,  èt  en  marchant,  quoi¬ 
qu’il  ne  fût  point  excité  par  des  idées  volup-" 
tuenses,  . 
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DE  médecine; 
lie  malade  se  trouve  presque  toujours  très- 
fatigué;  U  éprouve  fréquemment  des  feux  vio- 
îens  aux  pieds,  aux  mains;  il  est  sujet  à  res- 
.  sentir  un  malaise  de  tout  le  corps^.  et  ünè  es- 
_pèc^de  mélauçolie  qui  ne  porte  sur  rien,  avec 
qette.  circonstance  remarquable  qu’une  perte 
;  considérable  rde  semèncé  dans  la  nuit  dissipe 
d’acçè^:  de  mélancolie;  et  paraît  être  critique. 
Jpepuis  quelque  temps ,  il  prend  du  chocolat 
de  santé  qui  le  rènd  plus  gai  et  lui  ôte  parfois 
_.ses.lassitudeS.  Bn  . dernier  lieu,  on  lui  a  fait 
prendre  du  lait  deux  fois  par  jour  ,  des  bains 
froids,  des  boiîiHons  de  grenouille  avec  la  chi¬ 
corée,,  et  du  sel  de  Saturne  donné  à  la  dose  d’un 
grain  chaque  matinJ 

Les  symptômés  . de:,  mélancolie  et  de  con¬ 
somption,  comme  feu  violent  aux  pieds  et  aux 
:  mains ,  lassitude  ccntinuelle  qui  existait  chez 
le  malade,  dépendent  manifestement  de  l’habi¬ 
tude  des  pollutions  involontaires  qui  est  établie 
chez  lui  depuis  environ  dix  ans  ;  if  ne  paraît 
pas  qu’il  y  ait  d’autres  causes  qui  déterminent 
qes  symptômes  ,  la  diarrhée  et  les  obstructions 
quele  malade  ar  eu  si  long-temps ,  étant  absolu- 
/  ment  guéries  ;  c’est  donc  à  combattre  cette  ha- 
-  bitude  de  pollutions  nocturnes  qu’on  doit  prin¬ 
cipalement  s’attacher  :  lorsqu’on  sera  parvenu 
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à  tarir  c(^e  :pretTîiè<rê  Pèâftfàè'  dè  ‘ùiàuX'‘,  oiS  tâ- 
cirera  de  . réparer*^' 'auf^î  't^Ü'ii'stera  pdsSblë  , 

les  for'ees:dé:son  çoir jfs  ëtleiàué  èt  éifervé^dé^ais 
tant-  On  'isën'e  côdiBiëW  îbeyt' décile 

d’obtenir  la  cure'  raâiêaîfe'd’ûïtë'  Mbifià^cSP'^- 
jcieupe:;!q!Hi:fiibiisite:diep«^  di'M^âtVà’f  dti' 

^tendre  en  senfaisant  tesiid^  lés  |)flus'‘^i^éî^ës 
de  l’âffection  qui  la  |)er|iétüè%fbn‘  ést  fondé  "à 
croire  que,  dans  l’é  iàt  -iMMîrél  y  'la'  sdniencë  n4k 
Versée  des  'yésicsiles'.SiéQifn'aléS'd'ans  ^%rètrè' , 
■que  çâr.iuna  érection  des’cônduits  excrétoires 
.'de  îa  ^érnencçy -qurpeoe  Tent  la  prostate,  et 
qui  détemiiû.ënt  pius  ou  mo  ns  eomp'element 
d’éreetioniidéslGorps  ea^rneux  de  la  verge  JVTàis 
une  longue  habitude  de  goimnhee  onde  ^oilu- 
dioH  produit  une  plùar  grande  irritabilité  reîa- 
:4ive; dansrles^vaisseahx  séniinaires  prostdtiqües 
qui  lesifeifeentrer  en  érection  nai  des  cauiSéfiqn* 
séraaenfitrop  faibles  .'dans  îFétat  de  éante  Des 
causëssembi  ables,.  æhez'  lé,  analàdéy  procûrërit 
;Une  érection,  quelque  faible  qu?elie  puisse -êtrë, 
et  même  quelquefois  lé  rsimplé  froissém^t  de 
l’urètre  en  marchant.  Lés>vésicules  séminales  , 
par  l’effet  de  l’habitude  y  participent  beaucoup 
plus  fortement  que  dans  l’état  sain  au,  mou^r- 
vement  voluptueux  d’éreetion  parfaite  de  c& 
conduit  prostatique,  ce  qui  fait  que  l’éjacula-' 
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lion  complète dû  sperme'  est  tbajours  très- 
aboûdairte.  On  -dit  cômraûnémént^üè,'  dàns  ce 
cas,  l’habitude  à  fait  contïâcter'un  affaiblisse- 
înêntides  êondpitiîde  k  sêinencë  ;  mais,  puisque 
l’éjacülàfionf  ne  'peût  se  faire  sans  un  état  de 
l’action  des  conduits  (  dé  qui  est  bien  manifesté 
chez  lecanakde-,  -  lorsque  Cette  pèrtè  '  soudainè 
se  fait  sans  aucune  excrétioni) ,  on  doit  recon¬ 
naître  que  la  mobilité  et  l’irritabilité  de  eeâ 
vaisseaux  iséminaifesnst-soûWnt  fort  augmen¬ 
tée  par  rapport  au  degréadè  teür  sensibilité 
qu’a  déterminé  l’habitude  même'  qui  émousse 
le  -sentiment,  de  rla  vplupléi.  Ainsi  ;Pespèce’  dé 
faiblesse  relative  des^  organes  séminaires ,  â  la¬ 
quelle  dis  faut  remédiée  dans:,  ce  cas ,  consiste 
dans  cetté  disposition  vicieuse,  de  la  sensibilité 
de  ces  organes  ;àdeur  mobilité^  qui  fait  qu’un 
.sentiment  faible:  y  excite  un  mouvement  béau- 
çoup-  pîusrfort  que  dans  l’état  naturel  j  d’où  il 
suit  que,  pour  rétablir  la  constitution  naturelle 
de  ces  organes;,  la  première  indication  est  d’aug¬ 
menter  leurs  forces  constantes,  ainsi  que  celles 
de  tout  le  corps par  un  très-long^  usage  des 
remèdes  toniques  et  nervins  proprement  dits. 
Ces  remèdes  ramènent  et  fixent,  par  unê  ac¬ 
tion  que  l’expérience  peut  seule  faii’e  connaître, 
Je  rapport  moyen  et  constant  qui  doit  existe? 
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dans  chaque  organe  entre  les  forces  sensitives 
et  les  forces  motrices.  Les  indications  subor¬ 
données  dans  ce  casj  sont  de  remédier  aux  prin¬ 
cipales  causes  qui  peuvent  augmenter  la  fai¬ 
blesse  ou  accroître  fortement  la  sensibilité  des 
organes  séminaires,  comme  sont  les  congestions 
de  sperme  et  d’autres  humeurs  sur  ces  organes* 
les  impressions  qu’ils  reçoivent  de  divers  aphro¬ 
disiaques ,  etc.  . 

i"  Nous  approuvons  fort  l’usage  du  kit  que 
le  malade  prend  deux  fois  par  jour  ;  cet  ana¬ 
leptique  est  très-approprié  podr  rétablir  les 
forces  de  là  constitution ,  pourvu  qu’il  passe 
parfaitement  bien.  S’il  souffre  une  altération 
■  sensible  dans  l’estomac ,  on  y  joindra  une  ou 
deux  cuillerées  d’eau  de  menthé,  et  dés  correc¬ 
tifs  appropriés  aux  diverses  dégénérations  qu’il 
pourra  subir.  Pour  assurer  la  dige.Hion  et  les 
bons  effets  du  lait,  il  prendra  *  deux  fois  par 
jour,  demi-gros  d’excellent  kinkina  mis  en 
opiate  avec  le  sirop  d’écorce  d’orange ,  ou  dans" 
un  verre  d’eau  froide  :  on  augmentera  par  de¬ 
gré  les  doses  de  kinkina,  jusqu’au  double,  ou 
même  au-delà ,  suivant  son  utilité  sensible. 

2°  Nous  craignons  que  l’usage  interne  du 
sel  de  Saturne  ne  soit  pas  eflacace  dans  l’état 
présent  de  cette  maladie.  La  dose  d’un  grain  , 
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à  îaqueîle  le  malade  prend  ee*  remède  chaque 
jour  ,  assez:  faible  pour  rassurer  contre  îds 

effets  vénéneux  qu’il  peutavoir  îmais  elle  sem¬ 
ble  en  affaiblir  l’action  au.  point  qu’on  ne  peut 
guère  êspéter-üH  succès  analogue  à  ceux  qu’au 
obtient  dans  d’autres  maladies  par  divers  poi^ 
sbns  pris  en  trèsi^petite  quantité;  d’ailleurs  les 
poisons  mmeTaux  ou  chimiqüès^ sont  en  géné¬ 
ral  bien  plus  difficiles  à  modifier  aVeesécnrité^ 
que  ne  le  sont  les  poisons  végétaux.  . 

5“  Les'  bains  froids  que  "prend  le  malade 
peuvent  luietre  singulièrement  utiles  ;  nous  ne 
doutons  point  qu’ils  né  lui  soient  administrés 
dè  la  manière  la  plus  convénable  ',  Cômaie  à 
une  heure  lr%s-élbignée  du  dernier  repas  ,  avec 
l’attention  de  séjourner  d’autant  moins  daîî^dô 
bain ,  qu’il  est  plus  froid. 

S’il  arrive  que  lès  bains  froids  offensent  sen¬ 
siblement-la  mauvaise  cdnstitutioft  du  malade  ; 
on  leur  substituera  l’usage  des  bains  frais  dont 
la  température  soit  telle  ,  qu’elle  ne  lui  fasse 
point  éprouver  de  froideur  ni  d:e  chaleur  raar-^ 
quée  :  il  faut  que  ces  bains  soient  continués 
long-temps.  ^  ^  ^  • 

4°  Lorsque  la  saison  des  fortes  chaleurs  sera 
passée ,  le  malade  usera  d’une  eau  vitrioliqué 
préparée  en  dissolvant  dix  grains  de  vitriol  de 


mars  dans;  .cfcaqae  livre . , d^éad^uil  ti’dn  feoirat 
d>à.boi‘doqum  si)eux.  verres;:  on'-  augmentera  îeà 
prises  selon  qw’il  paraîtra  indiqué,  sSi  redite  eau 
TtritrioüquE'septFoùvaifciétre  jtro'p  maigre 

touiélarmodifieatiêjUiqu’én;  mettiéaità^&pi  usaga, 
O®  f  aarrait  ie  maladèipaEife  boisson 

de.  qnelîlbé'eàù  Sîiflrtiale  (légère' ^pnt 
iéSi 'enu'X  jde -*B§e;syi)  dopt  il  f4^{a^^ie?ià;,,port(^ 
pour,  qu’elle  ne  s’altçîâfrpas  dâns  lp;jpfaîi&ppr:t, 
5°  Poui  ioFtifier/le»  parties  aflfçqtpeji;,inp.t^es-7 
sâiera, de;  faire, qcl^que  soir,  pnqtifnsdé- 
gèrps  surle  penne,  avec  un  rneiaïïgqjdeparti^ 
égaJes-dftlteïJ^are  de  nyjrhe  et  dp’feirdj^e  de 
castpréum  I  ^n-.envploppera  les  bouE§§S;  d’une 
flanelle  trèi'-îii^ctrejnpée  -  dans.  JS;  mè-j 

knge: ,  et  ;pnf|pi|^r  d’un 

suspensoire.  Si  ce  rempde,xpn|limi41i?ïî§)ienips^ 
n’a  point  de  suftçèsl  bîpn,  ina-rqup  ,3  pn  ^gssaiera 
ensuite  f  l’ùsggê;  ;  dps  ^  î^pjnentafiQîîs üîarvec  •  <  l’ea;u 
froide , .  ou  rdéSfdéçpctipnsjastringqnteg^i  ke  ma? 
fade  recevrajipbaqueoijpur  sur  leîpubk  ÿ.  une 
douebe  d’eau  ft  oide .  qui  dur-erar  deux  nu  trqis 
minutes ,  ef  onjui  appliquera  iqn  meme  tempç 
sur  le  périné  une  épongé  imbibée  d/eaur-froide. 
Chaque  soir,  ayant  de  se  coucher,  il  tiendra, 
pendant  long -temps,  le  phallus  et  les  bourses 
dans  une  décoction  d’écorce  de  grenade  et^e 
noix  de  galle  faite  dans  du  vin  rouge. 
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Lofôqu’on  àura  lieuse  croire  que  l’amas  da 
sperme  dans 4â  vésicule  séminale,  qui  capsè. 
des  retours  plus  fàchei^  de  malaise  et  de  nm- 
lancolie,  doive  être  dissipé  par  une  pollutm» 
nocturjie  involontaire,  ori  ne  ;olierçliera  pas  à 
détourner  cette  espèce  de; prise,  si  ce  n’esll 
qu’elle  devienne  trop  fréquente  on  qu’elle  se 
répète  louiours  de  même  dans  ;de§  temps  avan¬ 
cés  du  traitement  ;  maisj^danspe  dernier  cas^  où 
pourra  tenter  un  moyen  :simplejf  de  pré^rûi’ 
les  pollutions  nocturnes.^  et  qu’on  a  fait  prati¬ 
quer  avec  succès.  Le  malade,.  ,se  couchant , 
fera  à  la  verge  ,  avec  un  ruban  large  j  une  lir 
gature  lâche  et  pourtant  assez  forte  pour  que 
l’érection ,  survenant  dans  le  sommeil,  rende  ,1a 
ligature  un  peu  douloureuse,  et,  en  éveillant, le 
malade ,  l’avertisse  de  l’éjaculation  qui  pourrait 
■  suivre.  ,  ‘r  ■  ^  ^ 

.  ;  6“  Pour  détourner  la  congestion  habituelle 
des  humeurs  qui  sé  portent  sur  les  organes 
secrétoires  de  la  semence^  il  importe  défavo¬ 
riser  les  excrétions  naturelles  .dans  l’ordre  et 
la  proportion  convenables  à.  l’état  du  malade  ; 
dans  cette  vue  il  sera  avantageux  que  le  malade 
fasse  un  usage  habituel  des  lavemens  simples , 
et  qu’il  prenne  joumellément  un  exercice  mo¬ 
déré  à  ,cheTal  ou  en  voiture  j.  il  ne  sera  pas  inu- 
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tiîe  d’augmenter  un  peu  l’excrétion  du  mucus 
du  nez,  parle  moyen  des  errhins  approj^riés, 
comme  seront  les  poudres  prises  en  guise  de 
tabac,  qu’on  préparera  avec  parties  égalevs  de 
feuilles  d’azarum,  de  raarum,  de  marjolaine  et 
de  fleurs  de  lavande. 

7°  Si  le  malade  venait  à  être  attaqué  d’une 
véritable  gonorrhée  simple ,  comme  si  des  dou¬ 
leurs  et  autres  indicés  d’inflammation  lente 
des  lacunes  de  l’urètre  survenaient ,  on  travail¬ 
lerait  directement  à  résoudre  cette  phlogose 
par  l’usage  successif  des  antiphlogistiques  et 
des  excitans  diurétiques  ou  balsamiques.  Si 
Firritation  de  l’orètre  semblait  entretenue  par 
Une  trop  grande  fluxilité  du  mucus  qui  doit 
enduire  ce  canal ,  on  aurait  recours  à  un  usage 
convenable  des  astringens  ,  comme  le  cachou  ; 
une  décoction  de  racines  de  grande  éonsoude, 
à  laquelle  on  ajoutera  de  l’eau  de  Rabel,  en  con¬ 
tinuant  toujours  le  kinkina. 

8°  Pendant  tout  le  cours  du  traitement ,  le 
malade  doit  faire  plusieurs  repas  par  jour ,  et 
né  point  faire  d’excès  de  boisson  ni  de  nour¬ 
riture;  il  doit  souper  légèrement  et  de  bonne  . 
heure;  boire  peu  à  ses  repas  :  il  s’abstiendra 
de  tous  les  alimens  venteux  et  indigestes,  trop 
assaisonnés  ou  éçhaufîans,  Il  boira  son  vin  fort 
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trempé,  et  renoncera  à Pusage  du  café  et  des 
liqueurs  ;  il  couchera  dans  un  lit  un  peu  dur': 
il  évitera  en  général  tout  ce  qui  peut  Péchauf- 
fer  et  porter  sur  les  nerfs;  il  ne  se  livrera  plus 
à  de  fortes  contentions  d’esprit,  et  fuira  toutes 
les  occasions  de  passions  vives. 

LU.  Inflammation  du  colon  qiùôn  -peut 
appeler  ulcéreuse. 

Le  malade  est  âgé  de  quarante -cinq  ans^, 
d’une  constitution  originairement  robuste ,  et 
d’un  tempérament  sanguin  et  bilieux.  Ses  in¬ 
firmités  en  1765  continuèrent  dans  un  degré 
faible  jusqu’en  1766  et  1767  ;  il  souffrait  aloré 
des  lassitudes  fréquentes ,  et  un  état  habituel  de 
maladie  générale  ;  fi  transpirait  peu ,  ses  urines 
ne  coulaient  ni  abondamment  ni  librement  ; 
il  avait  souvent  dès  pesaiiteurs  d’estomac;  dan^ 
ce  temps-là  il  avait  par  intervalles  une  diarrhée 
légère  qui  commençait  quelquefois  par  des  dé¬ 
jections  teintes  d’un  peu  de  sang.  Cette  diarrhée 
cédait  constamment  à  Pusage  des  lavemens 
adoucissans.  Vers  la  fin  de  1767  le  malade  eut 
tine  fièvre  assez  vive  qui  fut  suivie  d’une  fluxion 
qu’on  crut  être  dyssentérique.  Ce  flux  fut  sus¬ 
pendu  par  la  saignée ,  des  purgatifs  et  des 
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lavemens  adpticissans  ;  raais.il  sur, vijit , aussitôt 
après  une,clpukur,aux  fausses  optes,;  du  eôto 
gauche ,  qui  augraejuta  et  s’;éteüdit  à  Pépine  du: 
dos  ,  aux  lombes  4 'aux.  parties, extérieures,  det 
la  poitrine  ,  et  saisit  ensuite,:  presque  tout  le 
corps.  En  même  temps  se  renouyela  Wî.e.  diar-r: 
rhée  de  matières  glaireuses  où.  les  déjections 
étaient  accompagnées  de  quelque  ardeur  au 
fondement.  On  .conseilla  alors  amitialàde  de 
prendre  un  bain  dans  de  mërc.dè  raisins  bien 
échauffé  par  la  fermentation.  .Ce  renrède  aug¬ 
menta  extrêmement  leadouleujrs  j.el  surtout 
celles  dés  lombes  ;  les  ùrines  furent  presque 
supprimées  ,  la  peau  devint  sèqhjB, et  ardente.  :  . 
Depuis,  ly  68.  jusqu^en  177..0,  4é  |tpalade  eut 
des  alternatives  de  mieux  et  dq-;  pire  5  il  ,  était 
fort  soulage  pendant  Pété ,  et  l’hiyer.  amenait 
toujours  une  augmentation  considéraljle  de  son 
flux:  et  de  ses  douleurs.  Il  se  trouve, constamment 
beaucoup  mieux  depuis  la  fin  de  1 77 p  jusqu’au 
mois  dé  juillet  ?  temps  où  il  eut  une 
fièvre  màligne  {  épidémique  dpns  le  lieu  où  il 
habitait),  dont' il  fut  sur  le  point  de  perdre 
^  là  vie.  Il  était  enéorë  Bans  la  convalescence  de 
cette  fièvre  maligne  lorsque  les  premiers  froids 
ramenèrent  lé  flux  de  ventre,  et  ce  flux  fut 
plus  violent  que  jamais  3  les  selles  étaient  fort 
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ensanglantées ,  et  leur  excrétion  se  faisait  avec 
des  bôrborigmes,  des  tranchées,  et  beaucoupr 
d’ardeur  au  fondement.  Ce  mal  persista  jus-- 
qu’au  retour  de  la  belle  saison  où ,  le  dégoût  et 
Pafiaiblisseraent  du  malade  étant  extrêmes,  on 
prescrivit  avec  le  plus  grand  succès  la  diète 
blanche  qui  répara  les  forces ,  et  réduisit  le 
flux  à  peu  de  chose  J  l’hiver  dernier  tous  les 
symptômes  ont  reparu  plus  vivement  que  ja¬ 
mais  ,  ils  ont  résisté  à  tous  les  secours  dont  on. 
a  fait  usage ,  quoiqu’on  n’observât  de  n’em¬ 
ployer  que  des  remèdes  fort  doux  ;  la  diète 
blanche  est  ïe  seul  remède  qui  ait  fait  quelque 
bien.  Le  retour  de  la  belle  saison  n’a  procuré 
aucun  calme  cette  année,  et  même  tous  les 
symptômes  s’aggravent  journellement.  Le  ma¬ 
lade  ressent  une  douleur  sourde  et  continiîèlie 
au  creux  de  l’estomac  ;  depuis  quelques  mois 
il  a  des  sueurs  bornées  au  meme  endroit ,  et  à 
la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  Il  se.plaint 
constamment  après  le  repas  d’un  gonflement 
et  d’une  pesanteur  d’estomac  5-il  va,  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  cinq,  six  ou  sept  fois  à 
la  garde-robe  ;  les  selles  qu’il  rend  sont  un  peu 
plus  fétides  que  dans  l’état  sain,  quelquefois 
noirâtres  et  un  peu  teintes  de  sang  5  leur  excré¬ 
tion  est  toujours  précédée  de  beaucoup  de 
I.  3o 
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grouillement  dans  le  ventre  ,  et  de  quelques 
légères  tranchées  ;  elle  est  toujours  accom¬ 
pagnée  de  chaleur  au  fondement  où  Pon  n’ob¬ 
serve  ni  dureté,  ni  tumeur  hémorrhoïdale 
depuis  long-temps  les  douleurs  ne  sont  pas 
considérables ,  elles  n’occupent  guère  que  les 
lombes  ;  mais  le  maladeurine  peu ,  et  il  tousse 
quelquefois  d’une  toux  sèche ,  il  est  fort  maigre 
et  fort  affaibli}  il  est  sujet  depuis  peu  à  avoir 
parfois  des  mouvemens  fébrile^,  mais  seule- 
nient  après  le  repas.  Le  bas-ventre  est  presque 
toujours  gonflé  par  les  vents  j  lorsqu’on  a  dis¬ 
sipé  ce  gonflement  par  l’usage  d’extrémités  de 
camomille  ou  de  quelqu’autre  carminatif,  on 
ne  découvre'^  aucune  obstruction  dans  les  vis¬ 
cères;  le  foie  paraît  seulement  avoir  un  peu 
plus  de  volume  et  de  sensibilité  que  dans  l’état 
naturel  ;  il  est  à  remarquer  que  le  malade  ne 
peut  garder  un  seul  ihstant ,  même  le  quart 
,d’un  lavement  ordinaire. 

;  Il  paraît  que  l’organe  qui  est  essentiellement 
affecté  dans  cette  maladie  est  l’intestin  colon  ,, 
qui  souffre  depuis  fort  long-temps  une  phlo- 
gose  ou  inflammation  lente  dans  son  arc  gauche. 
11  y  a  environ  dix  ans  qu’une  semblable  phlo- 
gose  s’étant  fo^éeà  un  degré  faible  dans  cette 
partie  du  colon ,  commença  à  faire  sentir  sym¬ 
pathiquement  diverses  affections  spasmodiques 


DE  MÉDECINE.  4^7 

dans  les  reins ,  dans  l’estomac  et  dans  l’or¬ 
gane  extérieur.  Il  survenait ,  par  intervalles  des 
fluxions  d’humeurs  sur  cèt  intestin  affaibli  et 
irrite  qui  déterminaient  une  diârrhéé  par  la¬ 
quelle  l’intestin  était  dépouillé  de  l’humeur 
muqueuse  dont  sa  tunique  interne  aurait  d4' 
rester  enduite  j  et  les  vaisseaux  sanguins  de 
cette  tunique  mis  trop  à  nu,  étaient  dès-lors 
exposés  à  des  ruptures  fréquent  es  qui  donnaient 
un  peu  de  sang. 

Vers  la  fin  de  1767,  la  cure  trop  prompte 
d’un  flux  de  sang  qui  venait  sans  doute  de  la 
même  cause ,  mais  quiétait  plus  violent ,  aggrava 
la  lésion  organique  du  colon ,  étendit  et  aug¬ 
menta  singulièrement  les  douleurs  causée's  par 
la  sympathie  de  cette  lésion  ,  ce  qui  fut  suivi 
d’une  augmentation  de  flux  glaireux.  Lç  bain 
qu’on  fit  prendre  ensuite  dans  le  marc  de 
raisins  fort  échauffe  causa  des  irritations  trop 
vives  de  la  peau  et  des  voies  urinaires;  ce  qui, 
joint  à  l’affection  sympathique  de  ces  organes, 
porta  au  plus  haut  degré  le  désordre  de  leurs 
fonctions. 

Dans  les  deux  ou  trois  dernières  années  qui 
suivirent  l’état  habituel  de  fluxions  d’humeurs 
sur  le  colon  ,  qui  excitait  la  diarrhée  et  les 
douleurs  sympathiques,  subsistait  pendant  l’hi¬ 
ver  ,  mais  était  constamment  dissipé  dans  la 
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b.çlle  saison  où  la  transpiration  était  plus  libre 
et  plus  abondante.  Après  plusieurs  alterna¬ 
tives  ainsi  répétées  ,  la  nature  aidée  de  quelques 
petits  secours  avait  fort  avancé  la  cure  de  la 
maladie  primitive;  mais  la  fièvre  maligne  que 
M.  eut  en  juillet  1770  ,  ayant  , enervé  -toute  la 
constitution ,  le  flux  du  bas- ventre  recônimença 
ayec  violence  l’hiver  suivant  et  renouvela  ç  le 
dépouillenient  et  la  phlogose  du  colon  ,  et  des  . 
progrès  de  cette  irritationne  pure.ntêtre  arrêtés-' 
que  par  la  diète  blanche  ;  mais  la  maladie  re¬ 
produite  avec  la  plus  grande  forcePhiverdeF- 
nieri,  a  résisté  aux  influences  de  la  belle  saison  ^ 
n’a  été  que  peu  afiaiblié"  par  une  diète  végé-r 
taie,  et  va  toujours. ën  croissant. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pojnt  de  suppuration  au 
colon;,  la  partie  là  plus  affaiblie  de  cet  intestin  ; 
est  dans  un  état  qU’on  peut  appeler  ulcéreux  ^ 
parce  que  la  phlogose  y  est  jointe,  à  la  colli-  : 
quation  ou  à  un  défaut  de  réparation  conve¬ 
nable.  C’est  cet  état  qui  cause  directement  l’ex¬ 
crétion  fréquente  des  selles  ,  la  . douleur  sourde 
et  perpétuelle  à  l’épigastre ,  la  toux  sèche  ,  la 
sensibilité  augmentée  du  foie,  l’interruption 
des  uidnes,etc.  Ces  sympathies  sont  éclaircies 
par  la  considération  des  attaches  ou  plis  du  pé¬ 
ritoine  qui  tient  le  colon  avec  le  duodénum  j  1© 
foie  et  les  reins. 
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On  appropriera  à  ce  mémoire  le  traitement 
suivant ,  que  l’on  a  donné  dans  un  pareil  état 
ulcéreux  du  rectum  j  mais  les  onctions  seront 
faites  à  l’estomac  ;  pour  procurer  une  aug¬ 
mentai  ion  de  la  transpiration  insensible,  qui 
fasse  .une  révulsion  assidue  de  la  congestion 
habituelle  des  humeurs  sur  le  colon  ;  le  malade 
continuera  l’usage  des  bains  d’eau  tiède  qu’^l 
prendra  chaque  jour  j  il  étendra  par  degrés-, 
jusqu’à  une  heure ,  la  durée  de  chaque  bain  , 
qui  doit  être  fort  tempéré  ;  au  sortir  du  bain  , 
on  lui  fera  des  frictions  légères  sur  l’épine  du 
dos  et  sur  les  extrémités ,  avec  des  linges  doux 
et  pénétrés  de  fumée  d’encens  et  autres  aroma¬ 
tiques.  Le  malade  évitera  de  s’exposer  sans 
précaution  aux  extrêmes  intempéries  de  l’air; 
mais  il  fera  souvent,  aux  belles  heures  du  jour, 
un  exercice  modéré  en  voiture.  ' 

On  entretiendra  avec  soin  l’écoulement  pro¬ 
curé  par  le  cautère  établi  à  la  jambe  ;  on  sou¬ 
tiendra  un  degré  constant  d’inflammation  su¬ 
perficielle  aiix  parties  intérienres'  de  l’une  et 
l’autre  cuisse  ,  en  continuant  les  onctions  faites 
avec  le  Uniment  volatil  et  huileux ,  qui  a  été 
employé  ici  pour  exciter  cette  inflammation. 
Ce  lininient  doit  être  composé  avec  deux  par¬ 
ties  d’huile  d’amandes  douces  et  une  partie 
d’esprit  volatil  de  sel  ammoniac;  on  augmeir- 
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tera  ou  on  diminuera  la  quantité  d’alcali  vo¬ 
latil  dans  ce]iniment,et  on  rendra  les  onctions 
plus  ou  moins  fréquentes ,  suivant  qu’il  sera 
jugé  nécessaire  pour  prolonger  à  un  degré  mé¬ 
diocre  et  constant  l’état  inflammatoire  de  la 
peau  des  cuisses.  , 

2®  Le  malade  prendra ,  chaque  soir  (  à  des 
heures  commodes  pour  ne  point  troubler  la 
digestion  stomachique)  l’émulsion  suivante, 
qui  sera  partagée  en  trois  ou  quatre  prises. 
Prenez^  des  quatre  semences  frôles  majeures , 
demi-once  ;  six  amandes  douces  pelées ,  une 
livré  d’eau  commune,  dans  laquelle  on  aura 
fait  fondre  demi  -  gros  de  gomme  arabique. 
Faites  une  émulsion  selon  l’art  ;  après  l’âvoir 
passée,  ajoutez-y  demi-once  d’eau  de  cannelle 
simple  et  autant  de  sirop  de  guimauve. 

Le  malade  prendra  ,  chaque  soir ,  à  iine 
heure  assez  éloignée  de  celle  des  repas  ,  et  dans 
le  temps  ou  il  sentira  plus  vivement  les  dou¬ 
leurs  du  rectum  et  des  parties  voisines  ,,  un 
demi-lavement  avec  du  lait  tiède ,  dans  lequel 
on  aura  délayé  un  gros  de  thériaque.  Si  dans 
d’autres  temps  ces  douleurs  se  renouvellent 
avec  violence ,  on  tâchera  de  les  calmer  en  te- 
jpant  chaudement  appliqués  sur  le  périné  et 
les  parties  voisines,  des  linges  imbibés  dans  une 
fomentation  anodine  préparée  avec  une  once. 
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de  têtes  de  pavot,  et  demi-once  de  fleurs  de 
sureas^dont  on  fera  la  décoction  dans  trois 
livres  d’eau'^i  seront  réduites  à  deux.  Dans 
le  cas  de  l’infirmité  du  colon,  on  peut  faire 
cette  application  sur  Pépigastre.  Le  malade 
prendra ,  chaque  matin ,  à  son  réveil ,  et  cha¬ 
que  soir,  à  cinq  heures,  un  mélange  de  quatre 
onces  d’eau  seconde  de  chaux,  et  deux  onces  de 
suc  d’orties;  on  augmentera  par  degrés,  et  jus¬ 
qu’à  moitié  en  sus,  les  doses  des  ingrédiens  de 
ce  mélange.  Si  les  astringens  ont  sensiblement 
de  bons  effets  ,  on  pourra  en  rendre  le  succès 
plus  considérable ,  en  faisant  prendre  au  ma¬ 
lade,  chaque  jour,  quelques  verrées  de  la  dé¬ 
coction  suivante.  Prenez  racines  de  tormen- 
tille  huit  gros ,  feuilles  d’aigremoine  et  dé  millè- 
feuille,  parties  égales ,  une  pincée  ;  feîtés  -  èit 
la  décoction  dans  trois  livres  d’eau  qui  seront 
réduites  à  deux;  coulez  et  ajoutez  huit  gros  de 
sirop  de  roses  sèches.  Lorsque  ,  par  lés  remè¬ 
des  qui  ont  été  conseillés ,  on  sera  parvenu  à 
résoudre  la  phlogose  du  colon ,  et  à  dissiper  les 
symptômes  principaux  que  souflre.  le  malade , 
on  passera  à  l’usage  des  vrais  toniques ,  tels 
que  le  kinkina  et  les  martiaux.  Ces  remèdes , 
bien  administrés ,  pourront  fortifier  l’organe 
affaibli ,  et  donner  plus  de  consistance  au  mu¬ 
cus  dont  sa  surface  intérieure  doit  être  enduite». 
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Si ,  par  une  dépuration  qu’affectera  la  nature 
excitée  par  les  remèdes  précédons ,  il  se  re¬ 
produit  des  dartres  étendues  dans  les  différen¬ 
tes  parties  qqi  en  ont  été  ci-devant  affectées , 
on  laissera  subsister  ces  dartres  assez  long¬ 
temps  avant  de  travailler  à  les  dissiper  par  un 
traitement  en  formé,  ainsi  que  je  l’avais  mar¬ 
qué;  mais  dans  la  suite  on  tâchera  de  détruire 
le  vice  dartreux  par  l’usage  combiné  des  dia- 
phorétiques  actifs ,  comme  sont  les  bouillons 
de  tortues  et  de  vipères;  des  antiscorbutiques 
et  des  fondans  mercuriels  et  antimoniaux. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement,  le  ma¬ 
lade  ne.  doit  se  nourrir  que  d’alimens  de  bon 
suc,  et  qui  lui  soient  faciles  à  digérer  :  le  lait , 
s’il  passe  bien,  peut  lui  être  fort  utile.  Toutes 
les  boissons  échauffantes  lui  seraient  perni¬ 
cieuses;  il  doit  éviter  toutes  les  situations,  les 
manières  d’être,  les  affections  de  Famé  qui  peu¬ 
vent  aggraver  l’échauffement  de  la  constitution 
ou  celui  des  organes  souffrans. 

Fin  du  Tome  Premier^ 
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I.  Paralysie ,  imparfaite. 


TvlrôïrsiEtjR  est  âgéde  3o' ahsjséc  et  hiéîàncbliqüe, 
fïoid-  et  îierveüx;  iî  a  beaticoup  cdarii  j  cïtassé  ^ 
Fatigué  dans  les  saisë^n^-extrémes  j"  et  bù  du  vin 
abdhdaminént ;  il  ’à'  etiA'liabittiellementadônrié 
âülîl&rtina^,  et  sujet  âA’iftsxïïniiïie;  peu 'adirés  le 
cèmmeneement  dê'^a  màladié  jil  épfôüva  uiie 
tristesse  affirëuse  pendant  tro‘îs*mois  :  il  y  adéuî 
ans  qu’il ‘prit  la  gale  qu’il  garda  cinq  mois  ,  et 
qu’bh  guérit  ensuite ‘par  ùiie  pommade  mereiî^ 
rièlle  dont  on  fit  deé  frietiôns'  sür  Iles  poignets 
et  les  jarrets.  Il  y  a  un  an  qu’il  sentit  une  légère 
douleur  au  coude  ^iàvec  un  peu  de  fàibiesse  qüi, 
peu  à  peu-,  s’étendit'à  dëiïx  bii  trois  doi^s  :de 
chaque  main  :  cette  '  incommodité  a  beaucoup' 
augmenté  l’hiver  defniér  :  iî  ne  peut  donner 
l’extension  naturelle  îqu’à  ûn  où  deux  doigts 
de  chaque- main;  il  s’habille  avec  une  peiné 
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extrême,  il  est  fatigué  au  moindre  mouvement', 
iî  a  ûmpêu  de  feiblesseî'  d&iis  des  -jambes  j  il 
ressent  un  froid  habituel  aux  mains ,  est  per¬ 
clus  .par  un  t«mps  très-phàud  pu  trés-froid , 
et  irà^lul  fréquém ment  des  cranipes  auxquelles 
iLawité__lDuio.ur.s„sjüLjet,;  il  -éprouve  aussi. des 
soubresauts,  des  tendons  dans  tout  le  corps', 
et  des  mouvémèiis  îhvdlbhlàirés  des  extrémités 
supérieures  qui  maigrissent  sensiblement,  ainsi 
que  les  épaules;  l’estomac  est  toujours  libre; 
i^pppéfit  et  le  sommeil  sgat  bons,  Ieppulsmaîu- 
rgl,  la  .tête  libre e^t^uiet  à  une  .nrélanGplie 
affreuse,,;  et  à  une;,, ipppiiétude  ,  sur  sa  ipaiadie  , 
gui  vadoujaurs  en  augruentant  nialgré  tous  les 
reraèdesvLe  aimin^e  bruit  l’effraie^  point 
qu’il  lui  faut  un  certain  ternps  pour  se,rassurer. 
Les  indicatipns  qu^pu- ^pit  -se  proposer  dans 
cette-,  maladie  sont,  ]!.®,d’augmenter  Jes  , forces 
de,  la  constitution  aveq  tous  les  méiîagemens 
qui  peuvent  préyenir.tputes  les  excitatipus  trop 
vives  dp  ces  forces;;  2®, de,  corriger;,;  par  des 
ner^iq^  et  des  antispasmodiques  la  sensibilité 
dépravée;  des  nerfs ,  qui,  détermine  la  langueur 
^^i- paralytique  et  les  .mouvemens  convulsifs, 
des  divers  organes;  .3o  de  combattre  iesaffec- 
tioris  depes  organes  par  des  remèdes,  fortifians 
et  sédatifs.  Le  mdade-  observera  -  un  régime 
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^'vère,  et  ne  se  nourrira  que  d’aliniens  çle  fa¬ 
cile  digestion.  S’il  existe  çliez  lai.unetsinte.de 

vice  scorbutique,  il  fera  sa  principale  nourri¬ 
ture  de  végétaux,  et  même  des  antiscorbuti¬ 
ques  proprement  dits  j  queJeur  vertu  excitante 
rend  très-appropriés  dans  ce  cas  :  l’usage  lia - 
bituei  du  lait  peut  être  fort  utile ,  pourvu  qu’il 
passe  J  on  continuera  donc  à  lui  donner  le  ma¬ 
tin  le  lait  de  vache  écrémé,  et  coupé  avec  par¬ 
tie  égale  d’infusion  de  fleurs  de  tilleul.  Ilprendra 
tous  les  matins  un  bain  iégèrement  tiède,  au 
sortir  de  son  lit  ^  on  lui  fera  des  frictions  douces 
le  long  de  l’épine  du  dos,  sur  les  extrémités 
supérieures ,  sous  les  aisselles  et  aux  jarrets  , 
avec  des  linges  échauffés  et  pénétrés  de  fumée 
de  succin ,  d’encens-  et  autres  aromatiques.  A 
la  suite!  de  ces  frictions  on  fera,  aux  mêmes 
endroits  ,  des  onctions  avec  l’huile  ,  de  rue 
préparée  par  décoction ,  à  laquelle  on ,  aura 
ajouté  un  peu  d’huile  essentielle  de  romarin. 

Le  malade  fera  un  exercice  modéré ,  évitant 
de  s’exposer  aux  intempéries  de  l’air;  il  fera  un 
usage  journalier  de  lavemens  d’eau  pure  pour 
entretenir  la  liberté  du  ventre  ;  et  si  ces  seeours 
sont  inéfiicaces ,  il  usera  d’une  forte  décoction 
de  racines  de  patience;  2°  il  prendra  tous  les 
jours  une  mixture  de  vingt  grains  de  kinkina , 
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et  de  seiiiè  de  valériane  sauvage  dans  du  vin 
rouge  mêlé- 4- eau  à  parties  égales,  y  joignant 
un  peu  de  noix  muscade ,  si- elle  rend  ce  re¬ 
mède  moins  désagréablé.  Cette  mixture  sera 
continuée  pendant  quelques  sèmâînes  ;  on  pourra 
ajoutera  chaque  dosë-j  dans  le  temps  que  le 
malade  sera  plus  affecté  qu’à  l’ordinaire  de 
mouvemens  convulsifs,  une  où  deux  cuillerées 
de  suc  de  laitue;  on  pourra  aussi ,  dans  les 
mêmes  circonstances^  et  dans  le  cas  om  le  ma¬ 
lade  sera  atfàqué  de  palpitations  et  autres  symp- 
tornes  de  spasmes  dés  viscères ,  donner  des 
juleps  an  îispasmodiqués préparés  avecles  eaux 
de  mélisse  et  les  fleurs  de  caille-lait,  la  tejh-^ 
ture  de  castoreura ,  la- liqueur  minérale  anodine 
d’Hoffman  et  le  sirop  de  Stôéchas;  if  prendra 
liàbîtüèllement,  dans  le  cqurant  de  la  journée  , 
quelques  verrée s  d’une  décoction  de  gui  de 
cbêrief  où  on  aura  mis  six  gros  ou  une  once 
de  gui  par  livre  de  décoction;  3®  en  même 
temps  qu’oii  usèra  des-remèdés  nervins  et  an¬ 
tispasmodiques,  on  ne  négligera  point  les  to¬ 
piques  ;  ainsi  les  fourrures  de  peaüx  de  lapins 
pourront  être  utiles,  appliquées  sur  les’parties 
affectées  :  les  frictions  serohf  administrées  jus¬ 
qu’à  faire  rougir  légèrement  la  peau,  et  on  y 
fera  des  onctions  avec  ùn  liniment  composé 
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de  deux  parties  d’huile  de  vers  de  terre,  et  d’une 
d’eau rde  la  reine  d’Hongrie ,  dans  laquelle  on 
aura  dissous  uaseizièmè  de  camphre.  On  pourra 
essayer  de  rendre  de  temps  en  temps  ce  lini- 
-ment  plus  actif  jr  en  ^joignant ,  dans  une  pro- 
po.rtion-  con.venahle  de.  l’esprit  volatil  de  sel 
ammoniac  j  lorsque  la  faiblesse  sera  sensible¬ 
ment  plus  grande  dans  ces  extrémités  afièctées. 
Quand,; au  contraire,  on^voudra  afiaiblir:f im^ 
pression  trop  vive  de  ce  diniment  nervin  et  ir¬ 
ritant,  à  raison  de-ceiique  ie  malade  souffrira 
4ine  répétition  plus  fréquente  des  mouvemens 
■spasmodiques  des  parties  affectées  ,  on  ajéutefa 
n.  ce  liniment  une.  quantité  convenable  de  lau¬ 
danum  liquide^  :  , 

.■  -B.  B,  M,  M.a  . 

'  ^  II.  Phthisie  pulmonaire.  -  “ 

/  Depuis  l’exposé  de  ce  qu’a  souffert  Madame 
qui  me  fait  l’honneur  dé  me  consulter,  il  paraît 
iqu’elle  est  attaquée  d’une  phthisie  pulmonaire  : 
les  indicationSipriïïd|mies  que  présehtëde"f#ai- 
tement  de  sa  maladie^'  so^nt  dé  deux  sortes  ; 
les  unes  palliatives  ,  qui  se  rapportent-  uùx 
symptômes  les  plus-fâchetix;  et  lés  autres  ra¬ 
dicales ,  relatives  à  l’affection  invétérée  du  poii- 
-mon;  les  première»  sont  d’affaiblir  et  dé  com- 
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-battre-  l^état  approchant  de  hèvre  lente  quVn 
observe-, chez ;le  malade,  et  qui  est  accompagné 
de  cansôrhptiôn;  de  caJmér  la  toux,  de  préve¬ 
nir;  les  a-etours  du  crachement  de  sang,'  etid^ 
retîtédiejr«le,iplus  complètement  possible. ;  ïjês 
îodieatïonsccuratives;  sont  de^  remédier ^ à  hin^ 
firraité^particulière  du  poumon ,  qui  fait  :craitt>* 
drèjuhèiatrdphie  plus  forte  de  ce  viscqre  j  de 
détaurner  là  congestion  des  humeurs  qui  pen^^ 
vent' se: diriger  sur  cet;  organe,  -en  rétabiissânt 
le- cours  libré;des  excrétions' Naturelles ,  eff  ràp- 
•pelant  les  règles ,  ou  en oÿ;  supplèant  pd’éinpe” 
cîïéEdàfor.n>ation  ou  les  progr^.  d’un  éfàt4fi^ 
flammatèire  dans  le  poumoîT,  qui  peut  s’y  èïa?- 
blir.  1°  La  malade  sera  réduite  presque -pour 
toute  ndiar-fîturé,  aux  alimens  tirés  des  végé- 
taux|  par  exemple,  pain,  fruits  ,  racines,  lé¬ 
gumes  ,  etc.  I  qu’on  choisira  faciles  à  digérer  et 
bien  prèpaï-es  j  ellê  usera  de  bouiliohs  de  nà^ets, 
deisagpu  j  de  la  décoction  aqueuse  d'è  Tacines 
de'sedepj. de. crèmes  d’orge  adoucies  avee;dè_;Ia 
cassonade.  Comme  le  .  rég^mè!  végétal  :  pour rait^ 
ne  pas  soutenir  cassez  les  forces  de  la  malade^ 
on  lui  donnera,  mais  seulement  à  dîner  ^-un  psâ 
de  viande  blanche  rôtie  i>i  lës  mouvemens  de 
la.fièvre.deviennent  plus  marqués ,  et  prennént 
une  sorte  de  redoublement  périodique on  Ob'* 
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seifyera. 46' placer -lesr  rpf^^c.à;,  4fi^ 
éloignées  4e  ces  .redoublemeias.  .5i°l  !Le.lai4'seïn- 
blp  4eTPM’..çnpvenip| trps-hienfÀ . Téiat  >  préâ^iît 
4e;la  malade.,  Jp  suis^  d’avjs  qpp;Ma4amc.prenrie 
le Jait  d’ân.esse ,  mais  seulement  d’abQr4>*^o  îft 
,q,ijantite  de  demi-livre,  «t  ensuite  a  cçlie  4.up.§ 
livre^  qji  on  lui  donnera  le  *  matin  dans  sop  |4'> 
avant  ,qu  elle  en  sorte.  Si  Tubage  du  lait  a  quel-- 
i^ue  inconvénient  sensible  y.Jon  y-  rempdiera  par 
des- coprectifs  ,  appropries  qui  sont  assez,  eo^ 
muns,;comme  par  l’addition  d’eau-seoonds,  de 
diapx-a  un  demi  ou.deux  tiers  d’eaursvledÉ^ 
cause,  des  aigreurs  >  par  des'  acides  faibles-  ^ 
enveloppes  convenablement  s'il  suoit^  une  dp- 
génération  nidoreuse  pu.  putçideij  ,3^  La  malade 
jprendra ,  chaque  jquy ,  un  ipie^laH^e;  d’npn  oÉpte 
de  suc  de  cresson  et,  de  dens^pnces  dejsue  dienr 
dive ,  - auquel  on  ^joutera  dix  grains  dn  mieilr 
leur  kinkina  et  autant  de  nitre..  On  augrpepftefà 
les  dpiSes  ;  de^  ces  ingrédiens  suivant  lesj  i 

sensibles  qui  seront  observés.  La  inalade  prepr 

dra  ce  remède  avant  le  lait ,  et  le  soir  elle  1^1^ 
^arT-dessusun  verre  d’orgeat  ou  d’orangeade ,,  pq 
quelque  autre  boisson  tempérante  dont  son  estpr 
niac  s’accommodera  le  mieux ;r en  mênîedciftpg 
la  malade  prendra.,  chaque;  jo ur^  à  des 
assez  éloignées  des  repas  ,  quelques  verré?^ 
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d’ûfiê  lâé'édétiiDB  (Fabdrd^rfi'êdîèdre'mënt^âï^ 
d'^speGesK-balsartiqia^s- 'et  vu'Inerairé'spconiiRe 
de  eonsoade*,  leaîlIe'^(Paigrenïôitië  '/id'é 
WiüefeoïHe ,  -soniHiiles»  -'â'hyperjciÿm 
âdducfet^>avec  suffisante  qtlantite'  de 
oh  dôntmuera  pcnd'ant  tohg^  temps  Pu  sage  de 
ces  retnedes  résolutifs  et  fertïfians,en  ^àpptrr- 
tâhtdes  modificatronS  Nécessaires  “et  yicoîtryi- 
noffit+ous  ^es  aut/es  remedeè  cbnveudBl'es  aus: 
d'fvers^  symptômes  'graves* qui  peu  venf^i^SflPli^; 
et  aux'di'vers  earaeteres  que  peut  j  feÊTdrêdW^ 
fectioBf'de^portfme'-  4®^î^oaf  calmer îà^cïl^y^ 
malade  recevra  les  vapeurs  dune  Wêt&ciîèn 
■dedrétre  terrestre  y  de  veroniqoei  ^id’àutres 
plantesûpectorales  ccintèhues  darT 
colo  e4poi4  :  on  ajoutera  un  peui  de  MMigre^a; 
-oette  décoction,  lorsque  les  symplôtheS  mani'^ 
resteront  un  etat-^us  marque  d  inflammaTioh 
lente  dans  le  poumon,  a  la  suite  d  une  expëd- 
toralion  mtereeptee y  ou  -jd-auires'  cifèôriëtan- 
^esJ'On  ne  donneîrà'^dës  narcotiques  à  la  ma- 
dâde-  qüfe  dans  lé  ;  cas  -ou '  ils  -sérâiënf 'ren¬ 
dus -nécessaires^  par  -lïhsomnie'  causérr 

^ait-  la  toux.  On  essaiera  dé  pfocdrër  ^''s¥ns 
leur  secours  ,  '  lë'^mineil  plus  tranquille',  '  én 
^faisant  prendre, 'à  l’hëure  du  côueliery^  dès 
Bains  de  jambes  dans  '  Peau  légèrémént  tiède'. 
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50^'  'Ôft-^êltÔâîqiêÉ'â* -îèS^dân^sïi&lfS  ' ‘dû-^^îîg 
èî'  ,  -èn  excitai® 

fiÏQ^eSSëift  ir^i0îî;jét  eri  souièîSaül 

îe&^3t4i^i6Hé?<i¥réëtfe^;i  Èâ  îii^atte^Taljôtfr^ 
îi&lîe'ffi#Tt;ri®lï-êtërcieè'4^  ^i4hevaî  oa^eà 
Yoïtai-&ji  tjaèïfeëra  'âtlg^esi  técpar-'  degrés  y  ètMata 
îëqaeî  êUé'pfëî^'rà'des'IS^'É^utioiis  bd'n¥eiïabèe|i 
|)OUî^'9ië'^înt'4ôuffriT^§ûpp^^^^  fîsrférdë 
IM'  Irâns'^afîèmc^  ESé^-prénÔrâ^-d-es  ikvé’nîèiîs 
aiüipîes-  jî>W'5"  :^i  ifiél®  âwaîlFr^ 

quémïÉKHÇ  (^’il^ëéÿâ'ttfcfeiSsâlr^qfôûT- reinediér 
au  de-Môlîbef E#'ftiP«59ür^’5Ïés:sefleâi-SÎ| 

^a'œMtfôyesyilt'SSÈâ^riëîit  ‘dék- diarrlîée  9?0nd«^ 
aist^â'^’îiîq^â  ^ÎHS  ‘grkfldi‘tiSagé’dê  la  âécoêtiîîîi 
d-e^^és-‘î^lflélaiîfes?&^i^aâfété  conéêiîlêe  'd^ 
dessogPtïn^lèlftié^â  dë&'àsffi&igens  plus  forts , 
cornm^'-ëèïâît  Miôa^liübâ:  pour  le  cas  ou 
l’ii2dtca%oîîr4’àfrêîër  îCê-ë9ilrs''dê  véntre*  Serait 
pressante  "Pour  augmenter  Pexcretion  des  hu^ 
meurs  ^rnquenses  ^de  la-  membrane  pituitaire, 
la  ipalade  pourra  user  d’errhms  doUX’f  pr^^ 
dre  en  forme  de  tabac  de  la  poudre  de  feuilfes 
de  maïqokine ,  de  îjetoiîie  ,  dé  laiartde  y  ëtq* 
6*^  Dans  les-  jours  quf  répondeut  âux^  jours 
périodiques*  OU  la  malade  avait-eoutume  d’aroir 
ses -réglés^  elle  preitùra  malin  et  soir  des-pé- 
diluÿes  -tiêdes ,  deS  siifFiimigations  âv'êc-  dès 
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yapeursd’fçaa  tïès^chaucl;ej(mais  on^n’emplpiem 
:poipit  de  j’eipèdes  internes  actifs  pour  prpQurer 
:le:Tetfiurid^  règlesi  qn’on  ne  ;dpit  attendre;  qu® 
^îu  rétablîsseis^nfr  doî  la  copstitutipn  de.  la  nia- 
.lade...S5,  malgré  lesreipèdes  précédeMTéîîqlsifs 
;et  autres  j  ja;  cpugestion  des  djUWJrs  «pr  k 
poumon  fait: déS;  progrès  dangereux^ ;€t _suEt 
tout  si  le  flux  menstruel  Teste,  supp^knéy  je 
«ui$;.d^axis  d^’établir,  à  la  jambe  un  cautère  dont 
oa  entretiendra,  bécoulementavec  soin.  Si:  une 
douleur  .  en  quelque  endroit  de  la.  poitrine,  et 
d  autres  indices-  annoricen  t  un  état  d’inflamtoar 
4ion. même  incomplète  formée  dans  le  poumon, 
on"  se  hâtera  d’y,  remédier  en  appliquant  up 
•vésmatoire  à  l’endroit  de  la  douleur.. Dans  un 
pas  semblable, /OU  verra  s’il  est  à  propos  de 
pratiquer  une:  petite  saignée  seulement,  de 
iquatre  qu  cinq  onces  ,  ayant;  égard  à,,  i’éf- 
tat'  des,  forces ainsi  qu’à  la  fréquence,  du 
po.uls  î  d.ans  le  même  cas;,  on.  insistera  sur 
lesri -tempérans  et  autres:  antiphlogistiques. 

malgré  toutes  les  secours  qui  ^pnt  été 
proposés  et  qui  ;dpiven.t  être  suivis  long-temps 
et  :aÿee, beaucoup  de  constance ,  il  s’établit  une 
phthisie  pulmonaire  bien  caractérisée,  on  sui¬ 
vra,  un  traitement  relatif  à.  ce  qui  sera  observé 
de  la  nature  de- la: maladie  et  de  ses  sympto-r 
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•mes.  Ce  tÿâitétrtént  doit  ébe  Ÿàrié'  principale¬ 
ment,  suivant  que  domineront  dans  Cette  lésion 
du  poumon  l’obstruction^  i’inflamnïatibn^'  et 
secondairement  suivant  les  divers-  symptômes 
des  fluximmodérés  ou  autres  qui  pourront  sUï- 
^ènÎT.  '  ■  .  ...  .'i;:  ioi  ae? 

..  M.,.- 


\\\.  AsthrAe. 


M.  qui  me  fait  l’honneur; de  me  consulter, 
a’  été  '  sans  doute  beaucoup;  moins  >  affecté  et 
beaucoup  plus  tôtrétabli  de  la  dernière  attaque 
d’asthme'qu’il  à  eue  â  Montpellier.  Le  dernier 
.accès  qneM.  eut;à.yersailles,n.  été  sensiblement 
terminé  par  i l’usage  de  l’ipécacuanha  donitô 
comme  ;  vomitif  après  avoir  &it  .  précéder  via 
saignée!  efe lorsque  le  spasme  était  affaibli,  l’esl- 
pectoration  cconmençait  ù  sedaire  j  mais  après 
leS;  bons  ;  efîeis  de  d’ipécaGuanlm:,  il  rt’eut  jïas 
fallu  négliger  k;  repétitionn-de  ce  remède;  pris 
à  des  doses  plus  fortes  que.  celles;  qu’on  a,  ent- 
piGyées.et:combinéesuyecJéqanîphre;  On  eut;  dû 
en  même  temps-iessayer; dJatitres-renièdes  ana¬ 
logues,  à  ceux  qui  ont  été  çonseiUés  au  malade 
dans  des  circonstances  pareiHns.  Poar  rép.ondce 
;àr  la  confiance  dont  m’honere;  le  malade,  je 
vais  propogçr  les  remèdes  qui'jne.  paraissent  lés 
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plus,  convenables  à  Pespèce  de  sa  maladie  : J^jn- 
diquerai  d;  abord  ceux  qui  sont  propres  au  trai¬ 
tement  particulier  de  chaque  attaque  d’asthme 
;.qui, pourra  survenir  ^  et  ensuite, ceux  qui,  étant 
-pris,  dans;  les  jntervalles.des  acdès ,  peuvent  en 
prévenir  les  retours.  Dans  le  premier  temps  de 
chaque  flaque  é^asthme,  le  malade  doit  ob¬ 
server  un  régime,, sévère ,  et  faire  usage  des  an¬ 
tispasmodiques  appropriés.  Ainsi ,  il  prendra 
alors  matin  et  soir  le  julep  suivant  ‘  : 
i  -  Prenez  eau  de  fleurs  de  tilleul  et  de  caille-lait, 
trois  onces  ;  hquëuÿ  mihéraîe  .  anddine  d^Hoff- 
man,l quarante  gouttes;  teinturè  .de  succih;, 
îqninzb  gouttes  ;  isirop  de  tarabé  ,1  demi-  once. 
La  ieintüLre:  et  Fesprit  de  buccin  «eront  utiles 
îjÊt  :  comme,  antispasmodiques  et  commet  diuré- 
tiqüesil/bpiuiri  eorabiné  avecfVsprit  de;succin 
'dans  le  siEcqtrde'.karabé  j  'ii’aura  point  vrai- 
'gEmblablehientldans:oe  cas  fes  mémes:;inconb 
'vèniehs  'que  pourrait  avoir  Fopiuîtï_donnèsèul 
qui  suiV^t-que  le  malade  Fa  :  éprouvé  sur 
dui^même?  iétqeeqiFbn'â:prôu;vérdatis  plusieurs 
cas  anàîogùês:d’àffêGti‘oa/asthmatique , ^échauffe 
et  fatigue  plus  qubh  ne  procure  de  soulage- 
^ent-  dürâbré.  tSi  eependàntde Sirop  de  karabé 
paraît  agir  comme  un  narcotique  fâcheux,  oii 
lui  substituera  dans  le  julep  précédent  le  sirop 
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de  Stoechas.  Pendant  tout  le  cours  de  Faccès  , 
le  malade  fera:  usage  de  lavemen s ,  émolliens 
qu’on  rendra  laxatifs  en  y  ajoutant  de  l’élec- 
tuaire  lénitif ,  du  catholieum ,  du  niiel  mer¬ 
curiel  ,  autant  qu’il  sera  nécessaii^e  pour  rendre  j 
le  ventre  très^libre.  On  insistera  :  davantage 
sur  la  répétition  de;  ces  -laveraens  purgatifs 
lorsque  l’accès  sera  plus  avancé  ;  on  ne  pra¬ 
tiquera  la  saignée  qu’au  tant  qu’il  y  aura  des 
signes  de  pléthore  ou  de  congestion  de  sang 
sur  le  poumon,  qui  ne  pourra  point  être  assez 
affaibli  par  d’autres  évacuations  révulsives ,  et 
par  la  diète.  Après  avoir  employé  les  remèdes 
précédens ,  lorsque ,  par  leur  effet  ou  par  le 
cours  de  l’accès ,  la  violence  de  l’affection  spas* 
modique  sera  réduite  au  point  où.  l’on  n’aura 
plus  à  craindre  l’opération  d’un  vpniitif,  on 
donnera  au  malade  de  quinze,  à  vingt  grains 
d’ipécacuanha  ^  on  aidera  Je  vomissement 
qu’excitera  ce  remède  par  une  boisson  abon¬ 
dante  d’une  infusion  de;  feuilles  de  chardon- 
bénit  en  guise  de;  thé.  D’après, les  bons  effets 
qu’on  doit  attendre  de  d’ipéçaeuanha  donné 
comme  vomitif,  on  jugera  s’il  .peut  êtrç  avan¬ 
tageux  de  le  répéter  au  bout,  de  deux  ou  trois 
jours  à  la  même  dose.  Mais, soit  que  la  répér 
tition  de  ce  remède,  comme  émétique,  paraisse. 


14 


CONSULTA  T ION  S 

indiquée  OU  non',  on  lui  donnera  (dés  le  len-^ 
demain  du  jour  où  on  aura  fait  vomir  le  ,  ma¬ 
lade)  chaque  jour  ,  matin  et  soir ,  aussi  long¬ 
temps  qu’il  sera  convenable  ,  le  bol  suivant  : 
Prenez  d’ipécuanha ,  un  grain  ;  de  camphre^ 
deux  grains;  de  nitre,  huit  grains;  de  con¬ 
serve  de  roses  ,  suffisante  quantité  ;  la  fixation 
de  la  dose  d’ipécacuanha  qui  doit  entrer  dans 
CS  bol ,  doit  être  déterminée  de  manière  qu’elle 
ne  donne  point  de  nausées  dont  ia  fatigue 
pourrait  être  nuisible  au  malade  ;  et  cependant 
de  telle  sorte  qu’elle  produise  un  mal-être 
fréquemment  répété ,  qui  affaiblisse  l’état  spas- 
inodique  qu’affecte  la  nature ,  et  que  dans  les 
derniers  temps  elles  puissent  favoriser  l’effort 
de  rexpecloratioa  qui  doit  le  terminer.  Un 
autre  remède  très-convenable ,  lorsque  la  pre- 
inière  violence  de  l’accès  sera  passé  ;  sera  que 
lé  malade  fasse  sa  boisson  ordinaire  d^une  lé- 
gèré  infusion  de  çaniphorata',  coupée  avec  un 
tiers  de  lait.  Si  diltant  l’attaque  le  diaphragme 
et  les  musclés  dé  la  resspiratibn  sont  affectés 
de  raouvemens  plus  forcés  que  dans  les  accès 
ordinaires ,  ou  même  entièrement  involontaire^ 
où  convulsifs ,  on  iie  négligera  pas  d’employer 
des  antispasmoïdiques  sur  les  parties  inférieures 
âê  la  poitrine  et  de  l’épigastre.  Ainsi  Jon  *  fera 
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sur  cés"  endroits  des  frictions  ^doaces  et  ^deit 
onctions  avec  le  liniment  suivant  :  '  Prenez 
d’huile  de  vers’,  trois  bhees  5  graisse  de  vipèr^ 
une  once  ajoutez  quelques’  -  gouttes  d^huile 
essentielle  de  lavande.  Ddns  les  intervalles  des 
attaques  de-  cet  asthme ,  il>  faut  faire  observer 
le  régime  le  plus  propre  à  soutenir  la  diges¬ 
tion  ;  entreténir  la  liberté  des  excrétions  na¬ 
turelles,  et  même  en  l’excitant  pour  faire  une 
révulsion  utile  et  assidue  de  la  tendance  qu’ont 
les  humeurs  à  se  jeter  sur  la  poitrine  j  donner, 
une  plus  grande  fl  uxilité  aux  humeurs  qui 
sont  depuis  long- temps  dans  un  état  hahituel 
d’épaississement ,  et  amener ,  ^ar  un  très- 
grand  usage  des  toniques  très-bien  administrés, 
une  augmentation  des  forces  permanentes  de 
toute  sa  constitution.  Oti  a  lieu  de  croire  qu’on 
remplira  ces  vues  par  les  moyens  suivans  :  il 
faut  que  le  malade  s’abstienne  de  tous  les 
aliraens  qu’il  à  éprouvé  lui  être  indigestes,  et 
particulièrement  de  ceux  qui  sont  venteux  et 
trop  assaisonnés  ;  il  y  a  des  ali  mens  médica¬ 
menteux  qui  peuvent  lui  êtfe  utiles ,  comme  le 
miel,  l’estragon,  les  raves  ,  etc.  Il  partagera 
en  plusieurs  repas  la  nourriture  de  chaque 
jour,  observant  de  souper  fort  légèrement  ; 
il  ne  renoncera  pas  à-  l’usage  du  vin ,  mais- il: 
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k  èoil’a  toujQwrs/fgÿ^tîtïenîps,  .-et^e  privj&ra  da 
café^eK  des  -liiïïieurs,  échauffaiîfesj  II  fera,  jpurn 
nelfemenf  de  d^éserçiceàdaêo  rapagpe  y  :d’abord> 
en- voiture  ,  ensuite  ,. à  : qheyal  ;  il  prolongera 
pat  degrés  la  durée  de  cet  exerciGê.  Si  féqui- 
iation  de  constipe  séiisibiement,,  il  aLira:Soin.: 
dY  EèJîiédier  par,  l’usage  des  lavemens  simples; 
et  •répétés.  Ced  -exerctee.  sera  safntajre.on.for-; 
tifianti  les  digestitms  et  ,en  e;xcitant  la  transpi-st 
dation  insensible.;  Ceâbons  effets  pourront  ê  tre; 
aidéssi  le  malade:  portftftssidumentaygo: aisance 
sur.  la  peau  uner.chemisettë,  de  flanelle  ,;  si  on, 
lui  fait,  tous  les  matins,  à-,son, réveil  j.  sur  le 
bas-ventre  ,  des  frictiona  douces  .avec  deslingest 
échauffés  ;  et  ipériétrés  de  fumée,  de,;  _suçein , 
dj’éncens  et  autres  aromates.  ;  -  ;  - 

,  Ondoit  avoirsoind’entretenirbftbilM^iïfipent 
une  O  excrétion  plus  abondante  des  humeurs; 
muqueuses  du  nez.  Si ,  pour  cette  fin,  Ppsagei 
du  tabac  est  inefficace; , et  j,  Pb  Yi 

substituera  des  errhins  doux  ;;  verbi  gmtiây  f 
une.  poudre  composée  d.es  espèceadites-ce^Æa.-  : 
/içMea,  de,feuili,es: dé  bétoine,  de  marjolaine,; 
de  raarum ,  de  fleurs  de  muguet.  Si  les  retours, 
de.  Ifasthme  deviennent  plus  fréqqepa  et  plus 
opiniâtres ,  il  pourra  être. nécessaire  pour  faire: 
révulsion  des  congestions  fréquentes  du,  sang; 
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fet  hameurs  sur  la  poita-ine ,  d’établir  à  une 
^ambe.un.  cautère  dont  on  entretiendra  l’éçou-n 
leraent  avec  soinj  mais  ce  n’est  qu’âpres  une 
niùre  délibération  qu’on  doit  pratiquer  cette 
ispuequ’il  faudra  sans  doute im  plus  tarir.  Parmi 
les  remèdes  convenables  ,;  pour  donner  aux 
humeurs  le  degré  cle  fluxiliîé  qu’elles  opt  perdis’ 
depuis  long-teinpa,:  ainsi  q^iïe  pour  exciter  la 
transpiration  du  poumon  et  de  toute  l’habitude, 
du  corps,  on  doit  mettre  . au  premier  rang  les, 
eaux  sulphureuses  de  Cauterets  dont  le  malader 
a  éprouvé  les  effets  les  plus  beureux.  Ces  eaux 
doivent  être  préférées,  à  d’autres  eaux  thermales 
qu’on.adonnées  dans  d’autres  cas  semblables, 
comme  sont  celles  du  Mont  d’Or;  mais  peut-être, 
serait-il  avantageux  de  substituer  a  la  boisson, 
des  eaux  de  Cauterets ,  que  le  malade  ne  peut 
avoir  que  transportées  et  affaiblies,  l’usage  même 
du  soufre  dont  on  peut  graduer  les  doses  exac-i^, 
tement  d’après  leurs  effets  observés  avec  soin,- 
'  Ainsi,  le  malade  peut  faire  usage  de  tablettes 
de  soufre  préparées  avec  une  partie  de  fleurs 
de  soufre,  trois  parties  de  sucre  et  une  siiiE- 
sante  quantitéde  mucilage  de  gomme  adragante. 
On  fera  ces  tablettes  du  poids  de  dix  grains  cha-. 
cune,  dont  il  ne  prendra,  chaque  jour  qu’une; 
ou  deux  d’abord  j  et  ensuite  un  plus  grand 
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nbihbre  ,  suivant  Putilifé  dé  ce  réniède.  Il  est 
d’autres  moyens  atténuans  ou  résolutifs  de§ 
humeurs  épaissies  ’  dont  le  malade  peut  User 
habituellement  dans  les  intervalles  des  abcès , 
èt  qui  promettent  d’heureux  effets.  De  ce  genre 
sont  l’infusion  de  camphorafa  coupée  avec  le 
lait  ,  qu’il  peut  prendre  journellemen  t  le  matin 
nnè  décoction  de  feuilles  de  marrube  médiô’- 
crèmenl  forte,  adoucie  ayec  du  miel;  là  con-^ 
serve  de  racines  d’énula-cam  pana,  etc.  Lorsque 
le  malade,  sans  avoir  tineatfàque  d’asthme;  aura 
de  là  gêne  dans  la  respiration ,  qu’on  pourra 
rapporter  sensiblèïfeént  à  un  embarras  d’hu- 
iiieUrs  tenaces  et  difficiles  à  expectorer;  on  aidera 
Faction  des  rémèdés  incisifs  qui  ont  été  con¬ 
seillés,  en  leur  joignant  d’autres  rèmédes  ana¬ 
logues  dont  la  vertu  dissolvante  est  encore  plus 
directe  comme  les  pilules  de  savon ,  le  süc 
de  cresson,  de  cerfeuil,  etc.  Lorsque  les  Temèdes 
précédens  auront  éu  des  effets  bien  marqués 
pour  rétablir  dans  l’ordre  naturel  les  digestions, 
les  secrétions  et  lès  préparations  des  humeurs  , 
on  passera  à  l’usâge  des  vrais  toniques  dont 
l’emploi  continué  pendant  long -  temps  doit 
augmenter  d’ùne  manière  durable  et  ûniforme 
les  forces  de  tous  les  organes ,  et  remédier  ainsi 
à  l’infirmité  relative  du  poumon,  qui  cause 
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Taîome  habituelle  et  les  spasmes  fôè^ùén s  d'é 
ce  viscère.  Les  principaux  de  ces  réîîièdes  qui 
pourront  convenir,  sont  :1e  kinkina ,  les  prépa¬ 
rations  martiales  légères  ,  Féîixir  de  vitriol,  etc.' 
L’administration  de  ces  remèdes  toniques  doit 
cependant  être  modifiée  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  et  continuellement  dirigée  par  les  mé¬ 
decins  habiles  que  le  malade  est  à  portée  de 
consulter.  Dans  les  temps  où  cés  remèdes 
pourraient  être  placés  comme  dans  le^  autrès 
circonstances  du  traitement  que  |e/proposèj 
si  le  malade  juge  que  mes  conseils  ultérieurs 
puissent  contribuer  an  rétablissement  de  sa 
santé,  je  m’empresserai  de  les  lui  offrir  avec 
ce  vrai  zèle  qu’il  m’a  inspiré ,  et  qui  me  donne 
droit  à  sa  confiance. 

B.  D.  M.  M. 

IV.  Epilepsie. 

L’enfant  pour  lequel  on  me  fait  l’honneur 
de  me  consulter  eut ,  lorsqu’il  était  en  nourrice, 
une  maladie  dont  on  ignore  quel  fut  le  carac¬ 
tère  et  qui  fut  probablement  d’une  nature  con¬ 
vulsive,  puisqu’on  lui  ordonna  la  poudre  de 
guttète..Cet  enfant  s’est  ensuite  bien  porté 
jusqu’à  l’âge  de  huit  ans  environ ,  et  l’on 
a  remarqué  qu’avant  cet  âge,  on  avait  soin  de 
iui  donner  assidûment  des  remèdes  contre  le» 
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yera.  J^aAr4gé  de  huit  ans,. il  eut  un  accident 
pù.il  se*gentit  entraîné  à  tourner  la  tête  pour 
regarder  des.  objets  brillans  et  étrangers  qui 
lub  senîbMent  placés  de  côté  et  d’autre ,  et  où 
il  perdit la  vue  qu’il  ne  recouvra  qu’après 
avoir  prodigieusement  vomi.  De  semblables 
aceidenS  -T  se  sont  renouvelés  fréquemment 
^epujs  j  il  avait  d’abord  des  intervalles  de  deux 
Gp  plusieurs  mois ,  et  ils  reviennent  à  présent 
une  fpis.ie  mois;  ses  attaques  le  prennent  tou¬ 
jours  à, table  ,  et  il  en  est  parfaitement  délivré 
lorsqu’il  n  vomi  une  quantité  prodigieuse  de 
bj le  pu  de  matière  jaunâtre  et  amère.  Le  mal 
d’pstomap.  est  précédé  d’un  grand  bruit  Hans 
les  oreilles  et  d’un •tournement  de  tête,  dans 
le  fort  duquel  le  malade  a  ses  membres  roides, 
ce  quf  se  .lérmine  par  une  perte  de  connais¬ 
sance  qui,  néanmoins  n’a  pas  eu  lieu  dans 
les  deux  .  dernières  attaques.  Dans  ce  tourne¬ 
ment  de  tête,  l’enfant  yoit  toujours  auprès  des 
yeux  des  choses  qui  brillent  comme  du  cristal, 
vers  lesquelles  il  ne  peut  s’empêcher  de  tourner 
la  vue.  Ï1  reste  après  cet  accident  une  douleur 
fixe  au-dessus  d’un  sourcil  qui  ne  se  dissipa 
que  le  lendemain.  Cet  enfant  était  bien  formé 
lorsqu’il  naquit.  Vers  l’âge  de  deux  ans  et  demi, 
pu.  reconnut  qu'il  souffrait  une  projection  eu 
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âeliors  des  os  de  la  poitrine  et  d’driè"  epaûle. 
Pour  repousser  cette  épaule ,  bn  appliqua  sur 
le  dos  une  petité  plaque  faite  avec  de  la  baleine  ; 
la  saillie  vicieuse  de  cette  épaule  et  celle  de& 
os  de  lâ  poitrine  disparurent  entièrement  sans 
qu^on  y  eût  fait  aucun  remède.  L’enfant,  quî 
est  actuellement  âgé  de  douze  ans,  a  la  hanche' 
droite  qui , paraît  gêner  le  foie  ,  dont  il  souffre 
de  temps  en  temps,  crachant  parfois  des  nia-‘ 
tiéres  extrêinement  fétides.  Sur  cet  exposé , 
il  paraît  que  le  jeune  malade  a  eu  vers  Page 
de  deux  ans  et  demi  une  affection  rachitique 
qui  s’est  dissipée  dans  un  âge  plus  avancé. 
Quant  à  la  liaison  des  os  de  la  poitrine  et  de 
Fépaule,  mais  qui  a  altéré  la  conformation  des 
os  du  bassin  du  côté  droit,  ou  plutôt  leur  po¬ 
sition,  par  une  distorsion  de  la  partie  inférieure 
de  la  colonne  vertébrale,  il  n’ëst  pas  possible 
de  constater,  d’après  le  mémoire  qui  nous  a  été 
remis,  si  c’est  un  vice  de  forme  ou  de  sitùation- 
qui  affecte  les  os  du  bassin  dans  cette  partie; 
mais  ce  vice  quelconque,  qu’on  dit  être  dans 
la  hanche  droite  qui  paraît  gêner  le  foie,  peut 
par  ses  accroissemens  avoir  déterminé  une  irri¬ 
tation  particulière  du  foie  qui  excite  dans  ce 
viscère  une  secrétion  trop  abondante  de  bile 
que  diverses  causes  peuvent  corrompre  en  cer- 
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tains  endroits.  L^irapression  des  os  du  bassin  sttr 
le  foie  dans  diverses  positions  et  agitations  dii 
corps  ,  lorsqu’elle  aura  été  bien  constatée 
par  une  observation  plus  exacte,  indiquera 
«n  plus  grand  et  plus .  .  long  usage  des  re¬ 
mèdes  toniques  et  fortifians  de  la  constitu¬ 
tion  qui  convient  toujours  à.  cette  maladie  con¬ 
vulsive,  comme  il  sera  dit  plus  bas  5  .çF^^ntant 
plus  que  c’est  par  ce  genre  de  remèdes  qu’on; 
peut  rendre  à  la  nature  la  vigueur  nécessaire, 
pour  rétablir  dans  l’état  naturel  les  os  affectés: 
de  racbitis  ;  mais  ,  quoi  qu’il  en  soit  de  cette 
complication  qui  peut  être  une  cause  primitive, 
de  la  maladie  de  cet  .enfant ,  il  paraît  que  les  atta¬ 
ques  de  celte  maladie  auxquelles  il  a‘  été  sujet 
pendant  ces  dernières  années,  sont  des  at Saques 
d’épilepsie  dont  les  retours  sont  amenés  depuis 
long- temps  par  un  amas  d’humeurs  bilieuses 
dans  l’estomac  et  le  duodénum.  Lorsque  l’irri¬ 
tation  produite  par  ces  humeurs  est  montée  au 
plus  haut  degré,  les  convulsions  surviennent 
bientôt  après  de  foi'tes  lésions  des  organes  et 
des  sucs  digestifs  ;  la  plus  singulière  de  ces  lé¬ 
sions  produit  ces  lueurs  brillantes  que  le  malade 
voit  à  côté  des  yeux,  et  qui  tiennent  vraisem¬ 
blablement  à  l’électrisation  que  cause  dans  les 
nerfs  des  yeux  leur  mouvement  tonique  .augr 
menté» 
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Les  indications  qui  se  présentent  pour  le 
traitement  de  cette  inâJadie ,  sont ,  -  de  pré-' 

venir  les  retours  des  àccès^par  un  régime  eon^ 
VenalïlejrÆt  surtout  en  s'attachant  â  procareF 
Pév^^tion  de  la  bile  qui  est  verséeydahs  les 
premiécès  ;  voies ,  avant  qu’elle  ne  :  puisse  à’y 
accumuler;  2°  de  tâcher  de  résoudre  le  plus 
pirtmip&rnent  et  le  pins  eomplétement  -possi- 
pléiÆaque  accès;  S*’  d’augmenter  les  forces  to^ 
niques  de  toute  la  cohsthution ,  et  particulière^^ 
ment  .dur  système  des  nerfs,  'On  peut  satisfaire 
à  ces  indications  par  les  moyeris  suivans,  dont 
l’usage  doit  toujours  être  réglé  par  M.  le  mé¬ 
decin  ordinaire.-  '  :: 

1°  On  ne  nourrira  le  malade  qu’avec  des  ali- 
mens  quine  soient  pas  échauffa  ns;  il  ne  boira 
pas  de  vin  ,  et  mangera  en  -quantité  dés  fruitsi 
correctifs  de  là  bile ,  comme  sont  les  oranges  , 
les  pruneaux,  etc.  Il  faut  commencer  le  trai¬ 
tement  par  bien  nettoyer  les  premières  voies  ^ 
pour  cette  fin ,  on  donnera  au  malade ,  à  des 
jours  alternatifs,  deux  ou  trois^is  seulement, 
une  dose  convenable  d’ipécacuanba,  dont  on 
aidera  l’elfetpar  une  infusion  de  raphdnusrus- 
tiens .  On  lui  fera  prendre  ensuite ,  par  inter¬ 
valle  de  quelques  jours,  des  minoratifs  appro¬ 
priés,  auxquels  on  ajoutera  quelques  grains  de 
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SGammoiîéoj  mais  on  n’irisisterapas  trop  snr  fees 
minoratifs^  dé  eraintè  d’afeifelir  i’estdmac-eî-ideJ 
déterminer  les  liaraenrs  -rbilibusesr;  ’etr'aBitréaji 
&’f<  jsterv  Pendant  toiut-  le  cours  du  traitérhent,' 
lé' toaladnt usera  devliavernérisj  simplea  i  iîépélés'i 
aütantiqu'^il  sera  héGessàire  pour  tenirle  Tvenire 
lijbrf.  .  ‘jS  ...  •  .  :  ;  )j'' 

-  ■-3.":,p£i>poutr;a: , joindre:  aux  purgatrft,  s’ils 
idntsfsr^iï  des  vers,  de^  aritilielminthiques  qn’on 
fera-pr-êndre  .da.nsdesi  interyalles  ,  )C0m.merde 
ïjiéreurerdjQUS-,  lâiiééQetion'de  racines.de  fout 
gère, .et les-  feuille^' d’ojangers,  etc  ’)  t  k 
-^orD^iisies  accès  de. cenvulsijon  on  aura  recours 
aux  évacuans  qui  ont  réussi  pjécedemmenfoâ 
dissiper  les  attaques  ;  lorsque  le  malade €feïiiira 
leS  csignes*  qui  ont:  coutume  d’être  dès  payant^ 
eoureurs  dé  ses  douleurs,  il  prendra iévrernède 
suivant  :  Prenez  eaux  distillées  de  fleur  de  caille? 
lait  et  de  tilleul ,  .parties  égales  ,  trois  onces f 
•vinaigre  de  rue,  deux  onces  5  teinture  de  :  cas* 
toréupi,  vingt  gouttes.  Si  ces  remèdes  .sont 
inefficaces  ,  on  fera  tenir  ,  pendant  raccès  j  .nne 
situation  horizontale  au  malade,  dans  laquelle 
on  provoquera  le  vomissement  par  l’infusion 
tiède  de  feuilles  de,  sauge  ou  de  romarin  ,  ou 
d’hipécàcuanha.  Si  l’accès  se  prolonge  ,  on. 
donnera  des  lavemens  avec  l’infusion  de  séné, 
•  de  rhubarbe,  ou  d’autres  laxatifs. 
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4°  D^abord  ,  après  même  qu’on  aura  résous 
l’accès,  on  fera-  prendre,  au*  malade,  chaque 
jour,  matin  et  soir,  un  sixième  de  l’électuaire 
suivaiït-*Pf enézhintina,  deux  drachmes;  racines 
dëvàléfîànesaùvàgejUne  dfachmejgui  de  chêne, 
trente  grains  ;  cinab’re  factice,  un  scrupule; 
le  tout  en  poudre,  et  réduisezde  en  électuairé 
avec-  suffisante  quantité  de  sirop  de  Stoéchas 
coinposéf  on  augmentera  par  degrés,  jusqu’au 
quatrième;  de  cette  quantité  de  l’électuaire  ;  dn 
pourra  même  augmenter  les  doses  du  Mnkina 
et  de  la  valériane.  Cet  électuaire  dôi^t  être  mis 
en  usagé'  durant  plusieurs  hiois ,  suivi  àssidù- 
ment  ,•  et  entremêlé  d’évacuahs  dé  la  bile,  comiiie 
sont  lès  tamarins ,  la  crème  de  tartre,  etc.  Sî 
ces  attaques  paraissent  porfé'r  des  impressions 
profondes  sur  Forigine" commune  des  nerfs,  on 
aura  récôurs  à  l’application  d’un  cautère  à  la 
nuque;  ruais  on  évitera  de  pratîqiièr  de  sem¬ 
blables  issues  sans  nécésSité ,  d’autant  plus 
qu’elles  paraissent  affaiblir  la  constitution  dé¬ 
licate  du  malade;  il  est  indispensable,  pour  lé 
rétablissement  de  sa  santé ,  qü’on  lui  fasse  faire 
journellement  un  exercice  modéré  à  la  campa¬ 
gne  ,  et  qu’on  l’empêche  de  se  livrer  aux  coii- 
tensions  d’esprit. 
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Le  consultant  a,  tous  les  deux  ou  trois  mois, 
des  retours  de  fièvre  depuis  un  an ,  dont  cha¬ 
que  accès  est  précédé,  pendant  quelques  jours, 
de  digestions  laborieuses ,  d’un .  sentiment  ;de 
pesanteur  et  de  gêne  dans  la  région  de  l’esto^ 
mac;  durant  l’attaque  il  sent  dans  l’épigastr^ 
un  resserrement  et  des  tirailLemens  qui  vont 
en  direction  du  diaphragme  aux , parties  anté¬ 
rieures  de  la  poitrine.  Ces  sensations  doulour 
reusesysont  accompagnées  d’angoisses  extrêmes 
qui  font  craindra  l’arr%  de  la  respiration  et  de 
la  circulation.  Les  dernières  attaques  furent 
suspendues  pendant  long-temps,  et  partagées 
eu  deux  accès  convulsifs  j  le  vomissement  pro¬ 
curé  dans  le  premier  accès  ,  parut  soulager  j 
mais  ses  efforts  furent  suivis  d’un  frisson  et  de 
fièvre;  le  kinkina  donné  pour  en  éviter  les  re¬ 
tours  périodiques ,  pesa  sur  l’estomac  ;  ensuite 
les  purgatifs  ne  procurèrent  qu’un  soulagement 
léger ,  cependant  ils  laissèrent  un  fond  d’indiges¬ 
tions  et  de  douleurs  dans  l’estomac  :  en  géné¬ 
ral  les  vomitifs  et  les  purgatifs,  quoiqu’ils  aient 
eu  des  suites  heureuses,  n’ont  point  procuré 
une  évacuation  abondante  de  matières  excré- 
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mentideîles;^  la  cause  paraît  en  être  que  les 
premières  voies  sont  vidées  par  i’usage  des 
lavemens  simples;  la  digestion  est  facilitée  par 
cet  usage ,  qui  dèdvre  les  gros  intestins  des  fè¬ 
ces  muqueuses  ou  autres  des  ali  mens;  mais  les 
organes  digestifs  ont  contracté  une  infirmité 
relative  manifeste,  par  la  perte  d’appétit  et 
des  digestions' paresseu^s-  Ces  .organes  ont 
senti  les  progrès  de  l’age  :  les  fatigues  de  l’es* 
prit  et  les  affections  de  l’ame  ont  porté  dans 
la  constitution  nn  trouble,  qui  affecte  la  fonc^ 
tion  de.  restoinae.  Le  dérangement  de  la  pre¬ 
mière  digestiomaltère  les  préparations  subsé-^ 
quentes  des, b.u meurs,  et  par  CDnséquent  celles 
de  la  transpiration ,  soit  intérieure ,  soit  exté¬ 
rieure- ^Levice;  de  cette  humeur ,,  concourant 
avec  la  langueur  de  l’estomac  ,  la  transpiration 
ne  s’y  fait  qu’imparfaiteraent,  et  de  là  l’obs¬ 
truction  croissante  que  l’humeur  perspirable 
fait  dans -les  membranes  de  l’estomac.  Cette  obs¬ 
truction  peut  être  aggravée  par  un  défaut  sem-t 
blable  d’excrétions  des  sucs  gastriques.  Lorsque 
ces  embarras  sont  parvenus  à  un  certain  point , 
ils  résistent  à  l’action  organique  de  ce  viscère, 
et  la  nature  irritée  le  fait  entrer  en  contraction. 
On  peut  rapporter  à  une  affection  de  l’esto¬ 
mac,  qu’on  peut  appeler  goutte-crampe^  les 
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attaques  dé  la  maladie  qui  est  causée  par  im 
état  goutteux  de  ce  viscère ,  qui  se  développe 
par  parosismes  aigus.  On  sent  par  là  combien, 
par  des  effets  sympathiques^  l’état  de  rèstomac 
se  propage  au  péritoine,'  au  diaphragme,  au 
médiastin,  et ,  dans  la  dernière  attaque,' à  toiit 
le  tissu  cellulaire  qui  a  produit  le  frisson  :  il  y 
a  deux  parties  dans"  lé 'traitement  de  cette  ma¬ 
ladie;  la  première  est,  d’écarter  les  accès  ;  la 
seconde ,  d’établir  une  augmentation  des  forces 
toniques ,  et  de  prévenir  l’empâtement  qui  oc¬ 
casionne  les  convulsions.  On  donherà,  pen^ 
dant  l’accès,  tontes  les  demi -heures,  un  julep 
composé  avec  trois  onces  d’eau  de  menthe  , 
une  once  d’eau  de  fleursd’orange,  quatre  gouttes 
de  liqueur  anodine  minérale  d’Hoffman  ,  six 
grains  de  rriusc  porphyrisé  exactement  avec  une 
drachme  de  sucre  candi,  et  une  once  de  sirnp 
d’écorces  d’oTangês.  Pendant  tout  le  cours  de 
raccès ,  on  appliquera  sur  l’épigastre  un  épi- 
tlréme  de  thériaque,  ajoutant  un  dixième  de 
musc. 

Si,  pendant  l’accès ,  il  y  a  un  frisson  violent, 
on  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  une 
cuillerée  de  vin  aromatique ,  mêlée  avec  un  peu 
de  jus  de  citron  ;  et  s’il  vomit  à  chaque  prise  , 
on  ajoutera  quelques  gouttes  de  laudanum 
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liquide.  Si  PefFet  du  julep-  est  insuffisant,  on  . 
pourra  y  joindre  quatre  à  cinq  gouttes  de  lau¬ 
danum  liquide.  Quoique  dans  Tes  attaques  il  y 
ait  une  tendance  au  vomissement ,  on  évitera 
tous  les  vomitifs  qui  paraissent  renouveler  les 
convulsions  dans  ces  parties.  On  aura  recours 
aux  purgatifs  vers  Te  déclin  ou  après  la  cessa¬ 
tion  des  attaques;  mais  on  y  ajoutera  du  sirop 
diacode  ou  autres  narcotiques,  pour  ne  pas 
réveiller  l’état  convulsif;  on  s’occupera ,  après 
les  accès,  à  fondre  les  humeurs  obstruantes  ; 
ainsi  le  malade  prendra’,  chaque  jour ,  matin  et 
soir,  un  demi-scrupule  des  pilules  suivantes , 
buvant  sur  chaque  prise  deux  onces  de  décoc¬ 
tion  de  feuilles  de  marrube,  dont  on  mettra 
deux  poignées  sur  trois  livres  d’eau  qui  seront 
réduites  d’un  tiers  par  la  décoction.  Prenez 
gomme  ammoniaque  dépurée,  savon  d’Alicante, 
de  chaque  six  drachmes  ;  rhubarbe  en  poudre, 
demi- once;  mettez  le  tout  en  pilules ,  avec  suf-» 
lisante  quantité  d’extrait,  de  petite  centaurée. 

2^  Le  malade  prendra ,  chaque  jour ,  pen¬ 
dant  deux  mois ,  matin  et  soir ,  l’éiectuaire 
suivant,  buvant  par-dessus  chaque  prise  une 
infusion  théiforme  de  feuilles  de  menthe.  Pre¬ 
nez  d’extrait  de  kinkina,  quarante  grains;  de 
racine  dé  valériane  sauvage  çn  poudre ,  dix 
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grains;  faites-en  un  électuaire  avec  suffisante 
quantité  de  sirop  cl’écorce  cForanges.  On  aug¬ 
mentera  ,  au  second  mois ,  les  doses  jusqu’au 
double,  qu’on  donnera  par  semaines  alterna' 
tives.  Lorsque  le  malade  ressentira  ces  affec¬ 
tions,  qui  sont  des  avant-coureurs  de  son  mal, 
ü  prendra ,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  un  gros 
des  pilules  suivantes:  Prenez  extrait  d’aloès, 
demi-gros;  extrait  d’hellébore  noire,  gomme 
ammoniaque  dépurée ,  de  chaque  demi-gros  ;  sa-  ' 
yon  de  Starkei,  demi-once  ;  faites-en  des  pi¬ 
lules  avec  sujBîsante  quantité  de  sirop  de  fume- 
terre.  Bi  ces  piiuies  fatiguent ,  ajoutez  un  quart 
degrain  d’opium  à  chacune.  Il  tiendra  toujours 
sur  une  flanelle  appliquée  sur  l’estomac,  vers  les  ' 
cinq  plus  basses  côtes  ,  vers  le  dos,  etc.,  l’em¬ 
plâtre  St omàcaie  décrite  dans  la  pharmacopée 
de  Paris.  If  est-essentiel  que  dans  la  suite  M  se 
livre  moins  aux  contentions  d’esprit,  qu’il  ob¬ 
serve  toujours  la  sobriété  qu’il  doit  apporter 
dans  les  plaisirs  :  il  doit  se  dire  fréqaernment 
qu’à  mesure  que  l’âge  affaiblit  les  besoins  réels, 
on  doit  être  en  garde  contre  les  sentimeiis  illu¬ 
soires  des  besoins  factices  que  donnent  l’ima¬ 
gination  et  l’habitude. 

Paris,  3i  août  1783. 


B.  Z>.  M.  M. 
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VI.  Hahiliide  de  fluxions  sur  la  mem¬ 
brane  pituitaire ,  avec  faiblesse  d’’ es¬ 
tomac. 

Le  malade  a,  dès  sa  naissance,  une  habitude 
de  lluxions d'humeurs  sur  diverses  parties,  des 
hémorrhoïdes  internes ,  douleurs  des  reins,  un 
vice  particulier  d’humeurs  muqueuses,  suin¬ 
tement  de  l’oreille -gauche,  dartres  entre  les 
cuisses  ^  petits  boutons  au  visage  et  au  cou,  qui 
sont  iclîoreus  et  dartreux  5  enfin  depuis  quatre 
ans ,  fluxions  au  nez  avec  petits  boutons  dans 
l’intérieur  de  cette  partie,  taches  rouges  au  bout 
et  aux  parties  latérales  :  il  a  été  su  jet,  depuis 
six  ans ,  à  des  maux  d’estomac  assez  faibles , 
qni  sont  devenus  plus  faibles  et  marqués  par 
des  renvois  â  cinq  à  six  heures  du  soir;  ils  ont 
produitsymptomatiqueraerit  des  migraines  jus¬ 
qu’à  présent,  et  auraient  fait  plus  de  progrès 
sans  le  régime  exact  que  le  malade  suit  depuis 
dix  ans  :  il  a  la  digestion  stomachique  pénible , 
des  renvois  d’alimens,  et  leur  expulsion  la¬ 
borieuse  ;  ce  qui  aide  cette  expulsion,  et  soulage 
les  migraines,  est  l’huile  d’amandes  douces 
avec  un  absorbant.  Il  a  eu  deux  maladies  véné¬ 
riennes,  l’une  à  dix-neuf  ans,  qui  a  été  traitée 
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luétîiodiquement.  :  cependant  on  peut  douter 
qn’elle  ait  été  radicalement  guérie,  eu  égard  aux 
écorchures  du  prépuce  (  què  quelques -uns 
nomment  chancres  volans),  dont  il  a  été  affecté 
à  vingt- un  ans  j  la  seconde  se  manifesta  à  qua¬ 
rante-quatre,  ans  par  un  chanci’e  au  prépuce;  elle 
fut  sans  doute  imparfaitement  guérie  par  quel- 
que  pilules  mercurielles  et Peaiu  dé  Goulard. 

-  On  voit  que  le  malade  a  été  sujet  pendant 
une  grande  partie  de  sa  vie  aux  fluxions  et  aux 
mouvemens  irréguliers  des  humeurs  sur  divers 
organes.  Les  fluxions  se  sont  le  plus  souvent 
dirigées  sur  les  organes  excrétoires  des  humeurs 
muqueuses ,  comme  sur  les  lacunes  des  glandes 
sébacées  de  la  peau  ,  et  depuis  plusieurs  an¬ 
nées  sur  la  memhrane'pituitaire.  Les  fluxions, 
chroniques  sur  les  émoncloires,  ont  produit  le 
suintement  deForeiile  gauche,  lès  dartres  entre 
les  cuisses,  les  petits  boutons  au  visage,  et  en¬ 
fin  la  fluxion  sur  le  nez,  qui,  au  bout  de  quatre 
ans  de  remèdes,  est  extrêmement  affaiblie,  mais 
qui  fait  craindre  qu’on  ne  puisse  pas  les  dé¬ 
truire  sans  retour.  . 

Les  attaques  de  migraine  sont  sans  doute 
liées  avec  cette  congestion  des  bumeurssur  la 
membrane  pituitaire.  , 

Pour  détruire  l’habitude  de  la  fluxion  sur  la 
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fnem'bran%  pituifàire^  il  fapiientïëtéiiir  feî  ift^nte 
■eccitery|)ar  inteïyà'He%lés  eserétionS'^atüt^Hea 
ç©arj  opérer  des  Jréviûlsïons' dülrabte 
taires  :  ainsi ,  on  aura  soin  de  mâintëfiiir-îë  Vê&-' 
irérlièrerpai^desda^'è'ôiéîf&^itnpiés  oiÿém^G^iiéns. 
©^si  '  le.  temiÿs '  eà" sur  4è-né'{8^  ëérà 
^ttsifogte^onauraïeêfâüBs^ànipurgatifsi'^'oïâmb 
serajt< -la  «iécoctiô&  3 dé^feisarin^  avëcsîaîerênâô 
de. tartre, -OU  d^autresiseis»^àtgatifs,  cMi'^iiëtrStfè 
forte  décoction -de^&cîfiévde’patie'nce^  litië 
eIie;  deux  divres  dîdaûC^PrfeÉiéz  savon- lâédi^hal 
etgoHî  me  ammôniaquey  parties  égal^,  Six  grôSj 
Ehubarba^idemi-oBce;  faites  prendre  avec  Suffit 
i^te  îqiliaBLlitè  dé-  sirop  -deir oses  pâles',  •^•sîoeliêâ 
^ei  trouvent  encore  '  trop  *  faibles  pour  -  pnrg^,* 
ajoute»  jemq  grainsi  de  mer cuie  doux  -qiüia^pne 
tesrtu  ^spécifique  eontre  les  vices  d^lfüàfsgür^ 
muqpewses ,  par  une  raison  semblable,  Bne^oarrae 
Se  servir  de  mercure  gomme  alcabsé,câ-la  dosé 
dè^éinq  a  six  grains-,  ils  sont  alterans  èt-'fiDnb 
uneî-impressioii  foi  te  sur  les  premières  voiesü 
.  ai  Pour  aider  la  transpïration‘^:^le  3nîalade';pOr- 
tefâianoorsetetdés  oalêçons  deflane&e^ât  boirai 
des;  tisanes  südorifi^âeid  oommë  ukié  décoctrom 
de  salsepareille  où  de  santal  -citria,  en  mettant 
deà&i-once  ^e  r’^urêï  de -santal  sur  uriedivré 
d’eau/  Après  avoirinsislè  jong-temps  ■  sur  les 

II.  5 


c  OiN.S  B:  L  Tf  AiTÏ  O  N  S 


#4 

^pisspns  diaphorétiqaes ,  il  faudra  faire  usage 
4fune  déopctiou  sudorifique  etjpurgative,  comme 
(intipemrèurn  laxans  pliarf 
maçppée4P:P^is*'^  !■  c.  ■  . 

... rigpMiÇ. i putretenir  :  une  >  irévulsipn <  cpnsiMnte^ 
puj^PRUer^  IpngTtempS,  pâr  reprises;  à  riaeufè 
xfeppuçlièp ,,des  pilulesr gommeuses  purgatisreaj 
efcSfc’ÇlMsone  purgemt'ppjfi tassez,  oh  donnera 
p^rtdêspmdeux  outrois  gros»  de  sel  de  Glaubeb 
disspM dans  douze diwesod^aü.;,  .M)  rrK/î 
IfiLÉkh^ê: servira  lOU  cu^njedenips  dè  j^vulsifs 
dajrs  :lé§  ^spârdes  îesr:plRS  ,ivôisines  ;dës;  cyeuiî 
Qlflavera-fféqoemineüfJemsagêMjsp^ 
SPÜrcEs;  aareè  l’eau,  de'sapûiel  d’eéprâfe  và&mn 
çamfdtyé;  on  s’ab'sfiepdimde  sternutalowresforts,; 
fes;.pjurgatioas  de  la  iteiOiétânt  mal  pfeuee^  dans 
ieg.eatajsrlies  invétérés  psuîtjput  SI  les  yeax  scmt 
aJiaifefisiîilnsôrà,  .engnkê  de  tabac,  d  une  ppurt 
drelcemposée  de  i^r^iés,  égales  de-muguet  et 
de  .valériane  jsâuY^;  ^etinnacine  prîsefiniéb 
rieùrementiest  un  gratMdneriVinîpour  les.yeîmî 
-  LescVÆpears  derk  décoction  de  safran  dantie 
lait  ;,ii  reçues  ;  idans:  le  nez.,,  seront;  trés_!-  utiles: 
contrel’aridité  de.  cette  j^jarMe.  BQurdes.veriïges*.' 
dont:  iai^ cause  est  dâns  .ikstpraac.,  nnemploirh 
ks/toniques-,  la.Gascarill§'cie-  casmreuimV 
pour  des  vertiges  qui  jviennen  t  :  par  Faffectiph 
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nerfs  abdominaux on  usera  de  i  gommer, 
do  térébenthine  iOtide  sucé  antiscorbiitiques  , 
4e- Frictions  sur  le  ventre  ,  efe.  ;  si  la  jnatnre 
est  affectée  utilement  des  hémorrhoïdes',  iidhat 
l^aider  par  les  aloétiques  et  l’applicatipn-des 
sangsues,  à  Panus.  .  ^  ; 

.  Pour  remédier  en  général  à  Phabitude>dë* 
fluxions  ,1e  malade  s’accoutumera  à;boiEe  froidj 
À  feire  beaucoup  , d’exercice  un  long  usage 
jdes  bains  froids  et  du  kiniâna.  ;  ;::ïï  i-i  v  v  ^  '  ^ 

,  Si  les  infirmités'du  malade altgmmrtent^-a'un 
;certain  point ,  on  appliquera  des  caulères  à  la 
-jambe  j  enfin ,  si  on  a  lieu:,  de  présumer  *  qu’il 
existe  encore  un  virus  Yéroliqtçe^-dansee;  oks 
prouye^  ni  l’âge  dii  malade^,  nila^sâïsOairîfe 
4db^ent  faire' obstkcle  à  l’usage  des- t&fiëtlëïis 
inerçurîellesi  :  -i:  /  ■-  ^  :  •  >’  -  -- 

VIL  <ymique  avec  dévoiemenU  ■  : 

La  malade  est  née- de  -parens  qui  avaient  eu 
diverses  maladies-  vénériennes  f  elle  a  été  à 
sei2ê  ans  nubile;  mais  ses  réglés,  toujours  pré¬ 
cédées  de  coliques  ne  donnaient  jamais  qü’üne 
once  de  sang  nbirâtrè  ;  elles  étaient  accom¬ 
pagnées  de  douleurs  au  sein  et  aux  jàînbes 
qui  subsistaient  long- temps  après  1  elle  eut  â 
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dix-neuf  ans  une  ophtalmie  qui  fut  guérie  par 
un  traitement  antiphlogistique.  Depuis  dix- 
neuf  rans  jusqu’à  vingt-quatre  ,  elle  fut  sujette 
:à';des  éruptions  à  la  face,  aux  épaules  et  aux 
bras,  qui,  ayant  disparu,  ont  fait  place  à-divers 
symptômes  qui  subsistent  depuis  ,  ^ comme 
diarrhée -habituelle  avec  anxiété ,  chuté  -  de 
io>néa,  nBomnie  qâe  narcotiques?  ri’ont^pa 
détruire  que  pour  peu  de  temps  j  qui  câiisfent 
des  rêves  etfrayans  ,  et  rendent  difScile  le  coüfs 
desiurin^s  jîuie  toux  sèche  légèrement  convulsive 
et. des  douleurs  de  poitrine.  Ces  sym|>tÔm^ 
ônt  été;  plusieurs,  fois  soulagés  par  une  Mîivà- 
.^tion-  abondante  d’une  humeur  claire  et  iêgè- 
:i\emeat  écumeuse  qui  faisait  des  impréssîèi^ 
irritantes  hiàrquées  ,dahs;-ia  bouche,  l’oeso¬ 
phage  et  l’estomac  J  pendant  qu’ellé  durait  là 
toux-iCt  l’oppression  de  poitrine  diminuaient; 
elle  causait  une  constipation  à  la  suite  de  la¬ 
quelle  venaient  la  diarrhée  et  la  colique. 

L’hiver  dernier  la  malade  eut  linii  rhiime 
violent ,  cracha  trois  ou  quatre  fois  du-sang  , 
et  sentit  dans  la  poitrine  dés  douleurs  très-vives^; 
elle  eut  depuis  un  resserrement! de  poitranèc> 
une  plus  grande  difficulté  de  respirer  dans?  les 
temps  froids  et  humidesjx-elle.aj  été  sujette  à 
des  maux  de  tête  et  de  reins ;  des  mouvemens 


UE  MiîDECl'NE.  ^7 

convulsifs  qu’elle  avait  parfois  dans  ia:région 
lombaire  et  dans  les  cuisses,  sont  devenus 
plus  fréquens.  \Depuis  un  mois  elle  ne  peut 
rester  couchée  sur  le  côté  droit;  lè  moindre, 
exercice  lui  cause  des  palpitations  ;  elle  a  une 
fièvre  mêlée  de  petits  frissons ,  qui  est  beaucoup 
plus  sensible  les  soirs  ^  et  l’obligeait  presque 
tous  les  jours  ,  en  dernier  lieu,  à  se  coucher 
à  quatre  heurés.  Elle  a  toujours  la  peau  sèche 
et,  brûlante  ,  les  pieds  froids  sans  être  enflés.' 
Chaque  matin,  après  avoir  un  peu  toussé j. 
elle  rend  des  crachats  épais  qui  ne  sont,  point 
fétides,  mais  qui  se. .  trouvent  remplis  de  pe¬ 
tites  concrétions  qui,  étant  écrasées,  exhalentr 
une  odeur  insupportable.  , ,  :  , 

D’après  cet  exposé  qn  voit  que  la  malade  esti 
sujhette  -,  depuis  longuea  années ,  selon  toute  ap-^ 
parence  ,  par  l’efiet  d’un  vice  originaire  (  qu’on 
ne  dit  point  avoir  été  combattu  par  um, trai¬ 
tement  antivénérien  )  ,  à  une  surabondance 
d’humeurs  âcres  et  excrémentitielles  qui  ont 
produit  habituellement  diverses  afieclions  spasr- 
modiques,  et  qui  ont  constamment,  intercep  té 
le  cours  libre  des  règles.  ; 

La  dépuration  de  ces  humeurs  s’est  ;  faite 
pendant  six  ans  par  une  éruption  à  la  peau  du 
visage  et  des  extrémités  supérieures;  mais  cette 
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éruption  ayant  cessé,  les  humeurs  ont  pris; 
leur  cours  vers  les  intestins  où  elles  ont  depuis  , 
excité  une  diarrhée  qui  a  été  continuelle  j 
excepté  quand  elles  sont  jetées ,  par  alternativcj 
sur  la  gorge  et  les  glandes  salivaires  j  elles  se 
sont  fixées  sur  les  surfaces  intérieures  des 
vaisseaux  du  poumon,  eù  elles  ont  formé 
sans  doute  une  sorte  d’éruption  nu  d^afFection 
érysipélateuse  ohronique,  et  ont  ainsi  produit 
l’habitude;  des  doUleuirs  de  poitrine  et  de  là 
toux- sèche  convulsive  i'  elles  ont  causé  une  in¬ 
somnie  que  les  narcotiques  n’ont  jamais  pu 
suspendre*  qu’en  diminnant  leur  cours  vers  les 
voiës  urinaires  dont  l’opiurri  n’empêche  pas 
d’ailleurs  la  secrétion.  Les  maux  invétérés 
étaient  moins  graves  que  n’est  l’afFection  qui 
a:  succédé  à  la  violente  fluxion  dé  pôîtriné  que 
la  malade  a  soufferte  l’hiver  dernier,  et  dont 
la  résbliitien  a  été  imparfaite.  On  à  tout  lieu 
de  croire  qu’il  existé  Hrie''‘vomiqüe  ou  dépôt 
d’humeurs  purulentes  renfermées  dans  la  subs¬ 
tance  du  poumon ,  dépôt  qui  peut  être  ou  ne 
pas  être:  eontenn  dans  un  kiste  ou  sac  parti¬ 
culier.  L’existence  de  cette  vomique  est  indi¬ 
quée  par  la  fièvre  lente  avec  des  frissons ,  par 
l’impossibilité-  où  est 'là  malade  de  rester  cou-^ 
chêe  sur  te  côté  droit par  les  symptômes  ci- 
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desaus:,  énoncés  de  la  lésion  dn  poumori^  comme 
toux  ,  difficulté  de  ffeipirer  y  et  surtout  :  parce, 
que  Jay  inalade  crache  dèSi  corps  dura  . et  blan¬ 
châtres  ^ui  j  étantæcraëés  ÿ  donnent  une  odeur 
fétide.- . r.  ■  ’ 

La  première  mdicstion:jparait  être  dans  ce 
cas  de  procurer  la  ruptureide  la  vomique  pour 
évacuer  le  pus  qui  y  séjourne  et' s^accumule. 
La  deuxième  sera  de  traiter  Fulcère  da  poüœoii' 
qui  aura,  succédé  à  cèttè’ rupture  ,  par  dés' 
moyens  appropriés  à  la  phthisie  ulcéreuse  y  ét 
d-autres  . relatifs  aux  affections  habituelles  que 
la  malade  souffre  depuis  long-temps. 

On  doit  se  proposer  non  seulement  d’accé¬ 
lérer  la  rupture  de.  la  vomique ,  mais  encore 
de  la.  déterminer  du  côté  dé  la  trachéé-artèréi 
Pour  cet  effet ,  il  semble  devoir  être  ■surtoot 
utile  de  faire  recevoir  très-fréquemment  â  la 
malade,  par  la  boüche  j  au  moyen  d’on 
tonnoir  ,  les  vapeurs  d’une  décoction  très- 
chaude  de  feuilles  de  lierre-tèrrestre  y  de  véro¬ 
nique  y  de  tussilage  et  d’autres  plantes  pecto¬ 
rales  coiî  tenues  dans  ub  vase  à  col  étroit.  Après 
un  assez  long  usage  de  ces  vapeurs  émolhentes, 
on  les  rendra  plus  actives  en  y  ajoutant  un 
peu  d’esprit  dé  térébenthine  y  ce  qu’on  né  fera 
que  par  intervalles  si  cet  esprit  pa^ît  trop 


45  C  O  N  s  U1.  T  IRIONS 

irriter.  Si  au  contraire  ces  vapeufs-ne  sont 
point  assez  efficaces  ^  ou  fera  - recevoir  âe  raêmè' 
fréquemnaent  des  furaéès  d’encens,  ou  d’autres- 
aromatiques,  ou  celle  du  soufre  qui  Sera  mis* 
en  fusion  dans  un  creuset  sans  être  enflamme^ 
Faction  de  ces  vapeurs  aura  nioins  d’inconvé¬ 
nient  que  celle  des  émétiques  :(  que  l’op  ^  con^j 
seille  communément  en  pareil  cas  )  même  des- 
plus  doux  j>  comme  sefaid;  un  mélange  id’huile.! 
d’amandes  doucesr  et  d’oximël  scillitique.  Oir 
sail(qu’on  a  à  craindre  alors  la  suffocation  qui 
peut  être  déterminée,  par  les  émétiques  ^  si 
Feffet  du  vomissement  vient  à  iconcourir  aved 
celui  dé  FexpeGtoratiamo  • 

Les  purgatifs  qui  pourraient  attirer  et  chas¬ 
ser  parJes  selles  l’huinèur  purulente  -  qui  est 
déposée  dans.les  poumons  j  sont  dans  ce  cas- 
ci  d’ un  usage;  suspect  ^  l  parce  que  en  augmen¬ 
tant  la  diarrhée  ils  peuvent  causer  une  supér-i 
purgation  qui  épuiserait  entièrement  les  forces 
du  malade*  ;  Il  est  plus  et  souhaiter  qu’aiespé-- 
-jer  que  ladiarrhée  laissée  à  elle-même  suffise 
pour,  évàeuér  le  pus,,de  la  voihique  ;  si  celîe  ci 
j’ouvre  dans/la  cavité  de  la:  poitrine  d’après 
les  signes  de  l’erapyèriie  ,  on  aura  recours  à 
Fepération;,'  si  l’on  n’en  est  pas  détourne  par 
l’état  extrême  de  la  malade* 
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Sil’abcÈs  du  poumon  se  portait  à  ^extérieur, 
et  qu’à;  l’endroit,  qui  a  été  le  plus*  affecté  de 
douîeiirs  dans  la  fluxion.de  poitrine ,  il  y  donnât 
des  signes  de  sa  présence,  on,  ferait  l’opéra¬ 
tion  dans  cet  endroit.  L^  malade  :fera  de.l’exer- 
cice,  suivant  ses  forces.,  comme  une  promenade 
en  voiture'  si  elle,  peut  Ja. soutenir j  elle  s’abs-^ 
tiendra  des  alimens  salés  et  trop  fortement 
aspi£onnés,,elle  fera  un  grand  usage  de  bouillons 
de  navets,  de  crème  de  riz,  de  décoction  de 
salep  ,  etc. ,  .  v 

^  ^e^  abcès,  aux  jariibes  sont  avantageux  dans 
la  vomique  ,  en  suivant  les  secours  indiqués 
par  la  nature  ;  on  peut  appliquer  un  cautère 
à  la  jambe  du  côté  gauclie,  d’autant  que  la 
malade  ne  saurait  rester  couchée  sur  le  côté 
droit.  ,,,  ; 

On  tâchera  d’obvier  au  dévoiement  par  un 
usage  abondant  des  incrassans  ,  comme  ta¬ 
blettes  avec  la  gomme  arabique,  le  sucre  et 
l’eau  de  veau;  la  pâte  de  guimauve. 

Si  après  la  résolution  de  la  vomique  la  diar-r 
rhée  persiste,  on  la  combattra  par  l’ipéca- 
cuanha;  outre  les  décoctions  vulnéraires  les 
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astringens  plus  forts,  convenablement  gradués , 
comme  décoction  dé  racine  de  tormentille  ou 
d’écorce  de  simarouba,  et  on  usera  pour  ti¬ 
sane;  ordinaire,  d’une  décoction  de  santal  citrin. 

Pour  obtenir  la  cicatrice  de  l’ulcère  lorsque 
la  vomique  sera  ouverte ,  on  lui  fera  prendre 
des  tablettes  de  soufre  d’autant  plus  appro¬ 
priées  ,  à  cause  du  mal  de  peau  qui  à  précédé. 

Les  sucs  antiscorbütiques  sont  bien  indiqués 
avec  le  petit  lait  clarifié  j  les  parfums  d’eau 
chaude  et  lès  poudres  d’espèces  céphaliques 
peuvent  4^autant  plus  exciter  l’excrétion  des 
humeurs  muqueuses  du  nez  ,  que  la  salivation 
procure  un  soulagement  très  -  mqrqué.  Pour 
exciter  une  salivation  modérée,  on  empîoira 
le  gargarisraê  suivant,  composé  de  forte  dé¬ 
coction  de  niillefeuilie ,  d’aigremôiné,  d’hype- 
ricum  ou  d’autres  plantes  vulnéraires  halsa- 
miques. 

Elle  portera  sur  toute  la  région  postérieure 
un  emplâtre  préparé  avec  trois  parties  d’em¬ 
plâtre  diabotanura  ,  et  une  partie  de  térében¬ 
thine.  S’il  causé  des  démangeaisons  très-fortes, 
on  l’ôtera  qnélqües  jours  pour  l’appliquer  de 
nouveau. 

Matin  et  soir  elle  prendra  des  bains  de  jambe 
dans  l’eau  froide,  les  jours  qui  précéderont 
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immédïatemènt  îe  retour  des  règles.  0«  ein- 
ploira  dans  la  suite  des  emménâgogues  pléts 
actifs  pour  rétablir  les  règles  ;  on  en  pourra 
un  jour  Yenir  aux  antivénériens  si  la  maladie 

fait  trêve.  .  '  ^ 

..  .  B..  I>  .  M.M.  -  :■ 

VlIL  Stérilité  avec  perte  blanche^ 

Là  malade  est  âgée  dé  vingt-huit  ans  ;  elle 
est  d’ùn  tempérament  phlé^atîque  et  péu 
sensible  ;  élle  à  la  fibre  lâche,  etle  est  née  d^un 
père  qui  avait  eu  plusieurs  maladies  véné¬ 
riennes  qn’pn  a  jugées  guéries-  Chacun  des 
frères  de  la  malade  a  eu  quelque  vestige  de 
sang  vicié.  A  six  ans  elfe  èüt  un  tremblement 
universel  et  diverses  affections  paralytiques  , 
elle  resta  six  mois  sans  pouvoir  marcher  vite, 
elle  guérit  par  les  fortifians  toniques  et  le 
séjour  de  la  campagne.  Elle  eut  avant  la  pu¬ 
berté  plusieurs  glandes  du  mehtqn  affectées  de 
légers  engorgemens  qui  disparurent  à  Pépoque 
de  Péruption  des  règles,  ce'  qui  arriva  à  dix- 
huit  ans  ;  on  la  maria  alors.  Son  mari  a  trente - 
cinq  ans  ,  phlegmatiqüe ,  bilieux;  il  s’acquitte 
bien  du  devoir  conjugal  ;  mais  depuis  sept  ans 
il  n’y  a  point  eu  de  grossesse.  La  malade  en 
général  n’éprouve  aucun  sentiment  voluptueux, 


44  CONSULTATIONS 
et  ressent  plutôt  de  la  douleur  dans  le  coït. 
La  semence  n’est  point  retenue ,  ou  ne  Fest 
qu’autant  que  dure  une.  situation  convenable. 
Cependant  au  retour  d’un  vo5'^age  que  fit  le 
mari ,  en  1774  ,  elle  goûta  dans  les  embrasse- 
mens  de  son  mari  un  plaisir  qui  lui  était  in¬ 
connu  jusqu’alors  ;  elle  eut  ensuite  des  incom¬ 
modités  qui  parurent  des  symptômes  de  gros¬ 
sesse;  mais  environ  un  mois  après,  il  sortit 
par  le  vagin  une  petite  masse  un  peu  plus 
longue  et  plus  épaisse  qu’un  écu  de  six  liv.  , 
qui  ressemblait  à  un  placenta  ;  mais  oh  ne  put 
découvrir  s’il  y  avait  insertion  du  cordon  om¬ 
bilical.  La  perte  cessa  alors,  mais  les  douleurs 
plus  grandes  et  plus  considérables  se  fixèrent 
dans  un  endroit  de  la  matrice  du,  côté  de  l’aine 
droite;  cette  partie  était  fort  douloureuse  au 
toucher,  elle  eut  fièvre  et  météorisme  le  deu¬ 
xième  jour.  On  appliqua  des  sangsues  à  la  vulve, 
la  perte  rouge  reparut  un  peu ,  un  seul  jour; 
elle  devint  blanchâtre  ,  et  dura  deux  mois 
avec  douleur  et  fièvre.  Alors  les  menstrues  re¬ 
parurent,  et  la  fièvre  cessa.  La  douleur  dimi- 
nqa  ,  mais  la  perte  resta  la  même  ,  elle,  per¬ 
siste  encore  d’une  couleur  jaune, sale,  et  quel¬ 
quefois  sanguinolente  ,  légèrement  fétide  , 
ayant  la  consistance  de  glaires  d’oeufs.  La  dou- 
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leur  vers  1- aine  droite  est  moins  vive  quand 
la  perte  èst  plus  abondante  j;  les  règles  ■cou¬ 
lèrent  tous  les  mois  ,  mais  ,  la  perte  ne 
cessa  ;  point  :  il  survint  eifôuite  ;  un  petit  en¬ 
gorgement  glanduleux  au:  sein  gauche .  où  ;  ehe 
,  sent  parfois  de  la  douleur.-  Elle  a  au  nez , 
oreilles,  et  aux  mains  ,  des  tuméfactiqns. .  yioÿ- 
■Jentes  auxquelles  elle  était;  sujette  tous.Ales 
hivers  i.depuis  deux  ans  elles  reviennent  .  plus 
tôt;,et';pa.ssent  plus  tard.  .Du  re^teda  digestipn, 
lei  somnieil la  secrétion  de  .l’urine  se.  %nt 
hien.i.La,  yie  de  la  malade  est  fort  ;r.etirée^ 
son  caractère  ;  est  doux  .  et  ;  pensif  ,  maîtrisant 
facilement  ses  passions.  On  ^mande, 
est  la. nature  de  cette  maladie,;  2°  quelle  q^t  la 
cause  de  la  stérilité  de  eette.,dame.  .  .  ,  . . 

Il  parait  .que  le,  soupçon  vénérien^ 

dont  elle  aurait  hérité  de  son;pèrej  est  très- 
bien  fondé  j,  du,  moins  .tous  les  divers  mau^x 
auxquels  elle  a,  été  exposée  .dès  son  enfance,  en 
paraissent  autant  de  modifications.  La  ^er.te 
blanche  ay^c  fiévre.et  douleur  a  un  mauvais 
caractère  et  alterne  avec  la  douleur  de  l^aine 
droite  :  ce  symptôme  et  la  glande  au  sein  ^U- 
noncentune  lésion  de  la  matrice  ,  qui  est  origi¬ 
naire  selon  tonte  apparence,  et  qui  a  sans  doute 
causé  l’avortement.  La  perte  blanche  est^  sans 
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dolite  un  nouvel  obstacle  à  la  fécondité  ;  mais 
■avant  dé  résoudre  l’obstruçtioii  qui  a  produit 
Pinflammation'  chronique'  qui  occasionne  la 
perte ,  une  plus  urgente  ôndieatîoh  est  de  dé¬ 
truire  le  vice  vénérien  ou  modification  de  ne 
‘^icë y  qui  altéré  essentiellement  la  constitution 
dés  cèsorganes  dè  la  généFation', 'qui  est^la pre¬ 
mière  cause  dé  la  stérilité.-  Les  eSgorgëmens 
produits  par  cétte  cause  dans  là  matrice  ét  âîi 
sein  ,  penvént  dégénérer  d’üné  rnâniére  très- 
grave  ,  ét  la  prudériœ  exige,  qu’avànt  d^m- 
ployer  les  autres  moyens  pour  prévenir  Cette 
dégéné  ration ,  ori  soumette  la  maladè  à  Un  trai- 
teniént  àntivénéfien;^  '  -  -  -  ï  ' ; 

'  On  sait  qü’ùrie  femmé  qui  a  ïa-véroîe-d’am- 
cienne  date,  CHmçoît  rarement  od  avbrte  presr- 
que'léUjours  aa  'dédxiémé  ou  troisième  ^niois  j 
éLSouvènt  après  îés"- six  révolus  ,  les  "  sucs  dé¬ 
pravés  détruisant  Ou ‘désorganisant  i-ëmbriôn  , 
Qu'  irritant  le  tissu  dé  Putérus  ,'afer«  Pâvorte- 
inént  arrive  dé  Îüi4néme-,  sans  aucune  de  ces 
caîüsès  ordinanés  fl-nVoriémènl-qui  a  lieu  dans 
îa  première  conception ,  donné  îiëu  de' craindre 
qué  sila'maladé  rédevient  enceinte,  elle  ne  puisse 
porter  son  fruit  au  terme  convenablè.  ■ 

1°  Pour  remédier  à  la  congestion  habituelle 
des  humeurs  vers  la  matrice,  on  donnera  des 
kvemens  répétés,  on  sQbstiendra  des  purga- 
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tifs.  .jiroc^ef  la  Tésplption  dés  engorge-^ 
mens  dgs  p^^tjes  Recrées ^  ou  , fera  usage-db 
l’eau  de  chaux  composée;,  trpjs  ibî^  le  jour ,  du¬ 
rant  dpn,z;e,j  ours  cousécudfs  ^  à  la  dose  de  quatre 
tasses.Cetfçemide  chaux  sera  feite  ainsi  :  althéa  , 
saponaire^  parties  égales^,  demi-ouGe  5  desalse- 
pareille  et  de  sassafras,  uuê  once  ;  eau  secondé 
de  çhanx quatre  livres  :  feités  macérer  deux 
joup^çt  ajoutez  sirpp  des  cinq  racines  apéri^ 
tives,  et  jdans  la  meme  fin  on  établira  un  càii^ 
tère  au  Apres  avoir  lOjSisté-long^temps 

sur  ces  remedes,on  leav. combinera  des  âpé- 
ritifs.^médiQcrement  actifs^  , dans  la  vue  de^’é- 
soudçé  f  eqgôrgemeut  de  fa  matrice  ,etvpréveiîir 
les  dégéa^tions  ulçéj^u^ls  etsquirrheusesdé 
ces  engorgemeus.  On  p:Bendra,«haque  jour,  sOir 
et  matin  ^  ;  trente  grains  de  pilules  préparée^ 
avec  du  savon  d’Alicante^  ■  six  gros  j  gomme 
ammoniaqnO)  deux  gros 5  fleurs  de  camomille, 
deux:  gro^|,  suffisante  quantité  do  isirop  de  ker¬ 
mès,  Par-dessus,  ces,  piléies,  pn  Jimra  unj  œ 
iange  de  deux  onces  de.  SiUç  de  chicorée  et  uné 
once  de  celui  de  cresson^; on  aura  dissous 
vingt  grains  de  terre  . fo|iée  dn  tai^e.  On  aug- 
inenîera  gradueîlemçnt  la  dose.de  ces  apéritife, 
suivant  leurs. effets  sensibléS-  On.  observeraavec 
soin  si ,  pendant  leur  usage  il  paraît  dos  signés: 
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-4.6  irésolutibn : dés^’  humeurs  qui  '6ngdrgeaiei^t 
les  .parties  affectées ,  et  de  leur  "déTivâtion  sa¬ 
lutaire  par  d^autres  voies  d’excitétion.  Dans  cè 
.cas  ,,on  assurera  le  succès  par  les  apéritifs  plus 
forts  et  des  évaouahÿ  plus  Appropriés?  "  ’ 

.  PounàugmeStêr  les-hons  effets  des  féiffèdèS 
précédens ,  -  pn  sAbsfieridra  dë''  faifé  'prendre 
des  astringens  fort'S;-rnais  il  ptiurra'  ëtiA'ütiîB 
de  donner  des*  diürétifües  Spéciff^dèSyëoMmë 
le  baume  de  copatüi  en  mpdifiârfïdëè  îïripf'és' 
sions  de  remédëS  actifs  par  uîi‘^iAn4tisagé 
de  boissons  teitipéraEdësJ  "  " 

-  '.2  Sij  durant  -  le.  'ceurs  du  traitem  ènf  ïl'  S&vîètîi; 

des,  sym^p tomes  dAffectWn  ■by stérique',  hW'iÿd 
négligerai  pas;,  .de  'les-  coinbattÿè  -'ef^d’éi'^ar- 
rêter'lesi  progrès.par^desiantispasmbdiqdéS  apr 
prppriés.  Enfin  pouf  remédieed-la^  kérîlitl,'  oiï 
ep?plpier-a  lesîinartiaüxîetlé  tinloiia.-  '  ^ 

V--..  ,r  , J ^  B:;: ,23.? ' 

Jl^.Cép/utlal^é-idttipüthii^ué'ècëy^i^^^ 

-  Ee  Aialade'eslAg'^dè  quaf  ânîeAns il  êst  ne 
d’un  père  scbfbdtiqnê;'Aa'mèrè  était  spuvënt 
attaquée  delà  nngfaifië^  il  a  toujoufs  été'  sujet 
à  des  maux  4é''4éîë  Tegéfs  dans  son  bas 'a gê  et 
plus  graves  Hans da  suité:  Ils  étaje'nï  pfpmpte- 
ment  soulagés  àdà  campagne  par  l’exëfcicë  du 
ehèvàl  :  cèpeiidant  là  dbideùr  s’aigrissait  quand 
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il  s’exposait  à  Pair  froid  ou  aux  coups  do  so¬ 
leil  î  maintenant  elle  reparaît  sous  la  forme  dè 
migraine  ou  de  clou ,  avec  des  tiraillemens  ai¬ 
gus  ,  tantôt  au-dessus  du  sourcil^  tantôt  au  der¬ 
rière  de  la  tête  et  aux  tempes.  L’attaque  se 
passe  sans  évacuation  sensible,  elle  revient  sans 
évanouissement  ou  menace  de  syncopêj  il  a  été 
soulagé  dans  ses  voyages  des  pays  septentrio¬ 
naux.  L’état  de  ses  gencives  et  sa  mauvàisé 
haleine  indiquent  é videra  mént  une  dissolution 
scorbutique.  Son  mal  n’a  rien  de  périodique  ni 
pour  les  jours  ni  pour  les  saisons.  On  a  em¬ 
ployé  tous  les  duicifians  ,  les  antisGorbutiques , 
les  remèdes  nervins,  les  eccopro  tiques,  les  sai-* 
gnées;  on  propose  des  eaux  minérales  en 
;  boisson  et  en  bains  ^  ensuite  un  cautère  au  bras 
et  un  vésicatoire  à  la  nuque. 

Sur  cet  exposé,  il  semble  que  cette  douleur 
de  tête  est  une  affection  idiopathique ,  qui  n’est 
point  déterminée  sympathiquement  par  une 
lésion  de  l’état  des  fonctions  des  viscères;  on  a 
lieu  de  croire  qu’elle  a  principalement  son  siège 
dans  les  aponévroses  des  muscles  frontaux,  oc¬ 
cipitaux  et  temporaux.  Il  semble  qu’elle  a  pour 
cause  les  affections  héréditaires  ;  savoir ,  une 
disposition  à  un  vice  scorbutique ,  et  une  fai- 
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blesse  relative  dans  les  parties  externes  de  tsL 
tête. 

jî^Sjeirconstances  où  ces  causes  concoarenÊ 
avec  plus  de  force  pour  reproduire  ce  mal  de 
^terseînblêjjit  être  celles  où  la  transpiration  in-' 
§ensible  de  tout  le  corps,  et  particuliérement 
des  pàrties  extérieures  de  la  tête ,  se  fait  avec 
moins  de  liberté. 

iL^interceptation  générale  de  la  transpiration 
ne  peut  cpi’aggraYer  dans  la  masse  du  sang  et 
des  bümeurs  la  dégénération  analogué  au  vice 
scorbutique;  le  désordre  de  cette  fonction  dans 
les  organes  extérieurs  de  la  tête  y  produit  une 
«Lccumulation  d’humeurs  séreuses,  qui  devien¬ 
nent  bientôt  âcres  par  leur  séjour ,  et  qui  y 
excitent  des  tiraillemens  et  des  sensations  do 
douleur. 

Les  indications  qui  se  présentent  sont,  i“  d’af- 
faibîii*  chaque  attaque  autant  qu’il  sera  possi¬ 
ble  ;  2“; de  corriger  par  un  régime  et  des  remèdes 
appropriés  la  tendance  générale  de  la  constitu¬ 
tion  à  un  rvice  scorbutique  ;  de  fortifier  l’ha¬ 
bitude  du  corps,  en  même  temps  qu’on  aura 
soin  de  rendre  de  plus  en  plus  facile  le  cours 
des  excrétions ,  et  particulièrement  celui  de  la 
transpiration  insensible  4”  d’augmenter  spé¬ 
cialement  les  forces  toniques  des  parties  ex- 
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temés,  dq  -la  tête ,  et  d’entretenir  assidûment 
Xa  transpiratiôn  de  parties. 

^  i^JPans.  toute  attàquede  douleur  de  tête^,  si 
Je,  yentre^est .  resserré.,  on  donnera  un  lavement 
j^iinple  p»  émollientj  si  l’attaque  çst  violente,  on 
nserf  d’un  pédiluve  d’ean  . tiède;  oii  aura  soin 
que  Teau  de  ce  bain,  ne  .soit  pas ,  trop  chaude , 
de  crainte  qu’elle  n’exçite  une  turgescence 
d’humeurs  ou  unéchauffement  comme  fébrile^ 
qui  aggraverait  la  congestion  des  humeurs  vers 
ie^  parties  supérieures.  A  la  suite  4e  ces  pédi- 
,  iuves ,  on  fera  avec  dela^flanelle  éÊhauf^e  des 
frictions  assez  fortes  suc  ;  les  extrémités  infé- 
-cieures.^ 

Le  malade  a  sans  doute  éprouvé  ..divers  re¬ 
mèdes  antispasmodiques  externes.  S^i  ar-été 
soulagé  par  l’odeur  des  sels  volatils  huileux , 

.  il  aura  recQurs  au:^  ;  mêmes  renièdès  dans  les 
fortes  attaques  de  son  mal  j,  mais  setilement.au 
commencement  et  au  déclin,  en  observant  qu’il 
n’y  ait  point  d’affectiGU  s  spasmodiques  dans  Je 
bas-ventre.  Un  antispasmodique;  externe,  qui 
pourrait  être  efficace  et  qui  aurait  moins  d’in¬ 
convénient  ,  serait  l’éther  vitrioüquè,  dont  on 
imbiberait  à  plusieurs  rej^îses.  un  linge-,  dont 
on  frotterait  chaudement  les  parties  de  lit  tê  te 
les  plus  souffrantes.  . 
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Si  la  douleur  était  très-vive,  il  serait  couve* 
nable  d’appliquer  sur  les  parties  qui  eii;  seraient 
île.siégè  ;  bu  sur  d’autres  qui  en  seraient  voisines 
i’emplâtre  odontâlgique ,  décrit  dans- la  pHar- 
'macôpée  de  Paris.  Avant  d’en  venir  aux  narco¬ 
tiques,  il  faut  user  d’un  pilep  avec  lé  carapliré 
ou  le  musc,  mêlés  âdés  êàüit  appropriées ,  après 
-avoir  été  broyés  avec  du  sucre.  ■  ' 

2^  Le  malade  a  déjà'  beaucoup  pris  de  re- 
ïnèdes  antispasmodiques  ;  cependant  il  ne  pa¬ 
raît  pas  douteux  qu’indépendammerit  de  ces 
moyens  utiles  pour  fortifier  sa  constitution ,  en 
rétablissant  la  mixtion  spécifique  et  durable des 
humeurs ,  ils  ne  puissent  lui  être  fort  salutaires 
'  pour  aïfaiblir  la  maladie"  de  la  tête ,  en  corri- 
-  géant  la  prompte  tendance  des  humeurs  à  l’a¬ 
crimonie  et  à  l’épuisement. 

Ainsi  j  je  conseille  de  placer  dans  des  circons¬ 
tances  convenables  des  reprises  longues  et  réi¬ 
térées  de  plantes  lactescentes  et  savonneuses, 
pissenlit,  chicorée  sauvage,  mêlées  avec  des  anti¬ 
scorbutiques  qu’on  donnera  a  moindres  doses, 
comme  cresson  de  fontaine ,  etc. 

3“  Pédiluves ,  un  grand  usage  de  boissons  ra¬ 
fraîchissantes  >  aigrelettes ,  limonade,  prome¬ 
nade  â  la  campagne  ,  exercice  de  la  chasse, 
voyage  dans  les  pays  septentrionaux ,  entre- 
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mêler  et  faire  suivre  des  toniques  et  des  diuré¬ 
tiques  j  éviter  ce  qui  échaufiferait  la  tête.  ,  ,  . , 

4o..Si  le  traitement  méthodique-  qui  a  été 
conseillé ,  étant  continué  assez long-Xemps,  n’a¬ 
vait  pas  lesuccès  qu’on  est  fondé;  à  espérer  ,  on 
pourrait  donner  empiriquement  la  racine -de 
valériane  sauvage,  extirpée  avant  qu’elle  eût, 
poussé  la  tige,  et  cela  avec  d’autantupîus  de 
confiance,  que  sa  vertu  générale  antispasmo¬ 
dique  est  reconnue  ;  on  en  fera  prendre  jusqu’à 
un  gros  deux  fois  le  jour.  ; 

Pour  accroître  spécialement  les  forces,  toni¬ 
ques  des  parties  externes  de  la  tête,  il  faut  d’a-. 
bord  s’attacher  à  détourner  assidûment  la  con¬ 
gestion  du  sang  et  des  humeurs  sur  les  parties,, 
qui  est  toujours  comme  imminente  dans  les  in¬ 
tervalles  des  attaques ,  et  qui  ne  se  dissipe  sans, 
doute  que  lentement  après  que  les  attaques  ont 
fini.  , 

C’est  pourquoi  on  insistera  non  seulement 
à  procurer  des  révulsions  qu’on  obtiendra  par 
les  évacuations  des  parties  éloignées  du  siège 
de  la  douleur,  mais  on  insistera  encore, dans 
l’état  et  au  déclin  sur  les  évacuations  dérivatiyes 
qù’on  jugera  les  plus  nécessaires. 

En  . supposant  que  le  malade  eût  dans  les- par-- 
tiçs  externes  de  la  tête  beaucoup,  de  chaleur  et 
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dé rôugeur J <le fortes  puléations  des  artères, il 
pourra  être  fort  utile  d^appliqaer  des  sangsue» 
au  front ,  aux  ternpesyde  pratiquer  des  scari- 
fidations  dès  veines  occipitales. 

Pâtis  'fes- itaêmes  circonstances,  le  malade 
pourra  être  fort  soulagé  en  humant  par  le  nez 
le  sue  de  poirée ,  en  se  procurant  un  mouchei^ 
â^'ondanf  par  Fu sage,  ou  d’une  poudre  com¬ 
posée  avec  les  feuilles  de  marjolaine,  les  fleurs  de 
lavande,  ou  d’autres  espèces  àites céphaliques. 

Ce  ne  serait  qu’en  cas  que  cette  maladie  de-^ 
vînt  très^fâcheuse  qu’il  pourrait  êlre  à  propos 
d’établir  un  cautère  au  bras  ou  de  recourir  à 
l’application  répétée  des  vésicatoires  à  la  nuque, 
Gû  peut  encore  essayer  de  couper  les  cbe-* 
véüs  jusqu’à  la  longueur  de  deux  ou  trois  pou-^ 
des ,  ■  les  peigner  souvent  et  ne  les  raser  jamais  j  / 
ils  entretiennent  la  chaleur  convenable ,  et  sér- 
parent  les  humeurs  superflues  dans  les  consti¬ 
tutions  languissantes, 

Eonr  le  mal  de  tête  produit  par  une  cause 
humorale  pléthorique  nerveuse  par  une  conges¬ 
tion  d’humeurs  sur  le  péricrâne  employer  des 
révulsifs  évacuans  dans  les  temps  d’intervalle, 
et  exciter  de  fortes  dérivations  dans  les  plus 
violentes  attaques.  Entretenir  une  révulsion 
çoiitinuelle ,  et  lui  faire  prendre  long- temps, 
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toutes  les  nuits,  à  Fheure  où  l’accès  |cftirrialier 
sera  toml>é,,;  une  dose  convenable  dë'  pilules 
suivantes.  Prenez  gOihme  âïnmoniaqfué  èt  saga- 
penom,  parties  égales,  deux  oiicés;  extrait  de 
rhubarbe  ,  une  demi-foncé^  extrait  d’hellébore , 
deux  gros  :  faites  prendreavec  suffisante  quantité 
d’éiixir  de  propriété.  On  en  donnera  d’abord 
un  scrupule,  on  graduera  les  doses  suivant  les 
effets  sensibles  :  il  pourra  être  utile  de  joindre  à 
chaque  prise  quelques  grains  de  mercure  doux, 
surtout  s’il  survient  une  enflure  considérable 
des  parties  externes  de  la  tête. 

Si  les  pilules  gommeuses  ne  déterminent 
point  une  excrétion  par  les  selles  plus  forte 
que  de  coutume^  on  fera  prendre  deux  ou 
trois  gros  de  sel  de  Olauber ,  dissous  dans  trois 
onces  de  petit  lait,  les  matins  ,  d’aussi  bonne 
heure  qu’il  sera  nécessaire  par  rapport  à  Fheure 
du  retour  du  mal  de  tête. 

B.  B.  M.M. 

X.  Convulsion  périodique  avec  sensibilité 
extrêrné. 

Le  malade  est  âgé  de  quinze  ans  ;  il  a  ta  fibre 
délicate  et  extrêmement  sensible,  l’èsprit  vif 
et  pénétrant,  mais  timide  et  mélancolique  ;  il  a 
uu  mal  de  tête  habituel  j  qui  paraît  héréditaire. 
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Ses, gencives  sont  rouges’,  et  ses  dents  gâtées;  il 
a  une  aversion  décidée  pour  les  boissons  et  les 
alimenshumectans;il  y  a  deux  ans  qu’il  eut  une 
attaque  soudaine  de  toux  convulsive,  qui  dégé¬ 
néra  en  convulsions.  Elles  parcouraient  avec  une 
rapidité  extrême  successivement  les  organes 

la  respiration ,  les  organes  de  la  face,  les 
extrémités  supérieures  et  inférieures.  D’un  mo- 
ment  à  l’autre  le  malade  passait  du  rire  aux 
pleurs  5  d’une  respiration  précipitée  à  une  cessa¬ 
tion  apparente  et  assez  longue  de  cette  fonction, 
du  grincement  des  dents  à  un  air  doux  et  gra¬ 
cieux,  d’une  convulsion  d’une  seule  partie  à 
celle  de  tout  le  corps. 

Cependant  les  facultés  animales  restaient  tou¬ 
jours  intactes,  à  quelques  égaremens  près  de  l’i¬ 
magination,  qui  étaient  courts  et  légers.  Cet  état 
dura  jusqu’à  la  fin  du  mois  d’avril  de  la  même 
année,  où  le  malade  se  rétablit  à  la  eampagné 
par  le  bon  air  et  les  exercices  propres  à  son 
âge.  Vers  la  fin  de  l’hiver  de  1776  ;  les  mêmes 
convulsions  reparurent,  mais  furent  plus  mo¬ 
dérées  et  se  dissipèrent  bien  vite.  Vers  la  fin 
de  juin  de  cette  année,  le  mal  a  repris  avec  une 
force  extrême;  dans  les  accès ,  la  respiration  a 
quelque  chose  de  forcé  et  de  furieux,  avec  un 
sifflement  dont  le  bruit  se  fait  entendre  fort  au 
îpin.  , 
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Le  malade  n’a  point  d’accès  quand  il  dort  ; 
«on  sommeil  est  ordinairement  ,  tranquille  et 
sans  rêves  :  il  ne  fait  point  d’excès  dans  la  nour¬ 
riture;  ses  excrétions,  sont  libres  et  fsfciles.Sur 
cet  exposé,  on  voit  que  la  constitution  du  ma¬ 
lade  est  délicate,  vive,  très-sensible,  ét suscep¬ 
tible  de  maladies  nerveuses.  La  faiblesse  est 
aggravée  par  la  disposition  héréditaire  au  scor¬ 
but,  et  sa  sensibilité  est  exaltée  par  les  maux 
de  tête  habituelle,  quoiqu’ils  puissent  avoir  leur 
siège  dans  les  parties  extérieures.  Il  paraît 
remarquable  que  cette  maladie  s’est  formée 
vers  l’âgé  de  puberté,  dont  on  sait  que  la  ré¬ 
volution  a  souvent  une  influence  manifeste  sur 
la  production  des  diverses  maladies  convul¬ 
sives. 

Cette  maladie  présente  des  variations  ex¬ 
trêmes  de  l’action  du  principe  vital ,  qui  se  suc¬ 
cèdent  très -rapidement,  soit  dans  les  parties 
voisines  qui  sont  l’une  après  l’autre  attaquées 
de  convulsions,  soit  dans  les  mêmes  parties, 
comme  dans  les  organes  de  la  respiration 
dont  on  a  vu  les  fonctions  alternativement 
précipitées  et  comme  suspendues  pendant  un 
temps  assez  long.  Il  semble  que  les  organes  dé 
la  respiration  sont  spécialement  afiectés  dans 
cette  maladie  :  la  première  sorte  de  convulsion 
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que  le  malade  souffrit  fut  une  toux  convulsive. 
Dans  les  attaques  des^ deux  années  précédentes, 
la  respiration  a  été  violemment  lésée  ;  et  en  sens 
contraire  elle  paraît  l’être  plus  fortement  dans 
l’attaque  de  cette  année ,  qui  a  été  précédée 
d’un  petit  crachement  de  sang  j  c’est  d’une  dif¬ 
ficulté  semblable  à  celle  que  le  malade  éprouve 
maintenant,,  qu’on  a  pu  dire  qu’elle  était  une 
épilepsie  dn  poumon. 

Il  paraît  que  les  nerfs  des  extrémités  et  des  or* 
ganes  extérieurs  sont  plus  particulièrement  af¬ 
fectés  ;  et  sans  doute  c’est  en  irritant  les  nerfs, 
que  les  bains  froids  ont  augmenté  les  convul¬ 
sions.  Il  est  surtout  digne  d’attention  que  cette 
maladie  convulsive  a  son  siège  principal  dans 
l’origine  commune  des  nerfs  qui,  jusqu’à  pré¬ 
sent,  semble  avoir  été  peu  affèctée  :  cela  est 
rendu  très-probable,  parce  que  le  malade  ne 
perd  jamais  connoissance  dans  les  attaques  dé 
son  mal  où  il  n’a  que  quelques  égatemens 
légers  et  momentanés  de  l’imagination,  et  parce 
qu’il  est  exempt  de  convulsions  durant  le  som¬ 
meil  qui  est  même  tranquille.  Si  l’origine  des 
nerfs  était  essentiellement  lésée ,  il  serait  na¬ 
turel  que  le  sommeil,  en  y  déterminant  une  con* 
gestion  relative  du  sang ,  rendît  plus  fréq.uens 
les  retours  des  mouveraens  convulsifs. 

Lors  des  accès,  on  fera  un  fréquent  usage 
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de  bains  tièdes.  Au  sortir  du  bain ,  on  lui  fera 
des  onctions  sur  l’épine  du  dos,  aux  épaules  et . 
aux  hanches,  avec  un  mélange  de  parties  égales 
de  graisse  de  vipère,  d’huile  de  vers  de  terre, 
et  quelques  gouttes  de  celle  de  lavandé.  Pans 
les  accès,  on  fera  usage  dû  même  Uni  nient  ;  et 
si  les  spasmes  du  poumon  et  du  diaphragme 
montent  à  un  haut  degre,‘  ori  frottèra  la  région 
épigastrique,  ajoutant  un  peu  de  laudaraum  li¬ 
quidé  ;  et  dans  les  intervalles  des  accès,  l’em- 
piâtré  savonneux  camphré  qu’on  appliquera 
sur  l’épîg'àstre.  . . 

Dans  les  accès  même  !,  on  donnera  un  julep 
antispasmodique  avec  la  temture  de  castoreum  , 
la  liqueur  nnhérale  anodine  d’Hoffman,  les  eaux 
distilléès  de  fleurs  de  caille-lait  et  de  cerises  noi- 
rês,  et  le  sirop  de  Stoechas  :  s’il  ne  calme  pas 
assez  la  violence  des  accès ,  ,on  y  ajoutera  un 
peu  de  laudanum  liquide ,  étq. 

On  a  lieu  de  croire  que  les  narcotiques  mé¬ 
nagés  avec  prudence  pourraient  être  fort  utiles 
dans  les  accès ,  puisquO  le  sommeil  du  malade 
est  toujours  exempt  de  convulsions.  Hors  des 
accès ,  le  malade  prendra,  durant  un  mois,  à  la 
dose  de  vingt-huit  à  trente  gouttes  par  jour, 
l’huile  animale  de  Dippel  avec  le  camphre, 
le  musc-,  et  le  cinabre  qui  a  une  vertu  spéci¬ 
fique  dans  l’asthme.  D.  M.  M. 
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XI.  Chancres  et  excrétions  au  prépuce. 

Le  malade  a  sur  la  face  interne  du  prépuce 
des  excoriations  superficielles  qui  se  sont  très- 
étendues  peu  de  temps  après  un  commerce 
avec  une  femme  suspecte.  Il  eut  aussitôt  un 
chancre  et  des  ardeur^  en  urinant,  qni  répon¬ 
daient  à  la  fosse  naviculaire,  et  s'étendaient 
autour  de  la  couronne  du  gland  ;  ces  symptômes 
bientôt  dissipés  par  l’usage  des  bains  laissèrent 
après  eux  des  excoriations  qui  ne  donnaient  pas 
un  suintement  fort  considérable. 

i*’  Le  sublimé  corrosif  convient  le  mieux 
dans  ces  circonstances.  On  commencera  par 
une  saignée  médiocre  ;  le  lendemain,  une  mé¬ 
decine  ordinaire  :  pendant  tout  le  Eemps  du  trai¬ 
tement,  le  matin,  un  lavement  d’eau  pure;  et, 
après  l’avoir  rendu,  un  bain  légèrement  tiède.. 
Onprendradu  sublimé  d’abord,  demi-grain  dans 
quatre  jours,  faisant  prendre  c!^aque  jour  ladisso- 
lutiond’un  huitième  de  grains,  étendu  dans  deux 
livres  de  décoction  de  salsepareille ,  qui  seront 
bues  à  petits  coups  dans  le  courant  de  la  jour¬ 
née.  Dans  les  quatre  jours  suivans,  un  quart 
de  grain  par  jour,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  demi- 
grain.S’il  causait  la  salivation,  on  en  suspendrait 


DE  MÉDECINi:. 

Pusage  quelques  jours  en  donnant  un  vomitif. 

On  diminuera  les  doses  du  sublimé,  ou  même 
on  les  suspendra  quelque  temps,  s’il  affecte  tto^ 
vivement  les  nerfs  de  l’éstomac  et  des  mtes 
tins.  S’il  cause  la  diarrhée ,  il  faudra  donner 
le  soir  le  diascordiura  ou  de  petites  doses  de  lau¬ 
danum  liquide. 

Il  s’abstiendra,  durant  ïe  traitement,  de  bois¬ 
sons  aigrelettes ,  dans  la  vue  de  prévenir  la  diar¬ 
rhée  que  peut  déterminer  l’usage  des  acides 
mêlés  avec  le  sublimé.  La  diarrhée  est  aussi 
contraire'^au  traitement  par  le  sublimé,  qu’il  est 
avantageux  que  ce  remède  fasse  pousser  cha^ 
que  jour  une  ou  deux  selles  de  plus  que  dans 
l’état  ordinaire. 

2°  Les  bains  tempérés  favorisent  la  trans¬ 
piration  ;  les  sueurs  sont  riüi  sibles  ;la  fraîcheur 
du  matin  et  du  soir  empêche  également  la 
transpiration. 

3®  Si  le  sublimé  affectait  les  gencives,  ou  cau¬ 
sait  des  taches  scorbutiques,  on  en  modifierait 
l’usage  sans  l’abandonnef.  On  ferait  prendre  du 
Mnkina,  du  suc  de  cresson,  et  autres  plantes  anti-'r 
scorbutiques.  Il  faut  opposer  au  mal  du  pré¬ 
puce  un  topique  tel  que  l’eau  végéto-minérale 
faible  dont  oü  fera  des  lotions  fréquentes  sur 
les  parties  affectée^. 


B.  Z?.  M.  M.. 
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XII.  Phthisi&  ulcéreuse.  , 

Quelque  divers  qu^aient  été  les  maux  quê 
monseigneur  -  Févêque  de  Noyon  souffre  de-» 
puis  plusieurs  années,  il  paraît  que  ces  maux 
ont  toujours  eu  pour  principe  un  affaiblisse-- 
ment  radical  de  la  constitution,  qui  Fa  rendu 
sujet  à  l’habitude  des  fluxions ,  ou  des  •  niou- 
vemens  irréguliers  des  humeurs  sur  les  par¬ 
ties  différentes  du  corps. 

Dans  les  derniers  temps  où  il  avait  paru 
jouir  d’une  santé  ferme,  il  avait  par  intervalles 
des  hémorrho.ïdes  qui  Allaient  rarement,  et 
des  dévoiemens  peu  considérables  dont  l’effet 
était  salutaire.  L’incommodité  de  ces  dévoie-, 
mens  flt  desirer  au  malade  un  remède  astrin¬ 
gent  propre  à  en  arrêter  les  retours.  On  eut 
l’imprudence  de  prescrire  un  semblable  moyen 
qui  produisit  l’effet  qu’on  se  proposait ,  et  ce¬ 
pendant  on  négligea  de  prévenir  les  suites 
qu’on  avait  à  craindre  de  la  suppression  de  ces 
^diarrhées  critiquas. 

Les  humeurs  étant  ainsi  détournées  de  cette 
voie  d’excrétion  utile,  se  jetèrent  quelque  temps 
après  sur  les  muscles  des  lombes,  et  y  causè¬ 
rent  des  douleurs  très-vives.  Ce  rhumatisnie 
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OU  lombago’  ayant  été  traité  par  des  remèdes 
trop  forts  ,  devint  extrêmement  violent  j  on  a 
lieu  de  croire  que  ses  progrès  s’étendirent  à  l’a¬ 
ponévrose  qui  recouvre  les  muscles  des  lombes, 
et  aux  gaines  ou  fourreaux  cellulaires  qui  pénè¬ 
trent  les  nerfs  lombaires  à  leur  naissance. 

Les  obstructions  musculeuses  aponévrotiques 
et  autres  où  était  le  siège  de  ce  rhumatisme 
n’ayant  pu  être  résoutes  par  un  grand  nombre 
de  remèdes  trèsr  actifs,  M®’’.  fiit  traité  avec  suc¬ 
cès  par  un  usage  extraordinairement  assidu  et 
prolongé  de  bains  tièdes  ,  de  boissons  tempé¬ 
rantes  et  adoucissantes  j  le  soulagement  opéré 
par  les  remèdes  qui  firent  cesser  la  douleur  et 
l’irritation  des  parties  affectées,  donna  la  force 
à  la  nature  de  déplacer  les  humeurs  qui  étaient 
fixées  dans  ces  parties.  Ces  humeurs  se  portè¬ 
rent  sur  les  reins,,  et  même  avec  un  mouvement 
assez  vif  pour  faire  craindre  l^nflammation.  La 
saignée  qu’on  employa  fut  suivie  de  la  détente 
des  vaisseaux  urinaires  engorgés ,  et  de  l’excré¬ 
tion  d’une  matière  plâtreuse  qui  s’écoula  alors 
avec  les  urines ,  et  amena  un  calme  durable , 
qu’assurèrent  de  nouvelles  excrétions  de  la. 
même  matière ,  qui  furent  fréquemment  ré¬ 
pétées.  , 

Pendant  plusieurs  années  après  ce  traitement 
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heureux,  M®'.  vécut  dans  un  élat  d’infirmité  qui 
l’engagea  de  recourir  aux  conseils  de  divers 
médecins.  La  méthode  tempérante  qui  l’avait 
délivré  d’un  état  de  souffrance  extrême,  de¬ 
vint  manifestement  impuissante  pour  une  cure 
complète  de  la  maladie;  elle  reçut  alors  dé 
grandes  modifications;  on  en  vint  ensuite  à  l’u¬ 
sage  des  remèdes  fondans  et  diaphorétiques , 
qui  eut  aussi  des  succès  et  détermina  une  af¬ 
fection  pâteuse  dans  les  articulations  des  doigts 
et  autres.  Cette  affection  fut  singulièrement 
avantageuse;  mais  l’utilité  de  ces  derniers  re¬ 
mèdes  fut  encore  imparfaite;  et  M®".  ayant  voulu 
reprendre  les  bains  et  les  eaux  d’Aix  en  Savoie, 
dont  il  s’était  si  bien  trouvé  dans  une  autre 
saison,  en  fut  très-incommodé.  Dans  ce  der¬ 
nier  essai ,  a  eu  constamment,  quoiqu’à  des 

degrés  plus  faibles  qu’auparavant ,  des  douleurs 
dans  les  reins  et  les  lombes  ,  avec  gêne  des 
mouvemens des  éxlrémités  inférieures;  et  tous 
les  moyens  qui  ont  été  employés  par  plusieurs 
médecins  célèbres,  n’ont  pu  réussir  à  résoudre 
complètement  les  embarras  des  organes  situés 
dans  la  région  lombaire.  Il  y  a  environ  un  an 
que  M®"".  fit  un  effort  de  poitrine;  il  fut  aloi’s 
attaqué  d’im  crachement  de  sang  qu’on  traita 
d’abord  par  des  saignées  répétées ,  qui  ne  pu- 
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rent  feHipêcher  le  développement  de  la  fièvre 
qu’oÀ  arrêta  ensuite  par  le  moyen  de  Peau  dé 
Rabel  donnée  à  des  doses  extrêmement  fortes; 
Les  effets  nuisibles  de  cet  astringent  aggravé- 
rent  lafièvre elles  autres  symptômesqui  avaient 
accompagné  cette  hémoptysie  avant  sa  sup¬ 
pression  ^  et  mirent  le  malade  dans  un  danget 
dont  il  ne  put  être  relevé  qu’avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  soins  ;  mais  la  fièvre  devint 
lente  ,  et  a  toujours  persisté  depuis,  quoiqné 
avec  des  variations.  Depuis  cette  époque , 
Ms^  est  sujet  à  ressentir  une  douleur  fixe  dans 
l’endroit  de  la  poitrine  qui  avait  été  particu¬ 
lièrement  affecté  lors  de  son  hémoptysie  :  il  y 
a  une  expectoration  fréquente  de  crachats  pü- 
l-iformes,  qui  souvent  sO  détachent  sensible¬ 
ment  de  cet  endroit  de  la  poitrine  où  est  lé 
siège  de  la  douleur  fixé  t  il  y  a  une  gêne  de  la 
respiration  qui  a  été  le  plus  souvent  peu  sen¬ 
sible,  mais  toujours  plus  considérable  le  soir'; 
surtout  lorsqu’il  a  parlé  trop  long-temps  ou 
fait  trop  d’exercice  ;  sa  voix  est  fréquemment 
Yoil^ée  ;  il  a  souvent  des  rougeurs  aux  joues  au- 
dessus  des  os  de  la  pommette il  a  un  mal  de 
gorge  dont  les  progrès  ont  été  fort  variés  ;  ses 
crachats  sont  ordinairement  rejetés  sans  aucune 
toux;  mais  il  à," parfois ,  et  plùsibuvent  depuis 
II.  5 
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quelque  temps,  une  secousse  brusque  et  vio¬ 
lente  de  la  poitrine,  qui  semble  plus  tenir  du 
hoquet  que  de  la  toux ,  et  qui  est  sensiblemént 
déterminée  par  le  seul  mouvement  des  dia¬ 
phragmes  irrités.  , 

-  Depuis  un  an  a  beaucoup  perdu  de  Pem- 

honpoint  et  des  forces  que  lui  avaient  laissés 
les  maux  qu’il  avait  soufferts  pendant  les  neuf 
années  précédentes;  il  est  principalement  af¬ 
faibli  par  l’insomnie  à  laquelle  il  est  livré  de¬ 
puis  long-temps  ,  ne  dormant  d’un  sommeil 
décidé  qu’environ  deux  ou  trois  heures  chaque 
nuit.  :  ^ 

Il  est  remarquable  que,  dans  cette  maladie  de 
poitrine?  l’on  a  constamment  observé  que  les 
lombes  et  les  extrémités  inférieures  jouaient 
avec  beaucoup  de  liberté  à  mesure  que  le  pou¬ 
mon  était  plus  gêné ,  et  souffraient  au  contraire 
davantage  à  proportion  que  la  poitrine  se  trou¬ 
vait  soulagée. 

'  article  premier. 

-  :  De.  la  nature  de  cette  maladie. 

Sur^cet  exposé  il  paraît  facile  de  déterminer 
ce  qu’on  peut,  connaître  de  certain  de  la  nature 
de  cette  maladie ,  et  ce  qu’elle  présente  encore 
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de  douteux.  Il  est  certain  que  c’est  une  pul- 
monie  causée  par  un  état  ulcéreux  du  poumon 
et  par  une  congestion  de  fluxions  habituelles 
d’humeurs  qui  se  portent  sur  ce  viscère.  Le^ 
signes  caractéristiques  de  cette  pulraonie  sont  le 
prachement  de  sang,  plus  considérable  dans  le 
principe,  et  qui  est  revenu  par  intervalles,- 
quoique  plus  faiblement  j  la  douleur  qui  per¬ 
siste  dans  l’endroit  de  la  poitrine  primitivement 
affecté  j  la  fièvre  lente  qui  augmente  sensible¬ 
ment  le  soir ,  immédiatement  après  le  repas  ; 
le  mal  dégorgé,  et  la  rougeur  des  joues,  qui 
sont  communément  des  symptômes  sympathi¬ 
ques  de  cette  maladie  ;  la  qualité  des  crachats 
que  rend  le  malade,  les  lésions  fortes  et  habi¬ 
tuelles  de  la  respiration  et  de  la  voix.  Les  symp¬ 
tômes  accessoires  de  cette  maladie  sont  l’in¬ 
somnie  que  paraît  causer  l’irritation  assidue  du 
poumon  par  l’afflux  continu  des  humeurs  dans 
un  tempérament  très-sensible,  et  l’amaigris¬ 
sement  général  dont  les  progrès  sont  relatifs  à 
l’influence  que  l’atrophie  du  poumon  a  sur  le 
vice  de  la  sanguification. 

Ainsi  le  poumon  est  manifestement  attaqué 
d’un  état  ulcéreux  ou  de  phlogose  et  de  fonte 
de  sa  substance ,  et  l’on  est  fondé  à  reconnaître 
de  plus  dans  une  partie  de  cet  organe  ua 
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ebgèrpftiéifit  'Yâi'if|üèüx  de  quelques  veines, 
d§ttt  là;rüptüré  à'pÉ*oduit  plusieurs  fois  de  lé¬ 
gères  Îïéinopfÿsîès  ou  des  crachats  siihple-^ 
Meht  roüillés; 

Mais  il  est  douteux  s’il  èxiste  dans  lé  poumon 
nné’éiippUrâtîoH  ou  üh  ulcéré  j'iês  cràchats%Lt 
Hrâlâdé  jaihâîs  éii  d’odeür  fétide ,  qui  est 
ûh  caractère  dès  crachats  purulens,  étant  d’uné 
Hréléé  dè  j'àhriè ,  point  déliés ,  et  s"é 
ptéèip'lMnt  -àn'fêtid  de  l’eau  ;  ét  quand  rhêmé 
tes  éfachats  auraient  eu  toujours  de  caractère 
dê-'piirhtebéej  qu’ils  ont  été  souvent  sàns  avoir, 
cf^à-prUsietirS  éhsèrVâtîoris  dé  phthisie  oh ,  sans 
qitW  y  eut  dans  le  poumon  d’ulcèrés  où  bordé 
tiâlîèhi',  GU  autres  ,  une  grande  quantité  de  püS^ 
fofftte  dans  la  inàSsé  du  sang  avait  été  jourhel- 
lèihfent  éVathéé  éh ‘sè  filtrant  par  lés  eOülbirs 
^’iïüë  pârtië  déé  pOühlOns ,  qui  était  îlétfie  ou 
Sdl  pouvait  être  4oüteux  que  le  poti- 
inOW -’lht  altkqùé  dans  cètte  hï^^  ce  ne 
ptnâirrMt  être  qu’a  raison  dé  l’absence  de  la 
^tohs^  'niais  cétlB  Oorisidération  ne  saurait  in^ 
duire  en  erreur  ceux  qui  satéiit  que  la  phthisie 
'^hhitohàirè  peüt  eXistér  sans  touk ,  ainsi  que 
dfUftke  î’a  prôüvé  dans  '  uiië  dissertation  partî- 
-éùfiêré'.  <ihi  p^èut  d’âillfeilrs  dirè  que  le  malade 
S'uSé  thûx  j  hriala,  |rài:  quëlqüé  éâüsé  que  ce 


pnîs§e  êteç ,  cette 

et  cofloine  avortée^  cliajqiae/ reprise, î^e:4Wft^ 
qu’une-.seçQu^se  unique^  /- 

Sqr  cet  expos, éj  piî  combien  est  simplq 
Pidée  qu’on  doit  se  forcer  de  ^  nature,  df 
cette  niaiadie  et  dp  aes^^ -çanse§,j,.  çepend^t  il 
ne  paraît  p^as  inutile  de  discuter  leSr  opinipb?^ 
que  plusieurs  médecins,  eélèbres  pdtoues  snr 
cause  prijnitive  de  çette  naftlidiu  ^et  àdaqufdlq 
ils  ont  rapporté  leur  rnéJtbQde  de  tmiternent. 
On  a  soupçonné  que  cejite  nt^ludie  ptroryenait 
d’un  vice  rachitiquerniais  çe. soupçon,  qui  p’jL 
pu  avoir  de  preuves  directes,  ^  sernblo  ayoirÆté 
formé  sur  des  apparences  VOgnes  de  la  déjiiçu- 
tesse  de  lu  constitution  dii-ntata^e  et  du  sié,gç 
de  son  mal  dans  les,  parties  voisine^s  de.l’épj)^ 

qui  est  très-généralement  les  rar 

cbitiques.>.Qnn"a  paadns.e,pe^^‘^^^,  ^’“^g  1% 

pine  même, pu  lea  p.f  et  lçs  ^ai-til^es  de  la,co.T 
Ipnne  yertéb.rale  aient  iapmi?'  éjté  lésés  .çbeç 
le  malade,  quoique  la  tension  donlaureuse  des 
lombes ,  étant  plus  forte  d’un  enté  ,,  ait  néeess|té 
pendant.  ]p.ng-temjRf  ^daflf  la§ 
baires  une  epurburé  en  sens  et , qu’a 

dissipée  le  seul  usagç  des  bainatièdes  çtdeareT 
mèdes  relâchant.  On  a  conjecturé  pareillement 
une  disposition  calcvdeuae  d^e  le§  ^çltis  j  maia 
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lo  malade  n’a  jamais  eu  de  symptômes  dé 
néphrétique  ni  de  ealcül  :  par  conséquent  on 
n’a  point  dû  présumer  qu’une  lésion  perma¬ 
nente  des  reins  eût  succédé  à  celle  des  parties 
Vdisîries  situées  dans  les  lombes. 

Les  sédimens  plâtreux  que  lés  urines  ont 
déposés  avec  un  effet  sensiblement  cri  tique,  ne 
se  sont  reproduits  que  de  temps  à  autre;  et 
dans  les  intervalles  de  cës  évacuations  salutaires 
comme  dans  tout  le  temps  qui  s’est  écoule 
depuis  qu’élles  ont  cessé,  le  cours  des  urines 
est  resté  parfaitement  libre. 

Enfin  ,  on  a  pensé  que  la  cause  de  cette  ma¬ 
ladie  était  une  humeûr  de  goutte ,  et  cette  opi¬ 
nion  paraît  bien  mieux  fondée  que  les  précé¬ 
dentes;  elle  est  indiquée  par  le  rapport  qu’a 
avec  la  goutte  la  fluxion  rhümatiqüé  lombaire 
qui  a  été  le  principe  de  cette  maladie  ;  par  la 
nature  plâtreuse  du  sédiment  des  ufiiies ,  dont 
Fexcrétion  a  si  fort  soulagé  cette  affèctibn  rbu- 
matique  ,  et  surtout  par  l’atfection  arthritique 
très-  étendue  que  les  remèdes  diâpborétiques  ont 
excitée  avec  un  avantage  très-marqué  ;  mais  on 
a  tout  lieu  de  croire  que  cette  affection  goût- 
teuse  dont  Monseigneur  a  été  attaqué  une  fois 
après  avoir  usé  fles  remèdes  échauffans  et  su¬ 
dorifiques,  a  été  purement  symptomatique,  de 
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inêmè  qiï’il  arrive  dans  beaucoup  d’autres  ma¬ 
ladies  où  la  goutte  qui  survient  fait  une  solution 
plus  ou  moins  parfaite  delà  maladie  essentielle^ 
quoique  le  malade  n’eùt  point  primitivement 
de  disposition  à  la  goutte.  Cette  distinction  est 
ici  très-importante ,  puisqu’il  serait  très-dan¬ 
gereux,  dans  la  cure  de  cette  maladie,  de  se 
proposer  le  même  but  qu’on  devrait  avoir  dans 
le  traitement  d’une  pulm unie  causée , par  üüé 
goutte  irrégulière  ou  remontée]  Dans  cette  der¬ 
nière,  on  pourrait  travailler  avec  succès  à  pous¬ 
ser  l’humeur  goutteuse  vers  les  àrticulations  des 
extrémités  par  le  moyen  des  remèdes  échauF- 
fans,  tels  que  les  préparations  antimoniales, 
les  martiaux ,  les  décoctions  sudorifiques  j  mais 
l’usage  de  ces  remèdes  serait  déplacé'  dans  le 
cas  présent,  et  pourrait  être  pernicieux. 

A  R  T  IC  L  E  I  I. 

Ve  la  méthode  du  traitement  le  plus  cdndé- 
nable  à  cette  maladie. 

D’après  mes  vues  sur  la  formation  et  la  na¬ 
ture-  de  cette  maladie,  j’ai  cru  devoir  suivre  le 
plan  général  du  traitement  que  je -vais  exposer. 

Le  traitement  de  cette  maladie  offré  trois 
indications  principales  ;  la  première  est  de  faire 


ya  CONSULTATIONS 

réyulsioîis  puissaiites  de  la  çoEjgestîon  ou 
Eaislon  habituelle  desi  humeurs  qui  Sj@  jettent 
guT  le  poumon  ;  la  deuxièiue  est  de  corriger  la 
tendance  des  humeurs  à  la  dégénération  pur- 
Xîdeule  j  la  troisièfue  est  de  réspudïe  l^état  ia-r 
fiammàtoire  ulcéreux  du  ppnmon ,  et  la  fièvre 
lente  qué  cpt  gîat  prqdujLt.  Pour  satisfeire  à  ces 
indipatiQns,,  .  j’ai.;employé  les  moyens  smvans  > 
jeles  ai  prèliérès  J-  teus  les  autres  rearèdes  ana- 
logue^,  (^uer  pu  administrer  pour  les 

mêmes  indieationsi  de  çes  moyens  analogues^ 
les  Uns  eussent  été,  trop  actifs^ par  rapport  à 
rirritabilité  du  tempérainentdu  malade  et  aux 
.circonstanoes  GÙril  sje  trouyadj  les  autres  pour¬ 
raient  être  égao3Epar  le  degré  d’énergie,  et  égaler 
anent  eonfirmés  par  l’autorité,  rnais  fis  n’avaient 
pas  de  même  leftémoignage  de  mon  expérience 
chez  quelques  pulmoniques  que  j’ai  guéris. 

i"  Le  cautère  qu’on  avait  établi  au  bras 
m’a  paru  un  résolutif  très-effic,ace  j  peut-être 
aurait-il  été  avantageux  de  substituer  un  cau¬ 
tère  à  une  jambe.  Cette  dernière  issue  peut  être" 
singulièrement  utile  dans  la  puimonié,  et  sur¬ 
tout  dans  des  cas  tels  que  celui-ci  où  la  conr?- 
gestion  des  humeurs  sur  les  reins,  et  sur  les 
extrémités  inférieures  indique  ieur  tendance. 

J’ai  tâché  d’obtenir  une  révulsion  salutairê 
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des  hunieurü'  qui' se  porïeEt  sur  le  poumon 
en  pracurânt  ^.une  excrétion;  afeondaule  dea 
Üuméurs  muqueuses  du  riez  ;  eat;re  ^autres 
moyens  à  emplclyer  pour  cette  fin,  un  dés  plus 
•convenables  m,^a  paru  le  &iiC-.46.poig.éé 'kuriré 
■fréquemment  par  le  nezi  Ge  rr.emède  a  eu  un 
effet  sensible  ckezMbn seigneur,  ayant  rMinepu 
plusieurs  fois  l’excrétion  iBuqfieuse  .du  nez? 
^vait  cessé  depuis  long--fcéiïips  pour  affaiblir  b 
pencbant  que  les  buirieurs  e^rémerititielles  ou 
superflues  ont  à  se  jeter  sur  le  pouninn^  Il  ést 
essentiel  d’exéitpr  toutes  les.  excrétions  natU5* 
relies  dans  une  proportion  convenable  5  ainsk 
il  feut  aider  la  transpiration  jtôr  un  exercice 
médiocre ,  entretenir  la  Hîærté  du  ventre  par 
l’usage  des  lavemens  ,  évitant  .de  déterminer  îâ 
diarrhée  et  insister  sur  Ifi^ge  modéré  dea 
diurétiques  appropriés.  ‘  :  = 

Ces  derniers  remèdes  sont  par tictdièjîement 
indiqués  chez^  Monseigneur>y  paribntilité  qu’ika 
éprouvée  en  divers  temps,  des  excrétibns  d’ufî- 
nes  chargées  d’un  sédiment  plâtreux ,  Entre  les 
diurétiques  ^  lé.pius  approprié  dans:  ce  cas  m’a 
paru  la  terre  . foliée  de  tartre  j(  ce  que  les  An¬ 
glais  appellent  Ce  remède 

pratiqué  pendant  un  temps  trop  çcAtrt ,  et  dont 
Je  crois  que^la  cessation  à  été  pernicieuse  au 
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malade,  avait  réussi  au  point  de  renouveler 
fortement  les  anciens  embarras  de  la  région 
lombaire,  auxquels  a  succédé  jcette  maladie  de 
poitrine.  C’eût  été  vainement  qu’on  eût  re- 
chercbé  à  remplacer  ce  sel  diurétique,  en  fai¬ 
sant  prendre  une  plus  grande  quantité  de  bois¬ 
son  délayante ,  comme  l’eau  de  veau ,  puisque 
cette  èâii  a  toujours  passé  par  les  urines ,  sans 
aucune  utilité  sensible  pour  la  maladie  actuelle; 
et  qu’il  a  fallu  même  modérer  ,  pour  la  raison 
qu’on  dira  plus  bas  ,  l’usage  que  a  fait  de 
cette  boisson  humectante,  long- temps  après  les 
circonstances  qui  la  lui  avaient  rendu  utile, 
o'î  La  terre  foliée  n’a  pu  être  remplacée  par  le 
nitre  dont  on  a  essayé  l’usage  quelque  temps  : 
il  a  un  effet  diurétique  très-sensible  ;  mais  les 
-évacuations  qu’ilu  procurées  oiit  paru  aussiinU- 
tiles  que  fatigantes.  Il  n’a  point  reproduit  des 
embarras  dans  ;lés  parties  voisines  des  reins, 
probablement  ;  parce  que  son  effet  résolutif  à 
été  moins  puissant  et  moins,  étendu  que  celui 
de  la  terre  foliée  de  tartre.  - 

2°  Pour  corriger  la  tendance  dès  humeurs  à 
la  dégénération  purulente,  les  rèmèdes  les  plus 
énergiques  m’ont  paru  lés  sucs  des  plantes 
antiscorbutiques ,  les  acides  végétaux  et  le  kin- 
klna;  parmi  les  antiscorbutiques,  proprement 
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âits, les  plus  appropriés  me  semblent  être  lé 
cresson  d^eau ,  dont  on  a  vu  Fusage  seul  guérii? 
là  phthisie  pulmonaire.  Le  malade  a  pris  le  suc 
dépuré  de  cresson  ,  d’abord  à  très -petite  dose, 
et  par  dés  gradations  fort  lentes  , -jasqü’î  deusi 
onces  le  matin  et  le  soir:  on  a  toujours  ajouté 
à  chaque  dose  une  dose  plus  forte  dë  chicéréé 
sauvage  ^  suc  nitreux ,  qui  est  d’ailleurs  appro¬ 
prié  aux  maladies  fébriles  ét  inflammatoires. 
Ce  mélange  de  suc  de  cresson  et  de  chicorée^ 
qui  est  médiocrement  amère  lorsqu'on  Fa  cul¬ 
tivée  dans  un  jardin  ,  est  préférable  à  des  sucs 
d’autres  plantes  àntiscorbutiqües  qui  pouvaient 
d’ailleurs  convenir  dans' ce  cas ,  s’ils  n’étaient 
d’une  amértuihe  excessive ,  tels  que  les  sucs 
de  fiimeterre  ét  de  treffle  d’eau.  ^ 

Les  acides  végétaux  ^  dans  le  même- temps 
qu’ils  sont  des  correctifs  dè’  l’altération  puru¬ 
lente,  sont  aussi  très- utiles  pour  rBodérer  là 
fièvre  lente  f mais  d’autant  que  l’usage  dès  acides 
les  plus  faibles  avait  toujours  paru  incommo¬ 
der  le  malade,  et  pouvait  être  particulièrement 
contre-indiqué  dans  une  maladie  dé  poitrine, 
je  n’ai  pu  tenter  que  les  plàs:  faibles  de  ces 
acides  ,  et  toujours  noyés  dans  une  très-grandé 
quantité  de  boissons  mucilagineusës,  comme  le 
sirop  de  grenade  dans  l’eau  de  veau ,  et  le  suc 
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d’orange  pu  le  sirop  de  limon  dans  le  petit 
lait  parfaitement  clarifié. 

Le  ynkina  est  ^  recommandé  par  plusieurs 
habiles  niédecins ,  comme  un  antiseptique  sin¬ 
gulièrement  propre  à  arrêter  le  progrès  de  la 
dégénéçatipn  purulente  dans  les  phthisies  pul-: 
Hionaires  et  autres,  et  enïnerae  temps  CQmgap 
un  tonique  tj’ès-reflficace  pour  accroître  d’une 
manière  constante  jes  forces  du  poumon  et 
celles  de  tpute  la  constitution,  L^administra-: 
tion  ,de  ce  remède  présente,  souvent  des  diffir?^ 
pultés  :  pour  prévenir  cets  obstacles ,  je  l’ai  donné 
à  très-petites  doses  ,  au  point  que  le  rnalade 
n’en  a  pris  d’abord  que  quelques  grains  par 
jour  pt  *  en  deux  .  prises  le  ma-tiu  et  le 
qui  n’a  même.été  continué  que  pendaut  quel/ 
quesjaurs-r  en  meme  tenips..le  malade  .a  fait 
un  grand  usage  de  boissons  .hum®9tmitep,nt 
adoueis.santes.> Par  ces  moyens,  iln’e&t,-jamajf 
ayriyé  quode  feinkina  ait  sensiblement  les.  effets 
d’astrictipm  :  eontre-indiquent  prinoipajef 

ment  son  US^ge  dans  les  phtbiaies  pulmonaires. 
Il  n’a  jamais  arrêté  le  cours  libre  de  l’excré¬ 
tion  des  selles  3  ni  paru  supprimer  l’expecto-? 
ration.  r  ;  , 

3®  Les  antiscorbutiques ,  les;  acides ,  le  kiur 
kina  sont  des  remèdes  très-efficaces  popr  coni' 
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battre  la  fièvre  lente,  mais  il  n’est  pas  de  se¬ 
cours  mieux  indiqué  dans  ce  genre  de  fièvre , 
qu’un  régime  végétal  j  c’est  pourquoi  le  maladé 
a  été  réduit  aux  alimens  pris  des  végétaux, 
comme  pain,  racines,  herbes  potagères,  crêmè  ^ 
de  riz  et  autres  farineux  ;  fruits  parfaitement 
murs  ou  cuits,  gelée  de  racine  de  salep. 

Ce  régime  a  d’abord  été  suivi  strictement  ; 
mais  la  perte  d’appétit  est  survenue  et  a  forcé 
d’j  déroger  ;  cependant  le  malade  ne  s’est  per¬ 
mis  presque  aucun  autre  aliment  du  règne  ani*» 
mal ,  que  des  perches ,  qui  sont  une  des  meil¬ 
leures  nourritures  qu’offrent  les  poissons  qui 
abondent ,  pour  la  plupart ,  en  sucs  gras  èt 
gélatineux.  Ce  régime  n’a  pu  être  varié  comme 
il  le  sera  dans  la  saison  prochaine  :  les  fruits  , 
et  particulièrement  Jés  fraises ,  si  on  peut  allier 
leur  usage  à  celui  du  lait,  pourront  être  fort 
salutaires  a.u  maladé ,  qui  suivra  son  goût  dans 
leur  choix ,  évitant  d’en  faire  je  plus  léger  excès, 
qui  peut  être  suivi  dé  diarrhée. 

Une  autre  partie  essentielle  du  régime  dans 
la  fièvre  causée  par  une  inflammation  lente  du 
poumon,  est  la  répétition  journalière  d’un 
exercice  modéré  pris  en  voiture  ou  à  cheval. 
L’utilité  de  cet  exercice  est  démontrée  par  l’ex¬ 
périence;  elle  paraît  dépendre  decê  que  l’ordre 


CONéULTATIONS 


78 

des  niouvemens  que  l’exercice  introduit  dans 
tout  le  corps ,  est  très-propre  à  affaiblir  les 
alternatives  vicieuses  de  calme  et  d^agitation 
que  la  fièvre  lente  reproduit  après  les  princi¬ 
paux  repas  et  à  certaines  heures  de  la  jour¬ 
née.  Le  nialade  a  pratiqué  long-temps  cet  exer¬ 
cice  journalier,  d’abord  en  voiture,  ensuite  à 
cheval  :  on  a  substitué  la  gestation  en  chaise  à 
porteurs  lorsqu’il  s’est  trouvé,  trop  faible,  et 
que  le  temps  a  été  incommode.  On  a  lieu  d’es¬ 
pérer  que  de  semblables  exercices  seront  encore 
plus  utiles  quand  le.  malade  les  reprendra  étant 
de  retour  chez  lui  5  peut-être  meme  les  incon- 
véniens  du  voyage  qu’il  va  faire  seront  plus  que 
compensés  par  les  bons  effets  du  grand  chan¬ 
gement  que  ce  voyage  apportera  dans  sa  ma¬ 
nière  de  vivre  habituelle.  . 

Pour  assurer  les  effets  du.kinkina  dans  cette 
fièvre  lente  pulmonaire ,  j’ai  essayé  de  faire 
prendre  en  même  temps  de  l’orgeat  j  mais  cet 
essai,  quoique  répété  à  plusieurs  reprises,  h’a 
point  été  suivi  assez  long-temps,  ni  dans  des 
circonstances  favorables  ;  dès-lors  j’ai  proposé 
de.  combiner ,  avec  le  kinkina  et  les  autres  re¬ 
mèdes  ,  l’usage  du  lait ,  qui  souffrait  chez  le 
malade  de  grandes  contre-indications, mais  aux¬ 
quelles  on  pouvait  remédier. 
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La  tlouleur  fixe  à  Tendroit  de  la  poitrine  où 
était  le  premier  siège  de  la  maladie  actuelle,  n’a 
jamais  été  bien  vive  ;  dans  le  cas  où  elle  le  se-  ; 
rait,  j’avais  proposé  un  petit  vésicatoire  à  l’en-, 
droit  de  cette  douleur.  Pour  travailler  à  la  cure 
de  l’état  ulcéreux  du  poumon,  il  a  fallu  com¬ 
mencer  par  diminuer  l’abus  qué  le  malade  fai¬ 
sait  depuis  long-temps  des  boissons  mucilagi- 
neuses  et  bécbiques;  l’utilité  de  ces  boissons 
palliatives  peut  faire  illusion  j  tandis  qu’étant 
prises  avec  excès.  ,  elles  abreuvent  première¬ 
ment  la  substance  du  poumon,  puis  les  bords  de 
l’ulcère  qui  peut  être  formé  dans  cet  organe. 

Des  bécbiques  fortifians  sous  forme  sèche,, 
m’ont  paru  être  beaucoup  préférables  pour 
aider  l’expectoration  et  opérer  la  résolution  de 
l’état  ulcéreux  du  poumon  ;  c’est  pourquoi  j’ai 
engagé  le  malade  à  faire  un  usage  assez  long 
de  la  conserve  de  roses,  et  j’ai  tenté  quelque 
temps  de  lui  donner  de  très-^pelites  doses  de 
soufre  5  sous  ce  point  de  vue,  le  soufre  m’a  paru 
préférable ,  dans  des  cas  tels  que  celui-ci ,  aux 
eaux  thermales  sulfureuses  de  Bagnères  et  au¬ 
tres.  L’usage  de  ces  eaux  peut  augmenter  l’engor¬ 
gement  du  poumon  et  le  flux  des  humeurs  qui 
s’y  portent,  plutôt  qüe  d’enprocurer  l’excrétion, 
d’autant  que  le  mouvement  de  congestion  est 
dominau  t  chez  le  malade. 
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article  1  TÎi  :  , 

Exposé  hisloriquè  de  la  durée  qtda  etiô  le 
■  traiteineàt  j  de  son  interruption ,  et  du 
passade  à  la  cure  empirique  et  pallidtioè 
'pii^Gn  süit  à  présenL 

ÏM  méthcüe  du  tMitemênt  que  je  viens  d’cx'* 
jibser,  îi’à  janiaié  été  suivie  dans  son  éntier 
d’urift  màliiêre  constante.  L’üsagè  de  la  terre- 
Miéê  â  été  bientôt  abUndOrtiié  J  le  kiuMna  a  êtef 
sup^ï'hn'é  ùpîès'tin  têtnps  plus  long:  les  süca- 
dê  cresson  et  de  chidorée  ont' été  seuls  conti¬ 
nués  assez  long -temps  pour  qu’ils  pussent  pro¬ 
duire  d’assez:  bons  effets^.  '  . 

J- pendant  plus  de^ trois  mois  cêité  méthode,' 
quoique  suiVin  aussi  iîfipariaiteraent,  a  pafiî' 
avoir  le  plus  heureux  succès;  Pétat  du  pouls’ 
eét  devenu  méiMeur  chaque  jour  ;  il  h’ÿ  a  point 
eu  de  crâchéHient  de  san^  eomparablê  à  ceux 
que  le  malade  avait  eus  dans  lès  derniers  temps 
qui  avaient  précédé  sori  départ  dê  Paris.  M®’’.  a 
césié  alors  de  rendre  ,  dans  le  Courant  de  là 
^tirriée  ,  des  Crachats  Suspects;  èt  Ceux  qu’il 
a-ïeaâttâ  le  maîhïji-Onf  été  en  bien  moins 
if âirdè^  quaiitîtéji  %î  -de  ’qü^itê  mèillèuré'  à  tous 
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%ards.  Les  embarras  <le:  la  respiration, et  cle  là 
voix ,  les  d»uleurs. de,  poitrine  et  de .  gorge  ont 
été;  à,peine  sensibles  ;  les  avantages  .n’ont  été 
balancés,  pendant  plus  de  dix  mois,  par  an-: 
cane  , inconiHiodité,  que  par  une  géi^  doulou-^ 
rpuse  élans  les  loinbes,  q^^ui  semblait. aller  tou— 
joufô  en  augmentant ,  et  rendre  le  mpuyement 
'^sda^bbes  plus  diffiçilei;  :  .  :  -  . 

e  l^ers  la:  fin  du  troisièrae  mois  du  séjour  qu© 
MP.  a  fajt  à  Montp,ellier  ,a  commencé  un  grand 
ebægggment  dans'^sa  situation  ;  il  a;.en  .diverseai 
affections  nerveuses  f et  des  tiraillentensiconvul-.i 
sifs  dpjijambes ,  qui  se  répétaient  plusieurs  fois 
gendapt  ;  la;  nuit.;  .Son  insomnie  a,  .augmenté  ; 
î^ppét;i|;a  fort  diminué  et  est  enfin  entièrement, 
tpmlié :  les  mouvemens  de  fiêvrè  qui,  le  soir, 
avec  imt  peu  de  force,,  ont  pris  alors' 
une.|ûrmq,de  redqubleniens  très-marqués,;  qui 
^aientipféçédés  de  frissons  et  accompagnés  de 
chaleurs  ardentes,  dont  la  durée  s’étendait  jus.- 
qu’au, Tuatin,  Le  mal  de  gorge  est  devenu  vio¬ 
lent  s’est  produit  plusieurs  aphtes  dans 
fânt^rjeur  de  la  batiche,  et  la  déglutition. a  éfé 
Kn4ue  très;-âiffièile,:;sans  doute  par  une  phlo- 
gose  ou  une  agglomération  d’aphtes  qui  étaient 
fprmésau  fond  du  gosier,  et  qu’on  ne  pouvait 
apercevoir,  Au  sortir  d’une  violente  reprise 
11.  ô 
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de  fièvre,  qui  avait  porté  le  mal  de  gorge  elles 
autres  symptômes  à  un  très-haut  degré,  j’en¬ 
gageai  à  prendre  de  quatre  en  quatre  heures 
des  doses  assez  fortes  de  suc  de  cresson  et  de 
terre  foliée ,  et  à  user ,  pour  boisson  ordinaire , 
d’une  décoction  de  raves  3  il  continua  pendant" 
quelques  jours  ce  remède ,  au  bout  desquels  il 
fut  purgé  î  immédiatement  après  les  aphtes  sé 
dissipèrent,  le  mal  de  gorge  ne  fut  presque 
plus  sensible,  et,  depuis  cette  époque,  lé  grand 
redoublement  de  fièvre ,  les  frissons,  les  cha¬ 
leurs  fortes  n’ont  plus  reparu. 

M°\  a  imputé  à  l’action*  dés  remèdes  cette 
^ande  révolution  qui  s’est  faite  dans  son  état 
À  la  fin  du  troisième  mois  et  dans  le  quatrième 
de  son  séjour  à  Montpellier;  en  conséquence^ 
dl  a  abandonné ,  depuis  la  fin  de  cette  grande 
révolution ,  tout  usage  des  sucs  de  cresson  et' 
de  chicorée ,  de  hinkina  et  de  terre  foliéë  de 
tartre,  ^ 

Je  ne  conteste  point  qu’il  ne  soit  possible  que 
les  impressions  qu’ont^faitès  les  remèdes  qui  ont 
été  pratiqués,  n’aient  influé  en  partie  sur  ce 
changement;  mais  dans  cette  supposition  même 
pn  peut  justifier  la  méthode  par  l’observatiôiî 
suivante.  Je  ne  crois  pas  que,  dans  une  maladie 
de  la: nature  de  celle-ci,  il  soit  prudent  de  s© 
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ïjorner  à  des  remèdes  rafraîçhissanS:,  déî^yans^ 
caïmans,  ou  qui  n’aient  aucune-  force, d’exçj-;: 
îation  sensible,  quoique  modérée,  -  :  ; 

n  peut  se  faire  :  que  les  doses  trp|r  faibles  et 
l’administration  imparfaite  des  remèdes  que, 
j’ai  d:4  donner,  aient  non  seulement  empêché 
qu’ils  eussent  un  e^et  salutaire  ,  raais  aièïne. 
aient  rendu  leur  action  nuisible.  Nous  obser— , 
%^qns,  4qn&une  infinité  de  cas  de.pratiqueyqiiéla; 
natu^e:du  innl  s’irrite  squyent  par  les  obatacles 
anrpurs^an&qu’onqpppseà  ses  progrès,  elqnua; 
înédica^nt  bien  indiqué  étant  pris  à  desrdos^^ 
trop  fortes ,,  corrige  ce  qu’il  avait  ajouté  à  la 
makdie.lorsqu’fi  était  employé  à  des  doses  trop 
faibles  ;  q’est  ce  qu’on  observe  partieulièrémenti 
dans  l’usage  des  spécifiques.;  : 

,  iÇptte .  obseryatiou  est  d’autant  plus  appli-j 
cable  dans  ce  çaSxqufele-.  développ.einentfdé  la 
maladiesur  lequel  on  yopdçait  croire  que  le  ssc; 
d^scr^^onetla  terre  foliée  pnteu  de  l’influence,' 
ârnéanmoins  été  combattu  avantageuseinénl: 
par,  les  memes  remèdes  donnés  à  plus;  fortes: 
doses  qu’auparavant.  ,  -  ^  I  f; 

^  On  ne  peut  douter  que  cette  grandé;  crise 
qu’a  soufferte  le  malade  n’ait  été  produite  ,  si-  ; 
non  entièrement ,  du  nioins  pour  la  plus  grande . 
p^tie,  par  la  révolution  qu’a  amenée  le  prin-i 


teiîtlps  ;  on  sait  combien  le  retour  de  cette  sai¬ 
son  est  contraire  aux  maladies’  dé  poitrine  ;  et  ' 
plusieurs  médecinstrélèbres  que  M®’’.  a  consultés 
Fannée  dernière ,  avaient  opiné  que  ce  prin¬ 
temps  lui  serait  funeste.  . 

'  Depuis,  a  céssé  tout  usage  des  remèdès 
cüratifs  qui-  me  paraissaient  les  plus  convena¬ 
bles  à  sa  maladie,  suivant  le  plan  que  fai  ex¬ 
posé  ;  il  n’adaissé  à  mon  zèle  que  le  soin  de  lui 
présenter  des  secours  empiriques  ou  palliatifs. 
De^séül  remède  empirique|  que  j^ai  cru  dèvoif 
proposer  àM®*.,  est  Fiabitafion  d’uné  étable  ^ 
vacHes  combinée  avec  Fùsagè  d^une  grande 
quantité  de  lait-  Cè  rémè'dé  a  opéré  maniféstê-i 
nient  la  cure  de  plusieurs  pulraoniquèa  en  di¬ 
vers  pays;  et  s’il  a  été  Souvent  i'nutilè  dans  une  - 
maladie  aus^i- grave  j  cé  n’est  point  une  raison 
dé  le^ré^ter.  Avant  de  conseiller  ce  remède  y 
J’ai  vérifié  qu’il  a  guéri,  dans  Ce  pays-ci;  deux 
personnes  qui  avaient  eu  les  symptômes  carac¬ 
téristiques  d’une  phthisie  pulmonaire ,-  et  il  " 
n^est  pas  facile  d’assigner  avec  jh’êcisibn  la  causer 
de  l’utilité  qu’a  dans  cette  mdâdie  l’hahifatidu 
èFu’ne  étable  à  vâcheS  :‘cin  voit  ,  en  général^  les 
avantages  d’une  chà;leur  douce  qui  est  toujours 
à  peu  près  au  même  degré ,  ainsi  qUé  celui  des 
fapeura  qui  entretiennent  un  air  modérément^ 
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humide  j  dont  l’application  détend  les  mem^^ 
;branes  crispées  des^  vaisseaax  aérieîfâ  du  pou- 
.  mon,  et,  en  aidant  l’espectoration,  soulage  les 
anxiétés  et  les  oppressions  de  poiti^ne.  Peiit-^ 
être  l’haleine  des  animaux  iierbivores,est-elle' 
aussi  salutaire  pour  les  poumons  malades,  qup^^ 
l’haleine  de  l’homme  y  est  contraire;  mais  oit^ 
ne  peut  former  là-dessus  que  des  conjectures 
inutiles. 

L’usage  combiné  du  lait  a  été  une  cause 
principale  de  la  guérison  des  pulmoniques  qui 
.ont  habité  l’étable  à  vaches  ;  mais  le  lait  que 
j’avais  eu  en  vue  auparavant ,  pour  modifier 
l’action  du  kinkina,  semblait  être  puissammei^ 
contre-indiqué  chez  le  malade.  En  eflèt^  les  pre- 
.  miers  essais  que  M.  ..a  faits  du  lait  d’ânesse,  pris 
en  petite  quantité,  ils  n’ont  pas  été  heureux.  Ce 
lait  n  ayant  pas  passé  avee  facilité,  et  ayant 
causé  delà  constipation,  il  en  est  résulté  aussi¬ 
tôt  une  tension  plus  forte  dans  le  pouls  et  une 
disposition  hémorrhagique  générale  qu’a  mar- 
quée  la  perte  de  quelques  gouttes  de  sang  par 
le  nez.  et  les  hémorrhoïdes.. 

Nous  sommes  ensuite. paiwenus  à  faire  passer 
le  lait,  en  y  joignant  la.  moitié  autant  d’eau,  et 
ajoutant  à  chaque  prise  une  cuillerée,  de  miel 
euk  et  écumé;  ce  qui  est  d’autant  plus  heu^ 
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TeuXj  que  le  miel  est  aussi  un  remèdé  appro-* 
prié  à  cette  maladie  dé  poitrine.  Depuis  lors 
a  pu  prendre  par  gradations  des  quan¬ 
tités  considérables  de  lait  ;  il  ën  prend  actuel¬ 
lement  vingt  onces  par  jour ,  sans  qu’il  en  ait 
ressenti  aucune  incommodité  forte  dans  les 
organes  digestifs  et  saris  qu’il  ait  eu  aucune 
augmentation  de  fièvre  ni  de  retour  d’hé¬ 
moptysie. 

On  peut  espérer  que  l’èàu  miellée  suffira 
pour  bien  faire  passer  le  laiti  Si  la  digestion  en 
est  paresseuse,  si  elle  occasionne  quelques  mori- 
vemens  de  bile  (  qu’on  pourra  reconnaître  par 
l’altération  du  teint  et  celle  de  la  couleur  des 
selles  et  des  urines),  on  donnera  un  purgatif 
approprié,  comme  sel  d’epsom ,  avec  les  ta¬ 
marins.  ' 

Si  le  lait  cause  de  la  tension  dans  le  bas- 
ventre  et  dés  gonflertieris  fâcheux,  il  pourra 
être  utile  de  l’aromatiser,  en  ajoutant  à  chaque 
■prise  un  peu  d’eau  de  fleurs  d’orange,  ou  d’eaa 
de  carinelle  simple.  On  opposera,  aux  autres  dé- 
générations  qu’il  pourra  souffrir ,  des  correo 
tifs  appropriés.  On  y  joindra  de  l’écorce  de 
grenade,  et  on  fera  user  habituellement  dn 
cachou  s’il  excite  la  diarrhée,  et  l’eau  seconde 
de  chaux  s’il  contracte  une  dégénération  rau- 
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<|ueuse  dans  les  organes  digestifs.  On  «ura  soirt 
d’ailleurs  de  ne  prendre  qu’à  des  heures  éloi¬ 
gnées  de  celles  du  lait,  les  fruits  et- les  autres^^ 
alirnens  qui  peuvent  rendre  la  digestion  labo-*- 
rieuse.  Les  fatigues  du  voyage  que  va  faire 
pourront  exciter  quelques  symptômes  fâcheux, 
dont  je  vais  indiquer  les  remèdes  palliatifs. 

S’il  survient  un  nouveau  crachement  de  sang 
qui  soit  peu  considérable  avec  augmentation 
de  mal  de  poitrine  et  avec  tension  du  pouls  ou 
.fièvre  plus  forte,  on  fera  au  bras  une  petite 
saignée  d’environ  trois  ou  quatre  onces  ;  on  la 
répétera  le  jour  suivant,  si  la  même  indication 
persiste.  Si  le  crachement  de  sang  devient  plus 
vif,  on  donnera  fréquemment  et  à  petits  coups 
de  l’eau  froide et  on  donnera  tous  les  alirnens 
froids  j  une  émulsion  préparée  avec  les  semen¬ 
ces  froides  et  la.  décoction  de  kinkina,  à  la¬ 
quelle  on  ajoutera  des  doses  médiocres  de  nitre,, 
pourra  être  un  excellent  remède  dans  cette  hé¬ 
moptysie,  s’il  s’y  manifeste  des  mouvemens 
périodiques  fébriles.  Si  l’échaufFemenf  causé  par 
là  voiture  amène  la  constipation ,  il  faudra  in¬ 
sister  sur  l’usage  dès  pruneaux  et  autres  fruits 
laxatifs,  faire  usage  répété  delavemens  éraolliens 
et  prendre  parfois  à  l’heure  du  coucher  une  on 
deux  onces  de  casse  cuite  à  la  fleur  diorangei 
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SI,  aif  contraire,  il  survient  une  diarrTiée,  oi® 
Sonnera  deux  fois  îe  jour  un  gros  d’'éTectiiàif& 
diascordium  préparé  sans  crpiura,  etèn  même^ 
temps  on  fera  prendre  d’une  décoction  de 
feuilles  d’aigremoine  et  de  naillefeuille  dont  on 
augmentera  la  dose  suivant  qu’ait  paraîtra  indi¬ 
qué.  Qn  n’aura  point  recours  aux  astringent 
très-forts  et  aux  narcotiques  pour  arrêfèr  le 
cours  de  ventre,  à  moins  qu’il  ne  devieune  très^ 
considérable. 

Si  l’insomnie  dont  .  est  affecté  depuis  long¬ 
temps  redevient  pliis  fâcîieuse,  on  ne  conf— 
xnencera  point  par  faire  user  d’opium  préparé 
par  une  longue  digestion  ,  suivant  Ip  procédé 
de  Baumé  on-  essaiera  auparavant  des  caï¬ 
mans  qui,  étant  moins  actifs  que  l’opium,  pour¬ 
ront  être  plus  efRcaces  ,  comme  l’extrait  de 
fleurs  ;  de  coquelicot,  nn  mélange  de  suc  de 
laitue  et  de  sirop  de  nimpbea. 

ARTICLE  I  T. 

Conseil  sur.  le  retour  au  traitement,  mêtko-' 
dique  que  j’ai  proposé, 

-M''  étant  de  retour  cliez  lui,  je  suis  d’avî® 
qu’ilreprenne  le  même  traitement  naétbodiqae 
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■que  fai  exposé  ci-dessus  suivant  la  direc¬ 
tion  d^un  médecin  qui  veuille  adopter  le  fond 
de  ma  méthode ,  en  y  apportant  toutes  les  mo¬ 
difications  qu’il  jugera  être  indiquées  par  les 
circonstances» 

Je  pense  que, dans  Fétat  actuel  de  la  maladie, 
les  remèdes  que  j’ai  conseillés  doivent  être  pré¬ 
férés  à  d’autres  de  vertu  analogue,  par  lesquels 
on  peut  remplir  les  mêmes  indications  j  si  ces 
remèdes  arrêtent  les  progrès  de  la  maladie , 
on  pourra  leur  ajouter  ou  substituer  utilement 
dans  la  suite  des  remèdes  analogues  que  leur 
activité  rendrait  actuellement  d’un  usage  peu 
sârj  ainsi,  on  pourra  alors  ajouter  ou  substituer 
l’expression  des  cloportes  à  forte  dose,  à 
la  terre  foliée  de  tartre  dans  l’ordre  des  diu¬ 
rétiques  révulsifs  ;  2°  le  bouillon  de  tortue  pré- 
j>aré  avec  le  choux  rouge  ,  les  feuilles  de  bou- 
raches,  etc»,  du  suc  de  cresson  dans  l’ordre  des 
antiscorbutiques  correctifs  de  la  dégénération 
muqueuse  purulente  des  humeurs  ;  3°  à  la  con¬ 
serve  de  roses  et  au  soufre  pris  à  petites  doses ,  le 
baume  duPérou  ou  d’autresbaumesnaturelsdans 
l’ordre  des  révulsifs  de  l’état  ulcéreux  du  pou¬ 
mon.  L’usage  des  bouillons  de  tortues  me  paraît 
devoir  être  efficace  jusqu’au  temps  où  la  maladie 
sera  affaiblie  par  un  assezlongusage  des  remèdes 
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que  j’ai  conseillés.  Ces  bouillons  peuvent  déter¬ 
miner  une  augmentation  de  la  congestion  des 
humeurs  sur  le  poumon ,  à  raison  de  leur  vertu 
atténuante  qu’il  est  facile  d’observer  dans  leur 
effet;  et  cette  indication  est  majeure  dans  l’état 
présent  de  la  maladie.  On  doit  craindre  aussi 
l’usage  des  baumes  dans  l’état  actuel  du  ma¬ 
lade,  chez  qui  leur  action  pourrait  augmenter 
dangereusement  la  fièvre  et  l’état  inflamraatoîrè.- 
Cependant,  jusqu’à  ce  que  le  temps  d’employér 
ces  remèdes  soit  venu,  il  paraît  être  fort  avan¬ 
tageux  de  substituer  fréquemment  à  l’eau  de 
Teau  dont  Monseigneur  fait  un  très*grànd  usage^. 
une  décoction  de  plantes  vulnéraires  balsami¬ 
ques,  telles  que.d’hypéricum  ,  de  tussilage ,  do 
pulmonaire  ,  de  miilefeuille  adoucie  avec  le 
sirop  de  lierre  terrestre;  il  serait  à  propc^  de 
couper  le  lait  avec  cette  décoction - 

Pendant  le  cours  de  ce  traitement  méthodi¬ 
que  ,  Monseigneur  continuera  d’habiter  i’étable 
à  vache  et  de  faire  un  très-grand  usage  du  lait, 
en  y  joignant  au  besoin  les  correctifs  prescrits. 
Ces  secours  peuvent  être  des  remècles^uxiliai- 
res  très-efficaces ,  si  on  n’en  adopte  point  d’au¬ 
tres;  on  ne  peut  se  flatter  qun  faiblement  qu’ils 
suffisent  pour  la  cure  de  cette  maladie  ,  diiais- 
on  est  fondé  à  concevoir  d-e  plus  grandes  ^es- 
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pérances  de  succès ,  si  le  traitement  méthodique 
qui  a  été  tracé  est  bien  conduit" et  suivi  avec 
constance  et  sans  délai.  Quelque  parti  que 
prenne  Monseigneur  sur  le  choix  de  ces  deux 
expectatives  ,  il  doit  se  dire  qu’une  de  ses  plus 
grandes  ressources  est  en  lüi-mérae  .  s’il  peut 
se  donner  constamment  beaucoup  d’espérance 
et  de  résolution  dans  une  maladie  de  langueur, 
la  confiance  d’une  ame  comme  la  sienne  qui  ras¬ 
semble  et  soutient  continuellement  ses  forces, 
peut  produire,  avec  de  faibles  moyens ,  une  cure 
que  le  peuplé,  même  des  médecins ,  appellent 
miracle ,  mais  qu’un  homme  instruit  sait  être 
analogue  à  d’autres  faits  également  rares ,  et 
qu’il  voit  entrer  dans  l’ordre  de  la  nature. 

1 5  avril  1777.  B.  Z). 

XIII.  Maladie  convulsive. 

Une  religieuse  d’un  tempérament  bilieux  , 
mélancolique ,  plus  maigie  que  grasse ,  vive 
et  sensible ,  née  de  parens  très-irritables ,  dont 
plusieurs  ont  fini  par  apoplexies  et  paralysies  , 
a  eu  depuis  dix-huit  ans  plusieurs  fièvres  pu¬ 
trides,  où  l’estomac  surtout  était  afiecté,  et  qui 
débutaient  par  le  vomissement  d’une  matière 
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atrabikire.  Depuis  dix.ans ,  elleest  sujette .  à  un© , 
espèce  de.  tr^embleDient  de;  tête;, la  langue  est , 
chargée,,  Ja  digestion  pénible ,  l’estomac  do u.7 
îoureux,  desmuits  mauvaises  avec  inquiétudes  ; 
elle  ;  a  été  aussi  traitée  d’une  jaunisse  djeni- 
barras  au  foie  et  au  mésentère^  Depuis  quatre 
ans,  elle  est  , toujours  sujette  aux  syniptomes 
dépendant  du', vice  de  digestion ^ayepi des mou- 
vemens  de  fièvre  habituels ,  et  par  degrés,,  ces^ 
sati on  .presque  jCûmplète  de,  règles;.  tous|:Ges 
maux  ont  disparu  et  ont  fait  place  à  la; maladie 
présente  qui  a  commencé  par  un  vomissement 
énorme ,  tel  que  les  passions  iliaques.  Ensuite , 
elle, fut  sujette; à  une  agitation  perpétuelle  dp, 
la  langue  et  des  muscles  de  la  mâchoire  infér 
rieure ,  qui  ,  dans  ses  divers  mouvemens ,  heur¬ 
tait  avec  fracas  contre  la-isupérieure;  Si  la  ma¬ 
lade,  pour  remédier  un  peu  à  cette  agitation ,, 
ne  tenait  sans  cesse  dans  la  hoUcheC  un  corps 
dur  comme  un  noyau  de  prune,  quelquefois 
les  musclés  masseteret  crotaphite  sé  roidi.ssnnt 
avec  des  douleurs  atroces,  qui  s’étendent  aus: 
deux  côtés  de  la  tête..  Quand  la  malade  veut 
parler,  la  mâchoire  se  meut  de  bas  en  haut,, 
tandis  que  la  langue  s’agite  et  est  eorniné  reco-r 
quillée.  Dans  ces  mouvemens  eonvulsifs,  la 
malade  ne  perdi  jamais  connaissance  ,  le  visage 
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et  les  yeux  n’ont  souffert  auciine  distortioîii  Par 
cet  expbsé  j  on  voit  que  le  syètême.  nerveux  a 
été  affecté  par  les  lésions  :des  organes  digestifs; 
et  mésentériques ,  d’autant  que  la.malade  y  était 
disposée  par  sa  constitution  nèrveuse.  On  ^oit 
aussi  quedes  nerfs- del’estomac  ont  été;partiGU-- 
lièremerit  affectés  ;  l’état  nerveux  :et  hypocon¬ 
driaque,  la  fièvre  qui  s’y  est  jointe  ont  hâté  la> 
cessation  des.  régies  que  l’âge  idevait  amener,  d 
‘  lia  j-évolution  qui  â  fait  cçsser  i’âfféction  ner¬ 
veuse  de  l’estomac  par  un  vomissement  outré  ^ 
a"  déterminé',  les  mouveraiens'  morbifiques ,  ;sàns 
doute  ff’unë  humeur  atrabilaire  ou  autre  ,: à  s© 
po.rter/sur  la.  langue  5^  les  nérfs;,;;linguaux  affec-’ 
tés., -ont  déterminé  sympathiquement  d’autres 
branches  ,  du  nerf .  maxiliaire  :  inférieur  >  qui ,  se 
portenfau  mâsseter  èt; au  crotâpMtejDe là, -les 
douleurs  atroeesdorsque,  ôes  derniers  perfs  sont 
plus  ;  irrités  \  d’irritation  ;  plus  ^grande  de.s  nerfs: 
de  la  lancer  qui;  entrent  ;ea  coavulsiôn  et  se. 
rëcoquillënt  lorsqu’elle  doit  moduler,  la  -  voix., 
cause  urieûrrifàtion  sympathique  plus  vive  des 
nerfs  rèleveurs  des  mâchoires.'  L/’état  d’irrita-i 
tion  continuelle  des  fibres  rhusculeuses  empê¬ 
che  le.  rapprochement,jstajbîe;de  leurs  parties 
qui  serait  nécessaire  dans  la  langue  pour  lamo- 
dulatiori  fégulière  de^k  voi^i  mais,  quand  uqq 
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vivacité  augmente  l’énergie  du  principe  vital, 
ils  recouvrent  cette  faculté  de  rapprochement 
fixe  ,  pour  peu  de  temps  j  de  sorte  que  le 
défaut  de  permanence  des  contractions  force 
d’en  précipiter  la  succession  :  les  nerfs  affectés 
directement  et  sympathiquement  ne  commu¬ 
niquent  point  leurs  affections  aux  autres  bran¬ 
ches  du  nerf  de  la  cinquième  paire ,  ni  sensi¬ 
blement  à  ceux  des  autres  paires i,  nia  l’origine; 
conoimune  des  nerfs ,  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a  rien 
d’épileptique. 

'  On  donnera  le  laudanum  à  la  dose  de  dix; 
gouttes,  ou  le  sirop  diacode;  si  les  gouttes 
àhodines  irritaient  l’estomac^  oîi  dôfiilêra  les; 
pilules  de  cynoglosse,  on  pratiquera  ^ournel-i 
îément  des  onctions  endescendant  des  témpes- 
tout  autour  de  la  mâchoire  inférieure  ,  avec 
de  l’huile  d’amandes  douces ,  où  on  aura  résous^ 
un  quart  de  camphre.  On  enveloppera  la  mâ¬ 
choire  d’un  linge  imbihé  du  même  liniment  : 
on  ajoutera  du  laudanumliquided  ce  liniment, 
lorsque  la  malade  ressentira  de  fortes  douleurs, 
dans  les  muscles  releveurs  de  la  mâchoire. 

Le  succès  des  divers  antispasmodiques  sera 
d’autant  plus  assuré,  qu’on  aura  fait  précéder 
Un  assez  long  usagé  des  narcotiques  qu’il  fau¬ 
dra  toujours  leur  combiner  j  le  musc ,  le  cam- 
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phre,  l’huile  animale  de  Dippel,  le  cinabre, 
le  gui  de  chêne ,  les  fetiil^s  d’oranger,  la  poudre 
de  Guttette.  ;  ;  ;  ^ 

Pour  que  les  narcotiques  et  les  antispas¬ 
modiques  réuss^issent  dans  ce  cas,  il  faut  né¬ 
cessairement  détruire  la  congestion  habituelle 
du  sang  et  de^ humeurs  surlës  parties  affectées, 
en  entretenant  la  plus  grande  liberté  possible 
des  eicrètidhis  naturellés  ;  de  celles  des  selles 
par  des  lavemeris  simples,  et  les  exciter  de 
temps  en  temps  plus  fortement,  en  faisant 
prendre  Ta  îffiëufe  du  coucher  un  gros  de  pi¬ 
lules  faites  avec  sagapenum  en  larmes,  six 
gros;  de  gomme  ammoniaque ,  trois  gros;  d’ex¬ 
trait  dé  fumeterre,  un  gros;  de  rhubarbe, 
une  once ,  avec  Une  suffisante  quantité  d’élixir 
de  propriété;  il  faut  d’aütarit  plus  exciter  la 
liberté  du  ventre,  gue  lfe  désordre  dés  organes  s 
digestifs  a  précédé  cette  maladie  convulsive, 
et  que  Pon  doit  fâife  uii  long  usagé  des  narco¬ 
tiques.  Pour  suppléer  à  l’évacuation  mens-» 
truelle,'  outre  les  saignées  à  ihtefvàiîes  toujours 
plus  longs  ,  bti  établira  un  cautèréà  la  jambè, 
dont  il  ne  faudra  plus  laisser  tarir  l’écoulement. 
On  appliquera  des  vésicatoires  à  la  partie  pos¬ 
térieure  des  tempes.  Si  les  remèdes  précédens 
n’ont  pas  lé  succès  qu’on  peut  espérer  ,  oa 
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tentera  les  ^ux  de  Balaruc  ,  les'  ventouses,  urt  ^ 
régime  fortifiant ,  des  vrais  toniques ,  têts  que 
la  valériane,  le  kinkina,  les  martiaux  ,  étc. 

B.,2?.  ,  ... 

XIV.  Pléthore  avec  affections  nerveuses. 

.  M.  a  passé  une ,  partie  de  s^t jeunesse,  dans  ■ 
îih:  état  valétudinaire,  et  mélapcoliqup:,  causé: 
par  une  vie  sédentaire  j  entremêlée  d’excès  de- < 
fatigue  ,  et  par -des  fautes  de  .régtpie  „  •presque, 
continuelles  ,■  soit  dans  Fordre^des  repas',  soit 
le.  cl;ioix;de6  aliraens.  Qesj  erreurs  de-  ré-, 
gime,  avait:  produit ,  pn  dérangement; hatptuel:  : 
dè;  Festpraâc ,  et^  pna,u,lïeption-, hypocondriaque,  : 
açGorapagnéej  jd’pbst^ructdons  dures  qui  se-for-' 
niaient  très-s.eqsiblemargï  daps  ^uelquesyiscères,;  ; 

Interruptiprv.pendantdeux  ans.^depuis,'  ]VIoar« . 
sieur  est  dpyenu;  sujet  à  un  gpnfleuieut  dans 
tous  les  vaisseaux, -sanguins.  Dans  toute  parti© ; 
du.  corps  où  ils, .éprouvaient  une  pxessi-cm  que.h 
conque,  il  sentait' poipnie  Fimpu^ipp  dùin  fluidp^r 
contre  un  obstacle  ;  il  lui  semblait;  que jquefois5> 
que  son.  sang  fusât  avec- précipitation  vers  les 
pieds  où  les  Veinçaé  taientalors  dures  .et-relevées; 
Il  a  eu,  deux  ou  trois  fois ,  dans  la' région: du 
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cœur,  une  sensation  comme  d’engorgement 
d’un  fluide  qui  laisse  une  chaleur  humide 
dans  toutes  les  parties  qu’il  inonde.  Depuis 
deux  ans ,  il  a  été  sujet  à  ressentir  habituelle¬ 
ment  des  pesanteurs  dans  les  jambes  qui 
souffrent  de  la  moindre  fatigue ,  et  s’enflent 
un  peu  dans  la  journée.  lia  été  plus  affecté  de 
la  jambe  droite,  d’autant  qu’il  lui  arriva  un 
jour,  après  avoir  plié  le  genou  précipitamment, 
de  ressentir  une  douleur  dans  le  gras  de  jambe  , 
celle  où  il  se  trouve  plusieurs  veines  dilatées', 
li  a  observé  que  la  stupeur  qu’il  sentait  dans  les 
jambes  cessait  en  allongeant  le  corps ,  mais 
qu’elle  se  renouvelait  même  dans  cette  atti¬ 
tude  lorsqu’il  faisait  une  compression  au  pli 
de  la  jambe.  ■ 

Depuis  le  meme  temps  il  est  sujet  à  des  pal¬ 
pitations  de  cœur  que  détermine  tout  mouve¬ 
ment  un  peu  pénible ,  et  qui  le  saisissent  dans 
le  repos  de  la  nuit  j  il  est  souvent  réveillé  en, 
sursaut  par^une  commotion  qui  le  frappe  ou  à 
la  tête  ou  aux  extrémités ,  et  surtout  aux  infé¬ 
rieures.  -  • 

Il  souffre  habituellement  une  pesanteur  de 
tête ,  dont  le  degré  varie  beaucoup ,  et  qui  a 
été  pendant  long  temps  fâcheux ,  au  point  qu’il 
ne  pouvait  lire  ni  conrerger  sans  fatigue.  Il  gg 
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sent  aussi  parfois  la, tête  -vide,  creuse,  et  pour 
ainsi  dire  point  assez  lestée;  il  y  sent  des  es¬ 
pèces  d’étonnemens ,  et  croit  sentir  des  suspen¬ 
sions  dans  le  cours  des  esprits  ;  il  parle  souvent 
en  homme  distrait ,  tandis  quhl  s’efforce  de  ne 
point  l’être ,  et  qu’il  ne  peut  assigner  l’objet  de 
sa  distraction. 

Ces  maux  de  tête  sont  accompagnés  où  suivis 
d’une  démangeaison  ,  plutôt  que  d’une  douleur 
qui  erre  sur  la  peaii  du  crâne,  qui  s’y  est  fixée 
deux  ou  trois  fois ,  et  est  devenue  cuisante.  Il 
éprouve  souvent  des  contractions  spasmodi¬ 
ques  dans  toutes  les  parties  du  corps,  au  visage 
où  elles  sont  fréquentes,  et  plus  légères  aux 
deux  côtés  et  au  milieu  du  bàs-ventre  ;  à  la  poi¬ 
trine  où  il  a  senti  plusieurs  fois  sous  la  mamelle 
droite  un  resserrement  causé  comme  par  des 
doigts  de  fer.  Quoique  sans  douleur  vive,  il  a 
toujours  froid  au  gras  de  jambe ,  et  même  lors¬ 
qu’il  est  au  lit ,  la  sensation  du  tact  dans  les 
jaxnbes  est,  obtuse  et  comme  voilée  ,  ainsi 
qu’elle  l’est  dans  les  membres  qu’on  dit  être 
enciormis.  Il  a  aussi  parfois  des  engourdisse- 
mens  au  bras  droit,  dont  la  main  ne  soutient 
point,  alors  un  effort  uii  peu  continué,  sans  em 
S  fier  ou  roidjr. 

D’après  cet  exposé ,  il  pai’aît  que  la  consti- 
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tîition  du  malade  a  été  énervée  par  les  erreurs 
de  régime,  auxg^uelles  il  s’est  livré  depuis  si 
long- temps  ;  que  le  genre  de  vie  qu’il  suit  de¬ 
puis  quelques  années  a  produit  quelques  clian- 
gemens,  qni  ont  plutôt  pallié  que  détruit  l’al¬ 
tération  radicale  du  tempérament ,  laquelle  a 
produit  depuis  deux  ans  diverses  affections  vi¬ 
cieuses  des  vaisseaux  sanguins  et  des  nerfs,  qui 
sont  relatives  à  d’autres  fautes  de  régime  qu’a 
amené  un  nouveau  genre  de  vie. 

Depuis  cette  époque,  l’affaiblissement  de 
toute  la  constitution  e^st  plus  sensible  dans  tout 
le  système  nerveux,  sans  doute  à  cause  que  les 
veines  ont  été  relativement  affaiblies  par  la  sur¬ 
charge  du  sang  qui  s’est  formée  en  plus  grande 
abondance  qu’auparavant.  Les  forces  toniques 
des  veines  ne  pouvant  résister  suffisamment  a 
cette  pléthore  habituelle  ,  le  sang  se  meut  dans 
ses  vaisseaux  avec  beaucoup  moins  de  cons¬ 
tance,  suivant  l’ordre  de  la  circulation;  de 
sorte,  qu’il  obéit  souvent ,  soit  à  la  loi  de  sa  pe¬ 
santeur  ,  soit  à  des  affections  spasmodiques  de 
différentes  veines ,  qui  troublent  son  cours  en 
divers  sens.  L’effet  de  la  pesanteur  qui  fait  sé¬ 
journer  le  sang  dans  les  extrémités  inférieures 
est  surtout  sensible  lorsque  son  retour  est  gêné 
par  des  impressions  faites  au  pli  du  genou,  et 
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lorsque  le  corps  garde  fortement  la  même  ha¬ 
bitude. 

'  Lès  remèdes  les  plus  puissans  dans  une  ma¬ 
ladie  aussi  invétérée  doivent  être  des  change - 
mens  avantageux  dans  le  régime  du  malade  ;  il 
faut  qu’il  suive  à  plusieurs  égards  une  nouvelle 
manière  de  vivre,  et  qu’il  continue  long-temps 
s’il  veut  rendre  une  vigueur  durable  à  sa  cons¬ 
titution  afîaiblie  depuis  tant  d’années. 

Il  serait  à  propos  que  le  malade  fit,  le  premier 
mois  du  changement  dans  le  régime  ,  usage  des 
remèdes  diurétiques,  ainsi  que  d’autres  que  je 
vais  lui  conseiller  ,  dans  sa  terre  où  il  respire¬ 
rait  un  air  nouveau  et  plus  pur,  où  il  trouve¬ 
rait  dans  le  sein  de  sa  famille  la  plus  grande 
liberté.  Ces  circonstances  physiques  et  morales 
influeraient  sans  doute  beaucoup  sur  le  succès 
des  priemiers  remèdes,  et  le  malade  pourrait 
en  recevoir  assez  de  forces  pour  résister  aux 
suites  des  erreurs  du  régime  qui  pourraient  lui 
être  inévitables  lorsqu’il  rentrerait  dans  le 
monde.  lî  ne  doit  point  négliger  le  choix  des 
alimens.  Il  prendra  peu  on  point  de  potage  ni 
de  bouillon  de  viandes;  il  s’abstiendra  de  tous 
les  alimens  qu’il  a  éprouvjé  lui  être  indigestes , 
et  de  ceux  qui  sont  échaulfans,  comme  des  ra¬ 
goûts  qui  ne  peuvent  qu’aggraver  la  pléthore 
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OU  turgescence  du  sang.  Il  fera  plus  d’usage 
qu’il  n’a  fait  jusqu’ici  d’alimens  pris  des  végé¬ 
taux  ;  il  boira  son  vin  fort  trempé ,  renoncera 
à  l’usage  du  café  et  autres  liqueurs  spiritueuses. 

On  aura  toujours  soin  d’entretenir  la  liberté 
des  excrétions  sans  les  forcer.  Ainsi  il  fera 
usage  des  lavemens  d’eau  pure,  autant  qu’il  sera 
nécessaire  pour  prévenir  la  constipation  ;  il  n’y 
a  pas  d’inconvénient  de  répéter  encore  plus 
souvent  les  remèdes ,  dans  la  vue  de  procurer 
comme  un  bain  d’entrailles,  qui  détourne  la 
formation  des  spasmes  ou  les  mouvemens  irré¬ 
guliers  du  sang  vers  les  parties  supérieures. 

On  aura  une  attention  continuelle  à  pro¬ 
curer  la  plus  grande  liberté  de  la  transpiration , 
non  seulement  en  évitant  tout  ce  qui  peut  en 
causer  la  suppression ,  mais  encore  en  excitant 
assidûment  cette  fonction  par  un  usage  con¬ 
venable  des  bains  tempérés  et  de  l’exercice  à 
cheval.  Les  alternatives  assidues  des  bains  et 
de  l’équitation  sont  un  des  secours  les  plus  ef¬ 
ficaces  dans  les  maladies  nerveuses  j  indépen¬ 
damment  de.  ce  qu’elles  excitent  la  transpira¬ 
tion,  elles  donnent  une  sorte  de  trempe  dans 
tout  le  corps,  et  introduisent  un  ordre  cons¬ 
tant  d’excitation  et  de  détente  qui  peut  effacer 
et  détruire  à  la  longue  l’état  mixte  d’atonie  eî 
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de.  spasme,  qu’une  maladie  nerveuse  invétérée 
introduit  dans  toute  la  constitution. 

Si,  malgré  ces  secours  de  régime,  ou  pour 
les  avoir  négligés ,  le  malade  vient  à  avoir  des 
signes  manifestes  d’une  pléthore  plus  forte  que 
dans  l’état  ordinaire,  il  observera  pendant 
quelque  temps  une  diète  plus  sévère  que  de 
coutume.  On  lui  donnera  alors  ,  suivant  qu’il 
paraîtra  indiqué,  des  purgatifs  d«  genre  de  ceux 
qu’on  nomme  rafraichissans ,  comme  la  crème 
dé  tartre ,  la  décoction  de  tamarins  j  purgatifs 
qui  seront  d’autant  plus  appropriés ,  à  raison 
des  altérations  de  la  bile  auxquelles  le  malade 
est  sujet.  On  ne  doit  alors  pratiquer  la  saignée 
qu’au  tant  qu’elle  paraîtrait  indispensable ,  d’au¬ 
tant  que  le  malade  a  de  l’embonpoint,  qu’il  a 
les  veines  assez  étroites ,  le  tissu  du  corps  re¬ 
lâché,  et  la  constitution  trop  sensible. 

Dans  tous  les  temps  où  lé  malade  sera  le  plus 
incommodé  de  la  pléthore,  il  insistera  beau¬ 
coup  sur  l’usage  des'  boissons  tempérantes, 
qu’on  modérera  si  elles  fatiguent  l’estomac. 
Ainsi  il  prendra  le  matin  du  petit  lait  bien  cla¬ 
rifié  (auquel  on  pourra  ajouter  un  peu  de  niîre 
lorsque  l’indication  de  rafraîchir  sera  bien 
forte  ) ,  et  le  soir  de  la  limonade  légère  ou  de 
l’orangeade.  Si  les  boissons  légèrement  aigre- 
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lettes  ont  quelque  chose  d’olFensif,  on  leur 
substituera  Peau  de  veau  ou  de  poulet.  Dans  les 
intervalles  de  ces  états  de  pléthore  plus  mar- 
,  quée,  le  malade  prendra,  pendant  long  temps, 
chaque  juur,  à  des  heures  assez  éloignées  des 
répas ,  quelques  verres  d^une  infusion  médio¬ 
crement  forte  de  racine  de  gentiane ,  d’écorce 
d’oranges.  On  modifiera  l’usage  de  ces  amers , 
suivant  que  l’estomac  en  sera  sensiblement  af¬ 
fecté,  ou  qu’ils  causeront  un  échauffement  du¬ 
rable.  Ensuite  on  leur  combinera  des  toniques 
et  des  nervins  ;  il  prendra,  plusieurs  jours  con¬ 
sécutifs,  un  bol  de  quinze  grains  de  kinkina, 
huit  grains  de  racine  de  valériane  sauvage  et  six 
grains  de  menthe. 

Lorsqu’il  aura  des  palpitations  fortes  de  coeur 
ou  dés  vaisseaux  sanguins ,  on  lui  donnera  quel¬ 
ques  tasses  d’une  infusion  de  mélisse,  faite 
comme  du  thé  ,  sur  chaque  tasse  de  laquelle  on 
mettra  quelques  gouttes  de  liqueur  minérale 
anodine  d’Hoffman;  il  usera ^aussi  d’un  julep 
antispasmodique,  avec  les  eaux  distillées,  adou¬ 
cies  avec  le  sirop  de  Stoechas.  Il  pourra  être 
aussi  utile,  lorsqu’il  aura 'des  spasmes  violens 
dans  quelque  partie  du  corps,  d’y  faire  des  fric-' 
tions  ou  onctions  avec  un  liniment  composé  de 
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trois  parties  d’huile  d’amandes  douces ,  et  une 

partie  d’esprit  de  sel  ammoniac. 

/  B.  D.  M.  M. 

-  .  ^Affection  Bilieuse. 

La  constitution  de  M®'’  est  affectée  d’un  vice 
radical ,  qui  est  la  difficulté  de  la  secrétion  et  du 
cours  de  la  bile  ^  il  s’est  développé ,  en  divers 
temps,' des  jaunisses,  des  engorgemens  du  foi© 
accompagnés  de  douleurs  et  de  frémisseraens 
dans  les  parties  voisines  5  ils  amenèrent  plu¬ 
sieurs  affections  vaporeuses  et  une  fièvre  ner¬ 
veuse,  dont  les  mouvemens  furent  tr'ès-irrégu- 
Ijers.  Les  embarras  du  cours  de  la  bile  auront 
été  liés  au  désordre  de  la  circulation  du  sapg 
dans  les  rameaux  de  la  veine-porte.  M®*' a  été 
long-temps  sujet  au  fins:  héraorrhoïdal,  qui  üe 
s’est  renouvelé  que  très- rarement  depuis  que 
se  fit  extirper  une  hémorrhoïde  calleuse. 

Il  y  a  deux  ans  que  M®'’  eut  une  fonte  con¬ 
sidérable  d’humeurs,  un  flux  d’bémorrhoïdes, 
des  maux  de  tête  et  un  malaise  général.  Il  prit 
neuf  bains  de  suite;  et,  après  le  neuvième,,  la 
première  atteinte  de  sa  maladie  actuelle  se  dé¬ 
clara.  Le  scrotum  fut  alors  très- tuméfié ,  les 
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cordons  spermatiques  furent  gonflés,  et  les 
testicules  devinrent  fort  gros,  principalement  le 
droit.  Une  pesanteur  se  fit  sentir  dans  toutes 
ces  parties  avec  des  tirailleraens  dans  le  bas- 
ventre  ;  et  dans  les  cuisses  en  même  temps  il 
se  manifesta  une  légère  fluctuation  entre  la  tu¬ 
nique  vaginale  et  le  corps  du  testicule  droit. 

On  parvint  à  dissiper  le  gonflement  et  à 
diminuer  Fépanchement  dans  la  tunique  par 
le  moyen  des  topiques  résolutifs  et  des  remè¬ 
des  internes  apéritifs  et  évacuans.  On  décou¬ 
vrit  ensuite  à  la  partie  supérieure  du  testicule 
droitune  dureté  un  peu  saillante,  etîarge  comme 
une  pièce  de  douze  sous;  dureté  qui  fut  très- 
bien  résoute  par  Papplicàtion  des  emplâtres 
de  ciguë  et  de  vigo.  M®""  a  joui  d’une  assez  bonne 
santé  pendant  un  an;  mais  en  octobre  dernier 
a  commencé  une  rechute  de  sa  maladie.  Il  a  eu 
depuis  divers  symptômes  de  vapeurs  qu’on  a 
attribués  à  l’usage  des  eaux  de  la  Mothe  con¬ 
tinué  pendant  trois  semaines.  Ces  eaux  avaient 
mis  les  humeurs  en  mouvement ,  et  n’avaient 
procuré  que  des  évacuations  imparfaites  :  le 
testicule  droit  devint  dur,  et  le  cordon  du 
même  côté  était  fort  gonflé.  La  grosseur  du  tes¬ 
ticule  diminuait  le  matin,  ou  après  une  pur¬ 
gation  ,  et  augmentait  daus  le  temps  de  la  di¬ 
gestion. 
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On  passa  aux  frictions  mercurielles  locales 
qui  ne  produisirent  aucun  effet  avantageux  sur 
la  dureté,  mais  parurent  faire  beaucoup  de  mal 
en  portant  sur  les  entrailles  et  les  irritant  for¬ 
tement. 

Les  purgations  ont  fait  ordinairement  beau¬ 
coup  de  bien  J  les  urines  qui  étaient  long-temps 
chargées,  se  sont  troublées  dans  le  temps  sur¬ 
tout  des  plus  fortes  indispositions  dont  elles 
ont  quelquefois  fait  la  crise. 

Cet  engorgement  est  semblable  à  ceux  qui 
se  forment  dans  les  glandes  des  aines  à  la  suité 
des  bubons  vénériens,  dans  les  glandes  du  cou 
chez  les  écrouelleux  :  dans  les  mamelles  où  le 
lait  s’est  arrêté,  il  arrive  souvent  que  les  tu¬ 
meurs  dures  et  indolentes,  après  avoir  persisté 
long- temps  ,  se  dissipent  en  tout  ou  en  grande, 
partie  par  l’effet  des  remèdes  ou  par  le  seul 
travail  de  la  nature.  Il  est  infiniment  rare  qu’elles 
dégénèrent  en  squirrhes  tendant  au  cancer,  et 
peut-être  cette  dégéneration  n’a-t-elle  jamais 
lieu  que  dans  les  sujets  dont  la  constitution  est 
disposée  aux  affections  carcinomateuses. 

Dans  ce  cas-ci,  non  seulement  il  n’existe, 
pas  de  signe  de  squirrhe  qui  puisse-  tendre  au 
cancer  dans  les  testicules  affectés  :  de  plus  il 
n’ÿ  a  aucune  apparence  que  la  constitution 
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soit  disposée  d^ailleurs  aux  affections  carcino¬ 
mateuses. 

Le  dérangement  du  cours  de  la  bile  et  des 
autres  hu  neurs  a  principalement  influé  sur  la 
production  de  cette  tumeur;  on  a  observé  cons¬ 
tamment  que  les  interruptions  du  cours  de  la 
bile  étaient  suivies  de  cette  maladie  du  testicule, 
et' que  les  fortes  évacuations  de  bile  ont  tou¬ 
jours  produit  une  diminution  de  volume  delà 
tumeur. 

C’est  la  difficulté  du  cours  de  la  bile  et  des  hu¬ 
meurs  qui  a  rendu  sujet  depuis  long- temps 
aux  fluxions  ou  fontes  d’humeurs  supeVflues  et 
excrémentitielles.  Quand  une  semblable  fônle 
est  excitée,  le  terme  de  lafluxion  doit  être  prin¬ 
cipalement  dans  les  organes  qui  souffrent  d’une 
infirmité  relative.  Or  les  parties  affectées  sont 
affaiblies  depuis  plusieurs  années ,  comme  l’a 
indiqué  le  sentiment  d’une  humeur  d’appa¬ 
rence  bilieuse  qui  s’était  établie  à  la  peau  du 
sci’otum  par  des  reprises  dont  chacune  a  été 
fort  longue.  Dans  la  fonte  qui  se  fit  il  y  a  deux 
ans,  les  humeurs  se  jetèrent  sur  cette  partie 
,qui  fut  encore  énervée  par  l’usage  des  bains. 


Nature  et  cause  de  cette  maladie. 


Le  premier  examen  ^es  parties  affectées  a 
fait  connaître,  i°une  légère  infiltration  dans  les 
cellules  du  dartos  5  2°  une  infiltration  dans  le  tissu 
cellulaire  du  cordon  spermatique;  5®  un  épan- 
cliement  bien  indiqué  par  une  fluctuation  ma¬ 
nifeste  qui  a  paru  formée  entre  la  tunique  Ta- 
ginale  et  le  corps  du  testicule  droit,  cependant 
à  Fendroît  où  la  partie  supérieure  de  ce  corps 
est  jointe  à  Fépididyme  ;  4°  une  augmentation 
de  volume  et  de  dureté  dans  les  testicules  et 
les  épididymes,  mais  principalement  dans  le 
testicule  droit.  L’affection  principale  dans  cette 
partie  est  sans  doute  la  tuméfaction  dure  du 
testicule  droit.  Il  paraît  diflicile  de  déterminer 
si  cette  tumeur  est  formée  seulement  par  un 
hydrocèle  de  la  tunique  vaginale,  ou  même  de 
la  tunique  albuginée,  ou  bien  par  un  engorge¬ 
ment  de  la  substance  vasculeuse  de  ce  testicule. 

On  peut  présumer  aussi  un  engorgement 
dans  la  substance  même  du  testicule  droit, 
mais  il  est  bien  essentiel  de  distinguer  dans, 
quel  sens  on  peut  dire  que  cet  engorgement  est 
squirrheux;  c’est  par  une  détermination  trop 
vague  qu’on  comprend  ordinairement  toutes 
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les  tumeurs  dures  et  indolentes  sous  le  nom  de 
squirrhe  serait  mieux  de  borner  à  celles 
des  turnçurs  qui  sont  manifestement  dispo¬ 
sées  à  dégénérer  en  cancer.  Ainsi  ,  pour 
qu’on  puisse  dire  qu’un  testicule  est  squirrheux, 
il  faut  non  séulement  qu’il  soit  grossi  de  vo¬ 
lume  et  paraisse  endurci  dans  son  tissu,  il  faut 
encore  que  sa  surface  soit  inégale  et  raboteuse, 
qu’il  devienne  douloureux  lorsqu’on  l’examine 
avec  soin  ,  et  qu’il  fasse  sentir  des  douleurs 
régulières  ,  lancinantes,  qui  se  portent  à  i’ain© 
et  derrière  le  dos. 

Un  engorgement  dur  et  indolent  de  la  subs¬ 
tance  vasculeuse  du  testicule  subsiste  toute  la 
vie  dans  une  infinité  d’hommes ,  à  la  suit© 
d’une  gonorrhée  tombée  dans  les  bourses ,  et 
après  que  le  virus  a  été  détruit ,  sans  qu’il 
survienne  à  ces  sujets  une  dégénération  can¬ 
céreuse. 

1®  On  appliquera  un  sachet  fort  étendu 
rempli  de  fleurs  sèches  de  mélilot,  auxquelles 
on  ajoutera  un  huitième  de  camphre  renou¬ 
velé  de  temps  en  temps,  et  toujours  soutenu 
par  un  suspensoir  qui  soutienne  les  bourses. 
Les  eaux  de  Vais  ont  préparé  la  diminution 
de  volume  qu’a  opéré  le  résolutif.  Le  malade 
les  a  prises  tous  les  jours  à  des  doses  médiocres, 
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et  on  leur  a  ajouté  trois  fois  la  manne  et  le  sel 
d’Epsomqui  ont  produit  des  purgations  avan¬ 
tageuses.  Dans  les  premiers  jours  que  M®''  a 
resté  ici,  il  a  eu  un  flux  hémorrhoïdal  qui  lui 
a  été  sans  doute  fort  utile,  et  a  beaucoup  con¬ 
tribué  à  la  résolution  que  nous  avons  obtenue. 
Nous  sommes  d’avis  que,  pour  achever  la  cure 
de  cette  maladie ,  M®’’  aille  bientôt  à  Bagnères 
poury  boire  les  eaux  et  y  recevoir  des  douches 
sur  les  parties  affectées.  Si  leur  action  résolu¬ 
tive,  quoique  marquée,  est  insuffisante ,  nous 
conseillons  de  passer  ensuite  à  Barrége  pour  y 
prendre  également  les  douches.  Si,  après  un 
long  u>àge  deces  eaux,  la  solution  de  cette  ma¬ 
ladie  n’est  pas  entière,,  i  T  faudra  avoir  recours 
à  d’aulrex  remèdes  résolutifs. 

2^^'  Lorsqu’on  sera  parvenu  à  dissiper  l’hy¬ 
drocèle  par  la  résolution  de  l’humeur  qui  se 
fornie ,  et  à  diminuer  tous  les  engorgemens 
des  parties  affectées  au  point  qu’ils  ne  causent 
point  d’incommodité  notable  ,  on  travaillera 
à  prévenir  les  rechutes ,  et  à  corriger  les  alté¬ 
rations  de  la  constitution  par  ;  lesquelles  ces 
rechutes  sont  déterminées. 

Mais,  pendant  qu’on  mettra  cés  moyens  en 
pratique  y  on  ne  négligera  point  ceux  qui  peu¬ 
vent  exciter  la  nature  à  fortifier  les. organes 
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affectés  ;  on  pourra  y  réussir  par  un  usage  assez 
répété  des  bains  locaux  pris  dans  l^eau  très- 
froide,  de  fomentation  des  bourses  avec  une 
décoction  vineuse  d’espèces  astringentes  et  aro¬ 
matiques. 

On  doit  s’attacher  spécialement  à  corriger 
la  surabondance  et  les  vices  de  la  bile ,  et  à 
rendre  plus  libre  sa  sécrétion  et  son  cours 
dans  les  intestins  ;  dans  cette  vue  on  ne  peut  - 
que  conseiller  de  s’abstenir  de  liqueurs  chaudes 
et  spirituëuses ,  et  de  faire  usage  de  fruits 
récens ,  la  cerise  et  la  pêche.  boira  abon¬ 
damment  de  Peau  de  groseilles  ,  d’une  décoc¬ 
tion  de  tamarin  avec  du  sucre. 

Dans  le  cas  où  la  bile  dévoyée  causera  de 
la  jaunisse  ,  ou  semblera  être  devenue  plus 
tenace  ,  M®*"  prendra  des  doses  assez  grandes  de 
sucs  de  chicorée  et  de  fumeterre ,  sur  chaque, 
prise  desquelles  on  mettra  une  petite  dose  de 
nitre  ou  de^terre  foliée.  Pendant  le  cours  de 
ces  remèdes  apéritifs ,  on  interposera  des  pur¬ 
gatifs  doux  ,  suivant  qu’ils  paraîtront  indiqués 
par  la  fluxibilité  de  l’humeur  bilieuse ,  et  par 
sa  tendance  à  l’excrétion. 

Si  dans  le  cours  de  ces  remèdes  l’estomac  se 
trouve  être  fatigué ,  on  leur  joindra  l’usage  de 
l’élixir  de  vitriol  deux  fois  par  jour,  à  la  dose 
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de  huit  à  dix  gouttes  dans  une  cuillerée  d’eau 
de  fleurs  d’orange. 

On  aura  soin  de  favoriser  le  flux  des  hémor- 
rhoïdes  toutes  les  fois  qu’on  jugera  que  la  na¬ 
ture  l’affecte  avec  utilité  ;  et  s’il  ne  paraît  alors 
que  des  hémorrhoïdes  aveugles,  on  aura  re¬ 
cours  à  l’application  des  sangsues. 

L’affaiblissement  nerveux  qu’oil  est  fondé 
à  admettre  dans  la  constitution  de  M®"  doit  être 
combattu  par  dés  médicamans  relatifs  aux  di¬ 
vers  effets  d’atonie  ou  de  spasme  que  cet  état 
nerveux  peut  déterminer. 

B.  D.  M.  M. 

"SsNl.  Epilepsie  par  non  apparition  des  règles. 

Les  deux  causes  principales  dont  le  concours 
m’a  paru  déterminer  les  accès  d’épilepsie 
auxquels  Madenaoiselle  est  sujette ,  sont  l’in¬ 
firmité  de  la  constitution  et  la  plénitude  du 
sang  et  des  humeurs  ;  on  avait  lieu  de  penser 
que  cette  pléthore  relative  étant  déterminée 
dans  l’âge  de  puberté  par  le  défaut  de  l’excré¬ 
tion  des  règles ,  serait  dissipée  lorsqu’on  aurait 
établi  cette  évacuation ,  et  que  par  la  combi¬ 
naison  des  remèdes  qui  pourraient  être,  indi¬ 
qués  pour  exciter  le  flux  avec  ceux  qui  seraient 
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les  plus  appropriés  pour  fortifier  îa  constitu¬ 
tion  ,  on  parviendrait  à  détruire  les  principes 
de  cette  maladie  épileptique.  On  a  découvert 
dans  la  suite  du  traitement  qu’il  est  impossible 
que  la  malade  ait  des  régies  j  non  seulement  ’ 
elle  est  imperforée  ,  mais  encore ,  d’après  un 
examen  qu’en  ont  fait  deux  habiles  chirurgiens, 
on  est  fondé  à  croire  qu’il  n’existe  point  de  con¬ 
duit  de  mati’ice  ni  du  vagin  où  l’on  puisse  pé¬ 
nétrer  par  aucune  opération  praticable.  Ces  or-? 
ganes  ayant  paru  extrêmement  raccourqis  et 
comme  oblitérés  lorsqu’on  les  a  touchés  avec  le 
doigt  introduit  dans  le  rectum,  en  même  temps 
qu’on  avait  introduit  une  sonde  dans  la  vessie f 
après  avoir  reconnu  cet  obstacle  insurmon¬ 
table  de  l’évacuation  des  règles  ,  j’ai  dû  m© 
proposer  pour  le  traitement  radical  de  cette 
maladie  épileptique,  les  indications  suivantes  : 
1*^  de  combattre  chaque  nouvel  accès  d’épi¬ 
lepsie  par  le  secours  le  plus  propre  à  résoudre 
promptement  et  complètement,  et  à  prévenir 
les  impressions  qu’il  paraît  laisser  ;  2°  de 
remédiera  l’état  habituel  de  plénitude  du  sang 
et  des  humeurs  par  une  nourriture  assez  légère, 
par  des  évacuations  de  sang  convenablement 
répétées ,  et  en  procurant  la  plus  grande  liberté 
(fe  l’excrétion  des  selles  et  de  la  transpiration  f 
ir.  8 
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5°  de  forcer  par  intervalles  cette  évacuation 
naturelle  ,  et  d-étabUr  même  des  révulsions 
assidues  pour  détourner  les  mouveraens  de 
congestion  qui  portent  le  sang  et  les  humeurs 
vers  la  tête,  ainsi  que  ceux  qui  depuis  long¬ 
temps  ont  causé  chez  la  malade  des  affections 
plus  constantes  de  la  poitrine  et  de  la  peau  ; 
4^  d’employer,  relativement  aux  accès,  des 
remèdes  toniques  et  nervins  qui  fortifient  toute 
la  constitution ,  et  particulièrement  le  système 
des  nerfs.  ,  ,  ' 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  indications 
par  le  régime  et  les  remèdes  suivans  dont  la 
malade  a  essayé  la  plus  grande  partie  sous 
mçs  yeux,  et  avec  un  succès  marqué ,  ce  qu’elle 
doit  faire  pendant  long- temps. 

Dans  chaque  nouvel  accès  d’épilepsie 
qui  pourra  survenir,  après  avoir  situé  la  ma¬ 
lade  de  la  manière  où  elle,  semblera  le  moins 
gênée ,  il  pourra  être-  utile  de  lui  faire  de 
douces  frictions  aux  tempes ,  au  cou ,  et  le  long 
de  l’épine  du  dos  ,  avec  des  onctions  d’huile 
de  vers .  de  terre ,  à  laquelle  on  aura  ajouté  un 
peu  d’huileessentiellede  lavande:  d’abord,  après  ^ 
chaque  accès  qu’on  aura  lieu  de  craindre  de 
voir  suivi  promptement  d’un  autre,  on  don¬ 
nera  à  la  malade,  toutes  les  demi-heures^ 
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UEé  demi  -  ciîiUerée  d’un  julep  aîitispasrao- 
di^que,  fait  avec  les  .qaux  distillées  de  fleur  de 
caiiie-lait  de  tilleul  ^  parties  égales  ,  quatre 
onces  ;  de  teinture  de  castoréum  ,  trente 
gouttes  ;  liqueur  minérale  fl’HofFman ,  une  oncej 
vinaigre  de  rue ,  demi-once  j :§irop  de  pavot, 
une  pnce.  A  la  suite  de  l’a'ccès  on  insistera  sur 
les  làvemens  ,  et  ou  donnera  les  purgatif^,  qui 
pourront  être  indiqués  par  les  signes  d’un  amas 
4e,  mauvais  sucs- ou  de  restes  4^in digestions 
da.us  ICvS  premières  voies.  .  . 

2*’  La  malade  .évitera  dans  son  régime  tout 
ce,  qu’elle  a  éprouvé  lui  être  contraire;  elle  ne 
satisfera  jamais  pleinement  son  appétit;  elle 
soupera  toujours;  fort  légèrmnent  ;  elle  s’abs¬ 
tiendra  de  tous  les  alimens  indigesfes',  ainsi 
.que  des  boissons,  échauffantes  et  spiritueuses  ; 
elle  fera  journeileiTient  un.  exercice  modéré  à 
obeval  ou  en  voiturej,  en  prenant  soin  de  se 
garantir  des  fortes  impressions  de  l’air  qui 
pourraient  supprimer  la  transpiration.  La  ma¬ 
lade  fera  usage  des  lavemens  d’eau  tiède  aussi 
souvent  qu’il  pourra  .être  nécessaire  pour  re¬ 
médier  à  la  constipation,  et  pour  établir  une" 
•plus  grande  liber  té,  du  ventre;  dans  les,  temps 
où  elle  pourra  être  plus  resserrée  qu’à  l’ordi- 
3aaire,elle  fera  un  usage  convenable  de  laxatifs 
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doux ,  comme  des  pruneaux  cuits ,  d’une  forte 
décoction  de  racines  de  patience  qui  sera  prise 
quelques  matins  de  suite.' 

5°  On  tirera  à  la  malade ,  environ  tous  les 
Ruit  jours,  trois  à  quatre  onces  de  sang,  par 
l’application  des  sangsues  à  l’anus;  on  prendra^ 
pour  les  jours  de  ces  évacuations ,  la  veille  de 
chaque  jour  où  la  lune  doit  changer  de  phase  , 
d’autant  qu’on  a  observé  un  grand  nombre  de 
fois  que  e’ést  à  l’époque  de  ces  changemens 
que  les  accès  d’épilepsie  de  la  malade  ont  lieu 
plus  fréquemment.  Je  conseille  aussi  que  l’on 
fasse  à  la  malade  une  médiocre  saignée  (  de  dix 
à  douze  onces  de  sang) ,  quatre  fois  l’année , 
aux  jours  qui  précéderont  immédiatement  ceux 
des  solstices  et  des  équinoxes.  Il  faudra  con¬ 
tinuer  pendant  fort  long-temps  les  évacuations 
de  sang  qui  ont  été  prescrites  ;  et  lorsqu’on 
croira  pouvoir  les  rendre  plus  rares ,  ce  ne 
doit  être  qu’avec  beaucoup  de  circonspection  , 
et  en  prenant  soin  de  prévenir  d’ailleurs  la  ré¬ 
génération  de  la  pléthore.  Le  lendemain  de 
chaque  application  des  sangsues ,  on  donnera 
à  la  malade  quinze  ou  vingt  grains  (  et  même 
plus ,  suivant  qu’il  paraîtra  indiqué  )  de  racine 
de  jalap  en  poudre  ,  et  on  fera  prendre  par 
dessus  de  grandes  quantités  de  décoction  de 
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cliicorée  dans  de  Feau  de  veau;  le  jalap  m’a 
paru ,  entre  les  divers  purgatifs  que  j’ai  donnés 
à  la  malade ,  celui  qui  l’a  purgé  plus  promp¬ 
tement  et  plus  efScaceraent  ;  on  répétera  ces 
prises  de  jalap  dans  deux  ou  trois  difiërens 
temps ,  et  même  plus  souvent ,  selon  l’utilité 
sensible  de  ce  remède ,  dans  chaque  semaine 
d’intervalle  qui  s’écoulera  entre  deux  jours 
d’év^acuation  par  les  sangsues. 

Lorsque  la  malade  sera  affectée  plus  qu’à 
l’ordinaire  de  ces  boutons  durs  qu’elle  est»  su¬ 
jette  â  avoir  en  plusieurs  endroits  de  la  peau  , 
et  qui  sont  accompagnés  de  fortes  démangeai¬ 
sons  ,  on  lui  fera  prendre ,  deux  ou  trois  fois 
la  semaine,  à  l’heure  du  coucher,  la  veille  des 
jours  où  elle  devra  prendre  du  jalap ,  un  bol 
avec  un  grain  dé  kermès  minéral,  six  grains  de 
mercure  doux  et  suffisante  quantité  de  sirop 
d’écorce  d’oranges.  On  augmentera  les  doses 
des  ingrédiens  de  ce  bol,  suivant  qu’on  le  jugera 
utile,  en  observant  de  ne  les  pas  porter  au 
point  où  l’estomac  en  serait  sensiblement  af¬ 
fecté.  Pour  exciter  les  évacuations  par  la  trans¬ 
piration  et  les  crachats ,  la  malade  continuera 
l’usage  habituel  qu’elle  fait  des  tablettes  de 
soufre  préparées  suivant  la  pharmacopée  de 
Paris.  Chacune  de  ces  tablettes  sera  du  poids 
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de  ,cîau?:è  graips;,  et  îa  malade  eu  pre.ndra’ quinze 
à  >  Yiugt;_^pr  jour.  On-  augpientera  par  degrés 
jusqu’au  double  la  quantité  praporlionnelle  du 
soufre  dan^  la  composition  de  ces  tablettes.  - 

;  Pü'  entreliendra  avec  soin  ,  irécoulement  du 
cautère  qui  à  été  établi  à  ia  jambe,  et  on  se  ré~ 
soudrà,  à  ne  plus  fermer  cette  issue. 

,,,4^  lorsqu’on  aura  sqivï  un  certain  temps 
Fusage  du  régime  et  des  renièdes  précéden^^ 
en,  ie&.jeoiitinaant,  on, leur  joindra  celui  des 
nervinset  dés  toniques  les  plus  propres  à  celte 
Tnasadie.  On  commencera  par  faire  user  à  In 
malade  d.une  décoction  de  ruoi-ne  ds  vuléi’iaue  et 
de  gui  ae  chene;  on  nieüra  .deux  onces  de  ra¬ 
cine  cr  ane  et  demi-once  de  gui  de  clicn© 
potrcbagne  liv  e  de  décoction.  On  pourra  aug¬ 
menter  par  d^g  es  jusqu’au  double  les  doses  de 
■ces  remeaes  j  la  malade  prendra,  cbaque  jour, 
cinq; à  six  verrées  de  ce, Ue  décoction. 

-  QuancL  lé^s  remèdes,  é’.’scaans  qui  .  pnt,  été. 
conseillés, auront  eu  un  grand  succès ,  on  rendra, 
par  degrés  fenr  répélitipn  plus  ra.re  ,  de  crdrde 
que  la  , nature  ne  .s’y-.acGOutûme,  et /en  - in- 
S;is  fera  :  d^aulant  plus  dans  leurs  i  nier  y  ailes  s  u  r 
ï’iisage  des,  remèdes  nervins.  et  toniques.  On 
donnera  alo-rs,  pendant  très  long-temps,  cliaque 
jour,  en  deux  prises,  dont  l’une  le  matin,  Tautra 
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le  soir  -,  l’olectuaire  suivant  dent  on  augmen¬ 
tera  les  dosés,  suivant  qu’il  paraîtra  indiqué,., 
surtout  les  jours  les  plus  proches  des  eliange- 
inens  des  pliases  de  la  lune.  Prenez  du  meilleur 
î;iukina  une  oncej  racine  de  valériane  sauvage^ 
trente  grains  :  mettez  en  poudte:,  et  réduièezen 
électuaire,  avec  suffisante  quantité  de  sirop  de 
menthe.  La  malade  doit  faire  tout  ce  qui  est  en- 
son  pouvoir  pour  conserver  la  plus  grande  tran¬ 
quillité  de  l’ame;  elle  doit  éviter  toute  con¬ 
tention  d^esprit  et  ne  pas  s’occuper  trop  long¬ 
temps  de  suite-  de-  ses  prières  et  iiréditations=,, 
religieuses. 

ap- octobre  1779.  B. 

.  ,  XVII.  Tfîxilacïie  de  poitrine. 

Le  malade  a  dans  la  gorge  une  Tégere  pWo* 
gpse  produite  sympathiquement  par  celle  dn^ 
prépuce  et  du. gland.  On  connaît  en  effet  runion 
étroite  qui  existe  entre  , ees  deux  organes;  iL 
est  de  plus  attaqué  d’une  maladie  de  poitrine- 
don  t  les  causes  sont  une  congestion  habituelle 
du.  sang, et  des  humeurs  sur  le  poumon  qui  est 
affecté  d’une  infirmité  originaire,  et  une  acri¬ 
monie  dans  les  humeurs  qui,,  d’après  pîusieursr 
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indices,  a  paru  être  d’un  caractère  scorbutique. 

La  congestion  du  sang  sur  le  poumon  est 
d’autant  plus  aisée  à  se  former ,  que  le  malade 
a  été  sujet,  dés  sa  première  jeunesse ,  aux  hé- 
morrhagies  du  nez.  Dans  la  suite  il  fut  obligé 
aux  hemorrhoïdes  enfin  il  fut  attaqué  d’une 
hémoptysie  dont  le  malade  a  observé  que  les 
retours  étaient  ramenés  par  l’interruption ,  et 
terminés  par  le  rétablissetnent  du  flux  hémor-^ 
rhdïdal. 

On  n’a  pas  lieu  de  douter  que  les  vaisseaux 
veineux  du  poumon  ne  soient  affectés  d’un  état 
variqueux,  c’est-â-dire  d’une,  distension  vi¬ 
cieuse  ,  et  que  c’est  de  la  difficulté  de  la  circu¬ 
lation  du  sang  par  les  vaisseaux  sanguins  du 
poumon  distendus  que  vient'  la  difficulté  de 
respirer  qu’éprouve  le  malade  lorsqu’il  est  me¬ 
nacé  d’hémoptysie.  Les  indications  qui  se  pré¬ 
sentent  sont,  i®  de  détourner  assidûment  la 
congestion  habituelle  du  sang  et  des  humeurs 
sur  le  poumon,  en  entr.etehant  la  plus  grande 
liberté  des  excrétions  naturelles ,  et  en  étabiis- 
^  sant  des  révulsions  efficacés  ;  2*^  de  corriger 
l’acrimonie  et  la  dégéné’ration  scorbutique  des 
humeurs  parle  régime,  les  adoucissans  et  les 
antiscorbutiques;  3^  de  fortifier  les  vaisseaux 
eanguins  du  poumon,  de  manière  à  pré  venir  leur 
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distension  et  ses  effets  j  4^*  de  traiter,  par  les 
remèdes  les  plus  appropriés,  toute  attaque 
d’hémoptysie  qui  pourrait  survenir. 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  indications 
par  le  régime  et  les  remèdes  suivans. 

On  entretiendra  la  plus  grande  liberté  de 
l’excrétion  des  selles  au  moyen  de  lavemens 
simples  ouémelliens  ;et  si  les  secours  sont  ineffi¬ 
caces,  en  faisant  usage  des  fruits  qui  lâchent  le 
ventre  5  comme  prunaux  ,  raisins  secs,  etc. ,  ou 
d’autres  laxatifs  d’activité  médiocre,  comme 
serait  une  forte  décoction  de  racine  de  patience 
sauvage ,  pendant  quelques  matins  de  suite. 

Quand  on  jugera  qu’il  peut  être  utile  de 
suppléer  au  défaut  des  hémorrhoïdes ,  on  ap¬ 
pliquera  des  sangsues  à  l’anus  ,  et  on  procurèS’a 
par  leur  moyen  une  évacuation  de  sang  mo¬ 
dérée  comme  celle  dont  on  s’est  trouvé  bien 
dans  les  attaques  précédentes.  Un  révulsif  très- 
efficace  des  mouvemens  irréguliers  du  sang  et 
des  humeurs  sur  le  poumon-,  est  un  cautère 
établi  au  bras  dont  on  entretiendrait  l’écoule¬ 
ment  avec  soin,  et  qu’on  ne  fermerait  qu’en 
prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
prévenir  les  mauvais  effets  que  pourrait  avoir 
sa  suppression. 

20  Le  malade  fera  bien  de  s’astreindre  à  une 
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nourntore  enlièrement  végétale,  telle  (],vie  les- 
Grôiïies  (le  riz,  d’orge  et  d’autres  fariaeux,  les* 
racines  et  herbes  potagères,  les.  fruits  parfaiié- 
ment  mârs  ou  cuitS;,  la  gelée  de  la  racine  de 
salep.  .  ■  '  '■  •'  ,  ■  ..  ... 

On  donnera  aussi  au  malade  le  lait  d’ânesse- 
et  des  houilions  aiioucissaiis ,  pris  par  reprises- 
alternatives, et  long  temps  répétées,  suivant  les 
circonstances»  Ainsi  il  prendra  pendant  ihi  mois- 
le  lait  d’ânesse ,  à  la  dose  d’üne  demi-livre  tous- 
les  matins,  pendant  huit  jours  , 'et  ensuite  soir- 
et- matin  le  reste  du  mois,  en  y  combinant,  sui¬ 
vant  (ju’il  sera  indiqué,  divers,-  correctifs  ,  teî&. 
que  l’eau  de  chaux,  les  astringens,  ou  laxatifs, 
pour  que  le  lai pne  cause  nida-  coaslipation  ni  la-, 
diarrhée»  ,  „ 

Le  mois  de.Tusage  du  lait  étant  fini  ,  on  fera 
usage  pendant'  quinze  jours  de,. bouillons,  dont 
chacun  sera  préparé  avec  un  poulet,  quatre 
oàçes  dâ  la  chair  d’une  tortue,,  et  une  petite 
poignée  de  feuilles  de  bourrache.  S-’ils  écÎHinf- 
fent  sensiblement,  on  leur  substituera  les  bouil¬ 
lons  de  grenouiiks  ou  de  Iimaç.ons.  Qa  répétera 
aliernalivementj’u.sage  des  bouillons  et  du  lait^ 
suiyaiitles  modiimctiüns  convenables» 

5°  Pendant  l’u.sage  du,  lait  tVânesse  et  des- 
bouiilpns,;  on;fera  user  joarneliement,  d-’abord 
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à  pcfîfes  doses,  et  ensuite, paj  degrés  y  jas<ju’à 

deux  onces  de  suc  de  cresson  matin  et  soir. 

Les  acides  végétaux  sembleraient  aussi  pou^ 
voir  être  utiles  au^  malade  ;  .  mais  comme  ils 
j)ourraierit- offenser  la  poitrine,  on  ne  les  don¬ 
nera  qu’éleudus  dans  nne  grande  quantité  de 
boisson  muciiagineuse ,  comme  une.  décoctioa 
dé  racinés  U'allnæa  avec  le  suc-dé  cdi’on,  adouci 
avec  le  sirop,  de  capillaire,  de  manière  que  l’a¬ 
cidité  ne  s’y.  fasse  que  faiblement  sentir. 

Un  usage  habituel  d’une  tisane  vulnéraire 
.est  très- approprié  à  l’état  du  poumon.  Aîni 
le  malade,  pourra  boire,  à  des.  heures  assez 
éleignées  des  repas ,  plusieurs  verrées  d’une 
décoction  de  feuilles  d’aigreraoine ,  de  sommi¬ 
tés  fleuries  d’hypéricum,  adoucie  avec  du  sirop 
de  lierre  terrestrê.  En  même  temps,  et  plu-r 
.  sieurs  fois .  le.  jour ,  il  humera  I4  vapeur  d’une 
décoction  semblable  de  plantes  balsamiques. 

On  verra  dans  la  suite  si  le  kinhina  peut 
.  convenir  pour,  arrêter  lea  progrès  de  cette  ma¬ 
ladie  et  augmenter  d’une  manière  constante  les 
forces  du  poumon. 

4®  Quand  le  "malade  sera  menacé  d’un  nou¬ 
veau  crachement  de  sang,  on  tâchera  de  le 
prévenir  par  un  régime  convenable  et  en  tirant 
du  sang  au  moyen  de  sangsues  appliquées  au 
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fondement.  S’il  y  a  beaucoup  de  feu  dans  la 
gorge,  on  fera,  sur  le  cou,  à  l’endroit  de  la  dou¬ 
leur,  des  onctions  avec  un  Uniment  composé 
d’huile  d’amandes  douces  et  d’esprit  volatil  de 
sel  ai^moniac ,  dont  on  modifiera  la  quantité , 
de  manière  à  n’exciter  qu’une  légère  rougeur 
de  la  peau. 

Si  l’hémoptysie  s'e  déclare ,  on  ajoutera ,  aux 
remèdes  qu’on  a  employés  dans  les  attaques  pré* 
cédantes , d’autres  efficaces,  comme  l’huile  de 
lin,  donnée  de  quatre  en  quatre  heures,  à  la 
dose  de  demi- once.  La  liqueur  minérale  ano¬ 
dine  d’Hoffman,  à  forte  dose ,  dans  l’eau  de 
fleurs  de  tilleul  et  autres  antispasmodiques  ap¬ 
propriés. 

Pendant  l’attaque ,  le  malade  gardera  un  re¬ 
pos  parfait  d’esprit  et  de  corps ,  il  sera  à  demi 
couché  sur  un  lit  assez  dur,  exposé  à  un  air 
frais.  Si  le  crachement  de  sang  devient  vif  et 
abondant ,  on  fera  boire  fréquemment  à  petits, 
coups  de  l’eau  très-froide,  On  observera  un  ré¬ 
gime  sévère ,  on  prendra  froids  tous  les  aliraens 
et  boissons,  et  on  évitera  avec  le  plus  grand 
soin  tout  ce  qui,  en  augmentant  le  mouvement 
intestin  naturel  du  sang,  pourrait  exciter  son 
mouvement  de  congestion  hémorrhagique. 

B.  D.  M.  M,. 
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XVIII.  Hémoptysie'  avec  mouvemens 
fébriles,  y 

a  eu  deux  reprises  d’hémoptysie,  qui 
ont  été  séparées  par  l’intervalle  d’environ  six 
mois  :  dans  la  dernière  qui  a  été  très-violente , 
le  crachement  de  sang  s’est  renouvelé  plusieurs 
fois  de  suite,  et  la  fièvre  s’y  est  jointéavant  qu’on 
pût  arrêter  cette  hémorrhagie,  parles  saignées 
répétées  et  d’autres  secours  convenables.  Il  y  a 
quinze  jours  que  le  malade  n’a  pas  craché  de 
«ang,  mais  son  pouls  est  habituellement  fébrile, 
s’élève  après  le  repas,  et  surtout  pendant  la  nuit, 
où  le  mouvement  fébrile  se  termine  par  des 
sueurs  que  le  malade  a  chaque  matin,  il  tousse 
assez  fréquemment  et  a  des  chaleurs  et  des  dou¬ 
leurs  vagues  dans  différens  endroits  de  la  poi¬ 
trine;  il  rend  plusieurs  fois  des  crachats  épais 
qui  ont  une  teinteqanné,  et  l’on  sait  combien  le 
caractère  de  crachats  est  équivoque. 

Les  indications  qu’on  doit  sè  proposer  dans 
le  traitement  sont,  de  combattre  la  dispo¬ 
sition  habituelle  du  malade  aux  mouvemens 
fébriles;  2“  de  résoudre  la  congestion  perma¬ 
nente  du  sang  et  des  humeurs  sur  le  poumon, 
qui  tendent  à  reproduire  les  attaques  d’hé- 
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iTioptysîe.  et  qui  contribuent  à  déterminer  cleë  • 
retours  Tréquens  d©  la  toux.,  en  procurant  assi¬ 
dûment  des  évacuations  révulsives  de  ce  mou¬ 
vement  de  congestion  ;  de  fortifier  le  poumon 
que  son  infirrniié  relative  rend ié  terme  de  cette 
congéstion  des  humeurs,  et  qui  est  prochaine-- 
ment  menacé  d’affections  ulcéreuses  ;  4*^  de  re" 
raédier  à  chaque  attaque  d’hérpoptysîe  qui 
pourra  survenir  par  les  moyens  les  plus  pro¬ 
pres  à  prévenir  Faugmenlatipn  de  la  fièvre  et 
les  autres  suites  fâcheuses  que  cette  attaque 
pourrait  avoir.  On  remplira  ces  indications  par  ^ 
le  régime  et  les  remèdes  suivans. 

1®  Le  malade  suivra  un  régime  entièrement  ; 
végétal,  il  se  nourrira  uniquement  de  pain,  de 
crème  de  riz ,  d’orge  et  autres  farineux ,  de 
sagou  et  de  gêléè  de  salep,defruits'parfaltement 
mûrs  et  cuits,  de  légumes  en  purée,  de  bouil¬ 
lons  de  navets ,  raves ,  de  racines  et  herbes  po¬ 
tagères  ,  médiocrement  assaisonnées.  Il  fera, 
journellement ,  à  neuf  heures  du  matin ,  après  ; 
un  demi-bain  d’eau  tiède,  une  promenade  à 
cheval;  il  prendra  ensuite  du  lait  d’ânesse  ,  à 
ladose  de  huit  onces  ;  si  les  mouvemens  fébriles 
sont  plus  forts,  il  j  substituera  du  petit  lait. 
On  pourra  le  couper  avec  partie  égale  d’une 
décoction  de  santal  eitrin ,  faite  avec  une  demi-  .. 
gnee  de  bois  sur  une  demi-livre  d’eau. 
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2'’  Toiîs  les  Jours  il  prendra  des  lavemens 
«impies;.,  î*c>ur;délourner  le.  sang  des  parties  su¬ 
périeures,  on  établira  un  cautère  à  la  jambe, 
rlont  on  entretiendra  Fécoulement,  pour  établir 
aussi  une  dérivation  efficace. 

Pour  exciter  l’excrétion  de  l’humeur  mu¬ 
queuse  du  nez,  qui,  depuis  long-temps,  est 
suspendue.,  le  malade  recevra  les  vapeurs  d’eau 
trèsrchaude.  Il  fera  usage,  en  guise  de  tabac, 
d’une  .poudre  composée  avec  les  fleurs  de  la¬ 
vande,  les  feuilles  debétoine,  de  marjolaine, 
de  marrube. 

.3®  Pour  augmenter  les  forces  constantes  du 
poumon ,  et  corriger  sa  disposition  à  une  affec- 
±ion  ulcéreuse,  le  malade  prendra  deux  fois  par 
jour  un  mélange  de  dix  grains  de  kinkina  en 
.poudre ,  de  dix-neuf  grains  de  nitre  dans  la  mix- 
lure  d’une  once  de  suc  de  cresson,  et  deux  onces 
de  suc  d’endive,  ou  bien  une  émulsion  avec  une 
demi-once  de  semences  froides  majeures,  et  la 
décoction  dé  deux  gros  de  kinkina ,  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau ,  pour  avoir  huit  onces 
de  liqueur  à  prendre  deux  fois  par  jour;  on 
peuty  dissoudre  du  nitre  et  l’adoucir  avec  du 
sirop. 

S’il  y  a  sujet  de  craindre  une  affection  ulcé¬ 
reuse,  le  malade  prendra  dans  le  courant  de  la 
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journée  plusieurs  verrées  d’une  forte  décoction 
de  feuilles  d’aigrenjoine,  de  millefeuille  et  de 
sommités  fleuries  d’hypéricum,  adoucie  avec 
du  sirop  de  lierre  terrestre;  il  sera  utile  que  le 
malade  reçoive  fréquemment  par  la  bouche  les 
vapeurs  d’une  semblable  décoction  de  plantes 
vulnéraires  balsamiques. 

4®  Lorsque  la  dureté  du  pouls  ou  d’autres 
signes  annonceront  une  attaque  d’hémoptysie , 
on  verra  s’il  ne  serait  point  à  propos  de  faire 
au  malade  une  petite  saignée  de  cinq  onces  ;  si  ^ 
l’on  ne  réussit  point  à  prévenir  l’attaque  d’hé¬ 
moptysie,  on  emploiera,  pour  la  réprimer,  , 
les  remèdes  ordinaires  ;  mais  si  cette  héraor- 
\  rhagie  est  opiniâtre  ,  on  essaiera  l’usage  de 
l’huile  de  lin  récente  ,  tirée  sans  feu.  On  don¬ 
nera  tous  les  alimens  froids.  Le  malade  boira 
fréquemment  à  petits  coups  de  l’eau  très- 
froide,  même  à  la  glace,  lorsque  le  sang  sera 
plus  vif  et  plus  abondant.  On  donnera  aussi  le 
Mnkina  en  émulsion  nitrée ,  s’il  y  a  des  reprises 
de  mouvemens  fébriles.  On  tiendra  le  corps  à 
demi-couché  sur  un  lit  dur  et  dans  un  air  frais. 

B.  D.  M:  M. 

Paralysie  imparfaite  avec  rhumatisme. 

Le  malade  est  âgé  de  quarante  ans  ,  il  est  bien 
constitué ,  douéd’un  tempe  rament  sanguin 
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bilieux.  Il  est  né  de  païens  sujets  au  rhuma-’ 
îisme;  il  a  été  exposé  souvent  à  des  extrêmes 
intempéries  de  Pair  depuis  dix  ans.  Au  commen¬ 
cement  il  sentit  une  impossibilité  de  mouvoir 
Fextrémité  inférieure  gauche- 5  cet  accident 
était  accompagné  d’un  très-grand  refroidis'se.- 
ment  de  'cette  partie,  qui  depuis  a  toujours  été 
difficile  à  mouvoir.  Il  est  obligé  de  traîner  le 
pied,  il  sent  au  genou  de  la  pesanteur  et  de  la 
douleur  dès  qu’il  a  marché  une  demi-heure. 
En  1774  il  fat  perclus  de  tous  ses  membres, 
avec  enflure  des  mains  et  des  pieds;  il  fut  at¬ 
taqué  d’une  fièvre,  qui,  cédant  au  bout  d’un 
mois,  laissa  subsister  pendant  deux  les  douleurs 
et  l’impossibilité  de  marcher. 

~  Eu  1776  il  fut  six  semaines  sans  pouvoir 
marcher  ni  mouvoir  la  main  droite  j  il  s’est  ré¬ 
tabli  alors  en  prenant  pendant  quinze  jours  lés 
eaux  de  Barrège  et  des  remèdes  appropriés.  Il 
a  actuellement  les  extrémités  inférieures  très- 
faibles ,  et  il  y  éprouve  une  très-grande  sensi¬ 
bilité  au  froid,  des  douleurs  par  intervalle ^  et 
des  pesanteurs  qui  sont  plus  considérables  après 
l’instant  du  réveil.  Il  a  souvent  des  crampes  aux 
pieds  et  aiix  mains.  Le  bras  gauche  est  gêné 
dans  ses  mouvemens  ,  et  le  tact  de  la  main  est 
émoussé,  mais  beaucoup  moins  que  celui  de  1^ 

9 
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main  droite,  qui  est  affaiblie  depuis  Idüg'tenîpJi 
Elle  a  souffert  depuis  peu  une  augrfientatiôa 
considérable  de  faiblesse  et  d’engourdissement. 
Cette  affection  a  été  soulagée  par  diverses  éva¬ 
cuations,  et  par  des  frictions  sèches  aromati¬ 
ques  ,  qui  ont  donné  quelque  force  à  cette  partie 
principalement  affectée. 

,  ^  î  N  D  I  G  A  ï  I  O  N  s. 

Pour  assurer  la  résolution  de  ces  embarras  ; 
Il  est  nécessaire  de  rétablir  une  proportion  con¬ 
venable  dans  les  évacuations  naturelles,  de  pro¬ 
curer  la  liberté  du  ventre,  et  de  soutenir  une 
transpiration  modérée, 

.  En  travaillan  t  à  donner  une  augmentati on  du* 
râble  de  force  tonique  aux  organes  paralysés ,  il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  occasionner  de» 
congestions  de  sang  et  d’humeurs  qui  se  diri-* 
gent  sur  la  tête  ou  sur  les  origines,  commune»' 
(des  nerfs. 

TRAITEMENT.  ^ 

Si  la  fièvre  rhumatismale,  qui  a  dé)à  été  traî* 
tée  avec  succès  par  les  purgatifs  et  le  kinkina, 
0st  vive  ;  s’il  y  a  inflammation  ou  pléthore  ,  on 
emploiera  la  saignée;  si  l’affection  inflamma^ 
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foire  est  vive  et  fixée  dans  un  endroit ,  oa 
appliquera  sur  la  partie  affectée  des  sangsues; 
on  tiendra  le  ventre  libre  par  des  lavemens 
simples  ou  émolliens ,  et,  à  leur  défaut ,  par  de 
doux  laxatifs,  comme  une  décoction  de  tamarins 
avec  la  crème  de  tartre.  Après  les  remèdes  gé¬ 
néraux  ,  on  se  servira  intérieurement  des  dia- 
phorétiques,  comme  d’une  décoction  de  bar- 
-dane,  etc.  Extérieurement  on  mettra  en  usage 
les  bains  de  vapeurs  d’eau  commune  et  d’une 
forte  décoction  de  jeunes  branches  de  sapin; 
des  fumigations  avec  l’esprit-de-vin  qu’on  fera 
brûler ,  et  dont  les  vapeurs  seront  reçues  sous 
des  couvertures ,  ou  la  fumée  de  gomme  de 
gayac  ;  au  déclin  du  rhumatisme ,  frictions  avec 
fiaiielle  échaufféeeCpénétrée  de  fumée  d’encens, 
mastic,  etc.  On  fera  usage  en  même  temps  de 
kintina.  ' 

2^  Hors  des  attaques  de  rhumatisme ,  lave¬ 
mens  simples  ou  laxatifs ,  s’il  y  a  des  ^signes  de 
saburheet  d’humeurs  indigestes  dans  les  pre-! 
mières  voies,  on  emploiera  des  incisifs  appro¬ 
priés  ,  comme  pilules  de  savon ,  eau  secondé  de 
chaux,  le  petit  lait  préparé  avec  de  la  mou¬ 
tarde  ;  ensuite  on  en  viendra  aux  purgations , 
l’ipécacuanha  à  petites  doses ,  l’extrait  de  rhu^- 
barbe ,  les  sels  purgatifs  dissous  dans  beaucoup 
d’eau. 
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5°  Pour  exciter  la  sensibilité  et  la  mobilité 
des  parties  paralysées ,  le  malade  portera  de* 
caleçons  de  flanelle ,  des  fourrures  de  peau  de 
lapin  :  on  fera  fréquemment  des  onctions  avec  • 
partie  d’huile  d’amandes  douces  et  d’eau  de  là 
reine  d’Hongrie  ;  une  partie  d’espritr de-vin 
camphré. Intérieurement,  bouillons  de  vipères 
et  d’.écrevisses ,  dont  le  malade  s’est  déjà  bien 
trouvé;  décoction  de  sassafras,  bardane,  et 
-autres  diaphorétiques ,  avec  ménagement. 

B.  B.  Jf.  M. 

LXXJI  (i).  Démangeaisons  causées  par  des 
Louions  au  haut  des  cuisses. 

INDICATIONS. 

Adoucir  la  masse  du  sang  par  un  régim® 
tempérant  et  par  des  rafraîchissans  ;  détourner 
la  congestion  habituelle  des  humeurs  qui  se 
portent  à  la  tête ,  par  des  révulsifs  ;  calmer  les 
.démangeaisons  que  causent  les  boutons,  et  la 
légère  plilogose  dont  la  peau  est  affectée ,  sur^ 
tout  au  haut  des  cuisses. 

1  ®  Contre  les  démangeaisons  ,  le  malade 
prendra  trois  fois  par  jour  une  cuillerée  d’une 

;  (i)  On  reprend  ici  le  dernier  des  naméros,  à  dater 
de  la  première  Consultation  de  M;  Barthez ,  du  premier 
volume  5  qui  avait  été  interrompu  par  erreur  au  aecend. 
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tnixturè  d’une  once  d’yeux  d’écrevisses  dans 
deux  onces  de  vin  blanc  de  Bordeaux,  a5^ànt  soiny; 
à  chaque  prise ,  de  bien  remuer  le  mélange.  . 

2°  Si  les  démangeaisons  au  haut  des  cuisses 
deviennent  insupportables ,  on  fera  des  fomen¬ 
tations  sur  les  parties  avec  de  l’eau  de  Goidarcly 
et  l’huile  d’amandes  douces  battues  ensembk 
appliquée  avec  une  éponge  qui  en  sejfa  imbi-; 
bée  J  on  essaiera  aussi  les  bains  de  Rennes^y 
après  les  bains  domestiques,  au  mois  do  sep-, 
tembre..  . 

Si  le  mal  devient  plus  fort,  il  faudra  y  appli-s> 
quer  des  sangsues, surtout  si  cette  incommdditéü 
sensible  s’accroît  à  proportion  de  la  diminution 
des  menstrues. 

Baiss-ens  adoucissantes . 

Tous  les  matins  on  pourra  prendre  quel^ 
ques  verrées  d’une  décoction  de  racine  do 
patience  sauvage ,  avec  huit  gros  de  racine  sus 
trois  livres  d’eau  qui  seront  réduites  à  deux  par 
la  coction  ,  avec  quantité  suffisante  de  sirop  de 
bourrache  et  un.  gros  dè  riitre  ;  on  fera  en 
même  temps  usage,  tous  les  soirs,  de  limo¬ 
nade  légère  ou  d’orangeade ,  ou  d’eau  de  gro» 
Seilles.  , .  .  . 
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3»  La  malade  prendra,  pendant  quinize  jours,  îe 
matin ,  des  bains  dans  Feau  tiède ,  dans  les  jours 
du  mois  qui  seront  hors  du  temps  des  règles  ; 
elle  prendra  après  cela  un  bouillon  fait  avec 
un  poulet  vidé  ,  dans  lequel  on  aura  mis  une 
demi-once  des  quatre  semences  froides  ,  une 
poignée  de  feuilles  de  chicorée,  et  demi -poi¬ 
gnée  de  feuilles  de  laitue, 
r  4®  Après  avoir  fait,  pendant  un  mois,  usage 
de  ces  remèdes  tempérans  ,  on  passera  à  des 
remèdes  plus  actifs  qui  puissent  opérer  des  ré¬ 
vulsions  convenables  de  la  congestion  habituelle 
dès  humeurs  vers  la  tête.  Ainsi  on  donnera  à 
la  malade,  chaque  jour,* matin  et  soir  ,' deux 
onces  de  suc  de  cerfeuil  dans  un  grand  verre 
d’eau.  On  insistera  sur  l’usage  des  lavemeus 
simples ,  pour  augmenter  là  liberté  de  l’excré¬ 
tion  des  selles.  On  donnera  aussi ,  dans  le  même 
but,  par  intérvallës  ,  des  laxatifs  comme  la 
crème  de  tartre  dissoute  dans  une  décoction  de 
tamarin.  '  • 

_  '  B.  B.  M. 

XiXXIir.  Faiblesse  du  genre  nerveux  y  avee 
f  défaut  des  réglés. 

Il  reste  à  Madame  y  de  sa  dernière  maladie 
de  la  tête  et  du  genre  nerveux  dont  elle  a  été 
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affectée  après  sa  petite  véroîe,  une  sensibilité 
extrême,  qui  fait  qu’elle  est  émue  jusqu’aiis 
larmes  par  les  causes  les  plus  légères  j  une  dif¬ 
ficulté  à  parler  qui  tient  à  Fàffection  des  orga- 
nesj une  précipitation  involontaire  dans  les  moii- 
vemens  des  extrémités  ,  qui  a  ôté  beaucoup  de^ 
grâces  à  sa  démarche.  ^ 

La  cause  en  paraît  être  le  défaut  des  règleà 
qui  n’ont  point  encore  paru  ,  quoique  âgée  de 
seize  ans  ,  et  mariée  depuis  un  anj  ce  défaut 
doit  être  bien  distingué  de  la  suppression  de  cè 
flux,  qui  serait  accompagnée  de  plénitude  et 
d’engorgement  dans  les  vaisseaux  de  la  matricë1^ 
'elle  a  de  la  disposition  à  la  cachexie,}  ce  "qui 
est  confirmé ,  parce  que  de  onze  à  treize  mis 
elle  a  été  par  deux  fois  atteinte  de  pâleà  cou¬ 
leurs. 

Le  défaut  de  la  menstruation  est  causé  paf 
l’imperfection  de  la  préparation  du  sang ,  ét  dd 
vice  de  la  sanguification  :  il  est  entretenu  par 
un  état  habituel  d’infirmité  dans  la  constitution; 
Cette  langueur ,  en  général ,'  est  encore  aggra¬ 
vée  par  les  impressions  que  la  petite  vérole  a 
faites  sur  le  genre  nerveux. 

IN  D  ICATI  O  N  S. 

Il  faut,  augmenter  les  forces  de  la  cous li- 
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tutioïi  par  un  régime  approprié  et  par  des  re*^ 
mèdes  toniques  nervins  combinés  ,  suivant  les 
circonstances ,  avec  des  adoucissans  et  des  tem- 
pérans  ;  2®  procurer  une  bonne  sanguification  ; 
5,®  exciter  le  flux  des  règles.  *  '  • 

La  malade  prendra  peu  de  nourriture  ;  elle  , 
partagera  celle  d’un  jour  eii  plusieurs  repas; 
elle  fera  un  exercice  modéré  qui  ne  puisse  point 
fatiguer  ou  forcer  l’excrétion  de  la  sueur  :  elle 
prendra  les  précautions  convenables  pour  ne 
pas  soutFrir  des  intempéries  de  l’air,  qui  pou.rT: 
raient,  supprimer  la  transpiration  elle  s’abs'^ 
tiendra  de  tout  alinient  indigeste  ou  trop  as- 
fiaisonnéjdè  même  que  des  boissons  échauflantesy 
les,  vins  trop  spiritueux  ,  les  liqueurs ,  le  ,, café  ; 
elle. fera  usage,  le  matin^dedemi“bains tièdesf 
elle  ne  veillera  point ,  et  ne  dormira  pas  trop  ; 
JOB  rétablira  la  constitution  au  moyen  des  toni¬ 
ques,  comme ,  serait  uji  bol  à  prendre  soir  et 
matin  ,  composé  de  quinae  grains  dé  kinkina  j 
huit  gros  de  racine  de  valériane  sauvage,  avec 
suffisante  .quantité  de  sirop  d’écorce  d’orange. 
Elle  prendra,  le  matin,  douae  onces  de  petit  lait 
clarifié ,  et  le  soir ,  de  l’eau  de  poulet  par-dessus 
le  bol,  entre  l’administration  duquel  011  mettra 
des  intervalles  de  quelques  jours ,  pendant  les¬ 
quels,  selon  qu’il  y  aura  plus  d’irritatiou-  et 
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jà’abaltemeiît ,  elle  boira  de  Forgeât,  de  la  li¬ 
monade  ,  ou  bien  une  infusion  de  gentiane  et 
de  sommités  .de  petite  centaurée. 

-2®  On  aidera  la  préparation  du  sang  et  le 
perfectionnement  de  la  sabgaidcation ,  en  fai-, 
sant  usage  des  martiaux  qui  ont  une  Tertu  spé¬ 
ciale  dans  ce  cas ,  en  commençant  toujours  par 
les  plus  légers ,  comme  serait  un  bol  fait  avec 
les  fleurs  martiales  de  sel  ammoniac,  cinq  grains, 
avec  suffisante  quantité  de  conserve  de  roses  5 
la  teinture  deniars  tartarisée  de  Léraeri,  trente 
gouttes;  eau  de  rouille,  eaux  ininéralesferru- 
gineuses,en  observant  les  précaütions  nécessaires 
pendant  Fusage  de  ces  remèdes. 

3°  Si  le  défaut  des  règles  provient  d’un  état 
spasmodique  de  la  matrice  ou  des  parties  voi¬ 
sines  ,  on  donnera  les  pilulês  gommeuses ,  juleps 
atltihystéfiques ,  galbanum ,  extrait  aqueux  dq 
mirrîie  dans  Feau  de  mélisse  simple;  elle  ferq 
beaucoup  usage  d’une  infusion  de  safran  et  de 
feuilles  de  meïitKe  en  guise  de  thé  ;  de  demi- 
bains  , .  de  suffuraigations  -,  de  iaveraens  avec 
-  les  sommités  de  inatricaire,  et  les  feuilles  de 
livècbe.  r 

.  Pour  déterminer  la  pléthore  locale  dans  le 
temps  où  l’éruption  du  flux  menstruel  sem- 
jblera  être  instante,  on  fera  une  saignée  an 
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pied,  même  au  bras,  si  la  pléthore  locale esf 
trop  forte  ;  auquel  cas  on  pourra  appliquer  des 
sangsues  aux  grandes  lèvres  après  la  saignée. 
Si  le  flux  menstruel  est  retenu  par  des  obstrue-^ 
tiens  de  la  matrice  et  des  parties  voisines ,  on 
donnera  pendant  long-temps  des  apéritifs  effi¬ 
caces,  tels  que  les  sucs  de  fumeterre'et  depis-, 
éenlit,  avec  la  terre  foliée  détartré,  la  gomme 
êmmoniaque  à  petites  doses;  on  entremêlera  des 
evacuans  assez  actifs  qui  aient  une,  vertu  spé¬ 
cifique  emménagogue;  l’extrait  d’aloës,  d’hel¬ 
lébore  noir  à  petites  doses;  on  substituera  -a 
ces  derniers  d’autres  évacuans ,  si  la  malade  est. 
disposée  aux  hémorrhoïdes  ou  à  quelque  autre 
hémorrhagie  irrégulière,  de  même  que  dansi 
toutes  les  circonstances  d’écbauiFement  et  d’ir- 
iritation  où  l’on  aurait  à  craindre  d’affecter  trop 
vivèraent  le  ■  système  des  nerfs  ou  celui  des 
^vaisseaux  sanguins, 

B.  B.  M.  M. 

lÆ^W.  Maladie  ' des  voies  urinaires. 

Le  malade  est  âgé  de'  trente-six  ans  ;  à  vingt- 
six  il  a  rendu  une  pierre  par  le  canal  de  l’u- 
Tètre  ;  ily  a  quatre  ans  qu’une  tisane  apéiitivej 
trop  forte,  lui  fit  pisser  le  sang,  et  causa  des 
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sensations  douloureuses  vèrs  la  vessie  5  il  fut  dès- 
îors  sujet  à  ces  douléurs  lorsqu’il  marchait  beau¬ 
coup  :  il  ne  peut  uriner,  lorsqu’il  en  a  besoin. 
L’urine  un  peu  retenue  donne  des  douleurs  aux 
reins  j 'il  rend  peu  d’urine  la  nuit,  et  elle  est 
épaisse  et  fétide  :  jusqu’à  l’âge  de  douze  ans  il 
n’en  avait  pas  rendu  pendant  la  nuit.  Il  en  rend 
le  jour  beaucoup  et  très-claire ,  mais  elle  sort 
difficilement  et  à  plusieurs  reprises  :  l’urètre 
est  libre  ,  comme  le  prouve  l’introduction  de 
îa  sonde  et  des  bougies.— Dès  la  première  jeu¬ 
nesse,  le  malade  fut  affecté  d,u  dessèchement 
de  la  peau ,  d’ébullitions,  de  taches  ,  et  depuis 
long-temps  d’éruptions  dartreuses  à  la  verge, 
sous  les  aisselles  î  elles  occupent  l’extérieur  et 
Tintérieur  de  l’urètre,  mais  plus  rarement  le  de- 
daas^etle  suintement  qui  leur  survient  lesguérit 
bientôt  J  les  autres  irritent  les  glandes  voisines, 
qui  s’engorgent  souvent  et  se  cicatrisent  sans 
que  les  caustiques  aient  pu  en  prévenir  les  ci¬ 
catrices,  et  le  retour  de  l’engorgement  trois  ou 
quatre  fôisipaf  an. 

De  là  oh  voit  que  depuis  long -temps  il  y  a 
faiblesse  relative  des  organes  secréteurs  et  ex¬ 
créteurs  de  l’urine  augmentée  par  l’irritation 
des  reins  et  de  la  vessie,  que  le  diurétique  actif 
produisit  il  y  a  quatre  ans.  Le  sohameil  de  la 


CONSUL  TATIÔNff 

nuit,  qui,  dans  l’enfance  ,  diminuait  lasecrétîoil^ 
de  l’urine,  l’affaiblit  à  présent  qu’il  ne^rendle 
matin  que  peu  d’urine ,  qui  est  épaisse  et  fétide; 
le  jour  elle  est  très-abondante,  mais  l’excrétion  , 
îi’en  peut  être  retardée  sanscaiuser  de  douleurs 
qui  se  communiquent  sympathiquement  aux 
reins  :  elle  se  fait  difficilement  et  par  reprises  , 
parce  que  la  vessie  n’a  pas  assez  de  force  dans 
les  contractions  ,  et  que  ses  efforts  pour  se  vider 
ne  sont  ni  soutenus  ni  uniformes^  La  sécheresse 
de  la  peau,  les  ébullitions ,  les  taches  ont  occar 
sionné  les  dartres  aggravées  par  ies  humeurs 
excrémentîtielles  âcres  qui  se  sont  portées  â 
la  peau,  après  avoir  été  retenues  dans  Te  sang 
par  l’irrégularité  de  la  secrétion  et  de  l’excré¬ 
tion  de  l’urine;  les  plus  fâcheuses  sont  celles 
des  aisselles  ;  il  est  à  craindre  que  celles  qui 
occupent  l’intérieur  du  canal  de  l’urètre  ne  de- 
yiennent,  dans  la  suite,  plus  fortes  et  plus  re-? 
belles,  parce  que  cet  organe  participe  de  la 
faiblesse  des  voies  urinaires,  et  a  du  être  spé-r 
cialement  offensé  par  les  maladies  précédentes. 

Les  indications  sont,  d‘adoucir  la  masse 
du  sang,  corriger  la  sécheresse  de  la  péau  par 
un  régime  doux  et  des  remèdes  tempérans  , 
humectans  et  rafraîchissans  ;  2®  de  remédier  à 
l’infirmité  de  la  vessie  et  de  tout  le  système; 
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^es  voies  urinaires ,  par  des  diurétiques  et  des 
ïortifians  d’une  activité  médiocre  ;  3®  si  les  diu¬ 
rétiques  ne  sont  pas  assez  révulsifs  pour  dissi¬ 
per  les  dartres,  on  les  combattra  par  les  dia-- 
phorétiques  et  des  fon dans  appropriés,  donf 
l’administration  sera  modifiée  suivant  leurs  ef¬ 
fets  sensibles  et  les  circonstances  où  se  trouvera 
le  malade  qui  doit  observer,  un-^régime  qui 
ne  soit  point  échauffant  ;  il  s’aastiendra  des 
alimens  indigestes  ou  trop  assaisonnés ,  d’un 
vin  trop  spiritueux ,  de  liqueurs  et  de  café.  Il 
évitera  défaire  trop  d’exercice;  il  ne  sê livrera 
pas  assidûment  et  long temps  aux  travaux 
d’esprit  ;  il  fuira  les  affections  de  l’ame  qui  irri¬ 
teraient  et  énerveraient  de  plus  en  plus  sa  cons^ 
titution  afîaiblie.  Leslavemens  d’eau  tiède  en¬ 
tretiendront  la  liberté  du  ventre  ;  ils'  seront 
répétés  autant  qu’il  sera  nécessaire  pour  remé« 
dier  à  la .  constipation ,  et  non  afin  que  leur 
abus  affaiblisse  sensiblement  l’action  delà  vessie. 
Le  malade  prendra ,  avec  les  précautions  con¬ 
venables,  de  fréquens  bains  dans  une  eau  uiï 
peu  tiède ,  afin  que  leur  température  ne  puisse 
ni  échauffer  ni  affaiblir  notablement;  la  durée 
de  chaque  bain  sera  d’abord  d’une  demi-ljeure* 
ensuite,  par  degrés;  on  l’augmentera  jusqu’à 
une  heure  :  il  ies  prendra  le  matin  journelle-=ï 
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ment  ;  il  fera  l’après-Hîner  un  exercice  modéré 
en  voiture,  à  la  campagne.  S’il  vient  à  ressen¬ 
tir  dans  l’hypogastre  une  incommodité  doulou¬ 
reuse  et  constante,  on  lui  fera,  matin  et  soir, 
sur  cette  partie ,  des  onctions  avec  l’huile  de 
rue,  dans  laquelle  on  aura  fâit  infuser,  au  bain- 
marie,  pendant  vingt-quatre  heures  ,  un  dou¬ 
zième  de  castoréum  ;  on  tiendra  dessus  ap¬ 
pliqué  des  flocons  de  laine  fine  imbibés  de 
la  même  huile. 

2“  On  excitera  assidûment  Faction  languis¬ 
sante  des  reins  et  de  la  vessie  par  un  psage 
assez  abondant  d’une  boisson  toujours  appro¬ 
priée  à  l’état  du  malade.  Ainsi ,  dans  le  cou¬ 
rant  delà  journée,  il  pourra  prendre,  à  des 
heures  a^sez  éloignées  des  repas ,  dés  boissons 
témpérântes,  comme  du  petit  lait,  de  l’orgeat, 
une  forte  infusion  de  feuilles  de  mauve ,  s’en 
tenant  à  celle  qui  plaira  le  plus  à  l’estomac  : 
il  insistera  sur  les  boissons  ,  quand  Jl  sentira 
pîusd’échauffement  ou  d’agitation;  mais  il  n’en 
abusera  point,  de  crainte  de  trop  excitér  Fac¬ 
tion  des  urines.  Si  la  sécrétion  ou  l’excrétion 
en  devenait  plus  difîicile,,  on  fera  un  usage 
assez  fréquent  des  diurétiques  proprement  dits, 
en  employant  d’abord  lés  plus  légers  ,  comme 
la  décoction  de  pariétaire  ;  ensiiîte  de  plus  ae- 
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fifs,  tels  que  celle  de  lononîs  spinosa;  et  s’il 
y  a  indication,  de  plus  forts ,  toujours  envelop¬ 
pés  par  des  mucilagineux,  comme  l’esprit*  de? 
nitre  dulcifié  donné  par  gouttes  dans  l’infasio® 
de  graine  de  lin.  On  donnera  les  toniques  pour 
fortifier  les  organes  quand  leur  action  sera  rap¬ 
prochée  de  l’état  naturel  ,  comme  le  kinkinâ 
à  pelites  doses ,  les  martiaux ,  en  commençant 
par  les  plus  légers.  . 

3°  Le  malade  se  bornera  pendant  lông-terapsÿ 
pour  tout  remède  à  ses  dartres,  aux  diuréti¬ 
ques  conseillés  ou  autres  analogues  qui  peuvent 
être  appropriés  lorsque  les  dartres  sont  viveâ 
et  renouvelées ,  comme  une  forte  décoction  de 
racine  de  patience  sauvage  adoucie  avec  le  si.«- 
rop  de  bourache ,  le  suc  de  cerfeuil,  avec  l’ex-» 
pression  de  cloportes  à  assez  grandes  doses  ^ 
tous  les  jours ,  matin  et  soir ,  dans  l’eau  de 
veau.  Si  elles  se  reproduisent  à  la  verge,  oi* 
n’emploira  aucun  remède  externe  ni  injections, 
ni  topique,  non  plus  qu’à  celles  des  aisselles j 
mais  on  entretiendra  avec  soiii  la  suppuration 
des  abcès  qu’elles  pourront  déterminer  dans 
les  glandes  axillaires  :  on  pansera ,  pour  cet  effet, 
avec  un  digestif  ordinaire,  animé  avec  une  pe-? 
tité  quantité-de  mercure  doux ,  et  on  appliquera 
autour  des  _glande&  engorgées  üemplâtre  d© 
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’pigo  avec  lé  mercure.  Lorsq^u^on  aura  remédié' 
à  l’irritabilité  de  la  constitution  et  à  Finlirmité 
ides‘ organes  urinaires,  si  les  dartres  ne  sont 
point  affaiblies  et  sont  fâcheuses  au  point  d’exi¬ 
ger  un  traitement  particulier  ,  bn  fera,  pen¬ 
dant  six  semaines  et  plus ,  suivant  leur  utilité, 
usage  des  remèdes  suivans  :  Le  malade  boira, 
dans  la  journée,  4  longs  interyalîes ,  trois  ou 
quatre  grands  verres  de  la  décoction  sudorifique 
ci-après ,  et  il  se  tiendra  plus  chaudement 
quelque  temps  après  avoir  bu.  Prenez  racine 
de  salsepareille,  de  bardane,  parties  égales,  deux 
onces  ;  de  bois  de  sassafras  ,  de  santal  citrin  , 
parties  égales,  une  once  jdefunieterre  ,  une  poi¬ 
gnée  ;  faites  cuire  dans  huit  livres  d’eau  réduites 
à  quatre  par  la  coction;  ajoutez  sur  la  fin  demi- 
once  de  suc  de  réglisse,  deux  gros  de  semences 
de  fénouil  ;  que  le  malade  en  boive  tous  les 
jours  en  sortant  de  son  lit. 

,  On  peut  se  flatter  qu’après  un  usage  assidu 
des  remèdes  précédens ,  on  pourra  obtenir  la 
résolution  de  l’humeur  daytreuse  par  le  bol 
suivant  qui  est  composé  de  fondans  appropriés^ 
Prenez  mercure  coulant ,  deux  onces;  de  fleurs 
de  soufre,  demi  -  once  ;  de  tartre  vitriolé, 
quatre  gros  ;  de  camphre ,  demi  -  gros.  Mêlez 
et  pilez  dans  un  mortier  jusqu’à  ce  que  le 
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mercure  soit  éteint:  Prenez  de  ce  mélange 
demi-gros;  de  gomme  dé  gaÿac,  douzé’ grains 5 
tle  baume  de  Pérou  f'  àix  gouttes  ;  de  sirop 
d^œillet,  quantité  suffisante, ‘pour  faire  Tin  bol 
à  prendre  tous  les  matirts  en  sortant  du  lit. 

.  ■  Ü  ^  :  -il'-  • 

i  M.  M.  '■  - 

.  ^  '  e?,  i’.;’ 

LXX  V.  Céphalalgie'  nerveuse.  ;  ■- 

Le  malade  est  âge  ^de  :trente-deüx  ans  ,  il 
est  d’un  tempérament  vif;  sanguin  et  sénsible; 
à  dix-septans ,  il  eut  des  vertiges  considérables 
déterminés  par  un  tempérament  sanguin  et 
des  travaux  d^esprit  après  le  repas  j  ce  qui  lui 
dérangea  l’estomac  et  lui  faisait  rejeter  tous 
les  alimens.  Mais  cet  organe-  ayant  repris  ses 
fonctions  naturelles ,  les  vertiges  s’affaiblirent; 
et  comme  ils  étaient  entretenus  parla  mélaiï-- 
colie  à  laquelle  était  disposé  le  malade  ;  la 
distraction  et  l’exercice  la  dissipaient  aiséraènt> 
Un  voyage  qu’il  fit  au  -  mois  d’octobre  1771 
réchauffa,  lui  causa  une  congestion  de  sangi 
vers  la  tête  \  et  une  migraine  violente  qui  dura 
deux  ou  trois  jours',  et  se  changea  en  mal  de  tête 
habituel  et  fixe,  qui  dure  depuis  huit  ans,  malgré 
les  remèdes  tempérans  et  adouciai^  employés 

II.  ;  V  10 
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pendant  cinq  à  six  mois  de  suite,  et  n’a  pu 
être  guéri  par  ses  voyages  en  France  ou  dans 
,Jes  pays  étrangers.  Ce  mal  de  tête  consiste 
dans  une  pression  au  front  et  aux  tempes ,  avec 
une  douleur  sourde  et  pesante  aux  mêmes  en-^^ 
droits;  le  malade  a  de  temps  en  temps  des 
migraines ,  txès-yives  pendant  quelques  heures,  ' 
qui  se^  continuent  pendant  deux  ou  trois  jours. 
D’après  l’exposé  de  cette  maladie,  on  voit  clai¬ 
rement  '  que  le  mal  de  tête  est  excité  par  des 
jpongestions  irrégulières  de  sang  vers  la  tête , 
produites  essentiellernent  par  une  cause  ner¬ 
veuse,  parce  que  le  malade  n’a  jamais  observé 
de  dilprences  sensibles,  relatives^à  celles  des 
saisons  et  des  climats  ;  qu’il  n’a  pas  été  soulagé 
par  , des; hémorrhagies  du  nez,  qu’il  s’aggrave 
par  le: travail  d©  l^espritet  diminue  par  la  dis¬ 
sipation  ;  le  tabac  et  les  autres  sternutatoires 
n’ont  pas.  produit  plus  de  soulagement  que  les 
remèdes  internes.  Depuis  le  mois  d’avril  der¬ 
nier,  le  malade  dort  peu  ou  point  ;.le  mal  de 
tête  est  proportionné  à  la  force  de  l’insomnie.. 
Les,  saisons  chaudes  aggravent  l’insomnie  , 
comme  le  froid  de  l’air  extérieur  diminue  les 
crispations  qu’il  senf  à  la  tête.  Le  malade  a  pris 
des  narcotiques  ;  le  laudanum  jusqu’à  la  dose 
de  deux  grains  a  été  donné  sans  autre  succès^ 
que  de  causer  de  l’étourdissement  ;  ils  ont  été 
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inefficaces ,  parce  que  cette  insomnie  n’est  pa* 
causée  par  douleur  ou  excès  de  sensibilité, 
mais  par  uii  mode  vicieux  de  cette  sensibilité 
que  Fopipm  n’a  pu  corriger  ;  et  n’ayant  pas 
eu  l’effet  d’endormir  ,  a  déterminé  par  ses 
autres  effets  naturels  une  augmentation  de  la 
pesanteur  qui  a  lieu  dans  la  sensation  mixte 
qui  constitue  ce  mal.de  têtè. 

Le  malade  fait  bien  toutes  ses  fonctions ,  il 
va  régulièrement  à  la  garde-robe ,  il  n’a  pas  de 
vents.  L’hiver  dernier ,  il  eut  une  douleur  de 
rhumatisme  légère  aux  extrémités  ;  il  est  sujet 
auxdartres  farineuses  au  menton  ^  qui  dénotent 
une  légère  acrimonie  des  humeurs;  il  est  à  re¬ 
marquer,  par.  rapport  à  l’influence  que  l§.s 
alternatives  des  mouvemens  des.  humeurs  ont 
pu  avoir  sur  la  maladie  principale,  que  c’est 
dans  l’automne  de  1^71 ,  qu’a  commencé  I0 
malade  tète ,  et  que  l’insomnie  s’y  est  jointe 
au  printemps  de  1779.  La  saison  devenue  froide 
et  uu  changement  considérable  ont  produit  un 
mieux  marqué  ;  il  a  eu  des  nuits  bonnes ,  et  il 
espère  que  l’insomnie  se  dissipera  peu  à  peu, 
Sicile  continue,  onia  combattra  par  les  tempé- 
rans  et  les  rafraîchissans  que  l’état  d’échaufie- 
ment  plus  considérable,  qui  a  été  lié  avec  l’in¬ 
somnie,  rend  plus  appropriés  pour  changer 
le  mode  vicieux  de  la  sensibilité  qui  l’a  entre- 
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tenue.  Ainsi,  le  malade  couchera  sur  un  lit 
dur,  long-temps  après  le  repas  :  à  l’heure  du 
Coucher,  il  prendra  des  bains  de  jambes  dans 
Pëaii  tiède,  à  laquelle  on  ajoutera  un  sixième 
de  Vinaigre ,  si  l’eau  simple  n’a  pas  d’^jOTet  sen¬ 
sible.  Il  insistera  sur  l’usage  des  bains  tempérés , 
du  petit  lait,  des  émulsions,  des  juleps  avec 
l’eau  de  laitue ,  le  sirop  de  limons  et  le  nitre. 

Dans  toute  forte  attaque  de  migraine,  si  le 
bas-ventre  est  resserré,  on  l’ouvrira  par  des 
lavemens  simples  et  émolliens.  Si  la  congestion 
du  sang  vers  la  tête  est  forte,  après  avoir  fait 
précéder  les  pédiluves  et  les  lavemens,  on  appli¬ 
quera  les  sangsues  aux  tempes  pour  en  tirer 
cinq  onces  de  sang.  Si  l’estomac  est  chargé 
d’humeurs  ou  de  matières  mal  digérées,  on 
procurera  le  vomissement  au  moyen  de  quinze 
grains  d’ipécacuanha ,  et  on  aidera  le  vomis-, 
sèment  qu’il  produira  en  buvant  beaucoup  d’une 
infusion  théiformedé  chardon-bénit.  On  p^rra 
èrisuité  es’sayer,  après  avoir  fiiit  précéder  les  évai- 
Cüa lions  ordinaires ,  un  julep/ antispasmodique 
ordinaire;  s’il  est  sans  effet,  un  autre  préparé 
aveê  le  camphre  ou  le  musc  et  les  eaux  distil¬ 
lées  appropriées ,  en  s’en  tenant  à  celui  de  ces 
deux  antispasmodiques  qui  sera  le  plus  avan¬ 
tageux.  On  fera  extérieurement  des  onctions 
sur  les  parties  de  la  tête  les  plus  souffrantes, 
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avec  un  mélange  d’esprit  de  nitre  dulcifié  et 
de  baume  de  Pérou,  ou,  si  la  douleur  devient 
très-violente,  s’il  y  a  de  l’inconvénient,  avëçun 
linge  chaud  imbibé  d’éther  vitriolique,  on  appli¬ 
quera  sur  ces  parties  de  l’emplâtre  odontalgique 
de  là  pharmacopée  de  Paris. 

Le  malade  ne ^e  nourrira  que  d’alîmens^boiis: 
et  faciles  à  digérer,  il  s’abstiendra  3’alimens 
saléà  ou'fortement  assaisonnés  ;  il  pourra  côn- 
tihuer  le  chocolat  de  santé  dont  il  se  trouvé 
bien  ,  mais  il  y  renoncera  s’it  lüi  cause  ùh 
échaujBfement  sensible.  Il  éviteia  avec  soin, tout 
ce  qui  porte  à  îà  tête  ou  l’échauffe  plus  à  pyo- 
portion  que  les  autres  parties  du  corps  ;  iï 
s’abstiendra  du  café,  des  vins  trop  spiritueux,  des 
liqueurs.  On  entretiendra  îa  plus  grande  liber  té 
possible  de  l’ésÉGrétiori  des  selles,,  eii  faisant 
usage  des  fruits  laxatifs  ,  Comme  lès  raisins,  le& 
pruneaux  et  d’autres  fruits  doux  qui  immectent 
et  rafraîchissent  en  lâchant  le  ventre  ;  î]  pren¬ 
dra  fréquemment  dés  tàvemens  simples  pour 
prévenir  non  là  constipation  à  laquelle  il  n’est 
pas  sujet,  mais  l’échauffêment  dont  depuis 
plusieurs  anné^  ü  est  affecté'  toutes  les  nuits., 
Il  fera  journellement  de  l’èxercice  àr  cheval  oir 
en  voiture ,  sans  aller  jusqu’à  la  fatigue,  et  sans 
forcer  la  transpiration.  H  ser^  utile  que  le  ma¬ 
lade  prenne  perruque  en  epupant  ses  cheveux 
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d’un  pouce  de  long,  les  peignant  souvent  et 
lirossant  la  tête  tous  les  jours.  On  essaiera 
ensuite  si  le  mal  de.  tête  ne  serait  pas  fort 
soulagé  en  lavant  chaque  matin  la  tête  avec 
de  l’eau  froide ,  et  dont  on  augmenterait,  par 
degrés  la  froideur.  Dans  un  temps  avancé,  le 
malade  sera  peut-être  plus  soulagé  par  les 
sternutatoires  qu’auparavant.  Ainsi.,  il  pren¬ 
dra,  par  exemple,  en  guise  de  tabac,  une  poudre 
composée  avec  les  feuilles  d’arum  >  de  marjoi-' 
laine,  ou  le  suc  de  poirée  humé  fréquemment 
par  .  le  nez.  Mais  entre  des  remèdes,  nervina 
antispasmodiques  internes,  dont  l’usée  assidu 
et  long-temps  continué  pourrait  être  lé.  plus 
convenable  pour  traiter  ce  mal  de  tête  habi-^, 
tuel ,  la  racine  de  valériane,,  sauvage  semble 
avoir  une  vertu  singulière  et,  qu’on  a  trouyée 
spécifique  dans  des  cas  analogues..  Mais  pour 
pouvoir  obtenir  un  grand  effet  de  cette  racine, 
il  faudi'a  la  prescrire,  à  la  dose  d’un  gros  deux 
fois  le  jour,  et  plus ^  si  l’estomac  du  malade 
peut  la  supporter.  Lorsque,  par  le  régi ny.  et 
'  les  remèdes  précédens  ,  on  sera  parvenu  A 
affaiblir  ou  q  détruire  le  mal  de  tête  habituel , 
en  pourra  assurer  le  succès  en  augmentant  les. 
forces  constantes  des  parties  .  de  la  tête ,  qui 
sont  affectées  par  un  assez,  long  usage  des  re-f 
mèdes  vraimenj  toniques,  tels  que  Je  kinkina  el 
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les  martiaux;  il  faut  donner  Îb  kînkiiia  à  dés  dOsbs 
assezfortes  et  à  des  inter  vâîles  assez  longs  .  Il 
quant  aux  préparations  màîr tiales,  s’en  tèiiir  àük 
plus  légères  comme  les  eaux  minérales  ferrû^^ 
gineuses.  Si  le  malade  vient  à  avoir  des  dartreà 
plus  vives,  de  nouvellés  douleurs  de  rhumatîsmie» 
ou  autres  affecli  ons  qui  indiquent  un  degré  tîorisi-* 
dérable  d’acrimonie  dans  les  humeurs ,  après 
avoir  fait  précéder  les  remèdes  généraux ,  un 
travaillera  à  dissiper  lés  humeurs  âcres  et  excré» 
mentitielles,  par  des  diaph'orétiques  a|>propriésj^ 
tels  que  les  bains  tièdes  ,  l’antimoine  cru  ,  la 
décoction  de  racine  dé  bardane  ,  de  salsepa¬ 
reille  ,  auxquels  on  entremêlera  des  purgatifs 
de  la  manière  qui  sera  jiigéè  k  plus  utile. 

M.  M. 

LXXVI.  Fièvre  lente  de  cause  hîlieuse.  (Pré- 
cession  par  une  exposition  irè&iongüe  et 
peu  intéressante.). 

Le  malade  vivra  dans  un  air  qui  ne  soit  paa 
trop  chaud,  il  se  couvrira  de  maniéré  qu’il  h^àît 

(i)  M.  C.  Rouch ,  docteur  de  Mentpellîer  ^  élèyç  du/ 
docteur  Barthez,,  à  qui  nous  devons  ç§  Recq^l  dq 
Consultations ,  pressé  par  les-  occupations]  d’urie  pra¬ 
tique  nombreuse,  au  fond  d’une  province ,  n’a  pu 
trouver  le  temps  de  faire  les  corractions  nécessaires 
pour  rendre  sa  publication  digne  de  la  renommée  do 
son  illustre  nàaître.  Il  s’est  reposé,  de  ce  travail  suv 
l’Éditeur  ,1e  docteur  Marie  de  Saint-J!]rsin  ,.quiv  privé 
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rien  à  craindre  des  impressions  de  la  froidure- 
ou  de  Fhumidité  sur  le  corps ,,  ne  fera  aucuà 
excès^  pas  même,  en  sommeil  ni  en  veilles  ;  il  se 
couchera  sur  un  lit  dur  trois  heures  au  moins 
après  le  repas,  lorsque  la.  chaleur  causée  pau 
Ja  sera  tombée.  Il  proportionnera  son 

itra\'aw^^  ses  forces  ,  fuira  toute  contention  d’es¬ 
prit  tt'»utes  les  passions  vives  ;  il  suivra  un 
régini»®  végOtal ,  il  s’interdira  toute  viande ,  ou 
bouillon, •  poisson -  il  ne  prendra  aucun  ali¬ 

ment  indigesd^jiij^^^®™  grand  usage  de  l’eq-' 
4ive ,  de  la  chicoiÿe,  cle  la  laitue  et  de  l’^seillo- 
en  ragoût,  qui  doiveî^t  a.^foir  la  preforence  sur- 
îes  autres  alimens;  Bnsïlite  Oh  pourra  essayer 
les  crèmes  de- riz  ,  d’orge  et  d’aO^^res  farineux-^, 
al  mangera  beaucoup  de  fruits  acet?cens,  cuits 
■pu  bien  murs,  en çompote,  tels  que  les  oranges^ 
les  pommes,  la  géléé  dé  groseille,  etc.  Il  boir^^ 

peu  de  vin  fort  trempé,  s’abstiendra  dti’  café 
pt  autres  boissons  spiritûeusés.  Il  fera  beaucoup 

re|is,eigiiemens  personnels  et  d’autres  manuscrits,  a 
souvent  été  obligé  ‘de  suppléer  de  son  propre  fonds 
suit  pour  çon-iger  des  lapsus  ca/a77zi  du  copiste ,  soit 
ppur  remplir  dès  teqünéi  "qui  rendoientceftaîtisi  pasT 
sages  inintelligibles  ;  malgré  ses  soins  assidus  pendant 
six  mois ‘j*  . à  la  révision  et  -à  l’impressinn  du  manuscrit , 
âl  çraint  énèore  que  quelques  erreurs  ne  lui -.soient 
échappées  ,  et  il  implore  l’indulgence  des  Lecteurs  . 
qu’il  prie  de  le  juger  sur  l’intention  ,,  dans  cet  hom¬ 
mage  Vendu  à  la  mémoire  du  premieri  médecin  de  la 
première  Ecole  de  blédeoine  du  monde,  ■ 
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üsage,  quand  Péchauffement  sera  plus  grand,  de 
boissons  tempérantes,  comme  ia  liraonade  mé¬ 
diocrement  forte  ,  l’orangeade ,  le  sirop  de 
groseilles;  et  si  l’estomac  ne  s’en  accommode  pas, 
d’émulsions  et  d’orgeat.  Le  malade  prendra  tous 
les  jours  des  bains  tièdes,  dont  la  durée  et  la 
température  seront  graduées  de  nfenière  à  ne 
causer  ni  échaüffement  ni  énervation  sen¬ 
sible;  il  fera  de  même  journellement  un  exer¬ 
cice  médiocre ,  à  la  campagne ,  à  cheval  ou  en~ 
Toiture.  ‘ 

Il  prendra,  deux  fois  le  jour,  pour  achever 
Peffet  résolutif  des  remèdes  précédons,  àt  s  on 
réveil ,  et  à  six  heures  du  soir,  un  mélange  de 
deux  onces  de  sue  de  pissenlit,  d’une  oncé  de 
suc  de  cresson,  auqüel  on  ajoutera  douze  grains 
de  terre  foliée  de  tartre,  en  y  joignant  de  temps  ' 
en  temps  de  pétites  doses  de  rhubarbe),  qui ,  en 
abgdientant  l’effet  apéritif  ,p  rocurehtlâliherté 
du  ventre  sans  trop  l’exciter.  ,  . 

Tous  les  matins,  le  malade  boira  deux  6n^ 
trois  tasses  d’une  infusion  théiforirié  dé  fleurs 
de  camomille.  Si  le  malade  a  des  îndigéstions  ' 
glaireuses,  il  se  purger|,  soit  avec  là  faciné  do 
patï^ce  sauvage ,  la  décoction  dfr  tamarins,  la 
crème  de  tartre  ou  le  sirop  dé  chicorée  com¬ 
posé. 

Après  avoir  été  bien  préparé  par  un  long 
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usage  des  remèdes  précédens ,  on  donnera  i© 
kinkina  avec  la  cascarille.  à  petites  dosés  ,  ett  - 
augmentant  ;suiyant .  leur  :  effet  sensible.  On 
pôurraaider  leur  action  fortifiante  par  les  mar¬ 
tiaux  combinés  ayee  les  laxatifs  appropriés  s^ils 
diminuaient  les  excrétions  du  bas-ventre.  Un 
tonique  trèslefficace  èst  Pélixir  de  vitriol  décrit 
dans  la  pharmacopée  de  Paris  ,  donné  à  la 
dose  de  cinq  gouttes  dans  un  verre  d^eau  froide 
avant  le  repas  ,  en  augmentant  suivant  qu^iî  ^ 
sera  nécessaire. 

.  Catarrhe  sur  le  poumon. 

Le  malade  est  âgé  de  ciaquante:huit.ans  , 
d’un  tempérament,  robuste,  mais,  irritable  et 
sensible  J.  depuis  Pâgé  de  dix-huit,  ans,  jusqu’à 
celui  de  vingt-cinq,,  il  fut  sujet  à  des  fluxipns 
et  aux  maux  de  gorge  inflammatoires ,  à  dles, 
dartres  ambulantes,,  à  des  rhumatismes,,  à; 
des  fièvres  tierces ,  à  des  em^iarras  d’esto¬ 
mac;  néanmoins  il  avait  gran^  appétit  qn’il 
^satisfaisait  toujours  :  à,  quaraîite  -  cinq  ans  les: 
dartres  disparurent,  et  leuï^ disparution  fut  sui^- 
vie  d’une  sciatique  douloureuse,  qui  dura  penr 
dant  trois  mois,  et  même  cinq  sans  incommo¬ 
dité  notable,  si  ce  n’est  un  tiraillement  et  un 
engourdissement  après,  le.  repas.  Les  rhumes  dï^  " 
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cerveau  lui  étaient  habituels;  il  avait  par  ie  nez 
un  écoulement  d’humeurs  âcres  provoquées  par 
lejtabaç  prisé  que  le  malade  quitta  pour  le  fumer; 
ce  qu’il  fit  même  avec  excès.  Gela  fit  cesser  son 
infirmité  ;  maisÿnâu-hout  de  trois  ans,  il  fut  atta¬ 
qué  d’oppressions  de  tiraillemens  d’estomac  :  il 
diminua  la  quantité  du  tabac  qufil  fumait,  mais 
les  .  spasmes  persistèrent  avec  la  même  force  , 
et  les  affections  morales  les  rendent  plus  forts 
et  plus  frréquens.; Depuis  deux  mois,  il  a  bu 
les  eauxde  Çauterets  qui  ont  échauffé  la  poi¬ 
trine,  constipé^  et  rendu  les  spasmes  plus  forts 
et,  plus  fréquens.  Il  sé  reposa  pendant  huit 
jours;  il  futi: saigné  et  purgé;,  il  lès  but  de 
nouveau^  et  elles  furent  suivies'des  mêmes  ac- 
ci^ens  avec  frisson  le  lendemain  fie  la  méde¬ 
cine,  oppression,  hémoptysie  et  crachémènsjau' 
nâtresrpeiifiant'denx  heuresi  lise  reposa  une' 
seconde:  fois  .pendant  huit  joürs  ;  ensuite  41  prit 
des  bains  dans  les  eaux  où  il  üe  put  rester  que 
demi^quart-d’heure ,  à  cause  de  l’oppression  et 
ihémopty8iei  ï|-:prit  un  autres  bain  dans  le^  - 
quel  il  resta  seulement  quelques  minutes^  âcaüsè 
de  l’QppressiQn:  afed’nne .  expectoration  abon¬ 
dante  jaunâtre  teinte  de'sang.'^On  cess  a  alors  lès- 
eaux  étalés,  nntres  Iremèdesjidès^lors-, -lés^spas- 
mes  du  p^moalfurènt  moins  fréquens  et  moins, 
forts. 
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On^voit  de  là  que,  depuis  quarante  ans,  il  y 
a  une  disposition  aux  catarrhes  hab-ituelle,  dé¬ 
terminée  par  ^abondance  des  humeurs  aères 
et  excrémentitjelles,  et  jpar  l’excès  dèsénsibi-’ 
lité  et  d’irritabilité ,  comme  le,  ï  prouvent  Jes' 
maux  de  gorge  inflammatoires:;!,  les  dartres,  la 
sciatique  et  d’autres  affections  catarrhales  ag¬ 
gravées  par  le  vice  des  prertfières  digèstions ,  le 
rhume  habiluel  du  cerveau  dont:  le  tabac  prisé 
procurait  une  excrétionaraparfaite  que  le  fiimer 
a  rendu  plus  complète  ,  mais  qui  à  la  longue  a 
offensé  l’estomac  et  lé  poumon, “êt  établi  dans 
les  viscères  un  fond  d’irritation  vicieuse  qui 
y  détermine  la  congestion*  des  humeurs  sur 
le  poumon  qui,  cause  l’oppression  :  l’irritation 
a  produit  dés  spasmes  lorsqu’elle  a  été  excitée 
parides  affeétioqs morales  ou  par  d’autres  causes 
nerveuseSi.otia  ^marche  prompte’ et  lés  mouve- 
mens  rapides-  qui  augmentent  4’àfQ.Ux  du  sang 
sur  le  poumon ,  déterminent  aussi  les  spasmes 
dont  la  complication  avec  la  congestion  des 
humeurs  sùn.le=paumon  aempêcbn  ie  boneffét 
des  eaux  pour  ?  détruire  cotte  ,  dernièréi^inèo'm*^' 
moditéj  mais  en  excitant  Mcciréülâtiôn  elles 
ont  déterminé  l'oppression, -'i’hémôptysie  ,  lés 
crachemens,  sans  vaincré  la  résistance  des  spas¬ 
mes  du  viscère  ;  c’est  ce  double  effort  qui  à 
produit  l’hémoptysie. 
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Les  indications  sont ,  i®  de  détourner  la  con¬ 
gestion  habituelle  des  humeurs  sur  le  .poumon 
et  de.  résoudre  l’engorgement  qui  depuis  long¬ 
temps  subsiste  dans  ce  viscèrej  2°  de  combatlre 
les  spasmes  de  cet  organe  par  des  antispasmo¬ 
diques  appropriés  j  3“  d’augmenter  les  forces 
du  poumon,  des  organes  digestifs  et  de  tout  le 
corps  pardes  toniques  et  des  nervins  combinés 
avec  les  adoucissans.  Pour  satisfaire  à  la  pre¬ 
mière  indication,  on  entretiendra  la  plus  grande' 
liberté  de  toutes  les  excrétions  ;  celles  des  selles, 
par  l’usage  des  lavemens  simples  ou  émolliens  ; 
il  fera  un  exercice  médiocre  en  voiture  ou  à 
cheval  graduellement  augmenté,  mais  il  n’en 
fera  aucun  à  pied ,  en  prenant  toutes  les  pré¬ 
cautions  necessaires  contre  les  suppressions 
de  transpiration.  On  procurera  une  excrétiop 
abondante  de  l’humeur  muqueuse  par  des  er- 
rliins,  tels  qu’une  poudre  composée  de  feuilles 
de  bétoine,.de  marjolaine,  de  marum,  de  mu¬ 
guet,  ou  d’autres  plantes  dites  céphaliques 
procurer  une  plus  grande  dérivation,  Ôn  éta¬ 
blira  un  cautère  à  la  jambe,  à  moins  que  l’épui?- 
sement  de  la  constitution  ne  s’y  oppose. 

2°  On  prendra  ensuite,  trois  fois  par  jour, 
trois  onces  d’un  mélange  de  suc  de  chicorée  , 
de  fume  terre  et  de  cresson,  avec  la  crème  de 
tartre,  à  la  dose  de  quinze  grains  :en  même 
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temps  le  malade  fera  usage  de  tablettes  de 
soufre  préparées  airèc  uné  partie  dë  soufré  él 
deux  parties  de  sucré  et  suéîâàhtè  quantité 
de  gomme  adragant  ^  la  dose  dé  -vingt  grains 
par  jour,  matin  et  soir,  en  augmentant  gra¬ 
duellement  jusqu’au  décuplé. 

S’il  survient  line  expectoration  salutaire,  on 
l’aidera  par  lé  kermès  donné  à  petites  doses 
dont  on  soutiendra  l’action  par  Une  boissori 
abondante  d’infusion  dè  liérrè  terrestre,  de 
'Camplioràta  et  d’autres  plaritès  analogues. 

3°  Si  les  spasmes  deviennent  fréquens  et 
forts,  on  fera  usage  d’un  julep  antispasmodi^ 
que  composé  àVéc  les  eaux  distillées  de  mélissé 
et  de  fleurs  de  caillerait ,  à  la  dose  de  trois 
oircéSj  parties  égales,  quarante  gouttes  dè  liqueur 
minérâie  ariodîné-  d’Hoffman,  (füiinze  gouttes 
dé'  teinture  dé  succin,  six  gros  de  sirop  dë  , 
Stôéchas.  S’il  survient  ünè  nouvelle  attaque 
d’hémoptysie, on  la  combattra  parla  saignée; 
on  tiendra  le  malade  â  Une  diète  sévère.  Toutes 
ses  boissons  seront  prises  froides.  On  emploira 
lès  révulsifs  tempérans  suivant  qu’ils  seront 
indiqués. 

4°  On  fortifiera  le  poumon  et  toute  là  cons- 
titütion  au  mbyéri  des  vrais  tbniques  ,  comme 
le  kinldna  à  la  dose  de  dix  grains  ;  là  raciiiè 
dè  Valériane  ,  cinq  grains  réduits  en  bol  avee 
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îe  sirop  d^écorces  d’oranges.  On  augmentera, 
suivant  leur  effet  sensible,"  la  dose  respective 
de  chacun  de  ces  ingrédiens.  On  prendra  le  lait 
d’ânesse  avec  Peau  d’orge,  pourvu  qu’il  se  di¬ 
gère  bien ,  ou  bien  on  lui  associera  des  cor*- 
rectifs  appropriés  aux  différentes  dègénérations 
qu’il  pourra  subir. 

Pendant  le  traitement  le  malade  vivra  avec 
beaucoup  de  sobriété ,  il  partagera  en  plusieurs 
repas  sa  nourriture  d’un  seul  jour,  son  souper 
sera  toujours  léger  j  il  s’abstiendra  des  âliraens 
qu’il  éprouve  lui  être  indigestes,  ceux  qui  sont 
flatueux  ou  trop  assaisonnés  j  il  boira  son  via  , 
fort  trempé ,  il  s’abstiendra  dé  toutes  les  bois¬ 
sons  échaufiàntes  et  spiritueusesi  II  évitera  de 
se  livrer  aux  affections  de  i’ame  qui  aggrave¬ 
raient  la  maladie  en  augmentant  l’infirmité  dd 
poumon  et  de  toute  la  constitution. 

B.  Z>.  M.  M. 

LXXVIIL  Suppuration  à  la  gorge., 

La  malade  a  l’apparence  d’une  bonne  santé, 
elle  fait  bien  ses  fonctions  j  ses  enfan s  jouissent 
de  la  meilleure  santé  :  cependant  elle  est  atta¬ 
quée,  depuis  un  an,  d’une  suppuration  étendue 
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dans  le  fond  de  la  bouche.  Le  mal  a  fait  depuis 
quelques  mois  des  progrès,  rapides  et  consi¬ 
dérables  ;  Pulcère  a  affecté  à  la  fois  la  partie 
supérieure  du  pharinx  et  le  Voile  du  palais  ; 
il  a  rongé  et  séparé  une  partie  de  ce  voilé  qui 
se  terminait  à  la  base  de  la  luette  qui  ainsi 
traîne ,  et  rejetée  postérieurement  s’est  appli¬ 
quée  par  des  points  de  suppuration  à  la  partie 
.  supérieure,  de  pharinx ,  et  y  est  restée  soudée 
par  sa  base.  Il  s’est  formé  dernièrement  dans 
la  partie  du  voile  du  palais  qui  était  restée  en- 
tière  un  bouton  qui  s’est  abcédé  >  de  sorte 
que  le  voile  du  palais  est  percé  dans  cet  endroit. 
Ces  diverses  lésions  ont  sensiblement  altéré 
l’articulation  de  la  voix,  et  géné  la  déglutition, 
lie  meilleur  remède  pour  leA  affections  ulcé¬ 
reuses  êntretenues  par  l’épaississement  des 
humeurs  muqueuses,  quoiqu’il  n’y  ait  aucun 
soupçon  de  virus  vénérien  ,  est  le  sublimé  cor¬ 
rosif  et  lés  autres  préparations  de  mercure. 

L’époque  des  règles  .aggravant  l’inflamma¬ 
tion,  il  faut  en  aider  l’éruption  par  des  remèdes 
externes  doux,  tels  que  peuvent  être  des  bains 
de  jambes  dans  l’eau  tiède,  des  suffumigations 
d’eau  très-chaude  ;  on  aura  recours  à  la  saignéè 
si  l’inflammation  l’exige. 

On  fera  des  onctions  sur  le  cou  vis-à-vis  et 
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te  plus  près  de  l’en(koit  affecté,  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  excité  une  légère  rougeur ,  avec  un 
Uniment  composé  de  trois  parties  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  et  d’une  partie  d’alcali  volatil. 
La  malade  se  fixera  à  une  diète  végétale ,  elle 
prendra  le  lait  de  vache  soir  et  matin  j  elle 
évitera  toutes  les  passions  vives,  elle  s’abs¬ 
tiendra  d’alimens  échauffans  et  qu’elle  aéprouvé 
lui  être  indigestes  j  elle  se  privera  de  vin  et  de 
toutes  boissons  spiritueusesj  elle  fera  un  exer¬ 
cice  médiocre  et  journalier  en  voiture ,  en  pre¬ 
nant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  se 
garantir  de  l’inïpression  de  l’intempérie  des 
saisons  qui  pourrait  occasionner  des  suppres¬ 
sions  dangereuses  de  transpiration. 

On  procurera  la  liberté  de  l’excrétion  des  selles 
par  un  usage  fréquent  de  lavemens  simples  ou 
èmolliens  ;  on  touchera  l’ulcère  avec  une  disso¬ 
lution  de  sublimé  corrosif,  à  la  dose  d’un 
grain  dans  six  onces  d’eau  distillée,  en  aug¬ 
mentant  insensiblement  là  dose  du  sel  mer¬ 
curiel  ,  afin  que  l’irritation  qu’il  produira  soit 
toujours  sensible  ;  ou  se  gargarisera  fréquem¬ 
ment  la  bouche  avec  la  décoction  des  bois 
sudorifiques  ,  telle  qu’elle  est  décrite  dans  la 
pharmacopée  de  Paris ,  et  on  tiendra  long- temps 
dans  la  bouche  une  décoction  faite  de  feuilles 

II 
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de  mauve  et  de  bouillon  blanc.  On  boira  deux 
livres  par  jour  de  décoction  de  bois  sudori¬ 
fique,  de  trois  gros  de  salsepareille  sur  une 
livre  d’eau;  on  y  fera  dissoudre  un  huitième 
de  grains  de  sublimé  corrosif  pendant  quatre 
jours,  et  on  augmentera  la  dose  d’un  huitième 
tous  les  quatre  jours,  en  s’arrêtant  à,un  demi- 
grain  ;  on  continuera  ce  traitement  pendant 
deux  mois ,  en  le  suspendant  cependant  s’il 
surveiiait  salivation  qui  arrive  rarement  par 
eette  méthode. 

B.  D.  M.  M. 

LXXIX.  Masturbation. 

Le  malade  est  âgé  de  trente  ans  ,  il  s’est 
livré  fort  jeune  à  ce  funeste  penchant  ;  depuis 
l’âge  de  seize  ans  il  est  sujet  à  des  pollutions 
involontaires  tous  les  cinq  à  six  jours  ;  elles 
sont  annoncées  par  un  frémissement  volup¬ 
tueux  qu’il  sent  la  veille  dans  les  organes  de 
la  génération  ;  les  érections  en  sont  rares  et 
imparfaites,  à  moins  qu’il  n’ait  été  exempt 
de  pollutions  pendant  quinze  jours  ,  ou  qu’il 
fasse  quelque  voyage  à  cheval  qui  dissipe  la 
surabondance  des  humeurs  qui  se  portent  vers 
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les  organes  «t  les  fatiguent.  Le  malade  est  bien 
constitué  5  il  eut  dans  Fautouine  de  1771  des 
douleurs  de  goutte  dont  il  fut  guéri  par  la 
diète  blanche  ;  il  eut  au  printemps  suivant  une 
force  d- érection  singulière;  les  organes  affaiblis 
se  .  fortifièrent  par  le  régime  ;  les  ;  pollutions 
sont  devenues  plus  rares.  Les  indications  que 
présente  cette  maladie  sont  de  détruire  la  sura¬ 
bondance  des  humeurs,. de  remédier  aux  pol¬ 
lutions  nocturnes ,  en  détournant  la  secrétion 
trop  abondante  de  la  semence ,  en  entretenant 
la  plus  grande  liberté  des  autres  excrétions  , 
en  combattant  les  causes  d^irritation  qui  peu¬ 
vent  les  déterminer ,  et  de  donner  aux  organes 
de  la  génération  une  force  constante  dont  le 
défaut  est  indiqué  par  la  rareté  et  la  faiblesse 
des  érections.  . 

.  n®  Le  malade  partagera  en  plusieurs  repas 
sa  nourriture  d’un  seul  jour,  il  fera  un  souper 
léger,  et  de  bonne  heure;  il  s’abstiendra  des. 
alimens  venteux  et  indigestes  ^  de  ceux  qui 
sont  trop  assaisonnés  ou  échaùffans;  il  boira 
son  vin  fort  trempé;  il  renoncera  au  café  et 
.  aux  liqueurs  ;  il  couchera  sur  un  lit  plutôt  dur 
que  mol  ;  il  ne  se  permettra  aucune  contention 
d’esprit  ou  trpp  forte  ou  trop  long-temps  sui¬ 
vie  ;  il  évitera  tous  les  mouvemens  de  passio.n 
vive. 
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Ofl:  dissipera  la  forte  constipation  pat  dfes 
îavemens  simples  ou  émolliens  qui,  d’ailleurs, 
de  crainte  d’énerver  les  intestins ,  ne  doivent 
pas  être  fréquens  :  du  reste ,  on  pourra  par¬ 
venir  plus  sûrement  au  même  but  en  faisant 
usage  de  l’extrait  aqueux  de  rhubarbe ,  ou 
d’une  forte  décoction  de  racine  de  patience 
prise  dans  dès  temps  et  à  des  doses  convenables. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  très- 
fortement  un  grand  usage  des  bains  froids  , 
aidés  par  un  exercice  journalier  et  médiocre  à 
cheval  ou  en  voiture. 

Lorsqu’on  aura  procuré  la  liberté  de  l’ex¬ 
crétion  des  selles ,  on  tâchera  d’établir  une  dé* 
rivation  d’humeur  muqueuse  du  nez ,  par  l’u¬ 
sage  du  tabac  ou  d’une  poudre-composée  de 
^lilles  de  marjolaine ,  de  bétoine,  de  marum^ 
ûé^eurs  de  lavande ,  de  muguet ,  d’asarum ,  etc. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  le 
malade  renonce  à  la  masturbation ,  et  qu’il 
évite  avec  le  plus  grand  soin  les  idées  volup¬ 
tueuses  qui  l’entraîneraient  à  des  plaisirs  qui 
lui  feraient  perdre  sans  retour  sa  virilité  déjà 
trop  afiaiblie. 

f  ':  Lorsqu’il  sentira  le  frémissement  précur- 
'  ®eür  des  pollutions  nocturnes,  il  nouera  en  se 
couchant  le  coupable  avec  un  ruban  large  d’un 
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H«euà"  lâche  ,  afin  que  l’érection  survenant 
pendant  le  sommeil,  en  rendant  la  ligature  un, 
peu  douloureuse',  l’avertisse  em  l’éveillant  de 
l’éjaculation  qui  pourrait  suivre.  Quand  les  poK 
lutions  seront  plus  fréquen  tes,  le  malade  prendra 
le  soir,^  en  se  couchant ,  huit  onces  d’une  émuK 
"  sion  ordinaire ,  avec  quatre  grains  de  camphre 
et  vingt  ^ains  de  nilre;  si  les  pollutions  di¬ 
minuent  les  forces  de  la  constitution  d’une 
manière  sensible ,  le  malade  prendra  le  lait 
dont  on  aidera  la  digestion,  si  cela  est  néces¬ 
saire  ,  en  y  joignant  une  ou  deux  cuillerées, 
d’eau  de  menthe;  le  kinkina  est  aussi  très- 
utile  pour  assurer  la  digestion  du  lait,  surtorst 
si  on  le  prend  d’abord  à  petites  doses  (i  ). 

Après  avoir  lohg- temps,  insisté  sur  les  i^e- 
laè/les  préparatoires  et  sur  le  régime  précé-* 
dent ,  on  achèvera  la  cure  par  les  martiaux, 
qui  alimenteront  les  forces  constantes  de  l’ba- 
feitude  du  corps,  et  des  organes  de  la  généra¬ 
tion.  Si  on  les  donnait  plus  tôt ,  ils  pourraient 
avoir  de  l’inconvénient  à  cause  de  l’état  d’éré^ 
tisme  du  canal  de  l’urètre  et  des  vaisseaux  ex- 

(i)  En  pareil  cas  le  rhum  à  très-petîle  dose  ,  est  urt 
spécifique  pour  la  digestion  du  lait  *,  On  le  mêle  à  la 
dose  à  laquelle  Veau  de  menthe  est  ici  indiquée.  (  Note 
4e  VÈditmr'\. 
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crêteurs  de  là  semence  ;  mais  ils  ne  pourront 
qu’être  extrêmement  avantageux  à  la  suite  des, 
autres  remèdes  spécifiques  pour  arrêter  les 
pertes  de  semence.  Ainsi  le  malade  prendra  ou 
du  tartre  kalibé  ou  une  eau  préparée  avec  un© 
solution  saturée  de  dix  grains  de  vitriol  d© 
mars  sur  une  livre  d’eau,  et  plus ,  par  degrés. 

Lorsqu’il  sera  nécessaire  de  remédier  à  l’imr 
puissance  de  l’érection  ,  on  emploiera  des  to^ 
piques  excitans,  comme  seraient  des  onctions 
sur  les  parties  affectées  avec  l’eau  de  la  rein© 
de  Hongrie  (dans laquelle  on  aura  dissous  un 
peu  de  musc),  affaiblie  convenablement  par 
l’eau  commune.  Si  les  remèdes  externes  sont 
insufîisans  ,  le  malade  prendra,  tous  les  deux 
jours ,  ou  plus  souvent,  une  heure  avant  de  se 
coucher ,  la  grosseur  d’une  noix  muscade  de 
l’éiéctuàire  aphrodisiaque  suivant  :  Prenez  j 
cannelle  choisie  ,  deux  gros  ;  de  poudré 
de  feuilles  de  marrube  ,  deux  scrupules  ;  de 
vanille ,  huit  gros;  de  racine  d’orchis  sèche, 
en  poudre,  six  gros  ;  racine  d’érynge  confite, 
deux  onces  ;  suffisante  quantité  de  conserve  de 
sommités  d’armoise  pour  faire  un  électuaire. 
On  augmentera  et  on  modifiera  la  dose  de  cha* 
cun  des  ingrédiens  qui  y  entrent ,  suivant  les 
effets  qu’on  observera. 


B.  JD.  jîf.  M. 
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liXXX^  Affection  scorbutique,. 

Monsieur ,  pour  qui  on  me  fait  Phonneui" 
de  me  consulter  j  est  âgé  de  quarante-deux; 
ans ,  il  était  sujet  à  avoir  quelquefois  des  sai- 
gnemens  de  nez  ,  il  crachait  excessivement , 
et  il  avait  habituellement  des^  aigreiirs  qui  lui 
brûlaient  le  gosier;  il  ne  sent  plus  les  aigreurs 
depuis  que  sa  maladie  présente  est  formée. 

Dans  les  premiers  temps  de  sa  maladie  il 
était  constipé^  et  ne  rendait  que  des  alimenss 
durcis  et  teints  de  sang  ;  il  avait  perdu  le 
sommeil,  il  avait  au  visage  une  rougeur  vivo 
et  un  feu  continuel  qui  ne  lui  laissait  point  de 
salive  dans  la  bouche;  sa  poitrine  était  si  sècho 
qu’il  lui  fallait  prendre  haleine  d’üi&B  parole  à 
l’autre;  ses  dents  ont  toujours  été  depuis  fort- 
sales  ,  et  pour  ainsi  dire  cariées ,  et  les  gencîvea 
sujettes  à  donner  du  sang  se  sont  détruites  de 
jour  en  jour. 

On  a  jugé  que  le  malade  avait  le  scorbut,, 
on  lui  a  conseillé  d’user  de  beaucoup  de  légu¬ 
mes  et  de  fruits,  de  prendre  des  bains. tièdes, 
du  petit  lait,  de  douces  purgations,  etc..  Ce 
régime  et  ees  remèdes  étant  continués  pendant 
trois  mois  ,  et  renouvelés  depuis,  ont  rendu 
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la  situation  du  malade  plus  supportable  mais 
il  est  toujours  très-incoramodé,  il  sent  toujours 
des  chaleurs ,  quoique  moins  fortes  qu’aupa- 
ravant  ,  au  visage ,  dans  la  bouche ,  dans  la 
poitrine  et  aux  entrailles  ;  il  a  ordinairement 
les  yeux  chargés ,  et  comme  gonflés ,  surtout 
Pœil  droit;  et  il  est  aussi  à  remarquer  qu’il 
sent  plus  de  feu  à  la  joue  droite.  Il  est  fort 
sujet  à  rendre  des  glaires  ,  surtout  lorsqu’ils 
pris  médecine  ;  les  purgations  le  soulagent 
pour  quelque  temps ,  ainsi  que  les  saignées. 
L’affaiblissement  de  sa  poitrine  lui  a  fait  perdre 
beaucoup  de  sa  voix  qui  était  très- forte.  Cette 
faiblesse  et  les  chaleurs  de  poitrine  augmentent 
lorsqu’il  reste  neuf  heures  au  plus  sans  manger. 
On  demande  quelle  qst  cette  maladie,  et  s’il  y 
a  du  remède  ?  II  ne  paraît  pas  douteux  que  le 
malade  ne  soit  attaqué  d’un  vice  scorbutique  , 
(en  prenant  la  dénomination  du  scorbut  dans 
le  sens  le  plus  étendu ,  pour  désigner  un  état 
habituel  de  mixtion  imparfaite  et  trop  peu 
durable  des  humeurs);  ce  vice  général  de 
préparation  des  humeurs  a  eu  pour  principe 
l’altération  constante  des  fonctions  des  organes 
digestifs  pendant  les  années  que  le  malade  a 
données  à  des  études  forcées  et  habituelles  ;  le 
désordre  des  digestions  produisait  alors  le  soda 
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OU  la  sensation  d’acidité  et  d’ardeur  fixe  dans 
la  gorge  et  dans  l’œsophage ,  la  sensation  que 
déterminait  le  long  séjour  des  alimens  dans 
l’estomac ,  et  le  développement  de  leur  fer¬ 
mentation  propre. 

Les  chaleurs  vicieuses  que  le  malade  éprouve 
dans  diverses  parties  du  corps ,  sont  sans  doute 
dépendantes  de  l’infirmité  relative  de  ces  or¬ 
ganes  que  l’afîèction  générale  scorbutique  a 
plus  afiaiblie  à  proportion.  Le  sang  plus  dis¬ 
sous  que  dans  l’état  naturel  peut  être  en  plus . 
grande  abondance  dans  les  vaisseaux  de  ces  or¬ 
ganes  ;  à  cette  cause  de  chaleur  il  s’en  joint  une 
autre  ^  par  la  difficulté  du  cours  de  la  bile  qu’in¬ 
diquent  la  constipation  et  l’accumulation  des 
glaires  dans  les  premières  voies;  le  dérange¬ 
ment  du  cours  de  la  bile  ne  se  borne  pas  seule¬ 
ment  à  échauffer  les  viseères  du  bas-ventre  et 
de  la  poitrine ,  mais  il  paraît  encore  porter  ses 
impressions  sympathiques  sur  le  visage,  d’au¬ 
tant  que  le  malade  est  plus  affecté  de  l’œil  et  de 
la  joue  du  côté  droit. 

L’affaiblissement  que  souffrent  le  poumon 
et  les  autres  organes  de  la  respiration  est  ag¬ 
gravé  toutes  les  fois  que  le  malade  a  resté 
long- temps  sans  prendre  de  la  nourriture, 
parce  que  la  langueur  de  ces  organes  rend  plu» 
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souvent  nécessaires  les  secours  de  leur  invigo» 
ration  sympathique  par  le  travail  de  la  diges¬ 
tion.  L^infirmité  de  ces  organes  fait  que  le  ma¬ 
lade  a  généralement  l’inspiration  courte  et  l’ex¬ 
piration  précipitée.  Ce  défaut  de  l’inspiration 
diminue  l’intensité  des  sens  ou  la  force  de  la 
voix,  et  chaque  expiration  étant  trop  bornée 
et  trop  rapide  ne  peut  suffire  à  une  suite  de 
plusieurs  paroles. 

Les  indications  qui  se  présentent  pour  ré¬ 
tablir  et  pour  assurer  la  santé  du  malade  sont , 
i"  de  remédier  au  vice  scorbutique  en  général, 
en  rectifiant  les  digestions  et  les  préparations, 
des  humeurs;  a'’  de  prévenir  les  lésions  du 
poumon  (qui  .sont  de  toutes  les  suites  de  la 
maladie  celles  qu’il  peut  avoir  à  craindre),  en 
détournant  assidûment  les  fluxions  d’humeurs 
qui  pourraient  se  jeter  sur  ce  viscère.  On 
pourra  les  remplir  par  les  moyens  suivans  :  i  ®le 
malade  fera  beaucoup  plus  d’usage  que  par  le 
passé  des  fruits  bien  mûrs  ou  euits,  de  purées 
de  légumes ,  de  racines  médiocrement  assaison- 
Siécs  ;  on  choisira  dans  cette  espèce  d’alimens 
ceux  pour  lesquels  il  a  le  plus  d’appétence ,  eî 
dont  son  estomac  s’accommodera  le  mieux.  " 

•  Pendant  long- temps  le  malade  prendra,  cha¬ 
que  matin,  à  son  lever,  un  bol  composé  avec 
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qninzé  grains  d’extrait  dekinkina ,  dix  grains  de 
n  itre  en  poudre ,  et  suffisante  quantité  de  sii  op 
d’écorce  d’oranges.  On  lui  donnera  par-dessus  ce 
bol  dix  ohees  de  petit  lait,  auxquelles  on  ajou¬ 
tera  deux  onces  de  suc  de  cresson  ;  il  prendra  , 
chaque  jour,  après  le  dîner,  un  semblable  bol , 
et  boira  par-dessus  un  mélange  de  deux  onces 
de  suc  de  cresson  et  trois  onces  de  suc  de  chi¬ 
corée.  Ou  augmentera  ou  diminuera  les  doses 
de  ces  remèdes ,  suivant  qu’il  paraîtra  indiqué, 
et bn  mettra  dans  leur  usage  les  intervalles  qui 
seront  jugés  convenables  par  le  médecin  ordi¬ 
naire. 

■  Dans  les  cas  où  les  impressions  de  ces  re¬ 
mèdes  ,  à  des  doses  très-modérées ,  seraient 
encore  sensiblement  trop  fortes ,  on  substitue¬ 
rait  au  petit  lait,  qui  doit  être  pris  le  matin , 
lé  lait  d’ânesse  (ou  autre  au  défaut  de  celui-là), 
qu’on  donnerait  d’abôrd  à  la  quantité  de' huit 
onces,  et  plus,  par  degrés.  En  même  temps  le 
malade  prendrait  chaque  soif  quelques  verrées 
d’uné  boisson  rafraîchissante.  ,11  importe  que 
le  malade  fasse  beaucoup  d’usage ,  pendant  les 
chaleurs  de  l’été ,  de  boissons  tempérantes  ap¬ 
propriées,  comme  de  l’orangeade,  de  la  limo¬ 
nade  ou  de  l’orgeat  dans  lequel  on  aura  exprimé 
du  suc  de  graines  de  cresson  de  jardin.  Lorsque 
les  forces  des  organes  digestifs  auront  été  con- 
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sidérableraent  augmentées  par  une  longue 
continuation  des  remèdes  précédens,  on  pourra 
faire  prendre  avec  succès  des  bouillons  de  tor¬ 
tue,  dont  chacun  sera  préparé  avec  on  jeune 
poulet,  la  moitié  de  la  chair  de  la  tortue  et  une 
pincée  de  feuilles  de  cresson.  2“  On  aura  soin 
d’entretenir  la  liberté  du.  ventre  par  des  lave- 
mens  simples  ou  émolliens  ou  purgatifs.  Sicea 
remèdes  ne  suffisent  point,  on  donnera  de  temps, 
en  temps  des  laxatifs  appropriés}  par  exem¬ 
ple,  une  forte  décoction  déracinés  de  patience*. 

On  préviendra  tout  ce  qui  pourrait  suppri¬ 
mer  la  transpiration  5  le  malade  fera  un  usagp 
fréquent  et  alternatif  des  bains  modérés ,  d’un 
exercice  médiocre  à  la  campagne,  à  cheval  on 
en  voiture. 

Après  avoir  insisté  assea  long  -  temps  sur 
l’usage  des  remèdes  stomachiques  et  antiscor^ 
butiques ,  on  observera  si  la  nature ,  mue  par 
les  remèdes,  affecte  quelque  excrétion  impar¬ 
faite,  et  qu’on  doive  aider  }  ou  si  l’art  doi| 
assurer  les  bons  effets  de  ces  remèdes  ,  en  dé¬ 
terminant  par  intervalles  un  flux  d’humeuraex» 
erémentitielies.  Dans  ce  cas,  on  pourra  exciter 
quelquefois  un  léger  cours  de  ventre ,  en  ajou¬ 
tant,  à  chaque  prise  de  sucs  d’herhes ,  des  doses 
convenables  de  rhubarbe  et  de  crème  de  tartre 
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Î3e  même  on  pourra  alors  procurer  utilement 
des  transpirations  plus  abondantes,  en  faisant 
boire,  par  reprises  de  plusieurs  jours  consécu¬ 
tifs,  chaque  jour,  quelques  verrées  de  santal 
citrin ,  dont  on  mettra  une  demi  -  once  sur 
chaque  li^Tre  d’eau ,  qui  sera  réduite  d’un  tiers. 

Il  ne  peut  qu’être  avantageux  de  procurer 
habituellement  chez,  le  malade  une  excrétion 
abondante  des  humeurs  muqueuses  du  nez,  en 
faisant  user,  en  guise  de  tabac,  de  la  poudre  de 
feuilles  d’âzârüm  ou  autres  errhins. 

Pendant  le  cours  du  traitement ,  on  combi¬ 
nera  les  remèdes  qui  ont  été  conseillés  pour 
remplir  les  indications  proposées  ;  mais  on  in¬ 
sistera  surtout  sur  l’usage  du  lait  et  du  kinkina , 
d’autant  que  ces  remèdes  combinés  sont  sin¬ 
gulièrement  appropriés  pour  fortifier  le  pou- 
mon. 

Si ,  malgré  les  secours  précédens,  il  s’établit 
des  fluxions  d’humeurs  sur  le  poumon,  qui 
amènent  un  état  inflammatoire  ou  ulcéreux  de 
ce  viscère,  on  traitera  ces  afiections  par  les  re¬ 
mèdes  appropriés  au  vice  primitif  et  général 
de  la  constitution  ;  ainsi  le  soufre  pourra  y  être 
particulièrement  efficace.  En  même  temps  que 
ce  remède  excite  la  transpiration  dû  poumon 
et  les  crachats  ,  il  porte  spécialement  à  la  peau^ 
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et  par  ces  effets ,  s’il  est  administré  avec  pru¬ 
dence,  il  est  très-utile  dans  le  cas  où  le  pou¬ 
mon  est  engorgé  par  des  congestions  d’humeurs 
qui  ont  souffert  une  dégénération  scorbutique. 

B.  D.  M.  M. 

LXXXI.  Hydropisle  de  poitrine. 

Le  malade  est  âgé  de  soixante  ans,  il  est 
d’un  tempérament  phlegmatique ,  il  a  toujours 
mené  une  vie  très-oiseuse et  fait  un  usage  ex- 
cessif  des  plaisirs  de  la  table  et  du  vin:  Il  est 
affligé  depuis  vingt  ans  d’une  diarrhée  habi- 
.  tpelîc.  qui  le  mène  à  la  selle  jusqu’à  vingt  fois 
dans,  vingt-quatre  heures.  Il  a  communément 
tous  les  matins  nne  évacuation  considérable  de 
phlegme  par  les  crachats  ou  par  de  vomisse¬ 
ment.  Le  sommeil  et  l’appétit  se  sont  cependant 
toujours,  sontenus  ,  l’embonpoint  a  même  aug- 
menté  sans,  qu’il  y  ait  apparence  de  boufiissure. 

.  JEndernier  lieu  il  eutles  jambes  fort  enflées, 
affectées  d’un  gonflement  pâteux  ;  tout  l’abdo- 
men  était  très-gros,  dur  et  rénitent  plus  qu’il 
ne  devait  l’être  par  une  simple  accumulation  de 
.graisse  j  on  ne  distingue  cependant  aucune  fluc- 
.  tuation.  Le  malade  n’a  point  de  soif  extraordi- 
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naire.  On  n’a  aperçu  nul  changement  dans  la 
qualité  ou  la  quantité  des  urines.  Il  ne  peut 
monter  quelques  degrés  ou  marcher  vivement  , 
sans  être  hors  d’haleine  ;  cet  essoufleraent  n’est 
pas  néanmoins  du  genre  de  ceux  qui  viennent 
de  trop  d’embonpoint.  On  craint  une  fluctua¬ 
tion  du  poumon  ou  un  commencement  d’hy- 
dropisie  de  poitrine. 

II  n’est  pas  difiicilefle  voir  que  cette  diarrhée, 
qui  dure  depuis  vingt  ans ,  a  été  utile  au  malade 
pour  prévenir  les  pernicieux  efièts  du  régime 
auquel  il  s’est  livré.  Le  sommeil  et  l’appétit 
s’étànt  soutenus ,  il  n’est  pas  étonnant  que  la 
quantité  des  sucs  nourriciers  ^  dont  le  corps  a 
été  pénétré ,  ait  pu  suffire  à  un  accroissement 
d’embonpoint  considérable.  Les  sucs  graisseux 
du  tissu  cellulaire  des  organes  extérieurs  se  sont 
épaissis  ;  de  là  vient  la  singulière  rénitence  qu’on 
rencontre  dans  toute  l’étendue  du  bas-ventre^ 
quoiqu’on  n’ait  nul  fondement  à  soupçonner 
un  épanchement  dans  sa  cavité. 

Le  tissu  cellulaire  des  extrémités  inférieures 
est  forcéet  dégradé  par  la  congestion  d’humeurs, 
qui,  par  stagnation,  s’y  sont  altérées  et  ont  formé 
l’engorgement  pâteux  des  tégumens  des  jambes , 
accompagné  de  boutons  sans  rougeur  et  sans 
prurit. 
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On  est  fondé  à  craindre  que  les  huméurs  du 
tissu  cellulaire  extérieur  de  la  poitrine  niaient 
pénétré  par  les  prolongemens  de  ce  tissu 
dans  l’intérieur  de  cette  cavité. 

Les  indications  principales  que  nous  offre  la 
cure  de  cette  maladie  sont  de  remédier  à  l’af¬ 
fection  hydropique  de  la  poitrine  par  des  éva- 
cuans  appropriés,  qui  ne  produisent  point 
d’augmentation  forte  et  constante  de  la  diar¬ 
rhée  ,  de  soutenir  les  forces  du  malade  par  un 
bon  régime  et  par  des  toniques  convenables. 
C’est  par  ces  derniers  moyens  qu’on  doit  se 
proposer  de  remédier  aux  vices  delà  digestion, 
dont  l’habitude  est  depuis  long-temps  établie 
chez  le  malade,  et  dont  on  pourra  suivre  avec 
succès  la  cure  radicale ,  quand  bn  sera  rassuré 
sur  le  danger  éminent  de  l’hydropisie. 

1°  Quant  à  la  nourriture,  il  ne  prendra  que 
des  alimens  de  bon  suc  et  faciles  à  digérer.  Il 
fera  surtout  un  usage  habituel  d’un  régime  des¬ 
séchant  j  il  prendra  fort  peu  de  boisson ,  ou 
celle  qu’il  prendra  sera  médicamenteuse.  Sans 
un  régime  exact,  il  est  impossible  d’espérer  la 
guérison  de  cètte  maladie.  Quand  les  forces  le 
permettront,  le  malade  fera  de  l’exercice  conve¬ 
nablement  à  cheval,  en  voiture,  à  la  campagne , 
en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour 
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me  pas  s’exposer  aux  fortes  intelnpéries  de  l’air.; 

On  essaiera  d’abord  des  diurétiques  assez 
actifs ,  en  prenant,  soir  et  matin ,  d’abord  vingt, 
et  ensuite  par  degrés ,  quarante  grains  de  terre 
foliée  de  tartre  dans  une  once  d’eau  de  cannelle 
simple,  et  deux  gros  d’écorce  d’orange. 

En  même  temps  il  prendra  dans  la  journé# 
plusieurs  verrées  d’une  décoction  faite  avec 
une  démi'once  de  racine  de  petit  houx  et  deux 
gros  de  racine  de  viiicétoxicum  dans  une  livre 
d’eau.  On  pourra  substituer  à  ces  remèdes  la 
scille  donnée  à  petites  doses  avec  le  nitre,  dans 
line  infusion  vineuse  d’espèces  amères  ou  de 
bouillons  apéritifs ,  faits  avec  les  racines  de  fé- 
nouil  et  de  persil,  les  feuilles  de  cerfeuil  et  de 
fortes  doses  d’expression  de  cloportes.  Le  ma¬ 
lade  pourra  user  pour  boisson  ordinaire,  en  la 
mêlant  de  moitié  de  vin,  d’une  décoction  de 
cîiausse-trape  et  en  même  témps  d’une  eau 
de  rouille  forte. 

Si  les  diurétiques  n’ont  pas  tout  le  succès 
qu’on  devrait  attendre  de  leur  prudente  admi¬ 
nistration,  on  aura  recours  aux  expectorans  , 
sur  lesquels  on  insistera  d’autant  plus ,  si  cette 
évacuation  paraît  être  sensiblement  utile.  On 
donnera  donc  le  kermès  à  des  doses  et  à  des 
temps  convenables  5  on  aidera  son  action  en 
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faisant  user  d’une  décoction  de  campliorata  om 
d’une  forte  décoction  de  douce-amère  avec  du 
sirop  de  violettes.  Si  l’expectoration  devient 
difficile ,  on  appliquera  un  vésicatoire  entre  les 
deux  épaules,  dont  on  entre-tiendra  long-temps 
l’écoulement,  ou  bien  on  fera  des  onctions  entre 
les  épaules  et  devant  la  poitrine  avec  un  lini- 
ment  composé  d’une  partie  d’esprit  volatil  de 
sel  ammoniac ,  et  dé  deux  ou  trois  parties 
-d’huile  d’amandes  douces. 

Les  purgations /énergiques  sont  contre-indi¬ 
quées  à  cause  de  l’état  habituel  d’énervation 
de  l’estomac  et  des  intestins.  Si  cependant  les 
évacuations  conseillées  sont  insuffisantes,  on 
essaiera  l’ipécacuanha-,  en  donnant  de  petites 
doses  de  ce  remède j  par  exemple,  un  demi- 
gros  en  décoction  dans  six  onces  d’eau  et  au¬ 
tant  de  vin  ,  réduites  d’un  tiers.  Les  seuls 
laxatifs  qui  conviennent ,  hors  toute  indication 
étrangère  et  imprévue,  doivent  être  de  1^  classe 
des  subastrin^ns,  comme  la  décoction  do  ra¬ 
cines  de  patience ,  ou  la  rhubarbe  jointe  à  pe¬ 
tites  doses  aux  apéritifs.  On  combinera  les  for- 
tifians  et  les  toniques  les  plus  propres  à  réta¬ 
blir  les  forces.  Si  les  fonctions  de  l’estomac 
sont  affaiblies,  le  malade  prendra  avant  le  repas 
cinq  à  six  gouttes  d’élixir  de  vitriol  dans  un 
,j)etit  verre  d’eau  froide,  et  plus,  par  degrés.  Ôn 
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pourra  faire  usage  avec  succès  d’un  petit  lait 
YÎneux  fait  avec  un  vin  blanc  sçp,  d  ont  le  goût  ne 
domine  pas  trop,  S’d  arrivait  que  les  évacuaus, 
introduisissent  un  état  de  fonte  et  de  faiblesse 
trop  considérable,  on  y  joindra  par  inlervaiies 
le  kinkina  et  .le  suc  ou  la  conserve  de  cresson, 
ou  quelque  autre  antiscorbutique  approprié  à 
l’état  semi- paralytique  des  intestins  lié  avec 
l’habitude  de  la  diarrhée, 
j  On  fera  aussi  prendre  au  malade  un  viiî 
chalibé,  coaime  celui  qui  est  décrit  dans  le  co¬ 
dex  de  Paris,  dans  lequel  on  aura  in  fusé  à  froid, 
pendant  deux  jours,  sur  chaque  livre  de  liquide,; 
demi-once  de  kinkina  et  deux  onces  de  racine 
sèche  d’aunée.  Si  les  extrémités  inférieures 
restent  affectées  d’un  engorgement  piteux,  o® 
tâchera  de  le  dissiper  en  donnant  du  ton  au 
tissu  cellulaire  de  ces  parties,  en  les  tenant  enve¬ 
loppées  de  linges  imbibés  d’une  décoction  d’eu- 
patoirc  j  ensuite  on  liera  les  tégumens  affaissés 
avec  des  bandes  imprégnées  de  fumées  aroma¬ 
tiques  avec  des  linges  chauds. 


LXXXII.  Ecoulement  purulent. 

La  malade  est  âgée  de  sept  ans ,  elle  n^a 
éprouvé  aucune  maladie  de  l’enfance  |  mais  ^  a 
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l’âge  de  quatre  ans,  elle  a  été  sujette  à  un  écou¬ 
lement  purulent  par  l’oreille ,  qui ,  ayant  duré 
pendant  deux  ans ,  se  supprima  de  lui  -  même. 
Elle  eut  alors  ime  petite  fièvre  qui  porta  sur 
l’estomac,  et  causa  une  toux  vraisemblablement 
stomacale.  De  doux  purgatifs  ayant  dissipé  la 
fièvre,  la  toux  et  l’affection  de  l’estomac,  elle 
eut  des  douleurs  dans  les  extrémités  inférieures 
dont  elle  devint  entièrement  percluse.  Cette  in¬ 
commodité  ayant  pris  fin,  elle  fut  attaquée  d’un 
vomissement  bilieux  qui  revenait  presque  tous 
lès  matins  î  peu  de  temps  après  elle  fut^tta- 
quée  de  tinteraens  d’oreilles  ;  les  yeux  devin¬ 
rent  louches ,  et  une  surdité  totale  succéda  an 
tintement.  Elle  a  eu  des  douleurs  de  colique  et 
des  ténesmes  en  dernier  lieu.  Le  père  et  la 
mère  sont  sujets  quelque  peu  aux  affections 
herpétiques. 

D’après  cet  exposé,  il  est  clair  que  cet  écou¬ 
lement  puriforme  de  l’oreille  a  été  causé  par 
l’inflammation  ulcéreuse  des  glandes  sébacées 
du  conduit  externe  de  l’oreille  qui  a  sa  source 
première  dans  l’obstruction  de  ces  memes  glan¬ 
des  j  obstruction  qui,  n’ayant  pas  été  résoute,  a 
perpétué  cet  écoulement  dont  la  suppression 
spontanée  n’a  pas  empêché  qu’il  se  soit  repro¬ 
duit  une  régénération  continuelle  de  la  matière 
puriforme  qui  a  d’abord  produit,  en  se  répan- 


»E  ïiÊDÉciirE»  i8r 

âant  dans  la  totalité  des  humeurs,  la  petite 
fièvre  qui  a  suivi  l’écoulement  supprimé ,  et 
qui,  ayant  porté  plus  spécialement  sur  Testo- 
mac,  y  a  causé  le  dégoût  ^  la  touxXhassée  de 
là  par  les  purgatifs,  elle  a  affecté  les  extrémi¬ 
tés  inférieures  dont  elle  a  causé  la  paralysie  z 
ayant  de  là,  par  métastasé,  été  transportée  sur 
Pestomac,  elle  y  a  causé  le  vomissement  bilieux 
périodique;  mais  cette  évacuation  comme  cri¬ 
tique  ayant  cessé ,  Phumeür  s’est  jetée  sur  les 
parties  externes  de  la  tête ,  y  a  causé  le  stra^ 
bisme,  le  tintement  d’oreilles  qui  été  suivi 
de  la  surdité  totale. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  strabisme  n’ait 
été  causé  par  cette  humeur  qui,  s’étant  jetée  sur 
les.  yeux,  s’est  fixée  plus  fortement  sur  un  des 
cotés  de  la  cornée,  et  a  troublé  la  transparence 
des  humeurs  de  l’oeil  ;  ee  qui  a  forcé  le  ma¬ 
lade  à  tourner  vers  lés  objets  (  pour  en  avoir 
une  vision  plus  distincte  )  l’oeil  apposé  à  celui 
qui  a  été  affecté.  L’obstruction  et  l’inflamma¬ 
tion  des  glandes  sébacées  du  conduit  externe 
de  l’oreille  paraît  avoir  un  caractère  dartreux; 
ee  qui  est  confirmé  parce  que  les  parens  de  la 
malade  sont  un  peu  sujets  aux  dartres. . 

Les  douleurs  de  coliques  et  le  ténesme  pa¬ 
raissent  être  occasionnés  par  des  efforts,  sain-?. 
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iaires  àe  la  nature  pour  se  débarrasser  de  Fhtî- 
meur  qui  Foffense. 

Les  indications  qu’on  doit  se  proposer  de 
remplir  pour  combattre  cette  malade,  sont  i°de 
détourner  assidûment  la  congestion  du  sang  et 
des  hitmeurs  vers  la  tête  et  les  oreilles,  en  pro¬ 
curant  le  cours  très-libre  de  toutes  les  excré¬ 
tions  naturelles;  2®  d’évacuer  les  humeurs  vi- 
'cieuses  ,  et  en  empêcher  la  régénération  conti¬ 
nuelle  ,  en  excitant  fortement  par  intervalles  les 
évacuations  de  la  nature,  et  en  donnant  par  un 
caülère  une  issue  à'  cës  humeurs  d’autant  plus 
convenable  qu’elles  subissent  une  dégénêratioii 
purulente  ;  de  dériver  par  des  évacuations 
convenables  les  humeurs  fixées  dans  la  tête 
et  dans- les  oreilles,  et  de  travailler  à  résoudre 
efficacement  Fobsïructidn  de  ces  organes. 

Lors  même  qu’au  moyen  des  secours  et  des 
remèdes  qu’on  va  prescrire  on  serait-  venu  à 
bout  de*  dissiper  la  surdité  et  les  autrè-s  aeei- 
d'ens'donf  la  malade  est  affligée,  il  ne  faudrait 
pas  les  discontinuer ,  mais  en  faire  toujours 
«sage , -jusqu’à  ce  qu’on  ait  entièrement  dissipé 
cette  humeur  qui ,  ne  s’étant  jüsqu’à  présent 
portée  qu’à  l’extérieur  de  la  tête ,  pourrait , 
si,  d’après  un  succès  apparent,  on  l’abandon¬ 
nait  à':.elle-même,  pénétrer  dans  l’intérieur  de 
cet  organe ,  en  affecter  d’autant  plus  profon- 
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iement  les  viscères  qui  y  sont  caiiténus  ,  que 
Teur  délicatesse  les  retid'plus  susceptibles  d^une 
lésion  dangereuse,  et  y  causer  les  maux  lé&- 
plus  graves^. 

On  peut  espérer  de  remplir  lés  indicàtionsk 
par  les  remèdes  et  le  régînie' suivant  :  ,  " 

1®  Ea  malade  rie  se  nourrira  que  de  bon©' 
âliriiens,  el  qui  lui  soient  faciles  à  digérer  j 
elle  soupera  toujours  fort  légèreménf  et  de- 
bonne  heure  ,  elle  s’abstiendra  de  vin  ,  de  café 
et  de  liqueurs  spiri  tueuses  elle  fera  tous  le& 
jours  ,  ou  bien-aussf souvent  qu’il  sera  possible,  ., 
ûn  exercice  coBvenable.  On  prendra  les  plus> 
grandes  précautions  pour  prévenir  la  suppres¬ 
sion  de  transpiration.;,eIle  prendra  régulière¬ 
ment  des  bains  ou  des-  demi-bains  dans  l’eau 
tiédie  légèrement.  S’il  y  âT  des  marques  d’uit 
échaulfemeni:  consàdéraBle  et  d’une  agitation 
plus  grande  qu’à  l’ordinaire ,  orr  lui  fera  user 
de  baissons  tempérantes,  telles  que  la  limo¬ 
nade  ,  l’orgeat ,  l’eau  de  poulet ,  et  s’en  tenant 
à  celle  de  ces  boissons  dont  son  estomac  s’ae* 
eommodera  le  mieux; 

2:“  On  entretiendra  la  liberté  dé  l’èxurétion' 
des  selles  par  les  lavemens  simples  ou  émol- 
Kens;  si  ces  secours  étaient  insuffisans,  on 
emploiera  de  légers  laxatifs ,  tels  que  les  pru-ï- 
g  eaux  euits  à  une  forte  décootioa,  de  racin»  - 
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de  patience.  On  n’emploiera  la  saignée  dont 
on  a  déjà  fait  usage  dans  la  cure  de  cette  ma¬ 
ladie,  que  lorsqu’on  aura  les  signes  de  pléthore 
les  plus  évidens.  On  établira  incessamment 
un  cautère  à  une  jambe,  dont  on  entretiendra 
l’écoulement  avec  soin ,  et  qu’on  fera  durer 
jusqu’au  temps  où  la  malade  sera  réglée  5  on 
augmentera  l’excrétion  des  urines  par  des  diu¬ 
rétiques  efficaces.  Ainsi  la  malade  pourra  pren¬ 
dre  pendant  dix  jours  consécutifs  des  bouillons 
de  poulets ,  dans  chacun  desquels  on  aura  fait 
bouillir  demi-once  de  racines  d’asperge,  deux 
gros  de^racines  de  persil,  une  demi  poignée 
de  feuilles  de  cerfeuil ,  et  dans  laquelle  on  aura 
exprimé  le  sue  de  quinze  cloportes ,  et  fait 
dissoudre  dix  grains  de  crème  de  tartre.  Elle 
le  prendra  chaque  jour  le  malin  et  le  soii\ 

On  procurera  l’augmentation  de  la  transpi¬ 
ration  insensible  par  les  diaphorétiques  appro¬ 
priés.  Ainsi  la  malade  pourra  user  par  reprises 
de  douze  jours  consécutifs  ,  entre  lesquels  on 
lui  laisserait  des  interTalles  de  douze  à  quinze 
jours,  de  la  tisane'  suivante  :  Prenez  racines 
de  fénouil  deux  onces  5  de  racin^de  bardane,  de 
squine  ,  de  salsepareille ,  parties  égales ,  demi- 
ouce  :  faites  bouillir  dans  huit  livres  d’eau 
jusqu’à  la  réduction  d’un  tiers ,  à  laquelle  on 
ajoutera  sur  la  fin  demi  -  once  de  racine  da 
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réglisse  et  trois  ou  quatre  gouttes  de  teinture 
d’antimoine,  elle  en  prendra  cinq  à  six  verres 
dans  le  jour. 

On  excitera  de  temps  en  temps  une  plus 
forte  évacuation  de  l’excrétion  des  selles ,  en 
faisant  prendre  à  la  malade ,  de  quatre  jours 
en  quatre  jours  y  excepté  aux  jours  qu’elle 
prendra  les  autres  remèdes ,  le  bol  suivant  : 
Prenez  racines  de  jalap  réduites  en  poudre  ^ 
douze  grains  J  de  mercure  doux,  six  grains  ,  et 
suffisante  quantité  de  pulpe  de  casse.  On  don¬ 
nera  par  dessus  une  décoction  de  chicorée  dans 
laquelle  on  aura  dissous  trois  ou  quatre  gros 
de  sel  d’epsum  ;  on  augmentera  et  on  modi¬ 
fiera  les  doses  respectives  suivant  leur  effet 
sensiblement  utile. 

Lorsqu’au  moyen  de  ces  remèdes  on  sera 
parvenu  à  dissiper  les  accidens  et  à  détruire 
la  maladie ,  comme  on  a  lieu  de  l’espérer ,  on 
pourra  faire  usage  des  remèdes  topiques  soit 
révulsifs ,  comme  les  errhins  qui  excitent  une 
excrétion  plus  abondante  de  l’humeur  de  la 
membrane  pituitaire  j  ainsi  on  pourra  faire 
prendre ,  en  guise  de  tabac ,  une  poudre  com¬ 
posée  avec  les  feuilles  de  bétoine,  de  marjo¬ 
laine,  etc.  On  excitera  l’excrétion  plus  co¬ 
pieuse  de  l’humeur  des  glandes  salivaires ,  en 
ffiîsant  user  d’un  gargarisme  fait  avec  la  décoc- 
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tfsîi  de  fleurs  de  Idyande  et  de  feuilles  de  tKynir 
quW  rendra  plus  actif  en  ,y  jetant  un  peu? 
â’oxyrael  ,  d’iin  topique,  comme  le  garou  appli¬ 
qué:  suivant  Fart ,  derrière'  roreilie,  Ôn  pourra^ 
aussi  employer  des  révulsifs,  6omme-les  vapeurs- 
d-une  décoction  vineüse  de sauge,  de  rue;  comme' 
î;introduetiondaiîs.FoEeilled^ine  tente  coüverte- 
de  baume  de  vie*,  comme  Fapplieatioiiderrière  et 
au-dessus  des  oreilles  de  sachets  d’herbes  aro¬ 
matiques,.  eoinme  Faurone,  le  pouHot,,  k;  ca-- 
ïnomille ,  etc..  r  ■ 

iTêAîîfra.  TW  éxsipifif  ypA(pyjv_  êp  tù)  reXei  ru:  ' 

.  grwk 1,284 -(i)> 

■ .  B.  n.  M. 

i.XXXIIÏ.  Consuhatîon:  sur  une  fièvre  con^ 
"  tïhüe  épidémique  qui  régna  à  Limoux: 

'  en  1774.  ’  , 

Après  avoir  examiné  avec  le  plus  grand  soin., 
tous  les  malades  qui  son  t  aetueilemeiîtattaqués. 

{\),  Ad  finent.^  pezfeetam perduxi illam  scrijjèumm , 
mino  1784» 

j’ai  laissé  cette  terminaison  du. docteur  Barthez,  notti 
qu’il  eut  besoin  de  faire  ses  preuves  d’élocution  grecque, 
mais  parce  que  même  les  jeux  d’esprit  d’un  homme  telC 
que  lai  ont  un  caractère  qui  commaiide  le  respect». 
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de  la  fièvre  continue  épidémique ,  qui  règne  à 
Limoux,  nous  avons  observé  que  cette  fièvre 
a  trois  formes  principales^  dans  ses  différent* 
sujets. 

Nous  n’avons  vu  aucune  de  cés  fièvres  qui 
fut  essentiellement  ardente  ou  rémittente,  c’est- 
à-dire  dans  laquelle  l’indication  d’abattre  l’ar¬ 
deur  fébrile  ou  celle  d’arrêter  les  exacerba¬ 
tions  de  la  fièvre,  dût  l’emporter  sur  les  autres 
indications. 

Mais  presque  foutes  ces  fièvres,  nous  ont 
paru  être,  i®  continues  ,  bénignes  ,  peu  graves , 
se  terminant  assez  facilement  par  la  coctiôn  j 
â®  d’une  nature  pernicieuse ,  avec  les  ;  signés 
d’une  putridité  universelle  :  3^  décidément  ma¬ 
lignes  ,  c’est-à-dire  accompagnées  de  symptômes 
redoutables  ,  qui  se  démontrent  tout-à-coup 
dansde  cours  de  la  fièvre,  et  dont  la  gravité 
est  peu  proportionnée  a.vec  celle  des  symptômes 
antécédens,  et  dés  causes  sensibles  de  là  maladie. 

Nous  disons  que  presque  toutes  des  fièvres 
continues  de  ces  malades  ont  l’un  de  ces  trois 
caractères;  il  en  est  quelques-unes  qui,  seule-^ 
ment  dans  quelque  temps  de  leur  cours  ,  ont 
pu  présenter  des  complications  dominantes 
d’état  inflammatoire  dans  quelque  viscère,  ou 
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d’amas  de  matières  putrides  et  vermineuses 

dans  les  premières  voies. 

Nous  avons  remarqué  des  taclies  pourprées 
manifestes  dans  tous  les  malades  atteints  de  ces 
fièvres  de  mauvaiscaractère:  nous  avons  eu  même 
occasion  dè  voir  de  semblables  taches  pourprées 
dans  un  homme  attaqué  de  fièvre  intermittente 
non  maligne  j  ce  que  nous  avons  attribué  à 
l’influence  de  la  constitution  épidémique  sur 
cette  fièvre  intermittente  ;  mais  nous  n’avons 
pas  vu  de  fièvre  dans  laquelle  l’éruption  des 
taches  pourprées  ou  pétéchies  ait  eu  un  carac- 
tère  vraiment  critique.  ^ 

On  ne  peut  exposer  dans  cette  consultation 
que  les*  principes  généraux  sur  les  méthodes  de 
traitement  de  ces  fièvres  épidémiques.  L’appli¬ 
cation  de  ces  principes  et  la  modification  qu’ils 
doivent  souffrir  dans  beaucoup  de  cas,  doivent 
être  réservées  aux  soins  éclairés  de  MM.  les 
médecins  de  cette  ville. 

1®  Le  traitement  de  là  fièvre  continue  ,, 
bénigne ,  ne  renferme  aucunes  difficultés  ;  la 
saignée  et  les  purgatifs  j  sont  inutiles.  Pour 
aider  dans  ces-  fièvres  le  travail  de  la  nature 
qui  suffirait  pour  les  guérir  ,_il  ne  faut  employer 
que  le  régime  antiphlogistique ,  qui  est  connu 
de  tous  les  gens  de  l’art ,,  et  faciliter  les  exeré— 
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lions  dans  une  proportion  convenable.  On  re¬ 
connaît  que  les  diaphorétiques  seraient  alors 
déplacés;  et  Fon  doit  sentir  que ,  par  une  raison 
semblable,  les  purgatifs  en  forme  sont  con¬ 
traires,  parce  qu’ils  forcent  l’excrétion  des 
selles  de  manière  à  troubler  etâ  retarder  les 
opérations  salutaires  de  la  nature. 

2®  Lorsque  la  fièvre  continue  est  accompa¬ 
gnée  d’une  fétidité  singulière  de  toutes  les 
matières  excrémentitielles ,  que  l’extrême  mul¬ 
tiplication  des  taches  pourprées,  lé  teint  de  cou¬ 
leur  de  suif,  les  altérations  gangréneuses,  ex!- 
ternes,  qui  s’établissent  facilement,  et  les  autres 
signes  ,  annoncent  que  la  putréfaction  s’étend 
aux  solides  (  avec  les  modifications  qu’elle  doit 
avoir  dans  le  corps  vivant  ) ,  il  est  clair  que 
l’indication  dominante  est  d’arrêter  les  progrès 
de  cette  putréfaction  par  les  antiseptiques  les 
plus  efficaces.  Àirisi  les  remèdes  principaux 
sont  le  nitre  et  les  acides  végétaux  dans  les 
premiers  temps  de  la  fièvre  (  ces  remèdes  salins 
étant  appropriés  pour  combattre  la  dégénéra¬ 
tion  muqueuse ,  ou  cette  sorte  d’épaississement, 
des  sucs  qui  précède  leur  fonte  putride  dans 
ces  fièvres  ),  les  acides  minéraux  donnés  à  forte 
dose  dans  l’accès,  le  tinkina  et  le  vin. 

Mais  il  faut  observer  que  le  vin  doit  être 
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employé  dans  celte  vue ,  lorsque  la  prostfatioH 
des  forcés  est  jointe,  à  un  haut  degré  avec  cette 
dissolution  putride.  Le  kinkin^^est  certainement 
alors  un  antiseptique  astringent  très-énergique, 
mais  il  faut  excepter  les  cas  où  il  arrêterait  les 
excrétions  de  la  transpiration,  ou  des  selles  dont 
il  faut  entretenir  avec  soin  la  proportion  natu¬ 
relle  pendant  tout  le  cours  de  ces  fièvres.  Dans 
ces  cas,  il  faudrait  le  combiner  avec  les  évacuans 
appropriés  ;  comme  la  crème  de  tartre  sfil 
causait  de  la  constipation,  le  camphre  et  1© 
nitre  s’il  empêchait  la  transpiration,  augmen¬ 
tant  la  chaleur  et  la  sécheresse  de  la  peau. 

Le  régime  antiphlogistique  est  nécessaire 
dans  le  traitement  de  ces  fièvres;  il  est  essen¬ 
tiel  de  faire  sortir  le  malade  chaque  jour  de  son 
lit^  qu’on  aura  soin  de  refaire;  il  faut  renou¬ 
veler  l’air  de  la  chambre ,  évitant  néanmoins 
d’exposer  le  malade  à  l’impression  d’un  courant 
d’air.  \  V 

L’émétique  donné  en  lavage  et  avec  les  pré¬ 
cautions  nécessaire^ ,  ou  un  émétocathartique, 
sera  sans  doute  un  grand  remède ,  s’il  est  donné 
d’asseà  bonne  heure,  et  dans  le  commencement 
de  cette  fièvre  ;  on  préviendra  par  ce  moyen 
le  passage  des  sucs  dépravés  dans  la  masse  du 
sang,  où  ils  hâteraient  le  développement  de 
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la  futridité  générale.  Des  purgatifs  pourront' 
4tre  placés  au  déclin  pour  aider  a  Févacuation, 
que  la  nature  fera  par  cette  voie  (quelle  affecte 
ordinairement  )  -des  restes  de  la  fermentation, 
putride  générale» 

Mais  danseette  fièvre  pqtride  générale,  îèllé 
'que  nous  l’avons  caractérisée,  et  sans  corapli-  , 
cation  dominante  de  la  putridité  dans  les  pre¬ 
mières  voies  (  complication  qui  sera  détermi-- 
.née  plus  bas),  les  purgatifs  donnés  dans  tout 
autre  temps  que  celui  de  l’invasion  et  du  decliri 
de  la  fièvre.,  doivent  produire  plusieurs  effets 
/pernicieux»  L’irritation  prolongée  qu’ils  exci  -  ^ 
-tentdans'l^es  intestins,  y  détermine  les  fluxions 
des  sucs  putrides  qui  causent  le  météorisme , 
des  inflammations  obscures  des  viscères  du  bas- 
ventre,  la  suppression  des  urines  et  des  selles; 
ot  cette  irritation  quis’étend  à  toute  l’habitude 
du  corps ,  augmente  manifestement  les  re^ 
doublemens  subséquens  de  cette  fièvre  (ce 
qui  est  d’observation  constante  chez  tous  les 
praticiens  qui  savent  distinguer  cés  cas) 5  la 
fièvre,  ainsi  exaltée,  porte  à  l’excès  la  putridité 
universelle  et  ses  suites. 

3^  Lorsque  la  fièvre  continue  a  un  caractère 
ffe  malignité  évident,  quia  été  défini  ci-dessus, 
11  est  essentiel  d’y  observer  les  mêmes  règles 
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que  dans  la  fièvre  putride  universelle ,  par  rap¬ 
port  au  régime  antiphlogistique ,  à  Fusage  des 
évacuans  des  premières  voies ,  au  commence¬ 
ment  et  au  déclin  de  la  fièvre ,  et  à  Fabus  de 
ces  remèdes  employés  dans  tous  les  autres  temps 
de  la  maladie. 

Les  remèdes  spécialement  appropriés  à  1^' 
fièvre  maligne  comme  telle,  sont  le  kinkina  et 
les  vésicatoires  ;  mais  il  faut  considérer,  relati¬ 
vement  à  ces  remèdes,  que  le  kinkina  est 
particulièrement  approprié  à  cette  fièvre,  lors¬ 
qu’il  y  a  des  inégalités  alternatives  dans  les- 
développemens  succesifs  des  mouvemens  fé¬ 
briles  ,  et  lorsque  la  malignité  se  combine  avec 
la  putridité  universelle ,  comme  il  arrive  sou¬ 
vent  dans  l’épidémie  régnante;  2“  que  les  vési¬ 
catoires  doivent  être  appliqués  dès  le  premier 
temps  de  la  fièvre  maligne,  pour  prévenir  l’af¬ 
faissement  qu’on  est  ensuite  moins  sûr  qu’ils 
puissent  réparer,  parce  que  l’écoulement  qu’ils 
procurent,  entretenu  avec  soin ,  empêche  la 
formation  des  apostèmes  gangréneux  et  autres  , 
qui  peuvent  avoir  lieu  dans  Fétat  de  cette  fièvre, 
parce  que  l’application  des  vésicatoires  est  un 
secours  beaucoup  plus  équivoque  dans  l’état 
avancé  de  cette  fièvre,  à  raison  de  la  putré¬ 
faction  coliiquative  universelle  qui  est  souvent 
combinée  avec  cet  état. 
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Quant  aux  complications  de  ces  fièvres  con¬ 
tinues  que  nous  avons  dit  être  rares  dans  l’épi¬ 
démie  actuelle,  nous  ferons  seulement  les  ob¬ 
servations  suivantes  :  £a  complication  de  cette 
fièvre  et  d’un  état  inflammatoire  des  viscères,' 
demandé  une  extrême  réserve  dans  l’usage  de 
la  saignée  ;  lorsqu’on  aura  fait  précéder  une 
saignée  médiocre,  il  suffira,  sans  doute  ,  pour 
la  résolution  de  cet  état  inflammatoire,  d’in¬ 
sister  sur  le  régime  antiphlogistique,  èt  d’ap¬ 
pliquer  des  vésicatoires,  suivant  les  lois  de  la 
dérivation  et  de  la  révulsion,  aux  parties  voi¬ 
sines  ou  éloignées  des  viscères  menacés  de 
phlogose. 

Dans  le  cas  où  il  y  aura  complication  de  la 
putridité  universelle,  ou  de  la  malignité  avec 
un  degré  dominant  de  corruption  putride  dans 
les  humeurs  des  premières  voies ,  cette  corrup¬ 
tion  présentera  des  signes  beaucoup  plus  forts 
à  proportion,  et  plus  frappans  dans  l’ensemble 
des  symptômes  (  tels  que  les  signes  anoré- 
xiques  pris  de  l’accumulation  des  sucs  indigestes 
dans  les  premières  voies ,  les  déjections  vermi¬ 
neuses,  le  météorisme  de  bas-ventre,  etc.  )  Dans 
ces  cas  qu’il  faut  distinguer  avec  beaucoup  de 
sagacité  j  et  qui  sont  fort  rares  ,  dans  l’épidémie 
présente,  il  est  certain  que  les  purgatifs  répétés 
11.  i3 
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de  deux  jours  Pun,  ou  même  tous  les  jours, 
peuvent  être  bien  placés ,  et  mênie  dans  l’état 
de  la  fièvre  (  en  leur  joignant  toujours  le  régime 
antiphlogistique  et  des  remèdes  correctifs  ap¬ 
propriés  ).  Cependant,  il  faudra  se  borner  le  plus 
souvent,  durant  l’état  de  cette  fièvre,  à  procurer 
la  liberté  du  ventre  parles  laxatifs,  comme  la 
décoction  de  tamarins  5  et  là  meilleure  pra¬ 
tique  sera  d’attendre,  pour  employer  les  purga¬ 
tifs  fort  actifs ,  qu’il  y  ait  des  signes  de  tur¬ 
gescence  ou  bien  de  coction ,  soit  bilieuse ,  soit 
pituiteuse. 

B,  D.  M.  m 

LXJpf  IV.  Consultation  sur  une  perte  Manche, 

Madame  qui  me  fait  l’honneur  de  me  con¬ 
sulter  est  âgée  de  trente-un  ans;  il  y  a  dix  ans 
qu’elle  est  sujette  à  une  perte  blanche  qui  s’est 
accrue  par  degrés,  et  qui  est  aujourd’hui  conti¬ 
nuelle,  abondante  et  un  peu  jaunâtre  ;  elle  a 
une  fluxion  au  nez ,  qui  est  presque  aussi  an¬ 
cienne  que  cette  perte  blanche  :  elle  souffre 
depuis  trois  ans  une  démangeaison  aux  grandes 
lèvres,  qui  est  fort  augmentée  par  l’exercice. 

On  assure  qu’op  ne  peut  avoir  aucun  soupçon 
de  virus  vénérien  qui  ait  causé  ces  incommo- 
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tlités  de  la  malade.  M.  son  mari  est  sujet  à  des 
gonorrhées ,  mais  on  dit  qu’elles  sont  simples  , 
et  qu’il  n’y  tombe  qu^après  s’être  échauffé  en 
se  livrant  à  un  travail  immodéré,  ou  en  se  per¬ 
mettant  quelque  ex«ès  dans  les  plaisirs  de  la 
table. 

Pèhdant  l’ëspace  de  dix  années  qu’a  duré  la 
per^e  blanche ,  Madame  a  fait  quatre  enfans 
qu’elle  a  nourris  et  qui  se/ portent  bien;  dans 
toutes  ses  grossesses,  et  surtout  dans  la  pre¬ 
mière ,  elle  a  toujours  ressenti  au  bas-ventre  des 
douleurs  considérables  qui  répondaient  aux 
aines ,  et  une  douleur  à  la  hanche  droite  qui 
la.  faisait  boiter;  dans  cés  mêmes  temps  elle 
a  été  sujette  aux  hémbrrhoïdes,  mais  aussi  elle 
a  beaucoup  moins  souffert  alors  des  maux  de 
reins  dont  elle  est  habituellement  tourmentée 
hors  de  ses  grossèsses ,  et  qui  se  font  sentir 
toutes  les  fois  qu’elle  agit  avec  effort,  qu’elle 
se  courbe ,  ou  même  qu’elle  se  retourne  dans 
son  lit. 

Depuis  deux  ans,  Madame  a  fait  deux  fausses 
couches;  la  première,  qui  s’était  annoncée  vers 
le  sixième  mois  de  grossesse  par  une  diminu¬ 
tion  sensible  des  raouvernens  de  l’enfant,  fut 
déterminée  à  la  fin  du  huitième  mois  par  deux 
chutes  que  fit  la  malade,  et  fut  accompagnée 
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d’une  perte  de  sang  noirâtre  qui  dura  douze 

heures. 

La  seconde  fausse  couche  se  fit  craindre  dès  le 
sixième  mois  de  la  grossesse,  parce  que  les  mou- 
vemens  de  l’enfant  étaient  toujours  jplus  faibles; 
Madame  usa  alors  d’un  régime  analeptique, 
observa  un  grand  repos,  se  fit  appliquer  sur 
le  ventre  et  aux  reins  deux  grands  emplâtres , 
contra  rupturam  ;  à  la  suite  de  leur  applica¬ 
tion,  l’enfant  parut  se  remuer  avec  plus  de 
force ,  mais  la  tension  que  ces  emplâtres  cau¬ 
saient  à  la  peau  obligea  de  les  ôter  au  bout 
de  trois  jours.  Peu  après,  Madame  ayant 
fait  un  petit  effort  avec  les  mains,  sentit  une 
pesanteur  vers  le  col  de  la  vessie  (  avec  quel¬ 
ques  douleurs  semblables  à  celles  qu’auraient 
,  causées  des  piqûres  d’épingles  ).  Ce  poids  qui  se 
renouvelait  par  intervalles,,  augmenta  au  point 
que  la  malade  ne  pouvait  plus  marcher  vers  le 
temps  de  la  fausse  couche  qu’elle  fit  étant  grosse 
de  sept  mois  et  demi.  Cet  accouchement  pré¬ 
maturé  fut  précédé  d’une  suppression  d’urines 
et  de  défaillances  répétées  pendant  sept  heures 
consécutives  ;  les  vidanges  furent  beaucoup  plus 
abondantes  qu’elles  n’avaient  jamais  été.  Leur 
flux  dura  cinq  semaines,  pendant  lesquelles  la 
malade  ne  pouvait  presque  pas  se  remuer;  et,  dix 
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jours  après  que  ce  flux  eut  'cesse ,  il  se  renou¬ 
vela  pendant  quelques  jours  avec  force.  Deux 
mois  après  cette  fausse  couche ,  la  malade  sentît^ 
encore  de  la  faiblesse  dans  les  jambes ,  et  avait 
de  la  peine  à  se  remettre. 

Madame,  qui  était  d’une  humeur  fort  gaie  , 
est  devenue  mélancolique ,  ne  trouve  rien  qui 
lui  plaise,  et  pleure  quelquefois  sans  sujet  p 
elle  rend  beaucoup  de  vents ,  éprouve  quelque¬ 
fois  un  gonflement  sensible  dans  les  hypocon- 
dres ,  et  a  fréquemment  d’autres  symptômes 
ordinaires  aux  affections, vaporeuses,  comme 
des  palpitations  de  coeur,  des  excrétions  âbon, 
dantes  d’urine ,  etc. 

D’après  cet  exposé ,  il  paraît  que  le  principe 
de  tous  les  maux  qu’a  soufîerts  la  malade,  est 
dans  la  perte  blanche  qu’elle  a  depuis  dix  ans» 
L’aflèction  qu’unt  produite  ces  fleurs-hlanchesji; 
s’est  étendue  sympathiquement  à  la  membrane 
pituitaire  qui  filtre  des  sues  muqueux  analogues, 
à  ceux  des  parties  naturelles,  et  c’ést  ce  qui  à, 
produit  la  fluxion  ati  nez  ,  qui  subsiste  presque 
depuis  le  même  temps  que  les  fteurs-blanchés. 

Quel  qu’ait  été  le  premier  siège  de  la  perte 
blanche  dans  les  parties  naturelles ,  c’est  depuis 
trois  ans  que  l’extension  de  ce  siège  a  été  plus 
considérable,  et  a  eu  les  effets  les  plus  fâcheux  t 
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depuis  cette  époque,  les  grandes  lèvres  souffrent 
une  démangeaison  qui  s’accroît  par  l’exercice 
et  qui  est  quelquefois  accompagnée  de  suinte¬ 
ment.  Il  paraît  aussi  que  c’est  au  progrès  qu’a 
fait  dans  le  tissu  intérieur  de  la  matière  l’affec¬ 
tion  qui  produit  la  perte  blanche ,  qu’il  faut 
rapporter  les  fausses  couches  que  la  nialade  a 
faites  depuis  deux  ans,  et  les  suites  qu’elles  ont 
eues. 

On  sait  que  la  perte  blanche  est  un  flux 
d’humeurs  muqueuses  qui  peuvent  venir  non 
seulement  des  lacunes  du  vagin,  mais  encore 
des  lacunes  et  des  follicules  de  la  parlie  ipterne 
du  corps  et  du  col  de  la  matrice.  Il  n’e&t; pas 
douteux  que,  lorsque  le  tissu,  de  la  Patrice 
souffre  très-généralement  et  à  un  haut  degré 
une  aiÇeçtion  gonprrhôïque:,  ce  viscère  ne  soit 
dans  un  état  d’infirmité  qui  doitaltérer  toutes 
ses  fonctions,  , 

Cette  considération  explique  d’où  viennent 
les  ipauX  de  reins,  trèsrf^^  la  raaladé 

squifoe  et  que  le  plus  léger  effort  rénoüvel  le, 
surtout  hors  des  temps,  de  ses.  grossesses.  Les 
forces  toniques  de  la  matrice  étant  affaiblies,  ce 
viscère  est  moins  soutenu  dans  tous  ses  mouve- 
méns,  et,  par  son  poids  augmentérelativement, 
tiraille  ses  ligamens  larges  qui  tendent  le  péri- 
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toînè  de  la  région  lonibaire  aû^ùel  ils  se  éon- 
tinuent.  Ces  maux  de  réins  sont  iiioins  înconi^- 
modes  durant  là  grossesse  ou  là  matrice  est 
en  général  portéé  plus  en  avant ,  et  plus  du 
côté  droit  ,  et  tiraille  surtoüt  lés  ligamëns 
ronds;  oe  qui  détéfthine  leS  douleurs' rêpoôdànt 
aux  aines,  et  la  douleur  à  la  liOTche  droitè  que" 
la  malade  réSseâit  constaittment  quàrid  êllé  ési* 
grosse. 

Les  dispositions  de  la  màtrîcé  au  flux  gonôi*« 
rhoïqlie  ont  détéïminéles  déuX  fàasSes  coücilés 
que  la  malade  a  faites  depuis  dèiix  ans,  en  affai¬ 
blissant  Fadhésion  dii  plàcènta  à  l’intérieur  de 
ce  viscère,  soit  eh  attirant  une  fluxion  dé  sàiig: 
et  d’humeurs  sur  ce  viséêre  et  sur  les  '  parties 
Toisines  beaucoup  plus  forTe  que  dans  rêtàt 
naturel  (  où  eëtté  fluxion  est  toujours  considë~ 
râble  chezlàmâlàdè  qui  est  sujette  aux  hénior- 
rhoîdes  lorsqu’elle  est  grosse),  soit  en  dérivant 
les  sqcs  nourriOiérS  qùi  étaient  portés  de  la 
matrice  au  placenta. 

La  même  lésion  dn  tissu  de  la  matrice  et 
l’afflux  de  sang  qu’elle  a  attiré  par  irritation 
ont  déterminé  à  la  suite  de  la  fausse  couche 
dernière,  le  flux  excessif  des  vidanges  qui  a 
épuisé  les  forces  de  la  malade,  déjà  fort  aflà.iblies 
par  la  perte  blanche.  Cet  épuisement  est  la  prin- 
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cipale  cause  des  symptômes  nerveux  qu’eîl© 
éprouve  maintenant ,  et  on  doit  sans  doute  re¬ 
garder  ees  symptômes  nerveux  comme  ayant 
une  modification  hystérique  à  raison  de  lama- 
ladie  de  la  matrice. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce 
cas  sont ,  de  remédier  à  la  congestion  habi¬ 
tuelle  du  sang  ,  et  des,  humeurs  vers  la  matrice 
qui  entretiennent  la  perte  blanche  ;  2°  de  ré¬ 
soudre  l’engorgement  des  organes  excrétoires 
d’où  cette  perte  s’écoule;  3°  de  donner  à  ces 
organes  un  nouveau  degré  de  force  tonique  qui 
puisse  rétablir  leurs  fonctions  naturelles  et  pré-, 
venir  des  retours  de  flux  immodéré;  é*’  d’a¬ 
jouter  aux  remèdes  qui  peuvent  rempjfir  les 
indications  précédentes,,  sur -tout  dés  secours 
diététiques  qui  puissent  augmenter  les  forces 
de  la  constitution  et  procurer  la  distribution 
la  plus  convenable  de  ces  forces.  ^  - _ 

1“  Pour  remédiér  à  la  congestion  habituelle 
des  humeurs  vers  la  matrice  et  le  vagin ,  il  faut 
entretenir  dans  une  proportion  convenable  la 
liberté  des  excrétions  naturelles,  augmenter  , 
même  ces  excrétions,  et  procurer  des  évacuations 
artificielles,  autant  qu’il  paraîtra  nécessaire  pour 
des  révulsions  utiles. 

Il  sera  avantageux  de  teniy  le  ventre  libr^ 


201 


DE  MÉD  E  C  I  NE. 
par  un  usage  assidu  et  modéré  des  lavemens  ; 
mais  il  ne  faut  point  purger,  s’il  ne  survient 
quelque  indication  étrangère  ^  la  perte,  et  même 
dans  ce  cas  on  choisirait  des  laxatifs  subastrin- 
gens  et  absorbans ,  comme  la  rhubarbe  et  la 
magnésie  blanche  ;  on  verrait  aussi  alors  s’il 
ne  serait  pas  plus  avantageux  de  donner  l’ipé-^ 
cacuanha  comme  vomitif.  On  ,  soutiendra  la 
transpiration,  et  en  même  temps  on  préparera 
la  résolution  des  engorgemens  des  parties  affec¬ 
tées,  par  l’usage  de  l’eau  de  chaux  composée 
suivante,  dont  la  malade  boira  trois  onces ^ 
d’abord  deux  fois,  et  ensuite  trois  fois  par  jpur 
par  des  reprises  de  dix  ou  douze  jours  consé¬ 
cutifs,  placées  hors  le  temps  des  règles  ;  elle  se 
tiendra  chaudement  pendant  l’usage  de  ce  re¬ 
mède,  pour  en  assurer  l’action  diaphorétique.  , 

Prenez  racine  d’althæa  et  de  saponaria,  de  « 
chaque,  une  once  et  demie  ;  racine:de:salsepa-: 
reille,  sassafras j  de  chaque,  demi-once;  eau 
seconde  de  chaux  récemment  faite, quatre  liyres  : 
faites  macérer  à  froid  pendant  deux  jours  ,  cou- 
îçz  et  ajoutez  deux  onces  de  sirop  de  cinq  racines 
apéritives. 

On  tâchera  d’exciter  une  évacuation  des  hu-  ; 
meurs  muqueuses  du  nez  plus  abondante  qu’à 
l’ordinaire ,  en  faisant  humer  fréquenament  par 
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la  bouche  et  par  le  nez  des  vapeurs  d^eau  trés- 
chaude,  et  en  faisant  prendre  en  guise  de  tabac 
une  poudre  composée  avec  parties  égales  de 
fleurs  de  lavande,  de  feuilles  de  bétoine,  de 
marjolaine  et  d’arum.  Cependant ,  on  ne 
poussera  point  l’usage  de  ces  errhins  jusqu’à 
irriter  vivement  la  fluxion  sur  le  nez  à  laquelle" 
la  malade  est  sujette. 

Il  paraît  essentiel  d’établir  le  plus  tôt  possible 
un  cautère  au  brasj  et  de  n’en  tarir  l’écoulement 
qu’après  une  guérison  parfaite  etàvëcbeaücOüp 
de  précaution. 

2®  On  insistera  sur  les  remèdes  précédens 
aussi  long-temps  qu’il  paraîtra  néGessaire  pour 
affaiblir  extrêmement  le  catarrhe  des-  humeurs 
sur  la  matrice^  qui  entretient  la  perte  blanche. 
A  mesure  que  ces  remèdes  produiront  l’effet 
espéré  ,  on  leur  combinera  des  apéritifs  me-  , 
diocrement  uctïfs ,  dans  la  vue  de  résoudre  les 
engorgemens  des  organes  excrétoires  qui  sont 
le  siège  de  cette  perte,  et  de  prévenir  les  dé'- 
génératibns  squirrheuses  eU  ulcéreuses  de  ces 
engorgemens.  On  s’abstiendra- dés  mercuriels  > 
des  antimoniaux  et  des  autres  fondans  trop 
énergiques. 

Ainsi,  on  pourra  faire  prendre  à  la  malade  , 
chaque  jour,  matin  et  soir,  trente  grains  de 
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pilules  préparées  avec  six  drachmes  d’extrait 
de ‘fleurs  de  camomille,  et  suffisante  quantité 
de  kermès.  Sur  chaque  prise  de  ces  pilules  , 
elle  boira  un  mélange  de  deux  onces  de  suc 
de  chicorée,  et  d’une  once  de  suc  de  cresson, 
où.  l’on  aura  dissous  vingt  grains  de  terre  foliée 
de  tartre. 

/ 

On  augmentera  graduellement  les  doses  de 
ces  apéritifs  suivant  leurs  effets  sensibles. 
On  observera  avec  soin  si ,  pendant  leur  usage  ? 
il  parait  des  signes  de  résolution  des  humeurs 
qui  engorgeaient  les  partiesiaffectées  ,  et  dedeur 
dérivation  salutaire,  pur  d’autres  voies  d’excré¬ 
tion.  Dans  ce  cas,  on  assurera  ce  succès  par 
des  apéritifs  plus  forts  et  par.  des  évacuans 
appropriés.  > 

3®  Lorsque  l’indication  principale  sera  d’aug¬ 
menter  la  force  tonique,  des  organes  qui  sont 
le  siège  dé  l9..peætei  blanche^  lorsque  ce  flux, 
affaibli  par  lés>remèàes  .précédons,  paraîtra  ne  ' 
plus  subsister  queipar  l’atonie  de*  ces-^organes 
et  par  l’habitude,  on  anra recours  aux-reanèdes 
propres,  à  fortifier-  tout  le  système,  et  aux 
excitans  dont  l’impression  peut  être dirigée  sur  • 
les  organes. lésési.  '  ^ 

Parmi  les  fortifians  généraux  de  là  constitu-'- 
tion,  les  plus  .efficacès  sont  le-kiakina  et  les 
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martiaux.  Les  préparations  de  mars  peuvent 
être  singulièrement  efficaces,  et  surtout  les  sels 
martiaux,  (  comme  le  tartre  kalibé  et  le  sel  de 
mars  de  rivière),  pourvu  qu’on  administre  ces"^ 
sels  avec  la  prudence  convenâble ,  à  grandes 
doses  (auxquelles  on  les  portera  par  degrés),  et 
dans  une  sufiisante  quantité  de  véhicule.  Les- 
excitans,  dont  l’impression  pourra  être  dirigée 
spécialement,  sur  les  organes  affectés  ,  sont  lès 
astringens  forts,'  comme  la  poudre  stÿpti- 
que  d’Helvetius,  et  les  diurétiques  spécifiques  , 
comme  le  baume  céphalique ,  -la  tein  ture  de 
cantharides^  etc.;  mais  ces  remèdes  très-actifs 
ne  peuvent,  convenir  même  alors  si  on  ne  les 
emploie  avec  les  plus  grandes  précautions. 

4®  La  méthode  la  plus  propre  à  augmen¬ 
ter  les  forces  dè  la  constitution  et  à  établir 
leur  distribution  la  plus  convenable,  consis¬ 
tera,  dans  ce.,  cas  commedans  tous  les  autres 
cas  de  maladies  nerveuse9,:a.  .^combiner  les 
moyens  excitans  et  les  calnians;,  les  fortifians 
et  les  relâchans.  On  doit  varier  ces  combinai¬ 
sons  et  dans  le  régime  et  dans  l’administration 
des  remèdes. 

La  partie  diététique  est  la  seule  qu’on 
puisse  suivre  pendant  qu’on  devra  être  prin¬ 
cipalement  occupé  de  satisfaire  aux  clpux  pre- 
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mières  indications.  J’en  excepte  les  pallia¬ 
tifs,  par  lesquels  on  peut  dissiper  plus  promp¬ 
tement  les  symptômes  passagers  de  vents,  de 
palpitation  de  coeur,  etc.  Mais,  lorsque  la  troi¬ 
sième  indication  sera  devenue  dominante ,  on 
joindra  àu  régime  varié,  comme  il  a  été  dit,  des 
médicamens  de  nature  opposée  qui  seront  com¬ 
binés  dans  des  vues  semblables,  de  manière 
pourtant  à  faire  prévaloir  les  fortifians. 

Ainsi  le  régime  qu’il  importe  que  la  malade 
suive  pendant  tout  le  cours  du  traitement,  con¬ 
siste  en  ce  qu’elle  doit  faire  un  usage  fréquent 
et  alternatif  de  l’exercice  àqheval  ou  en  voiture 
et  des  bains  pris  dans  de  l’eau  légèrement  tiède. 
La  durée  de  cet  exercice,  qui  peut  être  aussi 
avantageüx  que  l’exercice  à  pied  serait  nuisible  , 
et  la  durée  de  ces  bains,  doiventêtre  for$  courtes 
dans  les  premiers  temps  du  traitement.  Ces 
secours  doivent  être  employés  plus  long-temps 
et  plus  fréquemment  lorsqu’on  sera  parvenu  à 
diminuer  l’abondance  de  la  perte. . On  pourra 
suppléer  jusqu’à  un  certain  point  à  cet  exercice 
(comme  lorsque  l’extrême  intempérie  de  l’air  s’y 
opposera)  ,  et  ajouter  à  ses  effets  ,  par  unmoy en 
analogue,  en  faisant  faire  à  la  malade,  matin 
et  soir ,  pendant  un  derai-quart-d’heure  à  chè¬ 
que  fois,  des  frictions  le  long  de  l’épine  du  dos 
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e.tsur  les  hanches,  avec  des  flanelles  pénétrées 

des  fumées  d^encens  et  de  succin  brûlés. 

On  sent  que  la  malade  ne  doit  se  nourrir  que 
d’alimens  qui  lui  soient  faciles  à  digérer ,  et 
qu’elle  doit  fuir  toutes  les  occasions  dé  passions 
vives. 

Quant  aux  médicamens  qui  peuvent  remplir 
cette  quatrième  indication ,  il  n’en  est  point  de 
plus  efficaces  que  les  amers,  et  surtout  le  kin- 
fcina  (à  petites  doses  souvent  repétées),  don¬ 
nés  alternativement  avec  des  tempérans  et  des 
adoucissansj  comme  l’eau  de  poulet,  le  petit  lait, 
le  lait  d’amandes,  etc.  L’emploi  de"^ ces  remèdes 
opposés,  varié  selonles  circonstances,  mais  tou¬ 
jours  dè  manière  à  faire  prévaloir  dans  ce  cas 
l’action  des  fortifians,  sera  réglé  par  M.  le  mé¬ 
decin  ordinaire.  . 

En  suivant  ce  plan  avec  constance  pendant 
long-temps,  on  parviendra  à  dissiper  les  affec¬ 
tions  mélancoliques  et  vaporeuses  auxquelles 
la  malade  est  livrée. 

Il  serait  fort  avantageux  pour  la  malade 
qu’elle  ne  devînt  enceinte  que  lorsqu’on  aura  fort 
avancé  la  cure  de  ses  infirmités ,  et  particuliè¬ 
rement  de  la  perte  blanche.  Mais  si  une  nou¬ 
velle  grossesse  survient  avant  que  cètte  cure  ait 
eu  un  succès  considérable,  on  ne  négligera  rien, 
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lurtout  vers  le  sixième  mois  de  cette  grossesse, 
pour  prévenir  le  retour  de  Pavortement.  On 
peut  espérer  d’y  réussir  par  un  régime  fort 
doux ,  par  le  repos  absolu  j  par  la  saignée  du 
bras,  et  par  un  usage  prudent  des  narcotiques. 

LXXXV.  Fausse  paralysie.  Menace  ^apo-^ 
plexie. 

Pour  remédier  à  cette  affection  ,  on  fera 
line  large  saignée  au  malade ,  qui  est  plétho¬ 
rique,  et  il  prendra  les  bouillons  suivans  : 
Prenez  un  jeune  poulet  que  vous  faitès  cuire  à 
demi  dans  deuxlivres  d’eau,  vousle  hacherez  en¬ 
suite  à  petits  morceaux,  que  yousrernettrez  dans 
le  pot  avec  la  même  eau  jusques  à  parfaite  coc- 
tion.  Passez,  ajoutez  à  la  cdlature  deux  onces  de 
suc  de  chicorée  clarifié  avec  le  blanc  d’œuf  et 
une  once  de  suc  de  cresson  dépuré  selon  l’art. 

Ces  bouillons  doivent  être  pris  pendant  dix 
jours  matin  et  soir.  Pendant  leur  usage,  le  malade 
prendra  le  lavement  suivant  qu’on  rendra  plus 
ou  moins  purgatif  ,  selon  l’exigence  des  cas. 

Prenez  fleurs  de  mauve,  une  poignée j  de  ca¬ 
momille  et  de  rue,  de  chaque,  démi-once.  Met- 
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tez  infuser  chaudement,  passez,  ajoutez  à  k 
colature  sirop  de  nerprun,  une  once  et  demie; 
savon  blanc  ,  six  drachmes. 

Après  ces  remèdes,  il  prendra  les  eaux  de 
Balàruc.  - 

B.  D.  M.  M. 

LXXXVI.  Consultation  sur  une  vérole 
héréditaire. 

La  malade  qui  me  fait  l’honneur  de  me  con¬ 
sulter  est  âgée  de  vingt-quatre  ans.  M.  son  père 
avait  eu,  avant  qu’elle  fût  née  ,  dés  attaques 
de  mal  vénérien  dont  il  a  été  depuis  tourmenté 
pendant  long-temps,  et  auquel  il  a  enfin  suc¬ 
combé.  La  malade  fut  infirme  dès  sa  première 
enfance  ;  elle  n’avajt  que  trois  ans  lorsqu’il  lui 
survint  aux  extrémités  des  tumeurs  qui  pa¬ 
raissaient  et  disparaissaient  successivement  en 
divers  endroits.  Elle  fut  traitée  alors  par  des 
mercuriels,  et  jouit  d’une,  assez  bonne  santé 
jusqu’en  1762.  A  cette  époque  il  lui  survint 
des  dartres  vives  sur  tout  le  corps,  qui  cédè¬ 
rent  à  l’usage  des  remèdes  tempérans  ét  rafrai- 
chissans. 

La  malade  déviiit  sujette  peu  après  à  des 
maux  de  tête  fréquèns.  Ces  incommodités  s’ac¬ 
crurent  par  l’effet  des  chagrins  domestiqués  , 
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kiont  un  -,  survenu  dans  le.  temps  de  ses  règles  ^ 
ne  supprima  point  Cette  évacuation  j  mais  y 
influa  de  telle  sorte  >  qu’elle  n’a  plus  été  aussi 
abondante  qu’au paravant. 

Au  mois  d’octobre  i  ^66 ,  il  se  forma  sur  tout 
le  corps  des  éruptions  d’aborfl  vagues,  mais 
fort  étendues ,  accompagnées  d’une  forte  dé¬ 
mangeaison.  Ges  éruptions  que  la  malade  appelle 
xies  coutures ,  se  fixèrent  au  mois  de  décembre 
-suivant.  L’administration  de  divers  remèdes 
évacuans ,  tempérans  et  mercuriels ,  dissipa  ces 
éruptions  sans  retour,  quoique  depuis  ce  temps 
la  malade  restât  sujette  à  des  démangeaisons 
qui  se  renouvelaient  par  les  occasions  les  plus 
légères.  On  guérit, dans  le  même  temps,  par 
l’application  d’un  emplâtre  fondant ,  une  loupe 
que  la  malade  avait  sur  la  jointure  du  poignet 
avec  l’avant-bras. 

En  1769,  la  malade  eut  un  catarrhe  sur  la 
poitrine  qui  dura  six  ou  sept  mois  5  une  saignée 
qu’on  lui  fit  au  bout  de  ce  temps,  pour  déga¬ 
ger  la  poitrine ,  fut  suivie  d’une  grande  diffi¬ 
culté  de  respirer,  de  palpitations  de  cœur  et 
d’une  douleur  de  tête  ajflreuse.  Ces  affections 
durèrent  quinze  jours ,  après  lesquels  il  ne  sub¬ 
sista  que  les  maux  de  tète  fréquens  accompa¬ 
gnés  de  fortes  pulsatiçus  dans  la  tête, 
ü.  i4 
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(J5n  17717  la  malade  eut  au  genou  droit  une 
enflure  avec  rougeur  et  cuisson  vive  qui  dégé- 
néraen  ampoule  ysous  laquelle  s’amas.sa  d’abord 
de  Peau  jaunâtre,  et  ensuite  du  pus  fort  épais. - 
Plusieurs  tumeurs  semblables  parurent  ensuite 
en  divers  endroits  des  extrémités  du  reste  du 
du  corps.  Après  avoir  employé  inutilement  les 
bains,  les  bouillons  de  vipère  ,  les  tisanes  su¬ 
dorifiques,  le  soufre,  le  lait  et  autres  remèdes,  ■ 
on  se  détermina  ,  au  mois  de  juin  ,  1772,  à 
passer  lamalade  par  les  frictions  mercurielle^. 
Pendant  le  cours  de  ces  frictions  elle  souffrit 
pendant  quinze  jours  une  salivation  avec  des 
douleurs  de  tête  cruelles.  Elle  prit  ensuite  le 
lait  et  alla  aux  bains  de  Rennes.  Le  soulage¬ 
ment  qu’elle  obtint  par  ces  remèdes  ne  fut  pas 
de  îongue  durée  ,  puisque  la  malade  se  plaint' 
que,  dès  le  mois  de  novembre  177^?  elle  eut, 
un  bras  attaqué;  Elle  ajoute  que,  depuis  la 
Pâques  de  cette  année  elle  est  retombéq  dans  ; 
son  premier  état.  Ce  soulagement  fut  même 
fort  imparfait  ,  puisque  durant  ce  dernier  trai¬ 
tement  il  se  déclara  des  condylomes,  peu  con¬ 
sidérables  à  la  vérité,  mais  qui  ont  toujours 
subsisté  depuis.  ■ 

'  D’après  eét  exposé ,  il  paraît  que  la  malade 
n’a  ..jamais  été  traitée  parfaitement  de  sa  ma- 
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kàie  essentielle,  qui  est  une  vérole  héréditaire* 
Le  premier  traitement  qu’on  lui  fit  subir  dans  . 
l’enfance  eut  plus  de  succès  que  les  suivans , 
p^uisqa’il  la  fit  jouir  d’un  calme  qui  dura  dix 
années.  Les  affections  dartreuses ,  le  catarrhe 
sur  la  poitrine ,  les  fortes  douleurs  pulsatives 
de  la  têk  ,  les  phlyclènesau  genou  et  en  d’autres 
endroits  ont  paru  céder  aux  mercuriels  internes 
et  autres  remèdes  moins  appropriés  à  la  nature 
du  mal  5  mais  il  paraît  clair  que  le  seul  trai¬ 
tement  méthodique  qui  ait  été  fait  à  la  malade, 
est  celui  par  les  frictions  mercurielles  qu’on  lui 
a  administrées  il  y  a  environ  uu  an.  Or  on  voit 
assez  par  ce  qui  précède  qye  ce  dernier  trai¬ 
te  inent  a  été  insufifeant  ,  soit  à  cause  de  la 
salivation  survenue  pendant  le  cours  ,  soit  par 
quelque  autre  cause  qu’il  est  difficile  de  déter¬ 
miner  précisément  d’après  le  mémoire  qui  m’a 
été  envoyé.  Il  semble  en  général  que  ce  trai¬ 
tement  n’a  pas  été  gradué  avec  autant  de  soin,' 
îii  - prolongé  aussi  long- temps  qu’il  eût  été  con¬ 
venable  pour  déraciner  une  maladie  née  ave© 
la'  malade ,  et  qui  n’a  pu  qu’être  irritée  p^r 
beaucoup  de  remèdes  impuissans. 

Je  pense  qu’il  faut  traiter  celte  maladie  par 
les.  frictions  mercurielles  ,  précédées  d’une 
longue  préparation ,  continuées  pendant  long- 
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temps  et  avec  les  modifications  convenables» 
La  saignée  qu^on  ordonne  communément 
dans  la  préparation  aux  frictions  doit  être 
dans  ce  cas  fort  médiocre,  eu  égard  à  la  révo¬ 
lution  qu^occasionna  une  saignée  qu’on  fit  à  la 
ïnalade  en  1769.  Il  est  clair  qü’il faudrait  même 
s’abstenir  de  ce  remède,  si  la  malade  souffrait 
comme  alors  un  catarrhe  ou  quelque  congestion 
forte  d’humeurs  dont  il  serait  à  craindre  que  la 
saignée  n’intervertît,  le  cours  pernicieusement, 
t)n  commencera  par  faire  prendre  à  la  ma¬ 
lade  un  purgatif  médiocre.  On  aura  soin,  pen¬ 
dant  tout  le  traitement ,  d’entretenir  le  ventre 
libre  par  l’usage  fréquent  de lavemens  d’eau  pure. 
On  fera  prendre  â^la  mÿade ,  chaque  jour  , 
pendant  deux  mois  ,  excepté  les  jours  où  la 
révolution  menstruelle  aura  des  effets  sensibles, 
un  bain  dans  de  Teau  légèrement  tiède.  La 
durée  de  ce  bain  sera  d’abord  de  demi-heure, 
et  on  la  portera  par  degrés  jùsqu’à  une  heure 
et  demie.  Qn  réglera  la  durée  et  la  chaleur  de 
ces  bains  de  manière  à  ne  point  causer  d’éner¬ 
vation  considérable. 

Pendant  cette  préparation  la  malade  prendra 
chaque  jour  du  petit  lait  ,  jusqu’à  la  quantité 
d’une  livre  d’abord,  et  ensuite  d’une  livre  et 
demie,  qu’elle  boira  en  plusieurs  coups  et  par 
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iat^rTallês^,  dans  le  éourànt  de  la  raatîhée.  Ori 
fera  boiàillîr  dans  le  petit  kit ,  peridânt  le  temps 
de  ïa^éîariifi'eàtion  j  deux  '  nu  trois  pincées  "de 
fleurs  de  caïnômiîle,  bu  bied  quéli4üe  autf  ë  ês~ 
pêee  stbmaèîiiqiré  à  dose  convenable^:" 

"  Àpî'ês^cèttê'pfépaTëtîon  on  passera  aux  fïië^ 
tions  mefcdriéiles  quë  Pon  '  dbdnérà  avec^üni 
pomftiadé  mëfcuriélié  faite  au  tie^s,  sur  efiaqiié 
ente  de'  laquelle  m  âj'outefà''  Pii  dràdKiife'^dM 
camphre ,  dissoute  dans  “SûlEsânte  quantité 
d^Huile.'  On  ëmploîra  d’abord  une"  tres-pêSe 
quantité  de  cette  pommade  pdiir  cîmque  frîc- 
tion  j  'cbiiime  une  drachme  ou  une  drachme  et 
demie,  'ét" on' augmentera’  pàf  degrés  jusqü’â 
trois  drachmes,  ou  deini-oncb,  par  doseifôn 
mettra  au  moins  un  jour  d’intervalie entre  deux 
frictions  immédiatement  consécutives.  Danir 
ces  jours  d’intervalle  on  fera  prendre  à  la  ma¬ 
lade  des  bains  tempérés. 

La  malade ,  pendant  le  cours' des  frictions , 
sera  soumise  à  un  régime  convenable ,  s’abs¬ 
tenant  des  aliraens  indigestes  et  de  tout  ce  qui 
peut  l’échaufîèr  :  elle  fera  un  grand  usage  du 
lait ,  si  la  digestion  en  est  facile. 

On  süépendra  lès'  frictions  autant  qu’il  pa¬ 
raîtra  nécessaire  ,  si  malgré  les  précautions 
précédentes  il  s’établit  unq  excrétion  trop 
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abondante  par  la,  salivation  oji,  p,ar  jes  selles. 
On  sait  aussi  gu’il  faudra, les  suspendre, pendant 
toutje  cpurs:^p.s  çè^lçs,  .On,pe|S’ooçg£€i^  dft 
traitpnient  pai^ticulier  des  crêtes  et  autr^e^  sy^^p- 
tomes  Iocanx^  _  que  lorsque  Je.  lrai^^^t,^p- 
Îî4ïrfl  sera  for|j,ayç>fl.cp  ;  mcds,  il  y  a  Jie^’||p|rer 
qufils  céderont  aux  progrès  de  Va  .e,m:q  j.^dCq^le. 

îl;n/,çst  pas  possible  de  dé^rï.niipey4^- 

^on^qent  quj.^sera,  iiéçessajre-ïppp|;  çorrigey 
entièrement  cer  yice  fondamental}. on  a  lieu  de 
c|’^ire  que  cette  j^jpantité  deyi;av,aller  .à^^p.ze 
pju  vingt  onces ‘^^et  peut-être  davantage,-  Si..pn 
ne  peut  déterininer  le  points  op  jl  fau^ja  |’arr 
rêter  ,  par  la  cessation  absolu,egd^S|pnptômes 
^pparens  j,  en  pourra  se  régler  |np4e,  degré  du 
rétabîissemenp.^énéral  et  duraj3le.qp’9n;qbser7 
yera  dans,  k  censtituiion.  èficxi-'Vi 

‘  ■  ;nnisd 

ÇQnmlt^^îpn  une.pMJiisie 

-,  .  dormle.  ^  -  '.■r,. 

Le  malade  qui  me  fait  Phonneur  de  meepiir 
sulter  est  âgé  d®.  trente- six  uns  }  depuis  Pâge 
de  dix  aqs  il, s’est  liyré  à, des.,j^^^stgri>ftions 
excessives  quLont  beaucoup  affaibly  cpns^^^ 
tutioh.  Il  a  été  sujqi  à  des  craçbemens  d,e  sang- 
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qui  ont  été.’chmi)âttus  par  des  saignées  répé~ 
tées  à,  difîerentes  reprises  et  par  de  forts  §stf  in¬ 
gens,  ihâisi  qui  li’ont  cessé 'que- fort  tard.  -  ^ 

Depuis  l’agé  de  vingt-^^deüi  ans  jusqu^à  celuii- 
dë.  vingt-huit  ,  il  s’est  toüjoùrS  adonné- àhs* 
inêmes  excès ,  cé  qui'  a  été  ëausé  qu’il  à^  ’ête 
souvent.tourinehté  dé  syfnptdmés  ^  -mélanco-w 
liques  et:  nerveux  qui: lui  laissent  peu  d’iiitèt»- 
valles.  Il-'  vivait: très  -  i nquiet ,  dor'mait'  psèuq^ 
suait)  la  nuit  et>  était  sujet  à  des  dotileurs  de- 
cblique ,  â;;des  crampes  aux  jambes  et  à'  deS‘ 
tensions  violentes  dans;  jcintures.  A  l’âga» 
de  YirigtÆuit  ans  rit'  fut  attaqué  d’une  fièvre' 
aiguë  qui  dégénéra  en  fièvre,  tierce;  pôiarl  là? 
dissiper:,  -  on  lui  ‘  fit  :  prendre  ‘dès^  purgations  et 
beaucoup  de  kinkina  qui  l’échauffèrent  vivei#êntQi 
On  l’accoutumâ  à  tel  point' ÿ  prêndré-dès  mé¬ 
decines,  qu’il  ne  p 6ü  vai  t  plas'àl tePa  la  selle  saris ^ 

eii  avoir  pris  une  préalablement péllës'pàksâieiït^ 

sans  entraîner  d’évacuation  Jéotlsidérab lé  j 
les  intestins  étaient  devenus  si^  sensibles  j  qhe 
les  làvemens  d’eau  pure  qu’on  lui -faisait  pren¬ 
dre,,  ainsi  qiierl’eau  de  poûiét  l^alïgmènfâient 
considérablement  le  feu  des  entrâiliés|  et  exci-: 
taieiit  des  pulsâtionë  -ibàirifèstes  des  artères 
(  mésentériques)  dans  la  région  ombilicale. 

On  lui  fit  prendre  ensuite  dd  petit  ..lait  qui 
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remédia  au  dessèchement ,  et  excita  une  excré» 
tion  de  matières  sanguinolentes,  c’était  une 
crise  salutaire;  mais  les  effets  du  petit  lait  ayant 
cessé  au  bout  d’un  mois ,  on  lui  donna  des 
bols  stomachiques  qui  augmentèrent  le  mal  de 
l’estomac ,  et  d’autres  remèdes  qui  n’eurent 
pas  plus  d’effet.  Xe  malade  se  trouvant  plus 
malade ,  )e  fus  consulté  avec  MM,  Fitzmaurice 
et  Venel  ;  nous  insistâmes  beaucoup  dans  notre 
consultation  sur  la  nécessité  de  répéter  ceux 
d’entre  les  remèdes  de  M.  Fizes,qui  pourraient 
être  efficaces,  et  auxquels  1©  malade  devait  son 
«Qulagement  antérieur,  comme  les  bouillons 
de  poulets ,  de  grenouilles ,  le  petit  lait ,  les 
demi-bains  ;  les  toniques  ,  comme  le  kinkina  et 
lailimaille  de  fer. 

Le  malade  croit  que  les  bouillons  que  nous 
Iqi  avons  precrits  ont  arrêté  les  bons  effets 
des  autres  remèdes  qui,  de  l’avis  de  tout  le 
monde ,  l’auraient  guéri. 

Gette  présomption  ne  s’accorde  pas  avec 
Futilité  qu’avaient  eue  auparavant  les  bomllons 
prescrits  par  M,  Fj?es  ;  et  si  quelque  chose  a 
p.u  les  rendre  fâcheux ,  lorsqu’il  en  a  pris  par 
^otre  avis,  cela  ne  change  rien  au  fond  du 
traitement.  % 

qu’il  en  soit  ,  le  malade  avoue  s’étre 
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bien  remis  ;  èt  voici  à  quoi  se  réduit  Pétat 
présent  de  sa  maladie  : 

Il  sent,  après  les  repas,  son  estomac  se  gonfler 
«ensibiement  ;  cette  tension  est  très-marquée 
et  presse  la  région  épigastrique  s^il  respire 
avec  force.  Comme  il  suit  un  bon  régime ,  il 
digère  assez  bien  5  son  sommeil  est  troublé  lé 
matin  par  des  rêvés  ;  il  en  sort  avec  la  tête 
pesante  et  la  bouche  mauvaise,  et  il  coule  de 
ses  yeux  des  humeurs  âcres  dont  l’impression 
brûlante  se  dissipe  assez  facilement;  il  est 
sujet  a  des  vents  et  à  des  enehiffrehemehs  , 
crache  beaucoup  de  sang,  est  fort  peu  a,ltéré  , 
ne  buvant  qu’à  ses  repas  ;  ses  gencives  sont 
faibles  et  saignantes.  Il  eut  l’automne  dernier 
un  crachement  de  sang  qui  se  dissipa  de  lui- 
même,  mais  qui  fiit  suivi  d’un  feü  dans  les 
entrailles  qui  se  dissipa  peu  à  peu  de  lui-même. 
Ce  feu  étant  descendu  au  bas- ventre  il  eut  de 
petites  douleurs  de  colique  èt  rendit  des  urines 
sanguinolentes. 

Voici  ce  qu’il  convient  que  le  malade  fasse  : 

Il  restera  pendant  demi-heure  au  bain,  et 
en  augmentera  la  durée  par  degrés.  La  tempé¬ 
rature  de  l’eau  du  bain  doit  être  telle,  que  le 
malade  ne  s’y  trouve  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid ,  et  qu’il  y  soitagréablement  j  si  ces  bains 
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le  fatignaîent,  malgré  l’alternative  de  l’équita¬ 
tion  et  de  la  voiture,  on  mettrait  des  inter^ 
valles  dans  leur  usage.  L’èxercice*à  cheval  ;  en 
voiture,  pendant  le  mauvais  temps,  doit  se  faire 
^près  dîner. 

Le  matin  ,  avant  de  s’habiller ,  et  le  soir ,  en 
, se  couchant,  il  se  fera  frotter  pendant  quelques 
minutes  l’épine  du  dos ,  les  épaules^  les  hanches 
avec  des  linges  pénétrés  des  fumées  d’encens  , 
de  sucoin  ,  de  mastic,  parties  égales.';  ,  .  ^ 

.  Chaque  jour  il  prendra,  à  son  lever,  peur 
prévenir  la  constipation ,  un  lavement  4’eah 
pure. On  mettra  sux.  la  région  de  l’estomac 
une  peau  chargée  de  l’emplâtre  stomacal 
décrit  dans  la  pharmacopée  de  Paris. 

Pendant  quinze  jours  le  malade  prendra 
chaque  matin  deux  onces  de  petit,  lait  clarifié  ; 
.  on  augmentera  par  degrés,  et  on  y  ajoutera  du, 
suc  de,  cresson  dépuré.  Pendant  ces  quinze  jours, 
chaque  matin,  il  prendra  une  infusion  de  mille- 
feuille  ,  de  fleurs  de  camomille  en  guise  de 
thé  ,  adoucie-  avec  du  sirop  d’écorce  d’orange. 
Il  continuera  ces  remèdes  suivait  l’effet  qu’ils 
auront,  ,  ;  -  , 

Un  mois  après  avoir  commencé  ce  traif^T 
ment,  il  prendra-,  matin  et  soir ,  quinze  grains 
d’extrait  de  Mnkina  qu’on  augmentera  jusqu’à 
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trente,  pourvu  qu’il  ne  fatigue  pas  Fe$tomac ^ 
et  qu’il  ne  diminue  point  l’appétit. 

Lorsg^ue  le  régime  et  les  remèdes'prescrits 
auront  amélioré  1  état  du  malade,  on  ajoutera 
a  1  extrait  de -kmkma  ,  depuis  six  jusqu  a  dix 
grains  ;cIü,  fleurs,  jnartiaips  de  :  sel  ammomae  ; 
}l  usera  pour  boisson  d?u  ne  eau  ue  rouille.  . 

Qn  graduer^  Ja.forme  de  ces  remedes  de  telle 
sorte^  qU'ils .^e  j^u^sent  point  irla, poitrine,  et 
qu'ils  n  excitent  ni  constipation  ni  chaleur.'  ^ 
Quaij^d  il  sgra  plus  tourmente,  s  ents  j  il 
prendra .  ayant.„Ghaque„rej^,  i  nn  .petit 

verre  d  eau.  froidey  dlXrgpI:dt6s.^de■  lelixir  xle 
Mtnol  décrit  dans  phaonpicopee  de^ Paria 
.  Pour.  remed-i,er  aux  vents,,.rl  fera  usage  du 
çachou ,  ne  5e..pxivera.poïnt  fl  alirnens.  un  peu 
aromatises^  qt ^continuera  de  sabstgmp  d:6s 
boissons  et  des  nour-ritui^s  ecsüuufflo^tes  fl 
feraxhaque  sdir  qsage  de  limonade'  legerer;a 
ses  repas,  flg  J^o^eiUp^  dp  çrgsspn,  dxranges 
douces.  Il  sç  garantira  des  impfessioas  de  lair. 
et  de  toifl  ^^,, qui  peut  empecher  la  transpira 
tipn-^  il  chercherai  la  société  ^^etgluiTa  tout  ce 
^ui  pourrit  L’affeqtçr  trop-  fortoip^t.  i  ]  ,  .  ■ 

J-  .■'■••'■rjL  '.-‘'Tslsrx."  . 

^  B.  D.  M.  M. 
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LXXXVIII.  Consultation  sur  unê  phthisie 
pulmonaire. 

Le  malade  qui  me  fait  Fhonn'eur  de  me  càn-' 
sulter  est  âgé  de  trente-'sept  ans  ^  il  eut,'  il  ÿ 
a  environ  trois  ans,  à  la  suite  d’un  travail 
forcé  pour  écrire,  un  crachement  de  saïig  è'ôn- 
sidérkble  qui  fut  calmé  par  le&  saignées  :  il  à 
eu,  depuis,  cinq  ou  six  attaques  (Fhémoptysie, 
accompagnées  d^une  légère  toux  et  d\in  peu  dé 
fièvre.  •  ^ 

La  dernîèré  attaque  qu’il  a  eue  aù  commén- 
cement  de  septembre  a  été  accompagnée  d’Üné 
fièvre  continue"','  décidée.  Depuis  ce  temps  le 
malade  a  deâ sueurs  abondantes  toutes  les  nuits, 
à  un  intervalle  près  de  dix  ou  douze  nuits,  au. 
mois  d^oetobre,  où  il  en  a  été  ^exempt  ;  il  sue 
surtout  de  la  poitrine  et  dés‘éxlÿémitéè,  il  est 
obligé  de  éhàngèr-dè  chemise  fFois  ou  quatre 
fois  dans  la  nuit.  Il  se  plaint  contmuellement 
de  frissons ,  mais  plus  fort  après  le  repas  j  il  a 
une  toux  très-violente  qui  revient  fréquemment, 
après  laq^uelle  il  crache  une  quantité  de  ma¬ 
tières  épaisses -et  jaunes.  Depuis  un  ni  ois  et 
demi  il  prend  lé  laitd^ânessèle  matiïj,  et  ëelui 
de  vache  dans  le  reste  du  jour.  Son  appétit  qui 
s’était  soutenu  jusqu’à  présent ,  est  diminué  , 
et  il  commence  à  avoir  du  dégoût. 
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On  voit  par  cet  exposé  que  la  dernière  atta¬ 
que  d’hémoptysie,  à  raison  de  la  fièvre  con¬ 
tinue  qui  s’y  est  établie ,  et  qu’on  n’a  pas  sans 
doute  pu  prévenir  ou  abattre  assez  promp¬ 
tement,  a  déterminé  chez  le  malade  une  véri¬ 
table  phthisie  pulmonaire  j  il  y  a  lieu  de  croire 
qu’elle  ne  soit  avec  ulcération  du  poumon,  si 
on  a  égard  à  cette  origine.  Cependant ,  il  est 
possible  qu’il  n’y  ait  point  de  vraie  suppura¬ 
tion  dans  ce  viscère,  et  que  son  afiaiblisssment, 
porté  au  dernier  point  ,  le  disposât  seulement 
à  recevoir  une  fonte  d’humeurs  muqueuses  qui 
sont  chassées  par  la  toux.  La  dénomination 
des  matières  épaisses  et  jaunes  qu’on  donne 
aux  crachats  est  certainement  trop  vague ,  et 
on  aurait  du  définir  ces  crachats  relativement 
à  l’odeur,  à  la  pesanteur  spécifique  dâns  l’eau, 
à  la  circonscription  etn  la  cohérence  ,  puisque 
les  difîerences  à  ces  égards  donnent  la  distinc¬ 
tion  ,  plus  difficile  qu’on  nç  croit  d’ordinaire , 
des  crachats  vraiment  purulens,  d’avec  les 
crachats  muqueux  et  puriformes. 

Dans  l’indétermination  de  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  états  du  poumon,  les  indications  com¬ 
munes  qui  S8  présentent  à  remplir  sont  :  de 
remédier  à  la  congestion  des  humeurs ,  soit 
muqueuses,  soit  purulentes,  qui  se  jettent  sur 
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le  poumon ,  par  des  médicamens  propres  à  for-* 
tifier  ce  viscère  et  par  des  évacuations  révül-- 
sivésj  de  l'établir  la  première  digestion,  de* 
calmer  la  toux,  de  procurer  le  sùinmeil,  et  de 
prévenir  les  sueurs  nocturnes  colliquatives.  La 
nature,  aidée  par  les  moyens  propres  à  ces 
fins,  pourra  dissiper  la  fièvre  lente  qui  a  lieu 
vraisemblablement  et  cicatriser  l’ulcère  qui 
pourrait  exister  dans  le  poumon. 

Pour  remplir  ces  vues ,  je  suis  d’avis  que  le 
malade  renonce  absolument  au  lait  qui  n’a  pas 
produit  sensiblement  de  bons  effets,  et  qui, 
malgré  la  pratique  presque  universelle,  est  com- 
muhéiuent  contraire  dans  des  cas  analpguesj' 
où  le  plus  souvent' il  enibotirbe  les  intestins 
et  le  mésentère ,  surcharge  le  poumon ,  aug- 
mente  les  sueurs  colliqûatives  j  étc.  Je  crois 
même  que,  pour  évacuer  les  restes  de  Tait  mal 
digérés  qui  peuvent  séjourner  dans  les  pre-“ 
mières  voies ,  il  est  peut-être  nécessaire  dedon-* 
ner  un  purgatif  approprié ,  comme  la  décoction  ■ 
de  deux  onces  de  manne  à  laquelle  on  ajoutera 
cinquante  grains  de  rhubarbe  et  deux  drachmes 
de  magnésie  blanche.  S’il .  paraît  même  des 
glaires  et  de  la  bile  aeéumulées  sur  l’estomac^'» 
on  fera  vomir  le  malade  doucement,  en  lui  don-  ' 
nant  environ  un  grain  de  tartre  émétique  erii 
lavage.  ^ 
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Le  malade  doit  se  réduire  aux  végétaux, 
pain,  fruits,  racines ,  légumes ,  etc.  Il  usera  de 
bouillons  de  raves  et  de  navets,  de  sagou,  de 
la  décoction  aqueiise  de  salep,  de  crèmes  d’orge  ; 
et  si  ce  régime  l’affaiblissait  sensiblement,  il 
pourra  user  au  repas  d’un  peu  de  vin  léger. 

Tons  les  jours  ,  deux  ou  trois  Heures  avant 
le  repas,  il  fera  une  petite  promenade  en  voi¬ 
ture  qu’il  augmentera  peu  à  peu. 

Il  prendra ,  tous  les  jours,  à  cinq  heures ,  un 
lavement  d’eau  pure  en  se  couchant ,  un  bain 
jarabique  tiède.  Si  ces  pédiluves  ne  calment  pas  la 
toux  et  l’insomnie ,  il  prendra  chaque  nuit  six 
drachmes  de  sirop  diacode  ou  demi-drâchme  de 
thériaque  dans  quatre  onces  d’eau  de  coque¬ 
licot. 

Si  ,  après  un  assez  long  usage  du  régime,^ et 
des  remèdes  prescrits ,  les  sueurs  nocturnes  per¬ 
sistent,^  on  tentera  de  les  modérer  en  mouil¬ 
lant,  vers  l’heure  du  coucher,  la  poitrine  et  les 
extrémités  avec  des  éponges  imbibées  d’un  mé¬ 
lange  de  quatre  parties  d’eau  dégoÉrdie  et  une 
partie  de  vinaigre. 

Il  prendra  d’abord  deux  fois  et  ensile  trois 
fois  par  joui  un  bol  composé  avec  dix^ains 
d’extrait  de  kinkina ,  cinq  grains  dîo  pierres 
d’écreyisse  et  suffisante  quantité  de  conserve  de 
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roses.  Î1  boira  sur  chaque  une  verrée  de  la  dé- 
coction  des  parties  égales  de  feuilles  d’àigré-» 
moine  et  de  millefeuille  dans  quantité  suffi* 
^  santé  d’eau  de  chaux  seconde.  On  rendra;  cette 
d.écoction  plus  forte  par  degrés. 

Il  faut  suspendre  l’usage  du  bol,  s’il  paraît 
empêcher  les  crachats.  Dans  ces  intervalles,  on 
peut  exciter,  modérément  l’expectoration  avec 
un  peu  d’oxymël  scillitique  et  quelques  gouttes 
de  laudamun  liquide ,  ou  en  faisant  recevoir  de 
temps  eû  temps  par  la  bouche  là  vapeur  très* 
chaude,  d’une  décoction  de  plantes  pectorales, 
contenues  dans  un  vase  à  cou  étroit. 

.  On  augmentera  beaucoup  les  doses  de  l’ex* 
trait.  Il  usera  beaucoup  de  tablettes  de  sucre 
rosat. 

Chaque  matin,  à  son  lever,  il  se  gargarisera 
avec  la  décoction  de  figues  ejt  le  miel  rosat  pouf 
détacher  les  mucosités  ;  il  peut  prendre  par 
le  nez  de  la  poudre  de  bétoine  et  fumer  du 
tabac  pour  exciter  l’excrétion  de  la  morve. 

S’il  y  a  urijje  douleur  fixe  à  la  poitrine ,  il  faut 
appliquer  sur  la  douleur  un  vésicatoire.  Il  ferait 
bien  de^  faire  appliquer  maintenant  à  la  jambe 
gauch^un  cautère. 

Si  le  mouvement  fébrile,  augmente,  il  faut 
user  de  limonade  de  gelée  de  groseille,  etc.,  et 


D  E  M  E  DEC  I  N  E* 


225 


faire  même  de  petites  saignées^  si  le  pouls  était 
plein  et  dur. 

Si  Pulcere  du  poumon  est  manifeste,  on  usera 
dusoufre  et  des  balsamiques  doux,  comme  ^ex¬ 
trait  aqueux  ide  myrrhe. 

B.  H.M.M, 

LXXXIX.  Consultation  sur  une  phthisie 
pulmonaire  commençante» 

La  dame  pour  laquelle  on  me  fait  Phonrieur 
de  me  consulter  eut,  il  y  a  deux  ans ,  à  la  suite 
d’une  couche ,  une  maladie  extrêmement  graves 
dont  on  îie  détermine  point  l’espèce ,  et  dont 
on  dit  seulement  qu’elle  fut  accompagnée 
de  la  répercussion  du  lait.  Elle  ne  fut  point 
réglée  depuis  quatre  mois  qui  s’écoulèrent  depuis 
cette  maladie  jusqu’à  ce  qu’elle  redevînt  eu~ 
ceinte.  Depuis  la  couche  qui  a  terminé  cette 
dernière  grossesse,  elle  a  très-peu  de  règles  > 
et  n’en  a  pas  même  chaque  mois. 

Il  y  a  environ  un  an  et  demi  qu’efie  corn-? 
mença  à  sentir  au  bras  de  légères  douleurs 
rhumatismales; dans  la  suite  elle  souffrit  un  peu 
de  sciatique,  et  présentement  elle  est  affectée, 
depuis  quatre  mois,  de  douleurs  rhumatismales 
dans  la  région  des  rein^.  Elle  a  presque  conti¬ 
nuellement  la  tête  souffrante  ;  elle  se  plaint  de 
i5 


II. 


â26  CON  SULTAjTlONS 

piqûres  douloureuses  au-devant  de  la  poitrine,  y 
qui  répondent  entre  les  épaules;  elle  est  su¬ 
jette- à  une  toux  légère,  et  elle  a  quelquefois' 
4es  sueurs  nocturnes  j  elle  est  habituellement 
constipée,  et  les  lavemeris  dont  elle  fait  usage 
procurent  quelquefois  des  déjections  glaireuses 
et  sanguinolentes. 

La  malade  est  âgée  d’environ  trente  ans; 
elle  est  d’une  constitution  délicate.  Depuis 
quelque  temps  ellé  maigrit  sensiblement  et 
dort  fort  peu.  Elle  éprouve  de  temps  en  temps 
des  alternatives  de  petits  frissons  et  des  bouffées 
de  chaleurs  ;  elle  rend  beaucoup  de  vents  et 
d’autres  symptômes  de  vapeurs  légères. 

On  dit  dans  le  mémoire  que  la  malade  a  pris 
des  bouillons  de  poulet  et  d’écrevisses,  |du  lait 
d’ânesse ,  des  opiates  avec  des  absorbans  et  des 
pectoraux  ;  mais  on  n’observe  pas  quels  ont 
été  les  effets  sensibles  qu’ont  pu  avoir  ces 
divers  remèdes.  On  remarque  seulement  que 
les  douteurs  rhumatismales  ont  cédé  en  partie 
au  moyen  de  quelques  saignées  qui  ont  été 
faites  dans  le  commencement. 

D’après  cet  exposé  il  paraît  que  la  malade 
est  menacée  de  phthisie  pulmonaire  qui  pourra 
être  causée  par  une  congestion  plus  forte  sur 
le  poumon  des  humeurs  surabondantes  qui  ont 
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déjà  affecté  ce  viscère.  Ges  humeurs,  mues  par 
des  fluxions  vagues ,  produisent  sans  doute  ces 
douleurs  rhumatismales  et  les  accès  de  vapeurs 
doftt  la  malade  est  tourmentécé  Leur  accumu¬ 
lation  est  venue  sensiblement  de  ce  que  le  cours 
des  règles  est  presque  supprimé  depuis  long- 
tenrps.  L’interruption  du  flux  menstruel  éta¬ 
blissant  un  état  pléthorique  dans  les  plus  petits 
vaisseaux  des  intestins ,  il  n’est  pas  étonnant 
que  les  kvemens  pris  pour  remédier  à  la  cons¬ 
tipation  entraînent  quelquefois  des  déjections 
sanguinolentes. 

Il  n’est  point  d’indication  plus  pressante  que 
celle  de  détourner  le  mouvement  de  congestion 
qui  porte  le  sang  et  les  humeurs  vers  le  poumon, 
et  de  fortifier  cet  organe  pour  qu’il  résiste  à 
cette  congestion.  On  doit  se  proposer  de  rem¬ 
plir  ces  indications, en  procurant  des  excrétions 
révulsives  ,  comme  par  la  transpiration  aug¬ 
mentée,  en  calmant  la  toux  et  l’insomnie,  et 
en  soutenant  les  forces  de  la  constitution  par 
un  régime  convenablé  ,  celles  du  poumon  , 
par  des  toniques  appropriés  ;  mais  de  plus ,  on 
doit  satisfaire  constamment  à  l’indication  prinr- 
cipale  que  donne  la  cause  de  cette  maladie,  en 
remédiant  d’abord  par  des  évacuations  conve¬ 
nables  à  la  surabondance  des  humeurs  dont  la 
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nature  a  contracté  Phabitude,  et  en  rappelant 
dans  la  suite  le  cours  du  flux  menstruel  tel 
qu’il  était  dans  la  sapté. 

Dans  ces  vues ,  je  suis  d’avis  qu’on  fasse  à 
la  malade  utie  saignée  du  bras  par  laquelle  on 
tirera  dix  à  douze  onces  de  sang.  On  répétera 
cette  saignée  du  bras  au  bout  d’un  mois  :  '  si 
la  première  a  eu  un-  effet  avantageux ,  aux 
approches  de  la  troisième  révojution  prochaine 
de  l’éruption  des  règles  on  saignera  du  pied, 
dans  le  cas  où  elles  auraient  été  trop  peu  abon¬ 
dantes  ou  trop  irrégulières  dans  les  de  uxpé-^ 
riodes  précédens. 

D’abord  après  la  première  saignée  et  pen¬ 
dant  le  cours  du  traitement ,  la  malade  prendra 
plusieurs  verres  par  jour  de  la  décoction  d’une 
demi-once  dé  racinés  de  salsepareille ,  de  deux 
drachmes  de  santal  citrin ,  et  autant  de  réglisse, 
dans  trois  livres  d’eau  qu’on  réduira  à  deux 
livres.  On  modérera  la  dose  des  ingrédiens  si 
on  trouve' que  cette  décoction  agisse  trop  vi¬ 
vement. 

■  On  pratiquera ,  chaque  jour,  niatinet  soir  , 
des  frictions  douces  avec  des  linges  pénétrés  de 
la  fumée  d’encens  sur  les  parties  qui  ont  été 
précédemment  attaquées  de  rhumatisme  ,  et 
qui  en  sont  exemptes  aujourd’hui.  On  poussera 
ces  frictions  jusqu’à  faire  rougir  la  peau. 
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La  malade  prendra  chaque  jour  ufalaveniehi 
d’eau  pure  qui  sera  suivi  d’un  lavement  émol¬ 
lient  ,  ou  même  laxatif  ;  cela  est  nécessairé 
pour  remédier  à  la  constipation; 

On  donnera  à  la  malade  ,  tous  les  soirs  y 
lorsqu’elle  se  coucliera,  aussi  long-teinps  que 
la  toux  et  l’insomnie  paraîtront  l’indiqiier  y 
trois  drachmes ,  et  plus  s’il  lê  faut  ,  de'  sirop 
diacode ,  dans  un  Verre  d’émulsion  Ordinaire. 

Elle  boira,  chaque  matin  y  pendant  un  mois 
et  plus,  si  l’effet  sensible  en  est  assez  avan¬ 
tageux,  dix  onces  de  petit  lait  clarifié ,  auquel 
ôn  ajoutera  deux  cuillerées  dé  süc  de  cresson , 
et  le  suc  exprimé  de  vingt  cloportes  ;  ëlle 
prendra  aussi  y  tous  les  jours  y  à  cinq  heures 
après  midi ,  un  mélange  d’une  once  et  demie 
de  suc  de  cresson  y  et  trois  onces  de  suc  dé 
chicorée. 

On  mettra  ensuite  la  malade,  pendant  aussi 
long- temps  qu’il  paraîtra  nécessaire ,  à  l’usage 
de  l’apozèrae  suivant,  dont  elle  prendra  quatre 
onces  ,  d’abord  une  fois ,  et  ensuite  deux  fois 
par  jour. 

Prenez  de  bon  kinkina,  démi-once  ;  faites- 
en  la  décoction  pendant  quatre  heures  dans 
suffisante  quantité  d’eau,  ajoutant  sur  la  fin 
de  la  décoction,  et  y  faisant  bouillir  une  poignée 
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d’aîgreraoine  et  de  millefeuille  ;  sur  une  livre 
de  cette  décoction  coulée  avec  forte  expression, 
ajoutez  une  once  et  demie  de  sirop  de  karabé. 

Durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  doivent 
précéder  immédiatement  le  retour  des  règles , 
la  malade  prendra,  matin  et  soir,  des  lave-pieds 
tièdes,  dans  la  vue  de  rendre  l’éruption  des 
règles  plus  décidée.  On  lui  donnera  aussi  alors , 
pour  la  même  fin ,  deux  fois  par  jour,  quinze 
gouttes  de  teinture  spiritueuse  d’ellébore  noir 
dans  deux  onces  d’eau  de  rue.  On  en  viendra 
enfin  à  la  saignée  du  pied ,  si  elle  est  néeessaire, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Si  ces  moyens  sont  insuffisans  pour  réta¬ 
blir  le  cours  du  flux  menstruel ,  je  suis  d’avis 
qu’on  "applique  à  une  jambe  un  cautère  dont 
on  entretiendra  l’écoulement  avec  grand  soin , 
et  pendant  long-temps  j  je  pense  même  qu’on 
doit  y  avoir  recours  aussitôt  si  la  malade  vient 
à  rendre  des  crachats  suspects. 

La  malade  doit  s’abstenir  de  viande  à  sou¬ 
per  ,  et  se  nourrir  Tnême  presque  entièrement 
de  végétaux  ;  je  lui  conseille  aussi  de  faire  usage 
de  bains  tempérés  et  de  l’exercice  à  cheval  ou 
en  voiture  :  on  réglera  le  reste  du  régime  sur 
les  circonstances. 


B.  M.  itf. 


DE  MEDECINE. 


.  ?3i 


XC.  Consultation  sur  un  squirrhe  dégénéré, 

La  malade,  qui  me  faitPhonneurde  me  con^ 
sulter,  est  âgée  d’enfviron  cinquante-cinq  ans;  elle 
est  d’une  complexion  maigre  et  sèche  ;  elle  a  , 
depuis  quinze  ou  seize  ans,  une  tumeur  au  bas-, 
ventre,  au-dessus  de  l’aine  gauche  :  cette  tumeur 
est  devenue  par  degrés,  de  la  grosseur  du  poing; 
«lie est  ronde ,  aplatie,  rénitente,  douloureuse, 
quoiqu’elle  paraisse  extérieure  ;  là  peau  ,  qui 
est  au-dessus,  n’a  pas  changé  de  couleur,  et 
présente  seulement  une  veine  variqueuse  assez 
considérable.  La  malade  souffre  toujours,  et 
les  douleurs  qu’elle  ressent  à  l’endroit  de  la 
tumeur  semblent  se  répandre  dan  s  le  corps  : 
elle  a  continuellement  la  fièvre  ;  ses  forees  di¬ 
minuent  de  jour  en  jour,  et  elle  a  eu  même.des 
défaillances.  • 

D’après  cet  exposé,  il  parait  que  la  tumeur 
de  la  malade  est  d’une  nature  squirrheuse  dont 
la  dégénération  est  décidée  et  même  très- 
a^ncée. 

Je  pense  qu’on  doit  craindre  tout  usage  des 
fomentations  et  des  topiques  émolliens,  dont 
l’effet  relâchant  ne  pourrait  qu’augmenter  la 
fluxion  et  l’obstruction  dans  cette  tumeur,  H 
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serait  peu  sûr  de  vouloir  corriger  cet  effet  des 
topiques  émolliens  en  leur  combinant  des  ré¬ 
solutifs  actifs  qui  pourraient  porter  à  Pexcès 
la  sensibilité  de  là  partie  affectée.  Quant  aux 
emplastiques  de  toutes  espèces ,  ils  seraient 
très-nuisibles. 

On  pourrait  essayer  seulement  d’appliquer 
sur  la  tumeur  de  légères  couches  d’une  pom¬ 
made  saturnine  préparée  de  la  manière  sui¬ 
vante:  On  dissoudra  une  quantité  donnée  de 
sel  de  Saturne,  dahs  huit  fois  son  poids  du 
meilleur  vinaigre;  on  fera  évaporer  cétte  dis¬ 
solution  à  un  feu  doux,  jusqu’à  siccité;  oii 
malaxera  avec  deux  fois  autant  de  graisse  le 
résidu  de  cette  évaporation  ;  mais  lorsqu’on  se 
servira  de  cette  pommade,  il  faudra  en  obser¬ 
ver  soigneusement  les  effets  sensibles ,  afînd’en 
modérer  convenablement  radmihistràtion. 

Les  indications  les  plus  pressantes  sont  dé 
calmer  les  douleurs,  de  rélever  lés  forces  et 
d’arrêter  les  progrès  de  la  fièvre  lente  j  ce  n’est 
qu’à  mesure  qu’on  remplira  avec  succès  cés 
indications  qu’on  peut  espérer  de  réussir;  si¬ 
non  dans  la  résolution ,  du  moins-dans  la  di¬ 
minution  de  Ja  tumeur  squîrrheüsë  dégénérée, 
ou  dans  sa  cure  directe  palliative  qui  peut  en 
prévenir  les  effets  pernicieux. 
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X)ans  ces  vues  je  crois  qu’il  faut  insister  sur 
le  laudanum  dont  la  malade  fait  usage  depuis 
long*temps;  il  peut  être  plus  avantageux  de 
faire  prendre  une  dose  convenable  de  gouttes 
anodines  dans  du  lait  récent  qu’oii  donnera  en 
lavement,  et  que  la  malade  tâchera  de  garder 
long --temps.  Quoique  l’opium  paraisse  con¬ 
traire  à  cette  maladie,  par  lui-même,  en  ce 
qu’il  attaque  les  forces  et  peut  accélérer  la  cir¬ 
culation  ,  il  est  nécessité  par  les  douleurs  vives 
dont  l’irritation  augmente  la  fluxion  sur  la  tu¬ 
meur  et  tous  les  accideiis  fébriles  et  autres;  il 
faut  donc  donner  des  doses  de  narcotiques  me¬ 
surées  sur  les  contre-indications  de  ce  remède , 
et  surtout  sur  la  violence  des  douleurSi 

On  peut  combattre  la  fièvre  lenta  par  de 
petites  doses  d’extrait  de  kinkifia  souvent  ré*^ 
pétées,  si  les  premiers  essais  de  ce  rentèdé 
n’ont  point  de  mauvais  effets  sensiblesi 

Mais  le  principal  remède  de  la  fièvre  lente 
serait  dans  une  abstinence  totale  de  la  viande, 
du  bouillon,  du  poisson  et  des  œufs;nn  régime 
purement  végétal  pourrait  trop  afîaiblir  là  ma¬ 
lade;  l’analeptique  qui  lui  serait  le  plus  conve¬ 
nable  est  le  lait,  dont  il  serait  à  desirer  que 
l’on  pût  parvenir  à  lui  feire  faire  journellement 
un  grand  usage.  Il  pourrait  être  fort  utile  de 


C  O  N  s  ü  LT  A  T  I ON  S 


234 

couper  le  lait  qu’on  ferait  prendre  à  la  malade, 
avec  moitié  dose  deau  seconde  de  chaux. 

Si  l’estomac  paraît  être  trop  affaibli  par- ce 
régime,  on  fera  user,  à  intervalles  et  par  re- 
prises,  de  huit  à  dix  jours  consécutifs,  des 
^bouillons  stomachiques  suivans  :  Prenez  racine 
^’enula-campana^  trois  drachmes  j  feuilles  de 
chicorée  amère,  une  poighée;  feuilles  de  cha- 
moepitys ,  une  demi-poignée  :  faites  un  bouil¬ 
lon  avec  un  jeune  poulet  vidé  ef  écorché,  etc. 
Coulez  pour  l’usage. 

Si,  parle  régime  et  les  remèdes  précédons, 
on  satisfait  sensiblement  aux  indications  les 
*plus  urgentes,  en  continuant  toujours  les  mêmes 
moyens,  on  pourra  s’occuper  du  traitement 
direct  de  la  tumeur.  Son  état  actuel  étant  fort 
avancé,  semble  demander  qu’on  emploie  d’a¬ 
bord  les  résolutifs  vénéneux  dont  l’expérience 
a  fait  connaître  depuis  peu  la  vertu  en  pareil 
cas.  Si  l’effet  en  est  heureux ,  on  pourra  l’aider 
ensuite  par  des  apéritifs  et  des  fondans,  dont 
il  est  plus  aisé  de  diriger  et  suivre  l’opération. 

Ainsi  on  commencera  par  donner  à  la  ma¬ 
lade  ,  chaque  jour ,  matin  et  soir ,  un  grain  d’ex¬ 
trait  de  ciguë,  et  on  augmentera  par  degrés, 
jusqu’à  ce  qu’elle  en  prenne  trente  grains  par' 
jour.^On  pourra  appliquer  en  même  temps, 
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flur  la  tumeur,  des  feuilles  de  ciguë  pilées,  en 
manière  de  cataplasme  ,  qu’on  renouvellera 
souvent. — ^  Si  l’usage  de  l’extrait  de  ciguë  ne 
paraît  point  assez  efiScace ,  on  pourra  lui  com¬ 
biner  ou  lui  substituer  d’autres  remèdes  ana¬ 
logues  ,  comme  l’extrait  de  jusqûiame  blanche, 
l’infusion  de  solanum ,  bella-donaj  etc. 

Lorsque  les  remèdes  sembleront  avoir  pro- 
dluit  un  changement  heureux  dans  le  caractère 
de  la  tumeur,  on  pourra  leur  joindre,  avec 
beaucoup  de  précaution,  l’usage  des  apéritifs. 
La  malade  prendra  alors ,  chaque  jour ,  matin 
et  soir,  trente  grains  qt  plus  de  pilules  prépa¬ 
rées  avec  six  drachmes  de  savon  d’Alicante , 
deux  drachmes  d’extrait  de  fumeterré ,  dèmi- 
drachme  de  gomme  ammoniaque ,  et  suffisante 
quantité  de  sirop  de  kermès.  On  fera  prendre, 
sur  chaque  prise  de  pilules  ,  des  doses  conve¬ 
nables  des  sucs  de  chicorée  et  de  cresson,  aux¬ 
quels  on  aura  ajouté  de  la  terre  foliée  de 
tartre. 

St  un  long  usage  des  résolutifs  vénéneux  et 
des  apéritifs  produit  les  bons  effets  qu’on  de¬ 
sire,  on  pourra  compléter  leur  succès  en  fai¬ 
sant  prendre,  d^abord  à  longs  intervalles  de 
plusieurs  jours,  et  ensuite'  plus  souvent,  un 
mélange  d’uù  grain  ou  d’un  grain  et  demi  de 
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kermès  minéral  et  de  quatre,  à  six  grains  de  . 
mercure  doux  ;  on  pourra  aussi  ajouter ,  à  char 
que  dose  de  pilules ,  un  ou  deux  grains  et  plus, 
par  degrés,  d’éthiops  antimonial.— On  aidera, 
par  des  remèdes  convenables ,  les  évacuations 
particulières  et  avantageuses  que  les  fondans 
pourront  déterminer. 

B.  D.  ’M.  M.  ‘ 

XCI.  Consultation  sur  une  affection  de  la 
vessie. 

Le  malade  qui,  me  fait  l’honneur  de  me  con¬ 
sulter,  rapporte  l’origine  de  ses  maux  à  une 
secousse  qu’il  souffrit  il  y  a  envison  dix-buit 
mois  dans  la  région  hypogastrique ,  par  un 
écart  que  fit  un  cheval  sur  lequel  il  était  monté  : 
ùne  saignée  calma  la  douleur  que  cette  secousse 
avait  occasionnée  dans  l’hypogastre  et  dans  les 
parties  de  la  génération  j  mais  à  cette  douleur 
succéda  une  grande  sensibilité  qui  a  toujours 
persisté  dans  les  mêmes  organes  :  cette  sensi¬ 
bilité  a  dégénéré  en  douleurs  vives.  Après  une 
saignée  pratiquée  pour  une  chute  sûr  la  tête , 
que  le  malade  a  essuyée  au  commencement  de 
décembre  dernier ,  ces  douleurs  ont  été  ac¬ 
compagnées  de  quelque®  accès  de  fièvre  quo- 
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tidienne ,  et  ont  cédé  avec  eux  aux  remèdes 
généraux.  .. 

Le  5o  janvier,  le  malade  rendant  le  dernier 
filet  d’urine ,  entendit  un  certain  bruit  dans  le 
canal  de  l’urèthre,  et  vit  sortir  beaucoup  de 
bulles  (on  ne  dit  point  si  ces  bulles  ou  fla¬ 
tuosités  continuent  depuis  ce  jour  à  s’échapper 
du  canal  de  l’urèthre),  ce  qui  donnerait  li  eude 
soupçonner  une  pénétration  de  l’jntérieur  de 
la  vessie  dans  la  ca;yité  du  rectiim  ,  de  même 
qu’il  arriva  dans  une  observation  pareille  que 
rapporte  M.  Freind  dans  ses  Commentaires 
sur  les  épidémiques  d’Hypocrate. 

Depuis  ce  jour  on  a  remarqué  constamment 
que  l’urine  est  de  mauvaise  odeur,  qu’elle  dé¬ 
pose  un  sédiment  épais  formé  de  sable  et  de 
flocons  glaireux  et  purulens-î  qu’elle  paraît 
briquetée  à  certains  jours,  et  que  ce  qui  s’en 
égoutte  sur  la  chemise  y  laisse  des  taches  san¬ 
guinolentes  :  en  dernier  lieu  elles  ont  paru  en¬ 
tièrement  rouges  couleur  de  vin,  et  la  chemise 
portait  des  taches  couleur  de  sang  pur.  Les 
douleurs,  qui  persistent  toujours,  sont  le  plus 
souvent  sourdes  et  reviennent  quelquefois  avec 
élancement  :  elles  se  portent  tantôt  vers  la 
vessie  ,1e  long  du  canal  de  l’urêthre  jusqu’au 
gland ,  et  tantôt  elles  suivent  le  long  du  canal 
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spermatique  jusqu’aux  testicules  ,  ou  bien  elles 
se  terminent  à  l’anus.  Ces  douleurs  sont  sur¬ 
tout  cruelles  vers  le  sphincter  de  la  vessie,  et 
dans  l’urèthre  pendant  et  après  l’excrétion  de 
la  vessie. 

D’après  cet  exposé ,  il  me  paraît  que  la  pre¬ 
mière  cause  de  cette  màladie  a  été  en  effet  la 
secousse  que  le  malade  souffrit  il  y  a  dix-huit 
mois  par  un  écart  de  son  cheval}  que  cette 
secousse  produisit  une  extension  forcée  de  la 
vessie,  de  ses  ligamens  et  des  parties  voisines 
auxquelles  elle  est  attachée.  On  a  vu  une  se¬ 
cousse  semblable  produire  une  rupture  de  la 
vessie  {voyez  le  mémoire  de  V Acad.  d'Edimr 
5oMrg).  Le  tiraillement  que  la  vessie  soufîrit 
alors  ,  établit  dans  cet  organe  nerveux  une 
sensibilité  vicieuse,  et  dot  joccasionner  une 
dilatation  variqueuse.  Ces  veines^ ont  été  dila¬ 
tées  de  plus  en  plus  par  des  causes  qui  ont 
excité  des  mouvemens  irréguliers  dans  le  sang , 
comme  la  saignée  pratiquée  après  la  chute  sur 
la  tête,  et  par  des  mouvemens  fébriles  qui  se 
sont  montrés  après  des  signes  de  pléthore  au 
commencement  de  cette  année.  11  n’est  pas  sur¬ 
prenant  que  cette  pléthore  particulière  ''de 
vessie ,  surtout  dans  un  sujet  âgé,  d’un  tempé¬ 
rament  sanguin  et  très- vif,  ait  déterminé  l’in- 
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flainmation  de  la  vessie ,  et  que  celle  inflamma¬ 
tion  ait  été  plus  que  probablement  suivie  d^un 
ulcère  .avec  squirrhe  qui  a  dégénéré. 

Après  avoir  ainsi  caractérisé  la  maladie ,  je 
ne  puis  qu^approuver  la  modération  avec  la¬ 
quelle  on  a  employé  jusqu’ici  les  balsamiques; 
je  crois  même  qu’il  est  prudent  d’en  cesser  ab¬ 
solument  l’usage,  quelque  indiqués  qu’ils  pa¬ 
raissent  par  l’état  de  la  suppuration  de  la  vessie; 
vu  qu’ils  peuvent  exciter  l’agitation  des  hu¬ 
meurs  ,  la  chaleur  et  la  fièvre,  et  par  là  accélérer 
la  dégénération  que  l’on  a  lieu  de  craindre  dans 
la  vessie  attaquée  ^e  varices,  de  sqüirrhe  et 
d’tdcère  douloureux. 

De  tous  les  remèdes  connùs  contre  ce  genre 
de  maladie  ,  celui  dont  on  croit  aujourd’hui 
pouvoir  mieux  espérer,  est  la  ciguë.  Ainsi,  je 
conseille  qu’on  applique  d’abord  l’emplâtre  de 
ciguë  sur  la  région  hypogastrique.  Je  desire 
que  le  malade,  par  un  intérêt  aussi  puissant 
que  celui  de  sa  santé  et  de  la  vie ,  se  détermine 
à  souflrir  qu’on  lui  fasse  dans  la  vessie ,  d’abord 
de  loin  en  loin  et  ensuite  plus  fréquemment,  à 
mesure  qu’il  s’y  accoutumera ,  des  injections 
avec  une  infusion  légère  de  ciguë,  qu’on  cou¬ 
pera  avec  du  lait.  On  prendra  soin  que  cètte 
injection  ne  soit  pas  employée  trop  chaude; 
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ce  qui  pourrait  déterminer  un  pissement  de 

sang. 

On  fera  dès  à  présetit  prendre  au  malade, 
chaque  jour,  deux  grains  d’extrait  de  ciguë  le 
matin  et  autant  le  soir.  On  augmentera  la  dose 
de  deux  grains  tous  les  trois  jours.  On  poussera 
ainsi  la  quantité  que  Pon  fera  prendre  chaque 
jour  de  cet  extrait ,  par  degrés ,  jusqu’à  trente 
grains  et  plus.  Enfin  on  augmentera  ou  l’on  di¬ 
minuera  les  doses  de  ce  remède ,  suivant  son 
effet ,  qui  sera  jugé  par  MM,  les  médecins 
ordinaires. 

Si  les  forces  du  malade  le  permettent,  je 
crois  qu’il  sera  avantageux  d’appliquer  les  sang¬ 
sues  à  l’anus,  et  de  répéter  l’évaeuation  du  sang 
procurée  par  ce  moyen  ,  selon  que  le  malade  en 
aura  éprouvé  un  soulagement  notable  :  on  peut 
espérer  ce  soulagement,  d’autant  plus  que  le 
malade  a  eu  quelques  attaques  d’hémorrhoïdes 
qui  ont  même  flué.  On  sait  d’ailleurs  que  les 
rameaux  de  la  veiiie  hémprrhoïdale  se  distri¬ 
buent  à  la  vessie ,  etc. 

On  pourrait  faire  prendre  au  malade,  tous  les 
jours ,  en  même  temps  qu’il  psera  de  la  ciguë, 
le  soir  des  émulsions  nitrées ,  si  l’estomac  les 
supporte,  et  le  matin  du  lait  coupé  d’eau  se¬ 
conde  de  chaux.  Les  gla  res  et  le  gravier,  dont 
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la  vessie  est  embourbée,  donnent  une  indication 
de  plus  pour  ce  remède. 

Le  kinkina  semble  d’une  efficacité  bien  dou¬ 
teuse  dans  cette  maladie ,  si  ce  n’est  contre  les 
moüvemens  fébriles ,  au  cas  qu’ils  prissent  un 
type  périodique  bien  décidé.  Ce  remède ,  ainsi 
que  l’aigremoine,  la  millefeuille ,  le  cachou  et 
autres  astringens  ,  pourraient  être  proposés 
pour  le  pissement  de  sang  j  mais  ce  symptôme 
n’est  pas  essentiel  ,  et  ces  astringens  pourraient 
augmenter  les  engorgemens  de  la  vessie.  Je 
pense  même  qu’il  serait  plus  avantageux  d’op¬ 
poser  à  cette  hémorrhagie ,  si  elle  devient  trop 
considérable  ,  des  acides ,  comme  l’eau  de 
Râbel,  etc. ,  s’ils  ne  produisent  point  d’agace¬ 
ment  par  la  disposition  particulière  du  sujet. 

Il  faut  que  le  malade  ne  souffre  pas  de  cons¬ 
tipation  ,  et  fasse  usage  fréquemment  de  lave- 
mens  d’eau  pure.  Si  les  reprises  des  douleurs 
vives  reviennent  souvent ,  rien  ne  les  soulagera 
plus  sûrement ,  que  d’injecter  dans  le  rectum 
quelques  onces  de  lait  récent,  dans  lequel  ou 
aura  délayé  trente  qu  quarante  gouttes  ano¬ 
dines  ou  quelqu’autre  composition  narcotique 
à  dose  convenable. 

Si  la  maladie  traîne  en  longueur ,  et  ^ue  les 
symptômes  diminuent  autant  qu’on  peut  le  de^^ 
II* 
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sirer,  il  pourra  être  utile  d’appliquer  les  sang^ 
sues  à  l’anus. 

Il  est  essentiel  que  le  malade  observe  un 
grand  régime,  qu’il  se  distraise  de  tout  ce  qui 
peut  l’inquiéter  et  qu’il  garde  un  grand  reno^, 

B.  D.  M.  M. 

XCir.  Autre  consultation  pour  le  rtiéme- 
malade. 

Il  est  fâcheux  qu’aux  maux  que  souffrait  le 
malade ,  qui  me  fait  l’honneur  dé  me  consul- 
lèr,  se  soit  jointe  une  fièvre  lente ,  avec  des  re- 
doublemens  qui  reviennent  chaque  soir ,  et  que 
des  qualités  des  matières,  qui  sortent  par  l’urèthre 
avec  les  urines  ,  démontrent  la  vérité  de  la  con¬ 
jecture  (|ue  f  avais  formée  sur  la  rupture  de  l’in- 
fés'tin  rectum  et  de  la  vessie,  dans  les  deux 
endroits  '  crû  ces  deux  viscères  sont  adhérens 
i’un  à  l’autre.  , 

Dans  cés  circous tances,  je  crois  qu’il  faut 
con'tihuerà  retenir  le  malade  dans  le  lit,  ou  l’ea 
faire  sortir  seulement  quelques  heures  dans  la 
journée,  autant  qu’on  supposera  que  la  chaleur 
du  lit  augmente  la  fièvre,  ihais  pour  le  trans¬ 
porter  sur  une  chaise  :  et  il  est  essentiel  que , 
:soit  an  lit  GU  sur  la  chaise  ,  il  demeure  tou- 
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|otirs  couche  clans  une  position  liorisontale  sue 
le  dos  ou  un  peu  de  côté,  et  jamais  sur  le  ventre. 

Il  faut  le  réduire  pour  toute  nourriture  aux 
alimens  tirés  des  végétaux,  dont  pn  lui  don¬ 
nera  peu  à  la  fois,  mais  aussi  souvent  qu’il 
paraîtra  nécessaire  pour  soutenir  les  forces. 
On  combinera,  avec  lès  aliméris ,  telle  quantité 
de  fruits  doux  et  cuits,  comme  pommes ,  pru¬ 
neaux,  etc.,  que  Ton  jugera  à  propos,  pour  en¬ 
tretenir  le  ventre  librè.  On  évitera  avec  soin 
d’exciter  la  diarrhée,  et  encore  plus  d’occa¬ 
sionner  la  constipation, 

Silé  niaîade  reste  plus  de  vingt-quatre  heüfea 
sans  aller  â  la  selle,  on  tâchera  de  procurer 
cette  excrétion  par  des  suppositoires  composés 
âvecî  Pàloës  ,  lè  séî  marin  et  le  miel.  Ce  ne  sera 
qu’autànt  que  ce  moyen  manquerait  d^fficâ- 
cité ,  qu’on  aura  recours  à  des  dertfii-lavemens  , 
avec  des  décoctions  émollientes  et  laxatives.  On 
sait  qu’en  généraU’usage  des  lavemens  est  con¬ 
traire  dans  les  plaies  des  gros  intestins.  Leur 
trop  grand  Tolume  fatiguerait  ici  l’ouverture 
du  réctum  dané  la  vessie,  et  en  déterminerait 
peut-être  ragrandissement.  Cependant  il  sera 
bon  de  faire  des  injections  fréquentes  dans  le 
Tectum  avec  de  petites  quantités  d’infusion  da 
ciguë  et  d’eau  de  chaux ,  prises  à  parties  égales» 
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Ces  injections  pourront  remplacer  celles  que 
j’ai  conseillées  par  l’urèthre,  auxquelles  le  ma¬ 
lade  se  refuse. 

MM.  les  médecins  ordinaires  pourront  com- 
"hattre  la  fièvre  lente  par  de  petites  doses  d’ex¬ 
trait  de  kinkina  souvent  répétées ,  si  les 
circonstances  leur  semblent  permettre  ce  re¬ 
mède,  et  si  les  premiers  essais  n’ont  pas  d’efifets 
sensiblement  mauvais.  Il  faut  examiner  si  les 
circonstances  exigent  une  pu  deux  petites  sai¬ 
gnées  de  cinq  à  six  onces  chacune  ,  si  après 
-cela  il  convient  de  déterminer  un  flux  hémor- 
rhoïdal,  par  l’usage  répété  des  suppositoires  ci- 
dessus,  en  faisant  recevoir  au  malade  les  bains 
^e  vapeur  par  le  fondement,  appliquant  en¬ 
suite  des  cataplasmes  émpllieps  sur  les  tumeurs 
diémorrhpïdales  qui  pourront  se  former,  et  enfin 
<^des  sangsues  à  l’anps. 

,  Je  pense  q^u’il  faut  beaucoup  insister  sur  l’eau 

chaux  ,  qu’on  fera  boire  fréquemment  à  des 
doses  qui  seront  augmentées  par  degrés, 

contini^a,  de  fairp  prendre  l’extrait  de 
ciguëde  la.,  manière  prescj:itej  et  sj  ce  remède 
paraît  agir  trop  fajbkmenl^  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  dégènératipu  des  tumeurs  squir- 
rheusesde.la  vessié,  il  pourra  être,  aiguisé  en 
faisant  prendre  chaque,  jour  au  malade  l’infu- 
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sion  de  deux  grains  de  feuilles  de  solanum- 
bella-dona,  dans  une  ou  deux  tasses  d’eau.  Cette 
dose  pourra  être  aUgraentée  graduellement ,  si 
on  observe  qu’elle  n’altère  pas  trep  les  fonc¬ 
tions  de  l’a  me. 

Si  on  réussit  par  le  réginre  et  tes  remèdes- 
précédens  à  procurer  a;u  malade  un  soulage¬ 
ment  sensible  et  constant ,  ce  qu’on  ne  peut 
espérer  qu’au  bout  d’un  Certain  temps  ,,  il 
pourra  être  utile,  en  les  coutinUant ,  dé  leur 
joindre  une  tisarie  des  bois  sadbrîfiqUeS. 

B..  D  0.  M. 

XCIF.  Ohsèwdtion  sur  Tttmeur 
tkeuse&u  gosiep.  Autopsiée 

Je  me  rendis  le  7  septembre  1775  auprès  de 
feu  M.  Pinel.  Le  symptôme  le  plus  fâcheux 
de  sa  maladie  était  alors  une  grande  difficulté 
de  faire  passer  les  injections  dans  l’ëstomac.  Il 
les  avalait  facilement  et  les  portait  sanaobs— 
taele  jusques  auprès  de  l’estomac.  Parvenus  à 
cet  eudroit,  tantôt  ils  pénétraient  dans  Festo- 
nrac ,  et  tantôt  ils  en  étaient  repoussés  par  le  vo- 
misseinent  ;  mais  ils  causaient  toujours  au  ma¬ 
lade  des  douleurs  tiés^vivee  et  des  niou^/emens 
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comme  convulsifs.  Le  passage  des  alimens 
dans  l’estomac  n’avait  commencé  à  être  diffi¬ 
cile  et  douloureux  d’une  manière  bien  màr- 
quée  que  depuis'six  à  sept  semaines;  mais» 
depuis  cette  époque,  l’embarras  et  la  douleur 
à^yaient  été  toujours  en  croissant.  Le  malade 
ressentait  aussi,  hors  du  temps  où  il  prenait  des 
liquides  et  dès  solides,  une  douleur  inégale¬ 
ment  vive ,  mais  fort  constante ,  qu’il  rapportait 
à  l’endroit  de  la  partie  inférieure  de  l’oeso¬ 
phage.  Cette  douleur  permettait  rarement  au 
malade  de  se  tenir  redressé.  Il  ne  pouvait  la 
soulager  qu’autant  qu’il  se  tenait  plié  en  avant, 
soit  qu’il  marchât,  soit  qu’il  fût  assis  :  elle  l’ein»- 
pêchait  de  rester  couché  sur  le  dos  ou  sur  le 
coté  gauche.  Cette  douleur,  dont  le  siège  ne  va¬ 
riait  point,  excitait  des  douleurs  sympathiques 
moins  constantes  aux  reins  et  aux  épaules ,  et 
c’était  même  par  ces  douleurs  que  la  maladie 
avait  commencé  il  y  a  environ  cinq  mois. 

L’histoire  des  infirmités  que  le  malade  avait 
souffertes  précédemment,  et  même  depuis  des 
temps  éloignés,  présentait  beaucoup  de  circons¬ 
tances  propres  à  faire,  illusion  i  sur  la  nature  de 
sa  maladie  actuelle,  d’autant  qu’elles  indiquaient 
des  affections  mélancoliques  et  invétérées  de 
l’ame ,  un  désordre  neryeu  x  ha  bituel  d  ans  la 
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constitution  ,  et  faisaient  soupçonner  une  mar- 
ladie  hypoGondriaque  proprement  dite. 

Cependant  cette  histoire  donnait  aussi  des 
lumières  sur  la  cause  et  le  siège  de  cette  ma¬ 
ladie.  En  effet  le  malade,  dans  sa  jeunesse,  avait 
été  sujet  pendant  uife  année  entière  à  rejeter 
tous  les  jours  une  partie  de  sa  nourriture  ;  et  il 
avait  souffert  ensuite,  pendant  plusieurs  années, 
un  vomissement  périodique  qui  revenait  tous 
îes.quinze  jours.  Il  avait  eu,  l’année  dernière,  des 
tumeurs  glanduleuses  en  divers  endroits  de  la^ 
tête,  qu’on  avait  combattues  par  des  remèdes  qui 
n’étaient  peut-être  pas  nécessaires. Elles  se  dis¬ 
sipèrent  comme  d’elies-mêmes  peu  à  peu;  après 
la  cessation  dé  ees  remèdes  j  et  cette  dissi¬ 
pation  avait  précédé  de  deux  ou  trois  mois 
les-premiers  symptômes  de  la  maladie  actuelle. 
Ainsi  on  avait  lieu  de  craindre  que  1%  déli¬ 
tescence  de  ces  glandes  p^eût  déterminé,  par 
métastase  d’humeurs  ou  simple  clirection  des 
inouvemens  sur  l’organe  le  plus  faible ,  la  gé¬ 
nération  d’une  obstruction  dans  la  partie  de 
l’oesophage  la  plus  voisine  de  l’estomac;  par¬ 
tie  dont  la  faiblesse  et  l’irritabilitéj  relativement 
aux  autres  organes,  étaient  assez  prouvées  par 
l’habitude  antérieure  des  vomiss'emens  pério- 
.-diquea;  les  progrès  qu’avait  faits  cette  maladie 
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étaient  extrêmes  ;  les  douleurs,  Vinsomnie, et  le 
défaut  de  nourrituresuffisanteavaientporté  très- 
loin  Féjltuisement  et  Pémaciation.  L’irritation 
nerveuse  était  à  un  très-haut  degré,  et  causait, 
entre  autres  symptômes,  des  attaques  de  pal¬ 
pitation  de  cœur  que  tout  exercice  un  peu  con- 
feidérable  rendait  plus  fréquentes.  Cette  irrita^ 
tion  nerveuse,  jointe  à  l’indigestion  des  alimens 
qui  étaient  reçus  dans  l’estomac,  qu’annonçaient 
la  langue  chargée,  les  flatuosités,  etc.,  avait  al¬ 
lumé  une  fièvre  continue  lente,  oùl’on  obser-^ 
vait  chaque  nuit  des  redoublemens  marqués 
et  toujours  plus  graves.  Une  oppression  de  poi¬ 
trine  se  joignait  par  intervalles  à  tous  ces  maux  ; 
elle  revenait  surtout  dans  les  redoublemens  de 
la  fièvre  et  s’aggravait  par  l’usage  des  narcoti¬ 
ques  que  l’on  opposait  aux  douleurs  et  à  l’in¬ 
somnie. 

Après  avoir  considéré  avec  toute  l’attention 
possible  cet  état  des  choses,  je  dis,  le  lendemain 
de  mon  arrivée,  auxparens  du  malade,  que  mon 
opinion  était  que  la  cause  de  cette  maladie  était 
une  tumeur  squirrheuse  formée  dans  la  partie 
inférieure  de  l’œsophage  auprès  de  l’orifice  car¬ 
diaque  de  l’estomac  ;  que  ce  squirrhe  me  parais¬ 
sait  absolument  incurable  ;  que  l’on  ne  pouvait 
que  pallier  les  effets  pernicieux  de  la  dégénéra^ 
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tion  de  C3  squirrhe  j  qae  la  terminaison  funeste 
qu’il  devait  avoicu^  pouvait  être  éloignée  de  quel’- 
ques  semaines,  mais  qu’elle  pouvait  être  aussL 
très-près.  Je  crus  pouvoir  exclure  les  causes 
plus  légères  et  plus  vagues  qui  avaient  été  pro¬ 
posées  par  des  médecins  consultés  avant  moi , 
comme  les  vapeurs,  l’acrimonie  du  sang,  les  af¬ 
fections  rhumatismales  et  d’autres  causes  qu’on 
avait  soupçonnées  sans  fondement,  telles  que  les 
obstructions  du  foie  et  de  la  rate  dont  je  ne 
reconnus  aucun  signe  suffisant.  Cependant  je 
ne  donnai  point  mon  sentiment  comme  dé¬ 
montré,  mais  comme  ayant  la  plus  grande  pro¬ 
babilité;  je  proposai  même  de  faire  transporter 
le  malade,  avec  toutes  les  précautions  conve¬ 
nables  à  son  état,  jusqu’à  Montpellier  où,  en 
lui  continuan  t  mes  soins,  je  pourrais  joindre  mes 
lumières  à  celles  de  quelques-uns  de  mes  con¬ 
frères.  ‘ 

Je  voyais  en  effet  que  la  cause  que  j’assignais, 
quoique  beaucoup  plus  probable  que  celles  qu’a¬ 
vaient  données  des  médecins  qui  n’avaient 
point  été  à  portée  d’observer  les  derniers  de¬ 
grés  de  la  maladie,  que  cette  cause,  dis-je,, 
pouvait  n’étre  pas  la  vraie.  Il  était  aisé  d’ob- 
gerver  et  de  rapporter  à  un  grand  nombre  de 
causes  différentes  les  douleurs  extérieures ,  là 
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fièvre  et  les  symptômes  nerveux.  Quant  au  pas¬ 
sage  très-difficile  et  très-douloureux  des  solides, 
et  des  liquides  de  l’oesophage  dans  l’estomac, 
on  pouvait  le  faire  dépendre,  entre  autres  cau¬ 
ses,  d’une  contraction  spasmodique  perma¬ 
nente  du  petit  muscle  du  diaphragme  dont  lés 
ailes  auraient  étranglé  partie  de  l’oesophage. 
Cependant  il  est  clair  qu’un  vice  purement 
nerveux  était  beaucoup  moins  probable  dans 
ce  cas  que  la  lésion  organique.  Etant  persuadé 
que  ce  mal,  quoique  assez  connu,  était  trop 
avancé  pour  céder  aux  remèdes,  je  crus  de¬ 
voir  mé  borner  aux  secours  palliatifs  qui 
pouvaient  diminuer  une  partie  des  symptômes 
et  prolonger  la  vie  du  malade  de  quelques  jours. 
.Toutes  les  évacuations  naturelles  étaient  sus¬ 
pendues.  Je  donnai  ,  pour  exciter  un  peu 
la  transpiration  insensible  et  les  urines  ,  de 
trois  en  trois  heures, du  vinstibié  non  trouble;, 
d’abord  à  la  dose  de  douze  gouttes,  et  ensuite, 
à  des  doses  plus  grandes  y  mais  toujours  assez 
faibles  ,  pour  que  ce  remède  n’agît,  ni  comme 
-émétique,  ni  comme  purgatif. 

.  fis  appliquer  un  véaicatéire  à  l’endroit  dé 
la  douleur  principale,  et  cet  épispastique  fut  sans 
succès.  Je  fis  frotter  à  plusieurs  reprises  le  do* 
et  les  épaules  avec  un  liniment  volatil  haileuxy 
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et' ces  onctions  soulagèrent  sensiblement  les 
douleurs  de  ces  parties.  Je  tâchai  de  soutenir 
le  malade  par  des  bouillons  de  viande  donnés 
en  lavement;  des  lave-pieds  tièdes  lui  procu¬ 
rèrent  un  peu  de  sommeil,  mais  je  ne  voulus 
rien  tenter  pour  la  cure  radicale  de  cette  maladie 
que  je  regardai  comme  désespérée.  Je  ne  lui 
donnai  qu’une  pilule  de  deux;  grains  d’extrait 
de  ciguë;  je  ne  répétai  point  ce  remède  qui 
aurait  pu  le  fatiguer,  et  .dont  l’effet  palliatif  que 
j’ai  observé  dans  plusieurs  cas  de  squirrhe  et  de 
cancer  me  parut  devoir  être  trop  faible  et  trop 
tardif  dans  ce  malade.  . 

Le  i  l  du  même  ipois  ,  le  malade  fut  plus 
ugité  et  plus  affaibli  que  les  jours  précédens, 
La  nuit  du  ii  au  12  ,  les  palpitations  du 
cœur  et  l’oppression  de  poitrine  devinrent 
continuelles.  Le  ponls  qui,  quoique  fébrile,  avait 
toujours  été  assez  fort  et  assez  égal,  même 
dans  les  fortes  palpitations,  devint  petit,  inégal, 
intermittent.  Enfin,  le  malade  tomba,  le.  12 , 
au  matin,  dans  une  faiblèsseoù  les  forces  de  la 
vie  s’éteignirent  de  plus  en  plus  sans  qu’il  perdît 
la  connaissance,  jusqu’à  l’heure  de  midi,  qui  fut 
celle  de  sa  mort.  . 

À  six  heures  du  soir  du  même  jour  ,  je  fis 
faire  l’ouverture  du  cadavre  par  M.Carlesj  maître 
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en  chirurgie  de  Bise;  un  autre  médecin  fut  prê- 
séfit  à  cette  ouverture. 

Nous  trouvâmes  le  foie  et  la  rate  parfaite¬ 
ment  sains,  ayant  la  couleur  et  la  consistance 
naturelles ,  et  nous  découvrîmes  aucune 
apparence  d^ahcès  ni  d’obstruction  considé¬ 
rable.  Nous  remarquâmes  seulement  que  ces 
viscères  avaient  sensiblement  plus  de  volume 
que  dans  lés  proportions  ordinaires.  Mais  la 
raison  de  cette  différence  était  facile  à  saisir  ; 
restomac  étant  fort  rapetissé  par  le  manque 
de  nourriture,  avait  cessé  depuis  long-temps 
de  comprimer  dans  la  digestion  la  rate  qui  s’était 
dilatée ,  ainsi  qu’on  l’a  vu  souvent  arriver  dans 
des  cas  analogues.  La  grandeur  relative  du  foie 
qui  n’est  pas  vicié,  est  un  phénomène  qu’on 
observe  très  -  souvent  dans  les  cadavres  des 
personnes  mortes  en  consomption  et  dont  cé 
n’est  pas  fei  le  lieu  de  rechercher  la  cause. 

L’estomac  était  extrêmement  rétréci  dans 
toutes  ses  dimensions  ;  mais  d’ailleurs  il  parut 
sain  tant  intérieurement  qu’ëxtérieurement.. 
Son  orifice  cardiaque  ou  supérieur  était  comme 
étranglé  ou  violemment  resserré  par  rapport 
à  fétat  naturel.  Les  parois  de  l’oesophage  vers 
Cet  orifice  avaient  une  consistance  calleuse» 
approchant  de  la  dureté  du-  cartilage.  A  deux 


DEHÉDECINË.  205 

pouces  environ  au-dessus  de  l’orifice  cardiaque, 
le  canal  de  l’œsophage  était  occupé  dans  toute 
sa  circonférence,  mais  principalement  dans 
sa  partie  postérieure,  par  une  tumeur  étendue  j 
jnég^e,  dure,  noirâtre,  et  comme  frangée,  tra¬ 
versent  l’intérieur  et  l’extérieur  de.  l’œso¬ 
phage.  Ces  érosions  avaient  donné  hçaucoup 
plus  de  sang  à  la  surface  externe,  dp  pettp- 
tumeur  que  dans  la  cavité  de  l’oesophage ,  car 
le  malade  n’avait  craché  que  peu  de  sang  j  et;, 
dans  les  derniers  temps  de  sa 'maladie  >  il 
n’avait  rejeté  que  lorsqu’il  était  à  l’extrémité 
quelques  flocons  de  chair  pourrie  et  mêlée  de 
ganieî  mais  nous  trouvâmes  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  beaucoup  de  sang  épanché  qu’avait 
dû  donner  une  hémorrhagie  causée  par  une  éro¬ 
sion  à  la  surface  externe  de  cette  tumeur 
squirrheuse  dégénérée  en  carcinomateusej  d’aug 
tant  que  tous  les  autres  yiscéres  eOjB  tenue  dans 
la  poitrine  étaient  en  bon  état.'  Il  ne  paraît 
pas  douteux  que  cet  épanchement  de,  sang  ne 
causât  l’oppression  et  k  jsyncope  jfuneste  qui 

terminèrent  cette  maladie^ 


Le  rhum  ou  eau-de-vie  de  sucre  a  la  vëflttf 
d’augmenter  les  forces  de  l’inférieur ,  en  i)ods- 
sant  à  là'éîrèo'nféreiice  les  hümetirs.  Il  cofméflt 
par  consét[uèiït  à  beux  que  la  faiblesse  naturèfle 
nu  ae(|uise'  dè' leurs  pdüniôfïà  ou  dé  f  esfomac 
rend,  sujets  à  être  suffoqués  par  lè  flegme  ;  il 
est  également  ihdiqùé  dâns  les  suppressions  de 
transpiration  qui  nienacentldé  câtaïrlié^dti ‘qûi 
y  ont  déjà  •donné' lieu,  ainsillüé  daUs  quelques 
asthniéS',  parce  qu’aldfs  la  matière"  de  l’excré¬ 
tion  cutanée  reflue  sur  ces '  viscères.  Gomme 
tous  les  antres  esprits  ,1e  rhum  a  là  propilété 
de  fortifiée  “toutes  les  pàrtiës'du  corps',  niais 
principa]éô§nt‘l’êstomaé-sttf''’T0qaél  à'îîéÜ  ‘S£^ 
premiëre-îîlliressîonlll'aKleWëftéillèuseniënt 
àJlâ  âigiSit®|îenrëlëVânt-leS' forces  abat  tues 'de 
êe  viseére^iOn  de  'mêîè'avee'uti'  tiers"  dé  sirop 
appelé  dans  \è&'  eoXomes^'sirGp  de  bàiiëri&^ 
auquel- dnt'pèut'süHsfitnèr 'Celui  qu’on  fait  avec 
lé  sucré  brut  -je  plus  ^  èKargé'  de  mélasse  ;  on 
en  donne  une  cuiilereé  éf  demie  âl’hèürê'  du 
coucher. 


B.  B.  M.  M. 
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XCIV.  Consultation  sur  une  paralysie  des 
>extrèmités.  inférieures.  ,  ^  - 

.Madame  qui  me  fait  Phomieur.de  me.  cpn~ 
sulter,  estâgée .  de  trente-six  ang  ;  elle  a  em¬ 
brassé  la  vie  religieuse  à  Page  de  . vingt-un  ans. 
Au  bout  de  cinq  ou  six  ans  dfr  ce  genre  de 
vie,  lorsqu’elle  avait  acquis  de  Pembonpoint, 
et  qu’elle  paraissait  jouir  d’une  bonne  santé , 
elle  fut  attaquée  de  maux  d’estomac  accom^ 
pagnes  de  tournement  de  tête  ,  et  d’un  vomia- 
sement  habituel  des  alimens  qu’elle  .prenait. 
Ce  vomissement  continua  pendant  deux  ans^ 
pendant  lesquels  les  remèdes  ne  purent  l’ar¬ 
rêter  que  pour  quelque  temps  ,  et  il  dis¬ 
parut  ensuite  lorsqu’on  eut  cessé  de  faire  des 
remèdes.  .  ^  ^  , 

La  malade  ayant  été  délivrée  pendant  deux 
ans  de  cette  incommodité,  redevint  sujette,  en 
17^1  à  des  vomisseraens  périodiques  qui  ont 
continué  jusqu’au  mois  d’octobre  dernier.  Ces 
vomissemens  revenaient  tous  les  matins  j  ils 
faisaient  rendre  des  matières  glaireuses  ,  bi¬ 
lieuses  et  de  mauvaise  odeur  j  ils  se  calmaient 
lorsque  la  malade  avait  pris  un  peu  de  café , 
let  elle  passait  fort  bien  le.  reste  de  la  journée. 

En  1777 J  au  mois  d’octobre,  la  malade 
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ayant  eu  beaucoup  de  chagrin  à  FôcCasîon  de 
la  mort  de  M.  Son  père ,  fut  attaquée  d’une  dou¬ 
leur  très-Tiolénte  à  l’hypôcondre  droit  ;  cette 
douleur  a  continué  pendant  quinze  mois ,  quoi¬ 
qu’elle  ait  été  afiaiblie  au  bout  de  quelques  se¬ 
maines  après  son  invasion ,  et  elle  ii’a  entiè¬ 
rement  cessé  qu’au  mois  de  février  de  cette 
année. 

Au  mois  de  juin  dé  l’année  dernière,  la  ma¬ 
lade  prit  des  bains  qui  firent  disparaître  la  dou¬ 
leur,  mais  seulement  pour  quelques  jours.  Huit 
jours  après  ces  bains,  elle  commença  à  ressentir 
de  la  faiblesse  dans  les  jambes  j  quelque  temps 
après,  elle  prit  des  bains  de  jambes  â  la  suite 
desquels  elle  vint  à  traîner  la  jambe  droite  et 
y  perdit  le  sentiment  du  tact. 

Étant  allée  ensuite  à  la  campagne  ,  elle 
s’aperçut,  vers  la  fin  d’octobre,  que  ses  pieds 
et  son  bas-ventre  étaient  un  peu  enflés.  Ayant 
pris  encore  trois  bains,  elle  perdit  entièrement 
lès  sensations  du  tact  et  les  mouvemetis  volon¬ 
taires  dans  les  parties  inférieures,  quoiqu’elle 
ait  été  sujette  depuis  à  pressentir  des  douleurs 
et  des  mouvemèns  convulsifs ,  et  qu’elle  ressente 
ancore  continuellement  des  iburmillemens  dans 
les  jambes.  Ces  vomissemens  périodiques  ayant 
fi.ni  dans  ce  mois  d’octobre  (  comme  il  a  été  [ 
dit  ) ,  elle  perdît  rdxcrétièü  du  tonucher,  et  Içs 
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urines  qu’elle  ne  rendait  que  difficilement  et 
en  fort  petite  quantité  furent  supprimées ,  ce 
qui  augmenta  les  enflures.  Depuis  lors ,  le  bas- 
ventre  dont  l’enflure  s’étend  jusqu’à  l’estomac, 
quoiqu’elle  soit  peu  considérable ,  est  privé  de 
sentiment,  et  on  peut  le  pincer  sans  que  la 
malade  sente  rien. 

.  La  malade,  étant  rentrée  dans  le  couvent  au 
mois  de  novembre  dernierj  a  fait  divers  remèdes 
qui  ont  été  sensiblement  inutiles  ou  même  nui¬ 
sibles,  comme  ontété‘des  bains  de  jambes  dans 
l’huile  ;  elle  avait  perdu  le  sommeil  durant  les 
trois  premiers  mois  de  cette  année,  mais  à 
présent  elle  l’a  assez  bon,  ainsi  que  l’appétit 
et  le  teint  5  elle  a  perdu  de  son  embonpoint; 
elle  est  toujours  bien  réglée ,  étant  d’une  cons¬ 
titution,  pléthorique. 

Depuis  le  mois  d’octobre  dernier,  toutes  les 
fois  qu’il  faut  qu’elle  rende  les  urines,  on  est 
obligé  d’avoir  recours  à  la  sonde.  Cette  opé¬ 
ration  qu’elle  ne  sent  pas  précisément  lui 
occasionne  de  la  souffrance,  et  demande  une 
force  extraordinaire.  Depuis  le  même  temps, 
elle  ne  va  à  la  garde-robe  qu’autant  qu’elle  a 
pris  des  purgatifs,  et  elle  ne  peut  retenir  les 
lavemens  qu’elle  ne  sent  point. 

». 
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Elle  ne  peut  se  tenir  debout  ni  se  déplaceÿ 
eîie-même  :  quand  on  touche'ses  jambes,' elles 
se  roidissent  aussitôt,  entrent  en  convulsion,  et 
la  secouent  si  violemment ,  qu’il  lui  semble  qu’il 
se  fait  une  dislocation  générale  dans  toutes  les 
articulations,  où  elle  éprouve  de  fortes  douleurs. 
Souvent  aussi  elle  a  des  mouvemens  éonvulsifs 
dans  tout  le  corps ,  qui  lui  causent  des  sensa¬ 
tions  désagréables ,  et  elle  a  quelquefois  de  la 
peine  à  respirer  j  elle  souflTre  encore  de  son 
ancienne  douleur  à  l’hypocondre  droit,  et  elle 
en  a  une  autre  â  l’endroit  de  l’os  sacrum. 

Comme  elle  est  toujours  dans  la  même  atti¬ 
tude,  il  est  survenu  aux  fesses  une  excoriation, 
suivie  d’une  plaie  considérable ,  qui  donne  une 
suppuration  abondante. 

D’après  cet  exposé,  qui  est  résumé  avec  le 
plus  grand  soin  des  mémoires  qui  m’ont  été 
envoyés  ,  voici  ce  que  je  pense  de  la  nature  de 
cette  maladie,  et  du  traitement  qui  lui  convient. 

Il  paraît  que  l’estomac  a  été  primitivement 
affecté  dans  cette  maladie.  H  y  a  environ  dix 
ans  qu’il  contracta  l’habitude  d’un  état  dominant 
de  mouvement  antipéristaltique ,  qui  fut  conti- 
nuée  pendant  deux  ans,  et  qui  cessa  ensuite 
pendant  deux  autres  années ,  mais  qui  depuis 
s’est  reproduite  périodiquement  jusqu’au  mois 
d’octobre  dernier.  ;  ^ 
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Les  progrès  de  cette  maladie  de  Pestomac , 
et  les  passions  tristes  que  la  malade  a  souffertes 
il  y  a  dix-huit  mois,  ont  déterminé  la  cardial- 
gie,  d’abord  extrêniement  violente ,  et  ensuite 
moins  vive  ,  qui  n’a  cessé  entièrement  qu’après 
quinze  mois  de  durée.  Les  affections  par  dy¬ 
tiques  ont  succédé  à  cette  cardialgie  de  la  meme 
manière  que  la  colique  dite  de  Poitou  et  suivie 
de  paralysie. 

Les  bains  que  prit  la  malade  au  mois  de  juin 
dernier  calmèrent  pour  quelque  temps  les  dou¬ 
leurs  cardialgiques  ;  mais  ils  décidèrent  la  lan¬ 
gueur  paralytique  des  extrémités  inférieures  j 
qui  depuis  est  allée  en  croissant,  tant  en  fai-^ 
sènt  prédominer  l’atonie  dans  une  partie  des 
organes  digestifs,  en  proportion  de  cè  qu’ils 
affaiblissaient  lè  spasme  de  Festomac,  qu’en 
disposant  les  extrémités  inférieures  qu’ils  éner¬ 
vaient,  à  ressentir  spécialement  l’effet  sympa¬ 
thique  de  cette  atonie  dans  les  organes  digestifs. 

On  voit,  par  l’histoire  de  cette  affection  para¬ 
lytique,  que  les  bains,  les  demi-bains  et  les 
bains  des  jambes  dans  l’huile ,  l’ont  toujours 
sensiblement  aggravée}  de  manière  qu’elle  s’est 
étendue  successivement  des  extrémités  infé¬ 
rieures  à  la  peau  du  bas-ventre ,  au  rectum  et 
à  la  vessie.  Cet  état  de  langueur  générale  a 
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porté  sur  toutes  les  excrétions ,  sur  le  moucher, 
sur  l’excrétion  des  urines  et  sur  la  transpiration, 
ce  qui  a  déterminé  les  enflures  hydropiques, 
dont  le  progrès  est  encore  arrêté  par  l’intensité 
des  autres  fonctions  qui  subsistent  comme  dans 
l’état  naturel. 

Cette  paralysie  des  parties  inférieures  dû 
corps  est  de  l’espèce  rare  des  paralysies  qui 
sont  mêlées  de  douleurs  et  de  moüveraens  con¬ 
vulsifs  dans  les  organes  qu’elles  affectent.  On 
ne  peut  concevoir  cette  sorte  de  paralysie 
qu’en  reconnoissant  que  la  sensibilité  est  aug¬ 
mentée  dans  les  troncs  des  nerfs  de  l’organe 
paralysé ,,  en  même  temps  qu’elle  est  diminuée 
«dans  leurs  rameaux  :  de  manière  que ,  lorsqu’il 
se  fait  une  excitation  violente  ou  inaccoutumée 
de  la  sensibilité  dans  les  troncs,  le  sentiment 
qui  descend  sympathiquement  dans  les  rameaux 
est  assez  puissant  pour  causer  des  douleurs  et 
des  mouvemens  convulsifs  dans  l’organe  para¬ 
lysé.  C’est  ainsi  que  les  jambes  de  la  malade , 
lorsqu’on  les  remue,  se  roidissent  et  entrent 
dans  de  fortes  convulsions;  que  la  sonde,  en 
pénétrant  dans  l’urèthre ,  excite  une  contrac¬ 
tion  convulsive,  qui  fait  que  cette  opération 
^demande  une  force  extraordinaire ,  etc. 

Les  indications  qui  se  présentent  pour  le 
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traitement  d’une  maladie  aussi  dijHicile  et  aussi 
grave  sont:  si  les  douleurs  cardialgiques  qui 

se  font  sentir  encore ,  quoique  faiblement  ,  re-  . 
deviennent  beaucoup  plus  fortes ,  les  combattre 
par  des  remèdes  caïmans  et  antispasmodiques , 
mais  avec  la  circonspection  nécessaire  pour 
ne  pas  augmenter  l’énervation  des  organes 
actuellement  paralytiques  ;  .2®  exciter  et  sou¬ 
tenir  l’excrétion  des  selles  par  des  laveraens 
appropriés  à  la  faiblesse  qui  domine  dans  les 
intestins  ,  qu’on  modifiera  suivant  le  degré- 
d’irritation  et  de  spasme  qu’on  pourra  observer 
dans  ces  organes,  et  auxquels  on  joindra  en¬ 
suite  de|^  remèdes  toniquea  et  nervins  qui 
puissent  assurer  le  rétablissement  des  forces 
de  ces  mêmes  organes  ;  3-^  d’autant  que  les  manx 
paralytiques  trop  invétérés  pourraient  n’étre 
point  dissipés  par  le  seul  rétablissement  des 
fonctions -des  organes  digestifs,  employer  des  ^ 
remèdes  internes  qui  excitent  la  sensibilité. des 
nerfs  cutanés--,  et  qui  fassent  révulsion  de  l’ex^ 
tréme  sensibilité  de  leurs  troncs.  , 

Il  est  comme  superEu  de  dire  qu’on  ne  doit 
point  négliger  l’usage  fréquent  de  la  sonde ,  et 
le  pansement  de  l’ulcère  aux  fesses.  - 

On  peut  espérer  de  remplir  les  indications 
proposées par  les  remèdes  suivans,  dontTad-- 
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niinistration  doit  toujours  être  modifiée  par  les 
conseils  de  M.  le  médecin  ordinaire. 

1°  La  malade  se  soumettra  à  un  régime 
sobre  et  desséchant.  Elle  ne  mangera  de  la 
viande  que  rôtie ,  et  à  dîner ,  s’abstenant  de 
potages  ou  bouillon  de  viande  et  des  ragoûts. 
Elle  soupera  légèrement,  avec  des  alimens pris 
des  végétaux ,  qui  soient  faciles  à  digérer  et  qui 
ne  soient  point  venteux.  Elle  évitera  le  plus 
léger  excès  de  toute  boisson  échauffante. 

Elle  se  garantira  avec  soin  de  tout  ce  qui 
peut  réprimer  la  transpiration.  Elle  ne  dor¬ 
mira  point  le  jour ,  et  craindra  même  lie  se 
livrer  trop  long-temps  au  sommeil  de  la  nuit. 
Eli  î  cherchera  continuellement  à  se  distraire 
des.  idées  tristes  que  peut  lui  causer  sa  maladie. 

2°  Si  les  douleurs  cardialgiques  reprennent 
une  force  approchante  de  celle  qu’elles  avaient 
dans  les  premiers  temps,  on  emploiera  les  re¬ 
mèdes  externes, les  plus  propres  à  les  calmer, 
comme  peut  être  l’application  sur  l’épigastre 
et  l’hÿpocondre  droit,  des  vessies  remplies  de 
lait  tiède,  auquel  on  aura  ajouté  des  doses  assez 
fortes  de  laudanum  liquide;  mais  on  s’abstien¬ 
dra  de  l’usage  des  bains,  qui  a  été  sensiblement 
nuisible. 

On  aura  soin  de  remédier  à  la  constipation , 
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dont  cette  cardiaîgie  sera  accompagnée ,  en 
donnant,  toutes  les  quatre  ou  six  heures,  aussi 
long-temps  qu’il  sera  jugé  nécessaire ,  une  prise 
d’un  purgatif  approprié,  comme  d’un  mélange 
de  manne  et  d’huile  d’amandes  douces.  Si  ce 
laxatif  paraît  trop  augmenter  l’irritation,  on 
ajoutera  à  chaque  prise  une  dose  convenable 
de  laudanum  liquide. 

'En  même  tenips  on  appliquera  sur  l’épi¬ 
gastre  ,  ainsi  que  sur  l’épine  du  dos ,  à  l’endroit 
des  dernières  vertèbres  dorsales  ,  des  épi- 
thèmes  composés  avec  la  thériaque,  un  hui¬ 
tième  de  castoréum,  et  suffisante  quantité  dé 
vinaigre  de  rue. 

Si  la  malade  "rient  à  être  de  nouveau  tour¬ 
mentée  de  vomissemens  ,  on  combattra  cette 
affection  lorsqu’elle  sera  la  plus  forte ,  en  don¬ 
nant  la  mixture  saline  antiémétique  de  ri¬ 
vière^  dans  de  l’eau  de  cannelle  simple  5  et  dans 
son  état  ^dinaire ,  en  donnant  de  l’infusion 
théiforme  ou  de  l’eau  de  menthe  adoucie  avec 
le  sirop  de  menthe,,  à  laquelle  on  aura  ajouté 
des  doses  convenables  de  la  liqueur  anodine 
minérale  d’Hoffman ,  ou  même  de  l’élixir  de 
vitriol. 

3°  La  malade  prendra,  pendant  long-temps , 
chaque  jour  ,  matin  et  soir,  vingt  grains-,  et  par 
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gradation,  jusqu’à  trente  grains  de  savon  blanc 
médicinal  mis  en  pilules,  avec  suffisante  quan¬ 
tité  de  poudre, de  racine  d’énula-campana  :  sur 
chaque  prise  de  ces  pilules,  elle  boira  huit 
onces  de  petit  kit,  préparé  avec  la  moutarde 
(en  mettant  trois  cuillerées  de  graines  de  mou¬ 
tarde,  concassées  sur.  deux  livres  de  lait  de 
vache,  lorsqu’on  aura  commencé  à  le  faire 
bouillir  ) ,  et  parfaitement  clarifié ,  où  l’on  aura 
ajouté  une  once  de  suc  de  cresson  et  autant  de 
suc  de  becabunga.  On  augmentera  par  degrés, 
suivant  qu’il  paraîtra  utile ,  les  doses  du  petit 
lait  et  des  sucs. 

Elle  prendra,  tous  les  trois  jours,  à  l’heure 
du  coucher,  des  pilules  préparées  avec  une 
demi-drachme  de  sagapenum quinze  grains  de 
rhubarbe ,  et  suffisante  quantité  d’élixir  de 
propriété.  On  augmentera  graduellement  les 
doses  de  ces  remèdes ,  et  on  pourra  même  join  - 
dre  à  ces  pilules  quelques  grains  déi  jalap.  Si 
ces  pilules  causent  une  irritation  trop  forte , 
on  pourra  rendre  leur  operation  plus  efficace , 
en  donnant  sur  chaque  prise  de  ce  remède  la 
décoction  d’une  drachme  de  tête  de  pavots 
blancs. 

Si  la  malade  vient  à  être  affectée  plus  forte¬ 
ment  qu’à  l’ordinaire  de  sensations  doulou- 
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Yeuses  ou  spasmodiques  dans  les  entraüles ,  on 
aura  recours  à  des  caïmans  et  a  des  antispas¬ 
modiques  efficaces.  On  fera  sur  tout  le  bas- 
ventre  des  fomentations  fréquentes,  avec  une 
décoction  dans  parties  égales  d’eau  et  dé  lait, 
de  racines  de  guimauve,  de  feuilles  de  jus- 
quiame  et  de  fleurs  de  camomille.  On  fera,  à 
l’endroit  des  parties  les  plus  souffrantes  du 
bas-ventre ,  des  onctions  fréquentes ,  avec  un 
îiniraént  composé  de  parties  égales  d’esprit  de 
vin  camphré,  et  du  balsamum  trylericurn y 
qui  est  décrit  dans  la  Pharmacopée  de  Paris. 

4°  Lorsque  le  régime  et  les  remèdes  précé- 
dens  auront  sensiblement  rétabli  les  fonctions 
des  organes  digestifs  ,  on  combinera  avec  ces 
remèdes ,  et  on  leur  fera  succéder  des  nervins 
et  des  toniques  appropriés  ,  comme  le  baume 
du  Pérou  (dont  on  pourra  donner,  matin  et 
soir ,  environ  dis  gouttes  incorporées  avec  du 
sucre);  le  kinkina  joint  à  moitié. dose  à  la  ra¬ 
cine  de  valériane  sauvage ,  et  des  martiaux  dont 
on  graduera  l’énergie,  comme  del’eau  derouiile, 
du  vin  chalibé,  etc, 

Les  remèdes  évacuans  et  toniques,  dont  j  ai 
conseillé  l’usage,  doivent  être  administrés  de 
la  manière  qui  pourra  être  la  plus  avantageuse 
pour  opérer  en  même  temps  la  résolution  des 
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affections  hydropiques,  dont  la  malade  n^est 
attaquée  que  faiblement ,  mais  dont  on  peut 
craindre  les  progrès. 

5?  On  fera  journellement ,  matin  et  soir ,  sur 
les  extrémités  inférieures,  des  onctions  avec 
un  liniraent  composé  de  deux  parties  d’huile 
de  vers  de  terres  et  d’une  partie  d’eau  de  la 
reine  d’Hongrie. 

On  tiendra  constamment  ces  extrémités  re> 
yêtuès  de  bas  et  de  caleçons ,  faits  avec  des 
peaux  de  lapins,  dont  le  poil  soit' en  dedans.  ; 

On  fera  aussi ,  matin  et  soir ,  lorsque  le  trai¬ 
tement  sera  plus  avancé ,  des  frictions  (  pen¬ 
dant  un  petit  quart‘d’heure  à  chaque  fois)  le 
long  de  l’épine  du  dos  et  sur  les  hanches ,  avec 
des  flanelles  pénétrées  de  fumées  de  mastic, 
de  succin  et  de  baies  de  genièvre. 

Un  remède  qui  pourra  être  très-utile ,  sera 
l’application  de  petits  vésicatoires  de  côté  et 
d’autre  de  l’os  sacrum,  à  l’endroit  de  la  dou¬ 
leur  que  ressent  la  malade  dans  celte  partie. 
On  joindra  du  camphre  aux  cantharides  dans 
la  composition  de  ces  vésicatoires  :  on  entre-  > 
tiendra  pendant  quelque  temps  l’écoulement 
q^u’ils  auront  procuré  ;  et ,  après  les  avoir  laissé 
sécher,  on  les  renouvellera  de  temps  en  temps ^ 
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^  en  réglant  leur  répétition  sur  leurs  effets  sen¬ 
sibles.  '  ' 

Entre  les  remèdes  excitans  et  révulsifs  qui 
peuvent  convenir  aux  lésions  des  nerfs  dans 
cette  maladie ,  l’on  doit  compter,  sans  doute 
les  douches  faites  sur  les  vertèbres  lom¬ 
baires  ,  sur  l’os  sacrum  et  sur  les  hanches  ^ 
.  avec  des  eaux  thern)  aies  appropriées ,  comme 
sont  les  eaux  de  Balarûc.  Mais  ces  douches 
semblent  devoir  être  plus  efficaces ,  lorsqu’on 
aura  fait  précéder  un  usage  assez  long  des  re¬ 
mèdes  qui  ont  été  conseillés. 

B.  D.  M.  M. 

_  XCV.  Consultation  sur  un  ulcère  du  jpoumom 

Madame  qui  me  fait  l’honneur  de  me  coeh 
sulter ,  est  âgée  d’environ  quarante  ans  ;  elle  est 
d’un  tempérament  sensible  et  fort  irritable, 
elle  est  sujette  depuis  long-temps  à  des  palpi¬ 
tations  et  à  de  grands  maux  de  tête ,  qui  ce- 
'  pendant  sont  devenus  moins  violons;  elle  a, 
depuis  quinze  ou  seize  ans ,  une  perte  blanche; 
elle  fut  attaquée ,  il  y  a  cinq  ou  six  mois,  d’une 
fluxion  ulcéreuse  aiyiez ,  qui  dura  plus  de  six 
mois. 


A  U  .  mois  d’octobre  17  76,  dans  un  jour  chaud, 
elle  fut  saisie  par  le  froid  j  elle  se  trouva  en¬ 
rouée  etla  poitrine  prise,  etcomniença  à  tousser. 
Ayant  négligé  ce  rhume,  elle  avait,  deux  mois 
après ,  la  fièvre  avec  des  reprises  les  soirs  ;  elle 
rendait  des  crachais,  épais,  jaunes  et  fétides; 
elle  avait  des  sueurs  nocturnes ,  surtout  à  la 
poitrine  qu’elle  sentait  toujours  gênée;  le  lait 
et  les  bouillons  de  grenouilles  lui  firent  alors 
un  bien  très-marqué,  mais  la  toux  subsista, 
quoique  beaucoup  moindre.  Elle  devint  plus 
forte  au  printemps  de  1776,  et  à  plusieurs 
reprises,  dans  le  cours  de  cette  année  et  de  la 
suivante,  où  elle  fut  soulagée  par  l’usage  du 
lait ,  des  bouillons  de  grenouilles,  de  la  teinture 
de  Lin kina- et  d’autres  moyens  appropriés,. 

Dans  l’hiver  de  1778,  la  toux  de  la  malade 
dpvint  très-violente ,  et  elle  cracha  même  du^ 
sang,  dont  elle  a  craché  depuis  deux  ou  trois 
fçis;  elle  eut  aussi  alors;  une  fièvre  exacerbante 
les  soirs,  du  dégoût  et  des  sueurs  nocturnes» 
Depuis  cette  époque ,  elle  a  été  continuellement 
enrouée  ,  et  elle  n’a  point  cessé  de  sentir  un 
gargouillement  au  gosier,  et  une  espèce  de  siffle¬ 
ment  qui  part  du  fond  de  la  poitrine  du.  côtù 
gauche.  Depuis  ce  temps,  la  toux  a  été  parfois 
presque  sèche, et  ne  donnant  que  de  la  pituite  ,, 
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très-fatigante ,  excitant  le  vomissement  et  la 
fièvre,  et  le  plus  généralement  elle  a  été  sui¬ 
vie  de  crachats  épais,  faciles  à  détacher  ,  et 
dont  l’expectoration  a  été  fort  considérable.  . 

La  malade  a  toniours  été  réglée ,  son  pouls 
est  presque  toujours  agité  et  souvent  fiévreux. 
Depuis  le  printemps ,' elle  a  la  tête  fort  prise, 
lourde ,  pesante ,  le  nez  enchifrené ,  et  la  vue 
trouble;  elle  a  même  passé,  dans  le  mois  der¬ 
nier  ,  une  quinzaine  de  jours  où  elle  avait  peine 
à  distinguer  les  objets. 

D’après  ce  résumé  historique ,  on  voit  que 
la  rnalade  est  disposée  depuis  long-temps  aux 
aifections  ulcéreuses ,  et  que  son  poumon  est 
attaqué  depuis  environ  quatre  ans  d’un  état 
ulcéreux;  j’appelle  ainsi  d’un  nom  général 
l’état  de phlogose  d’un  organe,  et  de  fonte  des 
sucs  nourriciers  qui  doivent  le  réparer. 

Cet  état  ulcéreux  du  poumon  est  venu  à  la 
suite  d’un  rhume  que  la  malade  eut  il  y  a  quatre 
ans,  et  qui,  étant  négligé ,  amena  une  fièvre 
exacerbante  hectique  avec  oppression  de  poi¬ 
trine  et  excrétions  colliquatives  par  les  crachats 
et  les  sueurs.  Un  rhume  semblable,  survenu 
dans  l’hiver  de  l’année  1778,  reproduisit  les 
mêmes  symptômes ,  aggrava  la  toux ,  et  excita 
le  crachement  de  sang.  La  toux  qui  avait  été 
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habituelle  depuis  le  premier  rhume,  mais  dont 
la  force  avait  été  très-variable  après  que  les 
symptômes  de  la  fièvre  hectique  avaient  été  très- 
calmés ,  a  été  beaucoup  plus  forte  depuis  le 
second  rhume  ;  elle  a  été  suivie  le  plus  souvent 
d’une  expectoration  facile  et  très- abondante, 
et  parfois  elle  a  été  sèche,  ou  n’a  chassé  que 
des  humeurs  crues ,  et  a  été  accompagnée  d’une 
fièvre  vive  ;  ce  qu’on  a  du  attribuer  sans  doute 
à  des  augmentations  de  laphlogose  du  poumon, 
qui  interceptaient  l’expectoration  habituelle. 

C’est  à  l’extension  de  l’état  inflammatoire 
des  vaisseaux  aériens  du  poumon,  plutôt  qu’à 
des  effets  sympathiques  de  cet  état,  qu’off  doit 
rapporter  l’-enrouùre  continuelle  de  la  malade  j 
le  gargouillement  qu’elle  a  au  gosier,  et  l’espèce 
dé  sitflément  (  dépendant  d’un  engorgement 
qui  resserre  la  glotte  )  qu’elle  sent  résonner  du 
côté  gauche  de  la  poitrine,  où  le  poumon  est 
probablement  plus  vicié. 

Depuis  le  printemps  dernier,  les  chaleurs 
de  la  saison  èt  les  mouvemens  fébriles  ont  fort 
augmenté  l’agitation  intestine  du  sang,  et  intro¬ 
duit  une  pléthore  relative,  qui  a  déterminé  une 
congestion  plus  forte  du  sang  dans  les  vaisseaux 
de  la  tête  ;  c’est  ce  qui  a  produit  les  diverses 
affections  de  la  tête  que  la  malade  a  souffertes 
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âeptiîs ,  et  particulièrement  le  trouble  de  la 
vue  qui  a  été  empêchée  par  la  surcharge  des 
humeurs  dans  ses  yeux. 

Les  indications  palliatives  que  présente  le 
traitement  de  cette  maladie,  sont  de  calmer  la 
toux ,  et  de  combattre  l’état  approchant  de  la 
fièvre  hectique.  Les  indications  curatives  qui 
se  rapportent  à  l’état  ulcéreux  du  poumon, 
sont  de  détourner  la  congestion  habituelle  qui 
porte  le  sang  et  les  humeurs  sur  le  poumon  ; 
d’empêpher  le  progrès  de  l’inflammation  dé  ce 
viscère  ,  de  travailler  à  la  résoudre ,  et  de 
corriger  l’infirmité  relative  de  cet  organe. 

On  peut  espérer  de  satisfaire  à  ces  indica¬ 
tions  par  le  régime  et  les  remèdes  suivans , 
dont  l’administration  doit  être  dirigée  d’après 
les  conseils  éclairés  de  monsieur  le  médecin  dê 
la.  malade. 

lo  La  malade  sera  réduite  presque  pour  toute 
nourriture  aux  alimens  tirés .  des  végétaux 
(  pain ,  fruits ,  racines ,  légumes ,  etc.  )  que  l’on 
choisira  faciles  à  digérer  et  bien  préparés  ;  elle 
usera  particulièrem.ent  de  bouillons  de  navets 
et  de  raves ,  de  sagou ,  de  la  décoction  aqueuse , 
de  la  racine  de  salep ,  des  crèmes  d’orge  adoucies 
avec  de  la  cassonade.  —  Comime  ce  régime 
végétal  pourrait  ne  pas  soutenir  assez  les  forces 
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de  la  malade,  011  lui  donnera  (mais  seulement 
à  dîner)  un  peu  de  viande  blanche  rôtie,  si  les 
mouvemens  de  la  fièvre  deviennent  plus  mar¬ 
qués  et  prennent  une  forme  de  redoublemens 
périodiques  ;  on  observera  de  placer  tous  les 
repas  de  la  malade  à  des  heures  assez  éloignées 
de  celles  des  temps  de  ses  redoublemens. 

2®  Le  lait  seinble  pouvoir  convenir,  très- 
bien  à  l’état  présent  delà  malade j  je  suis  d’avis 
qu’elle  prenne  le  lait  d’ânesse ,  mais  seulement 
d’abord  à  la  quantité  de  demi-livre,  et  ensuite 
à  celle  d’une  livre,  qu’on  lui  donnera  chaque 
matin  dans  son  lit ,  et  une  heure  avant  qu’elle 
en  sorte.  —  Si  l’usage  du  lait  a  quelque  incon¬ 
vénient  sensible ,  on  y  remédiera  par  des  cor¬ 
rectifs  appropriés  qui  sont  assez  connus ,  comme 
par  l’addition  de  l’eau  seconde  de  chaux  (à  moi¬ 
tié  dose  ou  au  tiers),  si  le  lait  cause  des  aigreurs, 
par  des  acides  faibles  et  enveloppés  convena¬ 
blement,  qu’on  donnera  à  une  assez  grande 
distance  des  prises  du  lait,  s’il  subit  une  corrup¬ 
tion  nidoreuse  ou  putride ,  etc. 

3°  La  malade  prendra,  chaque  jour, matin  et 
soir,  un  mélange  d’une  once  de  suc  de  cresson, 
et  de  deux  onces  de  suc  d’endive,  auquel  on 
ajoutera  dix  grains  du  meilleur  kinkina  ,  et 
autant  de  nitre  j  on  augmentera  et  modifiera 
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doses  des  îngrédiens  de  ce  remède,  suivant 
les  eiSfets  sensibles  qui  seront  observés.  La  ma¬ 
lade  prendra  le  matin  cé  remède  avant  le  lait  , 
et  le  soir  elle  boira  par  dessus  tfn  verre  d’orgeat 
ou  d’orangëade,  ou  quelqu’autre  boisson  tem¬ 
pérante  dont  son  estomac  s’accommodera  le 
mieux. 

En  même  temps,  la  malade  prendra,  chaque 
jour ,  à  des  heures  assez  éloignées  du  repas , 
quelques  verres  d’une  décoction  (  d’abord  mé¬ 
diocrement  forte,  et  ensuite  plus  saturée  )  d’es¬ 
pèces  balsamiques  et  vulnéraires;  commeracinea 
de  consoude ,  feuilles  d’aigremoine  et  de  mille- 
feuille,  sommités  d’hypéricum  et  autres  sem¬ 
blables  ,  qu’on  adoucira  aVec  suflasaUte  quan¬ 
tité  de  sirop  de  tussilage. 

On  contiiiuerapendant  fort  long-temps  l’usage 
de  ces  remèdes  résohitifs  et  fortifians ,  en  y 
apportant  les  modifications  nécessaires. 

4°  Pour  calmer  la  toux ,  la  malade  recevra  y 
par  la  bouche  ,  plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
la  journée,  les  vapeurs  d’une  décoction  très- 
chaude  de  lierre  terrestre,  de  véronique  et 
d’autres  plantes  pectorales,  contenues  dans  mi 
vase  à  col  étroit;  on  ajoutera  un  peu  de  vinaigre 
à  cette  décoction ,  lorsque  les  symptômes  mani¬ 
festeront  un  état  d’inflammation  plus  forte  dan# 

i8 
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le  poumon ,  à  la  suite  d’une  expectoration  in¬ 
terceptée  ou  d’autres  circonstances. 

On  ne  donnera  des  narcotiques  à  la  malade 
que  dans  le  cas  où  ils  seraient  rendus  nécessaires 
par  l’insomnie  que  causerait  la  toux  j  on  essaiera 
de  ^  procurer  sans  leur  secours  un  sommeil  plus 
tranquille ,  en  faisant  prendre  à  l’heure  du  cou¬ 
cher  des  bains  de  jambes  dans  de  l’eau  légère¬ 
ment  tiède.  ♦ 

6°  On  détournera  les  congestions  du  sang 
et  des  humeurs  sur  le  poumon,  en  excitant 
modérément  la  transpiration,  et  en  soutenant 
les  excrétions  des  selles.  La  malade  fera  jour¬ 
nellement  un  exercice  à  cheval  ou  en  voiture , 
qui  sera  augmenté  par  degrés,  et  dans  lequel 
elle  prendra  les  précautions  convenables  pour 
ne  point  souffrir  de  suppression  de  transpira¬ 
tion. 

Elle  prendra  aussi  des  lavemens  simples,  ou 
chaque  jour,. ou  du-moins  aussi  fréquemment 
qu’il  sera  nécessaire  ,  pour  remédier  au  défaut 
de  liberté  du  cours  des  selles. 

Pour  augmenter  l’excrétion  des  humeurs 
muqueuses  de  lamemhrane  pituitaire,  la  malade 
pourra  user  d’errhins  doux  ;  prendre ,  en  guise 
de  tabac ,  une  poudre  composée  de  feuilles  de 
bétoine  et  marjolaine,  des  fleurs  de  lavande,  etc. 
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Si,  malgré  les  remèdes  précédens,  révulsifs  et 
autres,  la  congestion  des  humeurs  sur  le  pou-? 
mon  fait  des  progrès  dangereux ,  et  surtout  si 
les  règles  viennent  à  se  supprimer,  je  suis  d’avis 
d’établir  à  une  jambe  un  cautère,  dont  on 
entretiendra  l’écoulement  avec  le  plus  grand 
soin.  • 

6®  Si  une  douleur  vive  fixée  en  quelque  en¬ 
droit  de  la  poitrine,  etd’autres  indices  annoncent 
un  étât  d’accroissenient  considérable  de  l’inflam¬ 
mation  du  poumon,  on  se  hâtera  d’y  remédier, 
enappliquantun  vésicatoire  à  un  endroit  voisin 
de  la  douleur. Dans  un  cas  semblable,  on  verra 
s’il  est  à  propos  de  pratiquer  une  petite  saignée 
(  seulement  de  quatre  ou  cinq  onces  de  sang  ) , 
ayant  égard  à  l’état  des  forces  ainsi  qu’à  la 
fréquence  et  à  la  dureté  du  pouls.  Dans  le  même 
cas,  on  insistera  sur  les  remèdes  tempérans  et 
antiphlogistiques. 

Si,  malgré  tous  les  secours  qui  ont  été  pro¬ 
posés  ,  et  qui  doivent  être  suivis  long-temps  avec 
beaucoup  de  constance ,  l’état  ulcéreux  du  pou¬ 
mon  devient  plus  grave,  on  suivra  un  traitement 
relatif  aux  progrès  et  aux  variations  qu’on 
observe  dans  cet  état,  ainsi  qu’aux  divers  symp¬ 
tômes  de  flux  immodéré  ou  autres  qui  pourront 
survenir. 


B.  Z?.  M.  M. 
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XCVI.  Consultation  sur  une  affection 
asthmatique  et  nerveuse. 

Monseigneur  qui  me  fait  l’honneur  de  me 
consulter ,  a  été  sujet ,  dès  sa  première  jeu¬ 
nesse  ,  à  avoir  la  respiration  difficile  3  il  eut,  à 
f ’âge  de  vingt  ans,  des  oppressions  plus  fortes, 
et  quelques  années  après  un  crachement  de 
pus,  accompagné  d’une  grande  faiblesse  et  de 
douleurs  dans  la  poitrine  et  entre  les  épaules. 
Il  fut  réduit ,  pendant  neuf  mois ,  à  la  diète; 
blanche  j  et  ce  crachement  de  pus  fut  tari, 
mais  deux  ans  après  cette  suppuration  se  re¬ 
nouvela  avec  la  meme  force  et  fut  encore  gué¬ 
rie  par  l’usage  du  lait.  Depuis  ce  temps  le  ma¬ 
lade  a  craché  plusieurs  fois  le  pus ,  mais  ces 
crachemens  n’ont  pas  de  symptômes  graves 
qui  les  suivent  ,  et  sont  seulement  annoncés 
par  des  oppressions  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire. 

Depuis  une  vingtaine  d’années  le  malade  a 
une  affection  asthmatique  qui  revient  toutes  les 
nuits^  depuis  cette  époque  il  sent ,  presque 
tous  les  jours  ,  vers  les  six  heures  du  soir,  une 
gêne  dans  la  respiration ,  qui  augmente  jusqu’à 
la  pointe  du  jour ,  où  elle  se  dissipe.  Chaque 
accès  est  terminé  par  une  expectoration  diffi- 
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elle  de  crachats  Henaces  :  le  malade  est  fort 
soulagé  quand  il  peut  rendre  des  vents  dans 
Paccès. —  On  a  observé  que  le  serein  et  la 
poussière  sont  fort  contraires  au  malade,  et 
qu’un  temps  couvert  ou  pluvieux  lui  est  plus 
favorable  qu’un  ciel  serein.  Ge  dernier  viée  de  la 
sensibilité  du  poumon  est  rare  chez  les  asthma¬ 
tiques.' 

Le  malade,  depuis  l’âge  de  sept  ans  jusqu’à 
celui  de  onze,  était  sujet  à  des  tonrmens  de 
tête  violens  et  accompagnés  de  fadeurs  d’es¬ 
tomac  5  il  n’eut  pas  de  ressentiment  de  cette 
incommodité  jusqu’à  l’âge  de  quarante-^un  ans, 
temps  auquel  il  eut  un  grand  nombre  d’affec¬ 
tions  nerveuses  très-fortes.  Il  était  sujet  alors 
à  avoir  des  nausées  et  des  langueurs  d’estomac 
suivies  de  défaillances  :  il  sentait  dans  la  tête 
des  vibrations  qui  l’obligeaient  à  tenir  les  yeux 
fermés.  Les  tendons  du  cou  étaient  raides  et 
souffraient  quand  il  remuait  la  tête  :  toutes  les 
parties  externes  de  la  tête  étaient  tendues  et 
tiraillées  ,  et  même  les  tempes  s’enflèrent  sen¬ 
siblement.  Le  malade  sentait  l’intérieur  de  la 
tête  fort  embarrassé  ;  il  avait  des  engourdisse- 
mens  à  la  joue  droite,  au  bras  et  à  la  jambe, 
du  côté  droit  :  tout  lui  paraissait  pencher  du 
coté  droit  ;  et  même  lorsqu’il  regardait  deux 
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lumières  placées  à  une  égale  hauteur,  celle  du 
côté  droit  lui  paraissait  plus  basse  que  celle  qui 
était  à  la  gauche.  Lorsqu’il  se  couchait  du  côté 
droit ,  cette  situation  augmentait  les  vibrations 
dans  la  tête  et  les  angoisses  d’estomac. 

Dani  le  même  temps  le  malade  était  éxtrê- 
ment  faible  et  avait  perdu  le  sommeil  ;  son 
pouls  était  petit  et  concentré ,  sans  être  fré¬ 
quent;  il  sentait  souvent ,  entre  les  épaules, 
ime  chaleur  vive  et*  durable  :  il  rendait  des 
urines  trèsdimpides ;  quelquefois,  étant  au  lit, 
il  avait  des  mouvemens  convulsifs  des  extré?» 
mités. 

Le  malade  avait  été  trois  fois  dans  cet  état 
fâcheux,  lorsqu’on  le  porta  à  faire  un  voyage 
qui  produisit  une  révolution  très-avantageuse 
pour  sa  sasaté  5  depuis  lors ,  il  a  par  intervalles 
des  attaques  de  nerfs,  dont  les  symptômes  sont 
semblables  à  ceux  de  la  première  attaque,  mais 
à  un  degré  beaucoup  plus  faible,  quoique  leur 
durée  soit  variable.  D’ailleurs,  le  malade 
se  sent  habituellement  la  tête  embarrassée 
(il  a  les  oreilles  comme  bouchées,  et  plus 
ou  nioins  sourdes  dans  les  fortes  attaques  des 
nerfs);  il  ne  peut  se  coucher  sur  le  côté  droit, 
et  il  lui  paraît  n’être  pas  aussi  libre  de  ce 
côté  que  du  gauche.  Il  y  a  plusieurs  an- 
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nées  qu’on  lui  a  conseillé  l’usage  du  petit  lait, 
mais  depuis  quelque  temps  il  ne  peut  le  sup¬ 
porter  ;  les  seuls  remèdes  dont  il  fait  usage , 
sont  les  bains  domestiques  et  des  bouillons 
appropriés. 

On  demande  les  remèdes  les  plus  propres  à 
prévènir  les  attaques  des  nerfs  et  à  diminuer 
leur  force ,  ainsi  que  ceux  qu’il  faudrait  em-^ 
ployer  si  elles  venaient  à  un  certain  point. 

On  demande  aussi  les  remèdes  qui  pourraient 
prévenir  les  reprises  ^e  l’asthme,  comme  ceux 
qui  peuvent  diminuer  la  violence  et  la  durée 
de  ces  reprises ,  lorsqu’elles  causent  trop  de 
fatigue. 

Les  attaques  de  maux  nerveux  que  le  malade 
a  de  temps  en  temps,  et  les  reprises  d’asthme 
qu’il  sdüfîre  toutes  les  nuits,  sout  extrêmement 
éloignées  du  degré  où  elles  pourraient  amener 
des  affections  prochainement  dangereuses.  Ce¬ 
pendant^  comme  on  desire  que  j’indique  ces 
affections  graves  qu’il  serait  posrible  qui  sur¬ 
vinssent  aux  infirmités  actuelles,  et  les  remèdes 
qui  leur  seraient  le  plus,  appropriés,  je  ferai 
les  .observations  suivantes  : 

1“  Les  attaques  de  nerfs  portées  au  plus  haut 
degré  peuvent  dégénérer,  dans  ce  cas,  de  pertes 
de  sentiment  et  de  mouvement  dans  divers 
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organes.  Les  principaux  remèdes  de  ces  ajRec- 
tiens  (à  la  suite  des  évacuans  des  premières 
voies  ,  des  sinapismes  et  autres  secours  qui 
pourraient  être  indiqués)  seraient  les  remèdes 
dits  nervins  ou  céphaliques^iels,  que  la  teinture 
d^ambre  et  les  sels  volatils  huileux,  la  racine 
de  valériane  sauvage,  les  graines  de  petit  car-r 
damome  et  autres  aromatiques  actifs.  L’usage 
continué  de  ces  nervins  serait  très  -  efficace 
pour  prévenir  le  retour  de  ces  affections. 

2°  Les  reprises  de  Fasthme  pourraient  deve¬ 
nir  violentes  au  point  de  menacer  de  suffocation. 
On  observerait  alors  avec  beaucoup  de  soin 
quelles  seraient  les  causes  de  cette  affection 
périlleuse  j  si  elle  était  produite  par  un  spasme 
du  poumon  qu’aurait  irrité  la  poussière  qu’on 
aurait  respiré ,  ou  quelqu’autre  cause  soudaine  : 
on  donnerait,  pour  remédier  à  cet  état  convulsif 
du  poumon,  vingt  à  trente  gouttes  d’esprit 
volatil  de  sel  ammoniac  dans  un  julep  anti¬ 
spasmodique.  —  Si  ce  danger  de  suffocation 
venait  des  progrès  qu’aurait  faits  le  catarrhe  des 
humeurs  qui  engorgeraient  le  poumon  ,  on 
appliquerait  un  vésicatoire  entre  les  deux 
épaules  ;  on  ferait  prendre  du  kermès  minéral 
à  doses  assez  fortes  et  assez  rapprochées ,  et 
de  l’oxymel  scillitique  dans  de  l’eau  de  cannelle 
simple. 
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Les  indications  que  présentent  les  incommo¬ 
dités  compliquées  que  souffre  monseigneur, 
sont: 

D’affaiblir  les  reprises  d’asthme  dont  ?l 
est  tourmenté  toutes  les  nuits ,  et  de  rendre 
plus  complète  l’évacuation  critique  qui  termina 
chacune  de  ces  reprises; 

2°  Dé  fortifier  les  poumons  dont  l’infirmité 
parait  être  originaire  ,  par  des  remèdes  placés 
dans  les  temps  où  les  retours  de  l’asthme  seront 
moins  fâcheux  ,  et  qui  préviennent  la  dégéné- 
jratien  ulcéreuse  à  laquelle  le  poumon  est  dis¬ 
posé; 

3*^  De  prévenir  les  attaques  des  maux  ner¬ 
veux,  en  combinant  les  remèdes  destinés  à 
remplir  les  indications  précédentes,  et  d’autres 
secours ,  de  manière  à  fortifier  toute  la  consti¬ 
tution  ,  èt  à  y  produire  des  alternatives  d’exci¬ 
tation  et  de  relâchement  (  opposées  aux  états 
successivement  dominans  de  spasme  et  d’ato¬ 
nie  )  qui  rappellent  l’ordre  le  plus  naturel  de 
la  distribution  des ‘forces  du  principe  vital. 

On  peut  satisfaire^  à  ces  indications  par  le 
régime  et  les  remèdes  suivans  : 

1®  Pour  affaiblir  les  reprises  d’asthme,  il 
faut  constamment  détourner  la  congestion  ha¬ 
bituelle  des  humeurs  qui  se  jettent  sur  les  pou- 
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mons ,  et  prévenir  la  génération  des  humeurs 
surabondantes;  on  y  réussira,  en  assurant  la 
facilité  des  digestions  et  la  liberté  des  excré¬ 
tions  naturelles. 

Dans  ces  vues ,  le  malade  ne  se  nourrira  que 
des  alimens  dont  il  a  éprouvé  que  la  digestion 
lui  est  facile.  Il  s’abstiendra  de  toutes  les  bois¬ 
sons  échauffantes,  et  particulièrement  des  li¬ 
queurs  spiritueuses.  Il  fera  trois  repas  chaque 
jour ,  et  persévérera  dans  4’usage  où  il  est  de 
prendre  peu  de  nourriture  au  repas  du  soir. 

Il  usera  fréquemment  des  alimens  médica-^ 
menteux  qui  sont  propres  à  aider  Fexpectora- 
îion ,  cqmrae  le  miel  ,  l’ail  ,  Festragon ,  les 
raves ,  etc.  —  Il  ne  négligera  pas  Fusage  des 
poudres  ,  dés  plantes  céphaliques  prises  en 
guise  de  tabac,  et  d’autres  errhins  doux  qui 
puissent  lui  procurer  un  moucher  abondant. 
Il  se  garantira  avec  soin  de  tout  ce  qui  pourrait 
lui  causer  des  suppressions  de  la  transpiration ,  ' 
qu’on  excitera  par  le  moyen  des  bains  et  de 
l’exercice  (comme  il  sera  dit  plus  bas);  il 
prendra  journellement  des  lavemens  d’eau  pure, 
qu’on  rendra  émolliens  ou  laxatifs,  si  cela  est 
nécessaire ,  pour  remédier  à  la  constipation. 

Lorsqu’on  aura  insisté  quelque  temps  sur  ce 
régime,  le  malade  se  mettra  à  l’usage  habituel 
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d’une  décoction  de  feuilles  de  marrliube  (  dont 
on  mettra  deux  poignées  sur  trois  livres  d’eau , 
qui  seront  réduites  à  deux  pour  la  coction  )  ;  il 
boira  dans  les  premiers  temps  quatre  qu  cinq 
verrées  chaque  jour,  et  dans  la  suite  plusipar 
degré  de  cette  décoction ,  qu’on  pourra  adoucir 
avec  le  sirop  de  violettes. 

Dans  les  temps  où  les  retours  de  l’asthme 
seront  rendus  plus  fâcheux  qu’à  l’ordinaire , 
par  une  accumulation  d’humeurs  glaireuses  et 
tenaces  qui  embarrasseront  le  poumon  et  l’es¬ 
tomac  ,  il  sera  utilè  de-  procurer  des  vomisse- 
mens  médiocres,  en  faisant  boire  copieusement 
/  d’une  infusion  tiède  et  saturée  de  raphanus 
rusticanus.  r—  Si  ce  vomitif  est  faible ,  ou  pourra 
donner,  mais  beaucoup  plus  rarement,  dans  les 
mêmes  circonstances ,  l’ipécaeuanha  à  petites 
doses ,  comme  à  celle  de  quinze  grains.  -—  Quel¬ 
que  modérés  que  soient  ces  vomitifs ,  on  obser¬ 
vera  si  leur  impression  est  très-fatigante  et 
se  prolonge  trop  ,  auquel  cas  on  n’hésitera  pas 
à  faire  prendre  un  léger  narcotique  au  déclin 
de  leur  opération.  " 

Lorsque  les  reprises  d’asthme  seront  plus 
violentes  que  de  coutume,  on  pourra  les  calmer 
en  faisant  prendre ,  dans  l’état  même  de  la  re¬ 
prise,,  des  antispasmodiques  ,  comme  le  julep 
suivant ,  qu’on  donnera  par  cuillerées. 
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Prenez  une  drachme  d’assa-foetida,  résolvez- 
la  dans  cinq  onces  d’eau  de  rue  ;  ajoutez  qua¬ 
rante  gouttes  de  la  liqueur  anodine  -minérale 
d’Hoffmann ,  et  six  drachmes  de  sucre  blanc 
mêlé.  —  Si  le  malade  a  trop  de  répugnance 
pour  ce  julep  fétide,  on  substituera  un  julep 
préparé  avec  Peau  rose,  et  le  musc  broyé  avec  . 
du  sucre. 

Lorsque  les  reprises  d’asthme  seront  plus 
longues  et  plus  pénibles  qu’à  l’ordinaire,  on 
pourra  les  abréger,  en  employant,  au  déclin  de 
la  repri  se  ,  divers  remèdes  propres  à  exciter 
l’expectoration  qui  doit  là  terminer.  Le  malade 
recevra,  par  la  bouche,  des  vapeurs  d’une  décoc¬ 
tion  bouillante  d’espèces  pectorales,  à  laquelle 
on  aura  ajouté  un  sixième  de  vinaigre.  On  lui 
donnera  quelques  tasses  d’une  forte  infusion 
de  camphorata.  Si  les  crachats  paraissént  très- 
difficiles  à  détacher,  on  lui  fera  prendre  vingt 
grains  de  gomme  ammoniac,  résauts  par  la 
trituration  dans  quatre  onces  d’eau  de  pouliot. 

Si  la  violence  des  accès  d’asthme  porte  trop 
loin  l’insomnie ,  l’usage  prudent  des  narcotiques 
pourra  être  nécessaire.  On  essaiera  d’abord  les 
plus  doux,  comme  l’extrait  des  fleurs  de  co¬ 
quelicot  (à  la  dose  de  quinze  ou  vingt  grains), 
l’infusion  d’une  demi-poignée  de  feuilles  de 
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cynoglosse,  etc. Si  ces  caïmans  sont.trop  faibles, 
on  fera  prendre  vingt  gouttes  (  ou  plus  par 
degrés)  de  l’élixir  antiasthmatique  suivant  : 

Prenez  fleurs  de  benjoin  et  opium  purifié , 
de  chaque;  une  drachme,  camphrée,  deux  scru¬ 
pules  ;  huile  essentielle  de  graines  d’anis ,  demi- 
drachme  ;  esprit  de  vin'  rectifié ,  deux  livres  : 
faites  digérer  et  couler. 

2®  Dans  les  temps  où  les  attaques  d’asthme 
seront  devenues  moins  fortes  et  moins  durables , 
on  tâchera  de  remédier  autant  qu’il  sera  pos¬ 
sible  à  l’infirmité  relative  du  poumon,  en  con¬ 
tinuant',  suivant  les  circonstances ,  les  différens 
remèdes  qui  ont  été  prescrits;  on  leur  en  joindra 
d’autres  qui  puissent  fortifier  le  poumon  en. 
même  temps  qu’ils  excitent  l’expectoration  , 
comme  |es  tablettee-4e  soufre  et  la  conserve 
de  racine  à’énula-camparia. 

La  combinaison  du  laiè^t  du  kinkina,  qui 
sera  indiquée  ci-dessous ,  sera  très-  appropriée  ; 
si  le  malade  vient  à  avoir  de  .nouvelles  attaques 
de  crachement  de  pus ,  on  pourra  alors  y  joindre 
avec  succès  l’usage  des  plantes  balsamiques , 
comme  les  sommités  fleuries  d’hypéricum,  etc., 
et  celui  du  baume  du  Canada  ou  autre  baume  na¬ 
turel,  à  doses  prudemment  graduées.  —  Si  cet 
état  de  suppuration  traînait  en  longueur,  il  pour- 
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rait  indiquer  d’autres  secours,  comme  l’appli¬ 
cation  d’un  cautère ,  etc. 

5®  Dans  l’administration  des  remèdes  des^ 
tinés  à  remplir  la  première  indication ,  on  aura 
soin  de  faire  dominer  les  remèdes  excitans  lors¬ 
que  le  malade  sera  plus  abattu ,  et  les  caïmans 
si  c’est  l’irritation  qui  domine. 

On  observera  la.  même  conduite  dans  le  choix 
des  remèdes  par  lesquelles  on  combattra  les 
différentes  affections  nerveuses.  Par  exemple , 
pour  dissiper  les  vents  qui  fatigueront  le  ma¬ 
lade  lorsqu’il  sera  fort  échauffé ,  on  lui  donnera 
quelques  gouttes  d’élixir  de  vitriol  dans  un  verre 
d’eau  froide  5  et  s’il  se  trouve fort  abattu,  il  usera 
d’une  infusion  théiforrae  de  gingembre  ou  de 
graines  d’anis. 

Les  secours  les  plus  appropriés  pour  âûg- 
menter  chez  MF  les  forces  du  genre  nefveui 
et  celles  du  poumon ,  sont  : 

1®  L’usage  combiné  du  kinhina  et  du  Mt^ 
—  Ainsi ,  il  prendra  très-long- temps ,  deux  fois 
par  jour,  le  matin  et  le  soir,  vingt  grains  et 
plus  par  degrés,  d’excellent  kinkina  mis  en 
poudre,  et  incorporé  en  bol  avec  la  conserve 
de  fleurs  de  romarin ,  et  il  boira  sur  le  bol  du 
matin  une  demi-livre  de  lait  d’ânesse  j 

2®  L’usage  alternatifet  fréquemment  répété 
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des  bains  tempérés  que  M®’’  prendra  le  matin , 
et  de  l’exercice  qu’il  fera  en  voiture  aux  belles 
heures  de  la  journée^: 

XCVII.  Consultation  sur  une  cataracte. 

Monsieur  ,  qui  me  faitl’lionneur  de  me  con¬ 
sulter,  ayant  fait  des^xcès  de  lectures  pénibles 
qui  avaient  extrêmement  fatigué  sa  vue  ,  a 
souffert ,  au  commencement  de  cette  année ,  une 
fluxion  inflammatoire  très-violente  sur  l’oeîl 
droit.  Cette  fluxion  s’est  étendue  à  la  plus  grande 
partie  du  globe  de  l’œil ,  de  sorte  que  le  malade 
sentait  ce  globe  comme  pressé  en  tous  sens 
dans  son  orbite  ;  elle  a  résisté  pendant  quelque 
mois  à  tous  les  remèdes  qu’on  a  employés  pour 
la  résoudre* 

Lorsque  cette  inflammation  a  cessé,  on  a.  vu. 0 
succéder  un  épaississement  de  l’humeur  aqueuse 
et  du  cristallin  de  Cet  œil.  Les  divers  remèdes 
qu’on  a  employés  depuis ,  ont  été  suivis  du 
rétablissement  de  la  transparence  <fe  l’humeur 
aqueuse.  On  a  lieu  de  croire  aussi  qiie,  depuis 
leur  usage ,  l’état  du  cristallin  a  été  amélioré , 
puisque  le  malade  distingue  aujourd’hui  par 
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Toeil  affecté  Fombre  de  la  lumière,  distinctioa 
qu’il  assure  n’avoir  pas  pu  faire  quelque  temps 
auparavant. 

Cependant,  par  un  eximen  attentif  de.  cet  œil 
malade  ,  nous  y  avons  reconnu  une  cataracte 
qui  nous  a  paru  formée  par  l’épaississement  du 
cristallin  que  nous  avons  soupçonné  de  plus 
être  flétri  ou  diminué  de  volume,  à  raison  de 
la  profondeur  apparente  de  sa  situation  der^ 
rière  la  prunelle.  ^  ' 

Nous  avons  vu  que  cet  œil  est  dans  un  état 
de  langueur  semi-paralytique  :  il  n’est  point  at¬ 
taqué  de  goMte  sereine  complète  ;  car  sa  pru¬ 
nelle,  qui  est  touj  pars  dilatée,  se  resserre  à  un 
degré  sensible ,  lorsqu’elle  est  exposée  à  l’im¬ 
pression  soudaine  d’une  lumière  vive  ;  mais  ce 
resserrement  est  peu  considérable ,  et  l’est 
d’autant  moins,  que  son  apparence  est  un  peu 
exagérée  par  une  illusion  optique  qui  a  dieu 
*  dans  cette  expérience;  car  cette  dilatation  de 
la  prunelle ,  qui  reste  la  même ,  semble  un  peu 
plus  grande ,  quand  elle  est  vue  .dans  l’ombre , 
que  quand  on  la  voit  exposée,  à  une  lumière 
plus  forte  ,  qui,  augmentant  l’éclat  de  l’anneau/ 
de  l’iris  ,  fait  paraître  cet  anneau  plus  large 
relativement  à  son  ouverture. 

Ainsi’la  cataracte  de  cet  œil  est  de  l’espèce 
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âe  celles  auxquelles  on  donne  le  nom  às  glau¬ 
come  ,  parce  qu’elle  a  une  situation  profonde 
derrière  la  pmnelie ,  et  parce  qu’elle  est  com-s 
pliquée  d’une  goutte  sereine  imparfaite. 

Les  causes  qui  ont  produit  cette  maladie  sont 
assez  manifestes ,  sur-tout  si  Ton  considère  que 
la  constipation  à  laquelle  le  malàde  est  sujet , 
sa  vie  sédentaire ,  et  lé  travail  de  tête  auquel 
il  s’est  livré  constamment.,  ont  établi  chez  lui, 
depuis  long-temps ,  l’habitude  d’une  tendance 
vicieuse  du  sang  et  des  humeurs  vers  la  tête. 

L’impression  vive  d’un  air  froid  ayant  irrité 
l’oeil  droit  qqi  était  singulièrement  affaibli ,  y 
détermina  une  fluxion  tr^s-forte ,  a  raison  de 
la  congestion  habituelle  des  humeurs  vers  la 
tête  ;  et  sans  doute  aussi  par  l’efîet  de  la  trans¬ 
piration  supprimée  dans  une  partie  du  corps, 
l’œil  fut  attaqué  d’une  inflammâtioil  fort  éten¬ 
due.  Cette  ophtalmie  ayant  été  résoute  impar¬ 
faitement  ,  a  laissé  des  obstructions  dans  le 
tissu  cellulaire  et  dans  un  grand  nombre  dé 
vaisseaux  des  membranes  de  l’œil.  Ces  engor- 
gemens  ont  empêché  les  secrétions ,  et  les  ré¬ 
sorptions  des  humeurs  de  l’œil ,  d’où  il  est 
facile  de  déduire  le  défaut  de  ténuité  et  dé 
transparence  qu’a  souffert  long -temps  l’hu¬ 
meur  aqueuse ,  ainsi  que  l’opacité  qui  subsiste 
^9 
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dans  le  cristallin.  Il  est  naturel  de  penser  que 
^de  semblables  engorgemens  dans  les  vaisseaux 
sanguins  ,  dont  la  rétine  est  parsemée ,  pres¬ 
sent  et  resserrent  cette  expansion  pulpeuse  du 
nerf  optique  de  manière  à  en  diminuer  ex¬ 
trêmement  la  sensibilité ,  ce  qui  cause  la  semi- 
paralysie  de  l’iris.  ^ 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce 
cas  sont  donc,  1°  de  travailler  à  résoudre  les 
obstructions  que  l’inflammation  de  l’œil  a  lais 
sées  dans  les  vaisseaux  et  le  tissu  celiiilaire  de, 
cet  organe,  et, dans  cette  vue,  d’affaiblir  la  con¬ 
gestion  habituelle  du  sang  et  des  humeurs  vers 
la  tête  ,  d’exciter  ensuite  des  dérivations  de 
mouvemens  et  d’humeurs  vers  les  parties  voi¬ 
sines  de  l’œil ,  et  d’employer  des  remèdes  inci¬ 
sifs  et  fondans  qu’on  rendra  plus  forts  par 
degrés  y  2^  d’accroître  par  des  nervins  appro¬ 
priés  la  sensibilité  de-  la  rétine  e.t  des  autr  s 
parties  engorgées  j  3°  de  s’écarter  de  ces  me - 
thodes  les  plus  naturelles  si  elles  paraissent 
trop  lentes  à  procurer  la  résolution ,  et  d’en 
essayer  de  perturbatrices ,  mais  pour  revenir 
aux  premières  ,  si  ces  essais  n’ont  point  une 
utilité  assez  promptement  sensible,  et  qui  aille 
en  croissant.  J’appelle  méthodes  perturba¬ 
trices  celles  qui  font  dans  la  constitution  un 
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gran(i  changement  qui  est  quelquefois  avan¬ 
tageux  dans  des  cas  semblables  j  elles  consis¬ 
tent,. dans  ces  cas  ,  à  administrer  des  remèdes 
qui  portent  une  ou  plusieurs  excrétions  au-delà 
de  leur  degré  naturel  ,  ou  bien  des  remèdes  de 
nature  vénéneuse,  dont  le  succès  paraît  être 
encore  plus  accidentel. 

Quelque  grave  que  soit  cette  maladie  de 
Pbeil ,  on  peut  espérer  qu’elle  cédera  à  quel¬ 
qu’une  de  ces  méthodes  de  traitement  5  mais 
si  elles  n’ont  point  le  succès  qu’on  desire  ,  il 
faudra  en  venir  à  l’opération  de  la  cataracte. 
Nous  pensons  que  le  malade  sera  préparé  de 
la  manière  la  plus  convenable  à  cette  opéra¬ 
tion  ,  par  un  long  usage  des  remèdes  résolutifs 
et  nervins  sur  lesquels  nous  conseillons  d’iii- 
sister  principalement.  Non  seulement  l’opéra¬ 
tion  serait  infructueuse,  tant  que  l’œil  restera 
dans  cet  état  de  langueur ,  comme  paralytique, 
mais  même  èlle  pourrait  avoir  des  suites  qui 
rendraient  la  goutte  sereine ,  complète  et  in¬ 
curable. 

On  peut  espérer  de  remplir  les  indications 
précédentes  par  les  remèdes  que  nous  allons 
prescrire.  M.  le  médecin  ordinaire  réglera  l’ad¬ 
ministration  et  les  combinaisons  de  ces  remèdes, 
ainsi  que  le  choix  des  remèdes  analogues  qu’on 
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pourra  leur  joindre  en  différentes  circons¬ 
tances. 

I  ’  On  établira  ie  plus  tôt  possible  un  cautère 
au  bras  droit ,  et  on  entretiendra  cette  issue 
avec  beaucoup  de  soin  par  des  pansemens  ré¬ 
pétés  deux  fois  le  jour. 

On  commencera  par  purger  le  malade  avec 
une  médecine  ordinaire  ^  ensuite  on  aura  tou¬ 
jours  soin  d’entretenir  la  liberté  du  ventre  ; 
pour  cette  fin ,  le  malade  prendra  chaque  jour 
un  lavement  d’eau  pure  qu’on  ne  rendra  émol¬ 
lient  ou  laxatif  qu^en  cas  de  nécessité  ;  si  ces 
lavemens  ne  remédient  point  à  la  constipation 
habituelle ,  on  fera  prendre  au  malade  de  temps 
en  temps  ,  à  l’heure  du  coucher ,  des  pilules^ 
composées  avec  dix  grains  d’extrait  aqueux  de 
rhubarbe,  quinze  grains  de  sagapenum,  et 
suffisante  quantité  d’élixir  de  propriété. 

II  boira,  chaque  jour,  dans  la  matinée ,  plu¬ 
sieurs  tasses  de  thé,  dans  l’une  desquelles  on 
aura  fondu  un  oleosaccharum  fait  avec  du  su¬ 
cre  et  trois  ou  quatre  gouttes  d’huile  essentielle 
de  safran.  Ces  remèdes  pourront  exciter  utile¬ 
ment  ie  cours  libre  de  la  transpiration  et  des 
urines.  Suivant  qu’on  observera  le  bon  effet 
de  ces  révulsions  assidues  dans  les  parties  éloi¬ 
gnées,  on  passera  à  l’usage  des  dérivatifs  ou  de» 
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révulsifs  appliqués  dans  lés  parties  les  plus  voi¬ 
sines  dé  l’œil  cataracté.  Oh  s’abstiendra  des  va¬ 
peurs  dés  linimens ,  et  des  collyres  qui  porte¬ 
raient  sur  les  yejix  même.  Cès  topiques  seraient , 
dans  ce  cas ,  ou  nuisibles  commé  les  gras  et  les 
spiritueux,  ou  indiflPérens  comme  les  eaûx  dis¬ 
tillées  qu’ùn  croit  ophtalmiques ,  etc. 

Mais  onr  pourra  pratiquer  successivement  , 
selon  Féffet  des  révulsifs  généraux ,  les  divérs 
remèdes  qui'  vont  être  exposés.  On^làvera 
fréquemment  le  visage,  etsur-toUt  lès  sourcils  i 
avec  de  l’eau  dè  savon  à  laquelle  on  aura  ajbüté 
ün  sixième,  ou  plus  ,  d’esprit-dè^vin  camphré  ; 
on  pourra  essayer  de  faire,  màtm  et  soir ,  pen¬ 
dant  quelques  jours-,  sur  la  tête  ,  ,  dis  déûèhes 
avec  l’eau  commune  chauffée"  jusqu’au  trente- 
huitième  degré  du  thermoinètre  de  lîéâîihnir. 

Onnppliquera  derrière  l’ùné  et  l’autre  oreille 
de  \a.  VrentaveUe  (  ou  écorce  de  la  tige  dé  thy- 
hielda  )  ,  qui  pyoduirâ  un  suintement  qu’orién- 
trediendra  long-temps  ;  enfin  on  pourra  essayer 
un  usage  fréquent’  de  divers  sternutatoifes.  Le 
maladè  usera  ,  en  guise  dè  tabac,  d’üne  poudre 
composée  avec  parties  égales  dè  cubèbes ,  et  de 
racines  de  valériane  sauvage.  Il  ne  serait  pas 
prudent  d’user  de  sternütâtoires  vîolens. 

Ces  différons  révulsifs  doivent  aîdér  au  succès 
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des  résolutifs  qu’il  faut  faire  prendre  assidû¬ 
ment  au  malade  pendant  long-temps.  Parmi  les 
résolutifs  qui  sont  les  plus  appropriés  dans 
ce  cas,  nous  indiquerons,  1^  des  bouillons  de 
poulet  (  qu’on  fera  prendre  d’abord  le  matin , 
et  dans  la  suite  le  matin  et  le  soir  ) ,  dans  les¬ 
quels  on  aura  fait  cuire  des  racines  de  persil , 
de  céléri ,  de  panais,  de  salsifis  et  autres  ana¬ 
logues  (  ayant  soin  de  passer  les  bouillons  pour 
séparer  la  partie  ligneuse  de  ces  racines  qui 
causerait  des  vents  ) ,  et  dans  chacun  desquels 
on  ajoutera  le  suc  exprimé  de  douze  cloportes , 
et  plus,  par  degrés.  On  donnera  ces  bouillons 
par  des  reprises  de  plusieurs  jours  consécutifs  ; 

des  bols  altérans  avec  un  ou  deux  grains  de 
kermès  minéral ,  de  six  à  dix  grains  de  mer¬ 
cure  doux  ,  et  sufiBsante  quantité  de  conserve 
de  racine  à’enula-cainpana.  On  donnera  un 
de  ces  bols  de  deux  ou  trois  soirs  l’un ,  à  l’heure 
du  coucher,  pendant  l’usage  des  bouillons  ci- 
dessus. 

2^  Il  est  essentiel  de  placer  dans  les  inter¬ 
valles  des  reprises  des  bouillons^  qui  ont  été 
conseillés,  et  dans  la  suite  de  joindre  perpé¬ 
tuellement  aux  remèdes  révulsifs  et  résolutifs 
qui  seront  employés ,  l’usage  des  remèdes  vrai¬ 
ment  nervins,  qui  sont  dits  aussi  céphalicjues , 
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antr-paràlytiqUes  y  etc.  Tels  sont  la  conserve  de 
fleurs  de  romarin ,  l’extrait  des  feuilles  de  rue 
préparé  avsc  l’esprit-de-vin,  etc.  ;  mais  de  tous 
les  vrais  nervins ,  le  plus  approprié  dans  des 
cas  semblables  à  celui-ci  est  la  valériane  sau¬ 
vage  dont  on  fait  prendre  la 'décoction ,  en  y; 
ajoutant  un  peu  de  noix  muscade  poun  -corri¬ 
ger  la  qualité  nauséeuse  de  ce  médicament.  -  . 

3°  Nous  avons  dit  qu’il  y  a  deux  sortes  de 
méthodes  perturbatrices  qu’on  peut  essayer, 
si  les  remèdes  précédens  ont  de  faibles  effets  ; 
mais  avec  la  condition  qu’il  faut  revenir  promp¬ 
tement  à  ces  remèdes  ,  .  si  ces  nïéthodes 
n’ont  point  un  succès  assez marqué  et  assez, 
durable. 

La  première  sorte  de  ces  méthodes ,  qui  ont 
réussi  quelquefois  dans  dés  cas  semblables  ^ 
renferme  celles  qui  portent  les  excrétions  na¬ 
turelles  au-delà  du  degré  ordinaire.  On  peut 
réussir  dans  ce  cas  en  donnant  intérieurement 
du  mercure  doux ,  ou  quelque  autre  prépa-^ 
ration  plus  faible  de  mercure,. qui  excite  une 
salivation  médiocre ,  qu’on  soutiendra  quelque 
temps,  ou  en  faisant  prendre  du. sublimé  cor¬ 
rosif ,  de  telle  manière  qu^il  augmente' très-< 
sensiblement  toutes  les  excrétions  à  la  fois. 

La  seconde  sorte  de  ces  méthodes  est  de 
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celles  où  Ton  emploie  des  remèdes  vénéneux, 
qui  ont  quelquefois  un  effet  résolutif ,  tels  que 
l’extrait  de  ciguë ,  l’infusion  de  solarium  bella- 
dona  J  etc.  Parmi  les  remèdes  de  ce  genre , 
nous  sommes  portés  à  croire  que  l’extrait  de 
jusquiame  blanche  peut  être  plus  souvent  utile. 
La  première  dose  de  cet  extrait  doit  être  seu¬ 
lement  d’un  quart  de  grain  ;  chacune  des  au¬ 
gmentations  des  doses  de  ce  remède  doit  être 
aussi  d’un  quart  de.  grain  tout  au.  plus.  Ces 
augmentations  doivent  êtr^  faites  avec  beau¬ 
coup  de  prudence:,  et  ne  doivent  point  avoir 
lieu.  tant  que  ce  rernède  produit  un  sentiment 
de  sécheresse  ^ns  la  gorge  (  qui  est  son  effet 
spécifique  ). 

Nous  conseillons  au  malade  de  faire ,  chaque 
jour,  pendant  la  durée  de  ce  traitement,  un 
exercice  modéré  y  surtout  en  voiture ,  ayant 
soin  de  ne  pas  s’exposer  sans  précaution  aux 
fortes  intempéries  de  l’air.  Il  doit  prendre 
fréquemment  des  Lains  tempérés  ;  il  doit  s’abs¬ 
tenir  de  tous  les  alimens  indigestes ,  et  parti¬ 
culièrement  du  poisson  et  des  légumes. 

M.  le  médecin  ordinaire  suppléera  à  tous  les 
conseils  diététiques- qùi  peuvent  être  utiles. 

Le  irialade  évitera  avec  soin  de  se  livrer  à 
de  fortes  contentions  d’esprit  j  ii  lui  importe 
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extrêmement  de  posséder  son  anie  en  paix  j 
mais  nous  l’aurions  mal  connu,  si  nous  jugiorisf 
nécessaire  de  lui  donner  des  cônsefiîs  moraux. 

XCVIïI.  Consultation  de  MM.  Lamure  et 
Barthez  sur  une  affèctlon  scrofuleuse, 

Le  jeune  malade,  pour  lefjueîoiimous  a  fait 
l’honneur  de nous  consulter  ,  est  âgé  de  qua^ 
torze  ans  ;  il  est  né  d’uu  père  quiy  à  la  suite 
d’une  fièvre  maligne  qu’ilteut  à  l’âge  de  vingfc 
ans  ,  est'  devenu:  saijét  a  unifôrt  catharre  sur- 
la  poitrine-,  qu’ilia  babituellenient  dépuis  qüa«- 
rante  ans.  Il  s’est  bien  porté  jusqu’à  quatre  ans  j 
ayant  fait  à  cet  âge  une  ehute  considérable ,  il 
fut  afifecté  de  suite  de  diverses -incdmmodités; 
que  produisit  un  vice  scrofqlepx  qui  se  ma^ 
nifesta  dans  toute  la  constitution.  Le  dévelop-» 
pe ment  de  ce  vice  peut  être  décidé  par  cette 
chute  ,  comme  on  voit  de  semblables  accidens 
déterminer  vers  le  même  âge  des  afiections 
rachitiques  ,  etc. 

On  remarqua  alors  qu’il  se  réchauffait  dif¬ 
ficilement  dans  son  lit  en  hiver  ;  il  avait  des 
douleurs  dans  les  membres  ,  des -tumeurs  aux 
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articulations,  surtout  des  poignets  et  des  pieds, 
et; les  glandes  du  cou  engorgées;  à  ces  maux  se 
joignaient  l’exténuation ,  la  fièvre  qui  était  par¬ 
fois  violente ,  et  divers  autres  symptômes.  Ces 
infirmités  se  soutinrent  pendant  trois  ans;  elles 
furent  sensiblement  aggravées  par  l’usage  de 
quelques  bains  domestiques ,  qui  rendirent  le 
malade  pris  et  roide  de  tout  le  corps  ;  il  fut 
aussi  plus  incommodé  par  l’effet  des  bains 
d’Assas,  qui  n’ont  pas  plus  d’activité  que  les 
bains  domestiques.  Il  était  naturel  que  cesibairis 
erhployés  sans  préparation ,  ;  et  sans  être  pré¬ 
cédés  d’autrés  remèdes  convenables ,  déter¬ 
minassent  sur  les  I  articulations ‘affectées  des 
fluxions  plus  fortes  des  humeurs  surabondantes 
et  eXcrémentitielles.  1 

Le  malade  prit  ensuite  pendant  un  an  des 
pôùdres  d^Aillaud  qui  parurent  lè  guérir,  et 
pendant  leur  usage  il  devint  sujet  à  avoir  sur 
le  %cuk.  chevelu  une  éruption  d’une  humeur 
fétide  qui  se  formait  en  croûtes.  La  suppura¬ 
tion’ qui  s’établit  ensuite  à  la  tête  n’a  jamais 
entièrement  tari  ;  et  l’engorgement  qui  a  tou¬ 
jours  subsisté  dans  les  glandes  du  cou,  a  été 
Gônstamment  proportionné  à  cette  suppuration. 
Le’s  évacuations  révulsives ,  procurées  assidû¬ 
ment  par  les  poudres  d’Aillaud,  aidèrent  la 
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nature  à  produii^  à  l’extérieur  de  la  tête  une 
suppuration  dont  les  variations  ont  toujours 
été  dépendantes  de  celles  de  l’engorgement  pri¬ 
mitif  des  glandes  du  cou ,  dans  lequel  cette 
suppuration  n’a  pu  faire  qu’une  crise  incom¬ 
plète.  , 

Deux aiis  après  eette  cure  imparfaite  obtenue 
par  les  poudres  d’Aillaud ,  les  douleurs  et  la 
gêne  des  articulations  reparurent  au  mois  d’a¬ 
vril.  Ces  maux  furent  singulièrement  augmentés 
au  mois  d’août  suivant ,  après  une  course  forcée 
que  le  malade  fit  avec  une  vive  frayeur  ;  il  sur¬ 
vint  de  la  fièvre  qui  redoublait  les  soirs ,  qui 
parut  dans  la  suite  ;eé,der  aux  purgatifs  ,  une 
toux  sèche  ,  fréquente  ,  avec  difficulté  de  res¬ 
pirer,  de  l’embarras  et  du  gonflement  dans- le 
bas-ventre  ;  un  plus  grand  engorgement  des 
articulations,  des  extrémités  avec  amaigris¬ 
sement  du  reste  du  corps.  Il  paraît  què  ce  re¬ 
nouvellement  de  la  maladie  fut  puissamment 
déterminé  par  le  trouble  et  l’infirmité  que 
causa  dans  toute  la  constitution  l’accident  que 
le  malade  éprouva  au  mois  d’août.  , 

A  la  fin  du  mois  de  mai  dernier  ,  le  malade 
a  commencé  d’être  traité  par  un  médecin  qui 
a  trouvé  les  symptômes  moins  fâcheux  qu’ils 
ne  l’étaient  au  commencement  de  l’année  der- 
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nière  ;  il  a  remarqué  que  le  bas-ventre  u’etait 
pas  douloureux ,  et  ne  présentait  point  âu  tàct 
d’obstructions  sensibles  ;  il  a  fait  pratiquer  deux 
exutoires,  l’un  au  bras  ,  et  l’autre  à  une  jambe 
du  malade;  il  l’a  fait  user  d’une  décoction  de 
garance  et  de  capillaire.  Le  malade  a  pris  et 
prend  encore  tous  les  jours  des  pilules  (  dont 
on  a  augmenté  la  dose  par  degrés)  composées 
avec  l’extrait  de  ciguë ,  la  terre  foliée  de  tartré, 
le  mercure  doux  et  le  sel  volatil  de  corne  dé 
cerf  ;  et  il  a  pris  tous  les  huit  jours  les  pilules 
alexilères  purgatives  de  Rotrou ,  qui*lûi  ont 
fait  rendre  par  haut  et  par  bas  beaucoup  de 
‘matières  ^ifeuses  et  fétides ,  dont  les  évacua^ 
lions  ne  l’ont  point  affaibli.  ïi’üsâge  de  ces  re¬ 
mèdes,  qu’on  a  continué  jusqu’à  présent,  a  été 
suivi  d'une  diminution  sensible  de  la  toüx.  Le 
pouls  est  devenu  moiiis  petit  et  moins  fréquent^ 
surtout  les  soirs,  qu’il  n’étàit  auparavant.  L’en¬ 
gorgement  dans  les  glandes  du  éoti  est  toujours 
îe  même  ,  mais  il  est  moins  Oonsidérabîé  dans 
les  articulations  des  mains  et  dès  pieds,  dont 
le  mouvement  est  plus  aisé. 

M.  le  médecin  du  malade  propose,  i“  dé  con¬ 
tinuer  le  même  traitement  pendant  plusieurs 
mois,  en  donnant  de  temps  en  temps  dè  la 
magnésie  ;  2^  de  faire  prendre  au  malade  les 
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eaux  et  les  bains  d’Ax  (  qui  sont  analogues  aux 
eaux  de  Barèges)^  de  faire  avec  ces  eaux  des 
douclies  sur  les  articulations  des  pieds  et  des 
mains ,  et  de  continuer  pendant  trois  mois 
la  boisson  de  ces  eaux  ;  3=  de  faire  des  fumiga- 
tions  avec  les  poudres  mercurielles  de  M,  l’A- 
louette.  —  Il  est  indécis  sur  l’usage  du  lait,  qui , 
d’un  côté,  paraît  indiqué  par  la  maigreur  du 
malade ,  par  un  peu  de  toux  qui  lui  reste ,  par 
le  goût  décidé  qu’il  témoigne  avoir  pour  ce 
remède  ;  mais  qui,  d’un  autre  côté , est  contre- 
indiqué  par  l’épaississement  de  la  lymphe  et  la 
tendance  des  humeurs  à  l’acidité. 

On  nous  demande  de  donner  notre  avis  sur 
ce  projet  de  traitement,  en  marquant  les  mo¬ 
difications  qu’il  peut  nous  paraître  convenable 
d’y  apporter ,  ou  bien  de  détailler  tel  autre 
plan  de  curation  que  nous  jugerons  devoir  être 
plus  utile.  . 

Nous  sommes  d’avis  que  le  plan  de  traite¬ 
ment  qu’a  suivi  depuis  le  mois  de  mai  M,  le 
médecin  du  malade  ,  a  été  fort  bien  entendu  5 
cependant  il  nous  semble  qu’on  pourrait  le 
perfectionner  d’après  les  observations  suivantes, 
L’elfet  des  exutoires  qu’on  a  pratiqué  chez  le 
malade,  semble  devoir  être  moins  avantageux 
que  ne  serait  celui  d’un  cautère  qu’on  applique- 
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rait  à  une  jambe ,  dont  on  entretiendrait  Pécou- 
lement  avec  soin,  et  qu^on  ne  laisserait  plus 
tarir  (  avec  les  précautions  convenables  )  que 
lorsque  la  maladie  serait  solidement  guérie. 

La  magnésie  qu’on  propose  de  donner  de 
temps  en  temps  ne  peut  avoir  qu’une  action 
faible  sur  les  principes  constitutifs  de  cette 
maladie,  dans  laquelle  on  ne  dit  point  que 
l’acessence  des  humeurs  soit  prouvée  par  des 
signes  manifestes  ,  et  où  il  paraît  qu’elle  est 
seulement  présumée  d’après  une  théorie  célèbre 
sur  la  cause  des  écrouelles.  Cette  remarque  nous- 
paraît  essentielle  pour  ordonner  le  régime. 

Les  pilules  que  prend  le  malade  semblent 
avoir  eu  évidemment  de  bons  effets  ;  mais  leur 
efficacité  est  peut-être  épuisée 5  et  si  on  le  juge 
ainsi ,  en  observant  la  graduation  du  succès 
qu’ont  eu  ces  remèdes ,  if  est  à  propos  de  leur 
substituer  des  remèdes  analogues ,  dont  l’ha- 
'bitiide  n’ait  pas  affaibli  l’action. 

D’ailleurs,  quoique  l’extrait  de  ciguë  soit  sou¬ 
vent  un  bon  remède  dans  ce  genre  de  maladie , 
il  ne  paraît  pas  conforme  aux  règles  de  la  mé¬ 
thode  la  plus  éclairée ,  de  donner  ce  résolutif 
vénéneux ,  confusément  avec  ceux  dont  la  ma- 
nièred’agir  est  plus  connue  (  comme  le  mercure 
doux  ) ,  et'  il  est  mieux  sans  doute  de  le  donner 
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séparément  de  ce  résolutif,- et  lorsqu’il  n’a  pas 
.réussi.  '  .  -  Jf 

Nous  somraes.d’avis  que  l’usage  des  eaux  de 
Baréges  peut  être  encore  plus  salutaire  au  maj- 
lade  que  celui  des  eaux  d’Ax ,  qui  sont  ana¬ 
logues,  mais  moins  actives.  Nous  croyons  qu’il 
est  à  propos  que  le  malade  profite  du  temps 
qui  reste  de  la  saison  des  eaux  de  Baréges,  et 
qu’il  aille  les  prendre  en  boisson ,  en  bains  et 
douches  sur  les  parties  affectées  ;  il  se  con¬ 
formera  aux  conseils  éclairés  des  personnes  de 
l’art  qui  dirigent  l’administration  de  ces  eaux;: 

On  pourra  sans  doute  ,  dans  les  intervalles 
de  l’usage  de  ces  eaux ,  en  assurer  l’effet  heu¬ 
reux  dans  cette  maladie ,  en* faisant  alors,  sur 
lés  extrémités  qffectées ,  des  frictions  mercur 
rielles,  ou  des  fumigations  avec  les  poudres 
mercurielles  de  M.  l’Alouette. 

Au  retour  de  Baréges,  on  reprendra  le  trai¬ 
tement  que  le  malade  a  suivi  depuis  le  mois  de 
mai  J  et  si  ces  remèdes  n’ont  point  un  assez 
grand  succès,  on  leur  substituera  les  remèdes 
suivans ,  qui  pourront  se  trouver  plus  appro¬ 
priés  pour  remplir  les  mêmes  vues ,  et  qu’on 
modifiera  toujours  suivant  qu’il  paraîtra  in¬ 
diqué. 

On  donnera  alors  au  malade  trois  fois  |)ar 
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jour  quinze  grains  des  pilules  suivantes  :  Prenez 
de  savon  d’Alicante ,  trois  drachmes  j  de  terre 
foliée  de  tartre ,  un  drachme  j  de  rhubarbe , 
trente  grains.  Faites  une  masse  de  pilules  avec 
iè  sirop  de  chicorée. 

On  placera  les  prises  de  ces  pilules ,  à  l’heure 
du  réveil  du  malade ,  une  heure  avant  son  dîner; 
et  à  six  heures  du  soir,  il  boira  sur  chaque 
firise  une  verrée  de  la  tisane  suivante. 

Prenez  des  feuilles  de  scolopandre  ,  deux, 
poignées;  dé  racine  d’iris  de  Florence,  une  once. 
Faites  bouillir  dans  une  suffisante  quantité 
d’eàu,  et  réduire  à  quatre  livres,  ajoutant  sur 
la  fin  une  demi-once  de  réglisse. 

On  donnera  déplus  au  malade,  tous  les  trois 
jours ,  à  l’heure  du  coucher,  un  bol  composé 
avec  six  grains  de  mercure  doux ,  un  grain  dé 
kermès  minéral,  et  suffisante  quantité  d’extrait 
de  racine  d’aunée.  On  augmentera  les  doses 
des' ingrédiens  de  ce  bol,  suivant  qu’on  jugera 
utile  d’en  accroître  l’effet  purgatif. 

Si  ces  remèdes  résolutifs ,  étant  continués 
long-temps,  n’ont  point  un  succès  complet, 
on  essaiera  ensuite  dés  résolutifs  d’autre  sorte, 
comme  sont  les  absorbans  sàlins  et  la  ciguë. 

Ainsi  on  donnera  alors  au  malade ,  chaque 
jour,  à  son  réveil  >  et,  le  soir ,  trois  ou  quatre 
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îieufes  après  le  dîner  ;  dix  grains  d’éponge 
brûlée  seulement  jusqu’à  noirceur  ,  qu’on 
incorporera  avec  du  miel ,  et  il  boira  pardessus 
quatre  Onces  d’éau  seconde  de  chaux;  on  aug¬ 
mentera  par  degrés  j  jusqu’à  moitié  en  sus,  les 
doses  dé  -Cès  remèdes.  Pendant  leur  usage ,  on 
continuera  de  faire  prèndre  ,-dela  manière  qui 
â  été  marqiiéè',  les  bols  de  mercure  doux  et 
de  kermès  minéral;  on  pourra  ensuite  employer 
l’extrait  de  ciguë  ,  en  le  portant  par  degrés 
journellement  à  des  doses  beaucoup  plus  fortes 
que  celles  qu’on  a  données  jusqu’ici.  •'  ; 

Pendant  l’usage  des  divers  rerhèdës  qui  ont 
été  conseillés ,  le  malade  se  nourrira  principa¬ 
lement  d’alimens  tirés  des  végétaux.  L’usage 
modéré  des  fruits  parfaitement  mûrs  ou  cuits 
peut  lui  être  fort  salutaire.  Il  s’abstiendra  deS  ' 
alimens  indigestes  et  incrassans  ;  il  se  privera 
de  toutes  lés  boissons  échauffantes  ou  spiri- 
tueuses.  L’usage  du  petit  lait  et  du  lait  d’âne^e 
peut  lui  faire  beaucoup  de  bien,  mais  on  ne 
lui  donnera  pas  d’autre  espèce  de  lait  ni  des 
laitages.  -  . *  "  '  ■ 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement ,  le  malade 
prendra  des  lavemens  d’eau  tiède  ^  aussi  fré¬ 
quemment  qu’il  sera  nécessaire  pour  prévenir 
la  constipation.  Il  fera  journellement  un  exercice 
îi.  ^  ao 
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modéré  k  cheval  ou  en  voiture.  Il  restera  tous 
les  matins  au  lit  ,,  de  manière  à  aider  la  trans¬ 
piration  sans  la  forcer. 

Lorsque  par  les  remèdes  on  aura  sensible¬ 
ment  avancé  la  résolution  des  tumeurs,  des 
glandes  du  cou,  on  pourra  appliquer  utilement 
sur  ces  glandes ,  des  topiques  résolutifs  appro*. 
priés;  coram§  ,  un  liniment  composé  avec  deux 
parties  de  savon  blanc  ,  et  une  partfe  d’huile 
de  tartre  par  défaillance  ;  des  cataplasmes  com¬ 
posés  avec  le  vinaigre  et  les  farines  résolu¬ 
tives  ,  etc. 

Lorsqu’on  sera  parvenu  à  dissiper  ,  du  moins 
en  très-grande  partie,  les  inürinités  présentes 
du  malade  ,  on  lui  fera  faire  usage  pendant 
long^ternps  de  remèdes;  toniques ,  dont  les  plus 
conyçhables  pourront  être  l’extrait  de  kinkina 
à  petites  doses,  et  des  fleurs  martiales  de  sel 
anrmpniac.  Qq  aura  soin  eo  même  temps  d’en¬ 
tretenir  |a  plus  grande. liberté  des  excrétions 
naturelles.,, 

Çe  long  usage  des  remèdes  propres  à  fortifier 
la  constitution,  sera  sans  doute  nécessaire  pour 
prévenir  qu’il  ne  se  forme  des  tubercules  dans 
les  viscères,  ni  d’autres  reproductions  fâcheuses 
du  vice  écrouelleuses. 

B.  D.  M.  M, 
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*KC1X>.  Manie  à  la  suite  d’une  touche. 

Qn  doit  travailler  dans  ce  cas  à  détruire  la 
congestion  habituelle  ^  ou  la  fluxion  chronique 
du  sang  et  des  humeurs  vers  la  tête  j  i“.  en  re^ 
médian t  au  désordre  nerveux  de  toute  la  cons¬ 
titution  ;  2®  en  procurant  la  liberté  et  la  pro¬ 
portion  convenables  des  excrétions  naturelles  j 
.3^  en  calmant  la  sensibilité  vicieuse  de  la  ma¬ 
trice  qui  influe  particulièrement  sur  cette  manie 
hystérique  y  et  en  rétablissant  le  cours  defléva^ 
cuation  menstruelle. 

Si  les  méthodes  analytiques  n’ont  point  un 
succès  assez  prompt  et  assez  considérable ,  il 
faut  avoir  recours  à  des  méthodes  empiriques 
du  traitement  de  la  manie.  Quoique  cette  espèce 
de  manie  soit  d’une  nature  rebelle  et  difficile  su 
guérm; radicalement  ,  on  peut  espérer  de  rem¬ 
plir  les  indications  précédentes  par  le  régime 
et  les  remèdes  suiyanS  ,  dont  l’administration 
doit  être  modifiée  par  les  observations  du  mé¬ 
decin  ordinaire. 

1  ®  La  malade ,  lors  même  que  la  fièvre  aura 
été  entièrément  dissipée  ,  ne  doit  être  nourrie 
que  d’aliiTiens  qui  lui  soient  faciles  à  digérer  , 
qui  ne  soient  pas  flatueux  ni  échauffant.  Elle 
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doit  manger  peu  à  chaque  repas  j  la  quantité 
de  sa  nourriture  doit  être  réglée  sur  les  effets 
sensiblement  avantageux  ou  contraires  d’un 
régime  plus  sévère  ou  plus  restaurant.  Ces  ali- 
mens  seront  pris  des  végétaux  ,  ou  du  moins 
autant  qu’il  sera  possible  ;  on  lui  donnera  pour 
boisson  ordinaire ,  hors  de  ses  repas  ,  du  petit 
lait  ou  de  l’eau  de  poulet.  On  la  privera  abso¬ 
lument  du  vin,  du  café,  ou  de  toute  autre 
boisson  échauffante. 

On:  lui  fera  prendre  chaque  matin  un  lave¬ 
ment.  d’eau  pure  ;  et ,  lorsqu’elle  l’aura  rendu , 
on  la  fera  entrer  dans  un  bain  dont  l’eau  sera 
fort  tempérée.  La  durée  du  bain  ne  sera  d’a¬ 
bord  que  de  demi-heure,  et  on  pourra  la  por¬ 
ter  par  degrés  jusqu’à  une  heure  et  demie  ; 
pendant  le  temps  du  bain  ,  on  pourra  {  comme 
il  a  été  déjà  pratiqué  )  faire  appliquer  sur  la 
tête  rasée  des  linges  trempés  dans  l’éxîcrat. 
Lorsque  da  malade  sera  libre  de  fièvre  ,  on  lui 
fera  faire,  aussi  chaque  jour  un  exercice  en  voi¬ 
ture  deux  on  trois  heures  après  son  dîner,  et 
on  prolongera  cet  exercice  graduellement. 

On  combinera,  pour  le  traitement  de  la  con¬ 
gestion  du  sang  vers  sa  tête,  lés  antiphlogis¬ 
tiques  ,  les  caimans-  et  les  antispasmodiques 
excitans.  Lorsque  la  violence  de  cette  conges-» 
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tion  rericlra  le  délire. fu rieux ,  y  aura  de  . 
la-dureté  dans  le  pouls,  et  des  signes  de  plé¬ 
thore  relative,  on  fera  saigner  la  malade.  Il 
pourra  être  particulièrement  utile  alors  de  faire 
ouvrir  Fartère  temporale;  après  la  saignée  ,  on 
appliquera  à  la  nuque  ou  à  l’une  des  extrémités 
inférieures  un  vésicatoire  ,  et  on  entretiendra 
long-temps  Fécoulement  avec  soin.  Pendant  le 
cours  des  fortes  reprises  de  délire  maniaque , 
on  fera  prendre  à  la  malade ,  toutes  les  six  ou 
huit  heures,  le  mélange  suivant  :  eau  de  mélisse 
simple,  deux  onces  ;  eau  de  fleur  d’orange,  demi- 
once  j  huile  d’amande  douce,  une  once;  teinture 
de  castor,  vingt  gouttes;  sirop  de  lin  et  dekarabé, 
parties  égales ,  trois  drachmes.  On  augmentera 
par  degrés  la  dose  de  sirop  de  karabé  qui  entre 
dans  ce  mélange^' et  on  pourra  même  y  joindre 
du  laudanum  liquide  ;  mais  ensuite  si -ces  nar¬ 
cotiques  n’opèrent  pas  promptement  un  sou¬ 
lagement  assez  durable ,  on  diminuera  leurs 
doses  pour  insister  plus  long-temps  sur  des  anti¬ 
spasmodiques  excitans ,  comme  la  teinture  de 
castor,  le  camphre,  et  des  doses  modérées. 

2®  Lorsque  la  malade  sera  dans  un  état  de 
délire  plus  tranquille ,  pour  rétablir  les  diverses 
excrétions  dans  l’ordre  naturel ,  on  tâchera  de 
donner  plus  de  fluxilité  aux  humeurs  dont  la 
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consistance  et  la  circulation  sont  altéi^es  dans 
la  mélancolie,  avec  suppression  du  cours  du 
lait  et  des  règles.  Ainsi  on  fera  prendre  à  la 
malade,  tousles  jours,  pendant  long-temps  ,  le 
matin  au  sortir  du  bain ,  et  le  soir  au  retour  de 
la  promenade ,  une  drachme ,  et  par  degrés , 
jusqu^à  deux  drachmes  de  sel  végétal  dans 
quatre  onces  de  suc  de  chicorée  5  pendant  le 
cours  de  ces  remèdes ,  on  purgera  d’abord  uiîe 
fois  la  semaine  avec  les  tamarins  et  la  crème  de 
taïtre  à  grande  dose  5  dans  la  suite ,  pn  répé¬ 
tera  plus  souvent  les  purgatïïs ,  et  on  les  rendra 
plus  actifs  eh  ÿ  joignant  qüelqueiS  grains  d’ex¬ 
trait  d’ellébore  noir,  si  l’inégalité  du  pouls  et 
autres  signes  indiquent  une  fonte ,  qu’il  faille 
aider  des  humeurs  épaissies,  atrabilaires  ou 
autres.  ■ 

Il  pourra  être  utile ,  dans  le  cas  qu’on  ob¬ 
tienne  un  etfet  heureux  des  remèdes  résolutifs, 
de  substitua’,  chaque  jour,  au  lavement  simple 
dont  j’ai  conseillé  l’usage,  un  lavement  fait 
avec  une  décoction  de  racines  de  chicorée,  de 
fleurs  de  millefeuille,  de  camomille  et  autres 
analogues ,  sur-tout  si  on  pouvait  engager  la 
malade  à  garder  ce  lavement  assez,  long-temps. 
On  pourra  encore  aider  l’action  de  ces  remèdes 
résolutifs  par  un  secours  très-çonvenabJe  ,  dans 
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ce  cas,  en  faisant  faire  à  la  malade  un  grand 
usage  des  fruits  aigrelets  ou  fondans  ,  et  qui 
soient  parfaitement  mûrs.  - 

On  remarquera  quelle  e^t  l’excrétion  que  la 
nature  excitée  par  ces  résolutifs  affectera,  da¬ 
vantage,  et  on  l’aidera  suivant  qu’on  jugera 
qu’il  doit  être  nécessaire  par  des  laxatifs  ,  des 
diurétiques  et  autres  évacuans  appropriés:.  - 
3'®  Dans  le  choix  des  remèdes  caïmans  et 
antispasmodiques  qu’on  opposera  aux  attaques 
violentes  de  délire  maniaque,  on  aura  soin  do 
placer  des  antihystériques ,  ou  des  remèdes  que 
l’expérience  a  fait  connaître ,  comme,  pouvant 
corriger  spécifiquement  la  sensibilité  vicieuse 
^de  la  matrice  ,  tels  que  le  castoréfum  ,  le  muse 
à  des  doses  modérées  j  l’assa-fœlida ,  etc  j  mais , 
pour  l’application  plus  heureuse  de  ces  anti- 
hystériques  ,  il  faut  reconnaître  par  essai et 
employer  de  préférence  ceux  qui  seront  les  pins 
convenables  à  l’idiosyncrasie  et  aux  disposi¬ 
tions  présentes  de  la  malade; 

Dans  le  temps  où  le  délire  sera  mélancolique 
et  tranquille ,  on  fera  usage  des  résolutifs  mar¬ 
qués  ci-dessus.  On  placera  des  remèdes  propres, 
à  rappeler  les  règles  aux  approches  des  jours 
qui  correspondent  à  ceux  où  la  maladp  avait 
coutume  d’avoir  cette  évacuation  menstruelle^^ 
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on  lui  fera  prendre  alors ,  deux  ou  trois  fois  lé 
jour,  des  doses  convenables  d’extrait  aqueux  de., 
myrrhe  résout  dans  l’eau  de  mélisse  simple ,  à 
laquelle  on  ajoutera  d’assez  fortes  doses  de 
liqueur  anodine  minérale  d’HolFmann,  etmême 
ensuite  de  petites  doses  de  teinture  spiritueuse 
d’ellébore  noir.  En  même  temps  on  ne  négli-^ 
géra  pas  l’usage  répété  des  suffumigations  avec 
la  vapeur  d’eau  très-chaude ,  des  pessaires  faits , 
avec  des  linges  enduits  de  suif  de  bouc,  des 
laveraens  faits  avec  des  espèces  de  coûtions -, 
des  cai  minatives  et  emménaguogues. 

Si  le  régime  et  les  remèdes  précédens  ont  le 
succès  qu’on  desire,  on  les  continuera  long¬ 
temps  avec  les  modifications  nécessaires  durant 
la  convalescence  qui,  dans  cette  maladie,  est 
fort  exposée  à  la  rechute.  Pour  assurer  la  cons-' 
tance  de  leurs  bons  effets ,  on  y  joindra  l’usage 
des  vrais  toniques  ou  du  kinkina  et  des  mar¬ 
tiaux  appropriés. 

Si  les  méthodes  précédentes ,  qui  sont  les  plus 
directes  et  les  plus  naturelles  ,  n’ont  point 
assez  lot  des  effets  avantageux  et  toujours  crois- 
sans,  on  passera  sans  délai  k  des  méthodes 
empiriques  de  traitement  pour  prévenir  l’in- 
ç  urabilité  qui  survient  ordinairement  à  cette^ 
maladie  ,  lorsqu’elle  a'  été  long-temps,  traitée 
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sans  succès.  La  diversité  des  circonstances  pour¬ 
rait  déterminer  alors  le  choix  entre  les  divers 
remèdes  qu’on  aurait  à  tenter ,  comme  les 
bains  froids ,  le  camphre  et  le  musc  donnés  à 
grandes  doses,  le  vinaigre  distillé  dont  oh  pro¬ 
curait  l’effet  diaphorétique. 

On  doit  apporter  tous  les  soins  possibles  à 
distraire  la  malade  des  idées  vaines  dont  elle 
peut  être  affectée  ;  il  ne  faut  point  lui  opposer  , 
des  raisonnemens  qui  sont  des  remèdes,  trop 
forts  pour  un  jugement  altéré;  en  se  prêtant 
à  ses  chimères,  on  doit  la  porter  insensible¬ 
ment  à  s’occuper  d’objets  d’une  nature  dif¬ 
férente  ,  et  dont  elle  ait  des  idées  plus  saines. 
Une  intelligence  malade  ne  peut  qu’être  blessée 
par  les  contradictions  de  ce  qu’elle  voit ,  avec 
la  vérité  qu’on  lui  présente ,  au  lieu  qu?elie  se 
fortifie  par  une  succession  assidue  d’objets  sen¬ 
sibles  qui  l’affectent  d’une  manière  légère  et 
égale. 

B.  D.  M.  M. 

0/.  Maladie  des  voies  urinaires ,  causée  par 
un  vice  darlreux. 

Le  malade  est  âgé  de  trente-six  ans ,  il  a  rendu 
une  pierre  par  le  canal  de  l’urètlire.  Il  y  a  quatre 
ans  qu’une  tisane  apéritive,  tropfforte,  lui  fit 
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pisser  le  sang  et  causa  des  sensations  doulou¬ 
reuses  vers  la  vessie  ;  il  fut  dès-lors  sujet  à  ces 
douleurs  lorsqu’il  marchait  beaucoup  j  il  ne 
peut  arriver  lorsqu’il  en  a  besoin  >  l’ürine  un 
peu  retenue  donne  des  douleurs  aux  reins  ;  il 
rend  peu  d’urine  la  nuit,  il  en  rend  beaucoup 
le  jour,  et  très- claire;  mais  elle  sort  difficile¬ 
ment,  età  plusieurs  reprises.  L’urèthre  est  libre, 
comme  le  prouve  l’introduction  de  la  sonde  et 
des  bougies.  Dès  sa  première  jeunesse ,  le  ma¬ 
lade  fut  affecté  du  dessèchement  de  la  peau, 
d’ébullitions ,  de  taches,  et  depuis  long  -temps 
d’éruptions  dartreuses  à  la  verge,  squs  les  ais¬ 
selles.  Elles  occupent  l’extérieur  et  l’intérieqr 
de  l’urèthre ,  mais  rarement  le  dedans ,  et  le 
suintement  qui  leur  survient  les  guérit  bientôt. 
Les  autres  irritent  les  glandes  voisines  qui  s’en¬ 
gorgent  souvent,  et  se  cicatrisent  sans  que  les 
caustiques  aient  pu  en  prévenir  les  cicatrices  et 
le  retour  de  l’engorgement  trois  ou  quatre  fois 
paran.  - 

De  là  on  voit  que  depuis  long-temps  il  a  la 
faiblesse  relative  des  organes  secréteurs  et  ex¬ 
créteurs  de  l’urine  augmentée  par  l’irritation 
des  reins,  de  la  vessie,  que  le  diurétique  actif 

produisit  il  y  a  quatre  ans.  Le  sommeil  delà  nuit, 
qui ,  dans  l’enfance ,  diminuait  la  secrétion  de 
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l’urine,  l’affaiblit  à  présent  qu’il  ne  rend  le  matin 
que  peu  d’urine  qui  est  épaisse  et  fétide.  Le  jour, 
elle  est  très-abondante  ;  mais  l’excrétion  n’en 
peut  être  retardée  sans  causer  des  douleurs  qui 
se  communiquent  sympatbiquemerit  aux  reins. 
Elle  se  fait  difficilement  et  par  reprises  ,  parce 
que  la  vessie  n’a  pas  a^ez  de  force  dan§  les  con¬ 
tractions  ,  et  que  ses  efforts  pour  se  vider  ne 
sont  ni  soutenus  ni  uniformes.  La  sécheresse 
de  la  peau,  les  ébullitions,  les  taches,  ont  occa¬ 
sionné  les  dartres  aggravées  par  les  humeurs 
excrémenlitielles,  acres,  qui  seront  portées  à 
la  peau  après  avoir  été  retenues  dans  le  sang 
par  l’irrégularité  dè  la  secrétion  et  de  l’excrétion 
de  l’urine.  Les  plus  fâcheuses  sont  celles  des  ais?- 
selles.  Il  est  à  craindre  que  celles  qui  occupent 
l’extérieur  de  l’urèthre  ne  deviennent  dans  la 
suite  plus  fortes,  parce  que  cet  organe  participe 
de  la  faiblesse  des  voies  urinaires ,  et  a  dû  être 
spécialement  offensé  par  les  maladies  précé¬ 
dentes. 

Les  indications  sont  :  i  ®  d’adoucir  la  masse 
du  sang ,  corriger  la  sécheresse  de  la  peau  par 
un  régime  doux  et  des  remèdes  tempérans, 
humectés  et  rafraîchis  sans  ;  2°  de  remédier  à 
l’infirmité  de  la  vessie  et  de  tout  le  système 
des  voies  urinaires  par  des  diurétiqués  et  des 
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fortifians  d’ane  activité  médiocre;  3®  si  les 
diurétiques  ne  sont  pas  assez  révulsifs  poutf 
dissiper  les  dartres  ou  les  combattre  par  des 
diaphorétiques  et  des  fondans  appropriés ,  dont 
Padministration  sera  modifiée  suivant  leurs  effets 
sensibles  et  les  circonstances  où  se  trouvera  le 
malade  qui  doit  observer , 

1®  Un  régime  qui  ne  soit  point  échauffant; 
il  s’abstiendra  des  alimens  indigestes  ou  trop 
assaisonnés,  d’un  vin  trop  spiritueux,  de  li¬ 
queurs  et  de  café  ;  il  évitera  de  faire  trop  d’exer¬ 
cice;  il  ne  se  livrera  pas  assidûment  et  long-  ' 
temps  aux  travaux  d’esprit;  il  fuira  les  affections 
de  l’ame  qui  irriteraient  et  énerveraient  de  plus 
en, plus  sa  constitution  affaiblie. 

Les  lavemens  d’eau  tiède  entretiendront  la 
liberté  du  ventre;  ils  seront  répétés  autant 
qu’il  sera  nécessaire  pour  remédier  à  la  cons-, 
tipation,  et  non  afin  que  leur  abus  affaiblisse  sen¬ 
siblement  l’action  de  la  vessie. 

Le  malade  prendra  avec  les  précautions  con¬ 
venables  de  fréquens  bains  dans  une  eau  un 
peu  tiède,  afin  que  leur  température  ne  puisse 
ni  échauffer  ni  affaiblir  notablement.  La  durée 
de  chaque  bain  sera  d’abord  de  demi-heure, 
ënsuite  par  degrés  ;  on  l’augmentera  jusqu’à  une 
heure;  il  les  prendra  le  matin  journellement, 
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il  fera  l’après-dîner  un  exercice  mocléré  en  voi¬ 
ture  à  la  campagne.  S’il  vient  à  ressentir  dans 
l’hypogastre  une  incommodité  douloureuse  et 
constante,  on  lui  fera,  matin  et  soir,  sur  cette 
partie,  des  onctions  avec  l’îniile  de  rue,  dans 
laquelle  on  aura  fait  infuser,  au  bain-marie, 
pendant  vingt-quatre  heures,  un  douzième  de 
castoréum  coupé  menuj  on  tiendra  dessus  ap¬ 
pliqués  des  flocons  de  l’aine  fine  imbibée  de 
la  mêrne  huile. 

2®  On  excitera  assidûment  l’action  languis¬ 
sante  des  reins  et  de  la  vessie  par  un  usage 
assez  abondant  d’une  boisson  toujours  appro¬ 
priée  à  l’état  dû  malade.  Ainsi,  dans  le  cou¬ 
rant  de  la  journée,  il  pourra  prendre,  à  des 
heures  assez  éloignées  des  repas,  des  boissons 
temjïérantés,  comme  du  petit  lait ,  de  l’orgeat , 
une  forte  infusion  de  feuilles  de  mauve,  s’en 
tenant  ù  celle  qui  plaira  le  plus  à  l’estomac. 
Il  insistera  sur  les  boissons  quand  il.  sentira 
plus  d’éçhauffement  ou  d’agitation ,  mais  il  n’en 
abusera  point,  de  crainte  de  trop  excite^  l’action 
des  urines.  Si  la  secrétion  ou  l’éxcrétion  en 
devenait  plus  difficile,  on  fera  un  usage  assez 
fréquent  des  diurétiques  proprement  dits ,  en 
employant  d’abord  les  plus  légers,  comme  la 
décoction  de  pariétaires  j  ensuite  de  plus  actifs , 
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tels  que  celle  d’ononis-spùiosa  ;  et  s’ilj'-  a  indi» 
cation  de  plus  forts .  toujours  enveloppés  par 
des  mucilagineux  ,  comme  Fesprit  de  nitre 
dulcifié  donné  par  gouttes  dans  l’infusion  de 
graine  de  lin,  on  donnera  les  toniques  pour 
fortifier  les  organes  quand  leur  action  sera 
rapprochée  de  l’état  naturel comme  le  kinkina 
à  petites  doses ,  les  martiaux  en  commençant 
par  les  plus  légers. 

3°  Le  malade  se  bornera,  pendant  long-temps, 
pour  tout  remède  à  ses  dartres ,  aux  diuré¬ 
tiques  conseillés  ou  autres  analogues  qui  peuvent 
être  appropriés  lorsque  les  dartres  sont  vives, 
et  renouvelées  comme  une  forte  décoction  de 
racine  de  patience,  sauvage  adoucie  avec  le  sirop 
de  bourrache  Vie  suc  de  cerfeuil ,  avec  l’expres¬ 
sion  des  cloportes ,  à  assez  grandes  doses,  tous 
les  jours,  matin  et  soir dans  l’eau  de  veau;  si 
elles  se  reproduisent  à  la  verge,  on  n’emploîra 
aucun  remède  externe,  ni  injections,  ni  topi¬ 
ques;,  non  plus  qu’à  celles  des  aisselles  ;  mais 
on  entretiendra  avec  soin  la  suppuration  des 
abcès  qu’elles  pourront  déterminer  dans  les 
glandes  axillaires.  On  pansera  pour  cet  effet 
avec  un  digestif  ordinaire  animé  avec  une  petite 
quantité  de  mercure  doux ,  et  on  appliquera 
autour  des  glandes  engorgées  i’empléitre  de 
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VÏgQ  avec  le  mercure.  Lorsqu’on  aura  remédié 
à  l’irritabilité  de  la  constitution  et  à  l’infirmité 
des  organes  urinaires,  si  les  dartres  ne  sont 
point  affaiblies  et  sont  fâchpuses  au  point  d’exi¬ 
ger  un  traitement  particulier,  on  fera,  pendant 
six  semaines  et  plus ,  suivant  leur  utilité ,  usage 
des  remèdes  suivans. 

Le  malade  boira,  dans  la  journée,  à  longs  in- 
terv'^alles,  trois  ou  quatre  grands  verres  de  la 
décoction  sudorifique  ci-après, ^t  il  se  tiendra 
plus  chaudement  quelque  temps  après  avoir  bu. 
Prenez  de  racine  de  salsepareille ,  de  bardane, 
parties  égales,  deux  onces  ;  de  bois  de  sassafras , 
de  santal citrin, parties  égales, une  once; de  fume-: 
terre,  une  poignée  :  faites  cuire  dans  huit  livres 
d’eau  réduites  à  quatre  par  la  coction  ajoutez 
sur  la  fin  demi-once  de  racine  de  réglisse,  deux 
drachmes  de  semence  de  fenouil. 

On  peut  se  flatter  qu’aprés  un  usage  assidu 
des  remèdes  précédons,  on  pourra  obtenir  la 
résolution  de  l’humeur  dartreuse  par  le  bol 
suivant  :  Prenez  mercure  coulant ,  deux  onces  ; 
fleurs  de  soufre,  demi-once  ;  tartre  vitriolé, 
demi- once  ;  de  camphre,  demi-drachme  r  niêlez 
et  pilez  dans  un  mortier,  jusqu’à  ce  que  le 
mercure  soit  éteint.  Prenez  de  ce  mélange ,  demi- 
drachme;  de  gomme  de  gayac,  demi-scrupule  ; 
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de  baume  de  Pérou,  sixgouttesj  de  sirop  d’oeillet, 
quantité  suffisante  pour  faire  un  bol  à  prendre 
tous  les  matins  en  sortant  du  lit. 

B.  D.  M.  M, 

CI.  Colique  néphrétique. 

Le  malade,  pour  lequel  on  me  fait  Fhonneur 
de  me  consulter,  est  âgé  de  dix-huit  ans.  Il  est 
sujet,  depuis  son  enfance,  à  des  coliques  néphré¬ 
tiques,  qui,  pendant  qu’elles  durent,  interceptent 
presque  entièrement  le  cours  des  urines.  Dans 
l’ènfance  et  dès  Page  de  quatre  ans ,  cet  enfanta 
avait  d’abondantes  hémorragies  du  nez,  et 
rendait  des  urines  teintes  de  sang.  Chacune  de;, 
ces  attaques  néphrétiques  était  précédée  d’un 
petit  froid,  et  il  lui  survenait,  au  déclin,  un 
sommeil  qui  la  terminait  complètement.  ,  > 
Depuis  l’âge  de  quinze  à  seize  ans,  les  attaques  * 
de  colique  sont  devenues  plus  .fréquentes  èt 
beaucoup  plus  fortes.  Chacune  est  précédée-i 
et  suivie  de  fièvre;  et,  quelques,  jours f  avant 
l’attaque,  le  malade  ressent  de  la  tension  dans  ^ 
le  bas- ventre,  des  tiraillemens  et  des  douleurs  - 
qui  sontdifférentes'de  celles  qu’il  éprouve  durant 
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sa  colique.  Il  n’a  plus  d’hémorragies  du  nez  et  né 
rend  plus  d’urines  teintes  de  sang;  mais  il  les  rend 
extrêmement  chargées  de  glaires  très-épaisses, 
parmi  lesquelles  on  a  reconnu  en  dernier  lieu 
de  petits  graviers;. il  a  été  sondé  plusieurs  fois, 
et  on  ne  lui  a  point  trouvé  de  pierre  dans  là 
vessie.  Le  malade  a  fait  usage  sans  succès  de 
savon,  de  la  bousserole,  de  la  boisson  de  di- 
verses  eaux  minérales;  il  n’a  pu  être  soulagé 
que  par  les  bains  ;  il  a  usé  de  bains  domestiques^ 
de  ceux  de  Bagnères,  de  Bigorre  et  de  ceux 
d’Assas. 

D’après  cet  exposé ,  on  voit  quelle  est  la 
nature  de  cette  maladie  des  voies  urinaires, 
et  quelles  sont  les  principales  indications  qü’oii 
doit  se  proposer  pour  la  traiter  avec  succès. 

Les  hémorragies  du  nez  auxquelles  le  malade 
était  sujet  dans  son  enfance,  rendaient  alors 
beaucoup  moins  fâcheuses  les  attaques  de  co¬ 
liques  néphrétiques  et  leurs  suites  ;  mais  depuis 
l’âge  de  quinze  ans,  ces  hémorragies  ayant  cessé, 
la  révolution  de  chaque  attaque  est  beaucoup 
plus  forte  et  plus  étendue,  puisqu’elle  est  ac¬ 
compagnée  de  fièvre  et  précédée  d’affections 
produites  et  par  sympathie ,  et  par  extensiôîi 
synergique  dans  les  intestins  et  les  autres  vis¬ 
cères  du  bas- ventre. 
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La  grande  inervation  que  cette  maladie  a 
causée  dans  les  organes  secrétoires  de  l’urine , 
fait  que  les  canaux  urinaires  s’embourbent  faci¬ 
lement  5  que  le  mucus  qui  enduit  les  voies  uri¬ 
naires  n’a  point  assez  de  fixité ,  et  est  facile- 
ihent  entraîné  avec  les  urines  ;  enfin ,  qu’il 
se  forme  des  graviers  dans  les  passages  qui  sont 
fortement  et  long-temps  obstrués  tant  par  l’ac¬ 
cumulation  de  cette  humeur  muqueuse,  que  par 
les  étrangleraens  spasmodiques  qui  ont  lieu  dans 
les  attaques  de  colique  néphrétique. 

Les  indications  que  présente  le  traitement 
de  cette  maladie  sont  de  soulager  et  de  résoudre 
le  plus  parfaiténlent  possible  chaque  attaqué 
de  colique  néphrétique  qui  pourra  survenir  ; 
de  détourner ,  en  fortifiant  et  en  rétablissant 
le  cours  des  excrétions  naturelles ,  la  congestion 
habituelle  du  sang  et  des  humeurs  sur  les  voies 
urinaires  5  d’exciter  graduellement  les  forces 
toniques  de  ces  organes  pur  des  astrin^ens 
vulnéraires  appropriés  ,  que  l’on  combinera 
avec  des  apéritifs ,  lorsque  ceux-ci  seront  in¬ 
diqués  par  des  embarras  manifestes  dans  lés 
voies  urinaires- 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  indications 
par  les  moyens  suivans,  dont  l’administration 
doit  toujours  être  réglée  suivant  les  circons¬ 
tances. 
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1®  Lorsque  le  malade  aura  une  attaque  dé-* 
cidée  de  colique  néphrétique ,  on  observera 
avec  soin  si  elle  prend  un  caractère  inflam¬ 
matoire  :  ainsi,  au  casque  la  fièvre  soit  forte 
avec  un  pouls  dur  et  tendu  ,  on  commencera 
par  faire  une  saignée  médiocre,  et  on  mettra 
de  suite  le  malade  dans  le  bain,  où  onle  fsfa 
séjourner  long-temps. 

Si  l’état  inflammatoire  persiste  ou  s’aggrave, 
on  fera  prendre  au  malade,  toutes  les  quatré 
heures,  un  bol  composé  avec  deux  grains  de 
camphre  ,  six  grains  de  nitre ,  avec  suffisante 
quaritité  de  conserve  de  cynorrhodon.  ^ 
Pendant  tout  le  cours  de  l’attaque  ,  soit  que 
l’on  ait  à  craindre  ou  non  une  afîection  in*- 
flammatoire ,  on  insistera  sur  l’usage  des  bains 
tempérés  que  le  malade  prendra  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  et  il  y  séjournera  au  moins  une 
heure  chaque  fois.  On  donnera  aussi  au  ma¬ 
lade  des  lavemens  réitérés ,  et  on  lui  fera  faire 
usage  d’une  décoction  de  tamarins  pour  hâter 
les  évacuations  par  les  selles  qu’on  dit  commen¬ 
cer  ordinairement  la  révolution  de  ces  attaques» 
Lorsqu’on  n’aura  point  à  craindre  l’inflam¬ 
mation  des  reins  ,  si  les  douleurs  de  colique 
sont  bien  vives,  on  pourra  donner  en  lavement 
une  décoction  émolliente  à  laquelle  on  ajoutera. 
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des  doses  tîonvenables  de  laudanum  liquide* 
Quelque  Opiniâtre  que  soit  la  colique  néphré¬ 
tique,  on  s’abstiendra  d’appliquer  à  l’endroit 
des  reins  des  fomentations  ou  d’autres  topiques 
émolliens  j  mais  il  pourra  être  utile  d’y  appli¬ 
quer  ,  dans  le  déclin  d’une  longue  attaque,  des 
épispastiqnes  d’une  activité  modérée ,  comme 
d’y  faire  ,  de  temps  en  temps ,  des  onctions 
avec  un  liniment  huileux ,  composé  de  trois 
ou  q[üatre  parties  d’huile  de  lys ,  et  d’une 
partie  d’esprit  volatil  de  sel  ammoniac. 

2®  Le  malade  ne  se  nourrira  que  d’alimenS 
qu’il  ait  éprouvé  lui  être  de  facile  digestion, 
et  qui  n’aient  rien  d’échauffant  j  il  s’abstiendra 
du  riz  et  des  autres  farineux  non  fermentés? 
d’ailleurs  il  fera  beaucoup  usage  des  alimens 
tirés  des  végétaux ,  comme  des  fruits  parfai¬ 
tement  mûrs  ou  cuits,  des  purées  de  légumes , 
entre  lesquels  les  pois-chiches  donnés  avec 
précaution  peuvent  être  singulièrement  utiles, 
des  racines  et  herbes  potagères. 

Le  malade  ne  boira  que  peu  de  vin,  il  se. 
privera  de  toutes  les  boissons  spiritueuses  ou 
échauffantes  ;  il  partagera  la  nourriture  de 
chaque  jour  en  plusieurs  repas  ;  il  soupera  fort 
légèrement ,  et  il  observera  de  ne  se  coucher 
au  plus  lot  que  deux  heures  après.  Il  évitera 
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également  de  se  livrer  avec  excès  au  sommeil 
et  aux  veilles  5  les  digestions  seront  parfaite¬ 
ment  aidées  par  l’usage  assidu  d’un  stoma¬ 
chique  convenable.  Un  des  stomachiques  le 
plus  approprié  dans  ce  cas,  est  le  rob  des 
baies  de  genièvre  dont  le  malade  prendra  vingt 
à  trente  grains  avant  le,  dîner,  et  autant  avant 
le  souper.  - 

Le  malade  prendra ,  chaque  jour,  le  matin , 
à  son  lever,  un  lavement  simple ,  et  au  besoin , 
émollient  ou  laxatif.  Après  Tavoir  rendu,  il 
entrera  dans  un  bain  d’eau  tiède;  ou  graduera 
la  durée  de  ces  bains  qui  sera  (f’abord  très- 
courte  ,  et  leur  température  qui  doit  être  tou¬ 
jours  très-douce ,  de  manière  qu’ils  n’aug^ 
mentent  point  l’échauffement ,  l’énervation  ni 
la  congestion  du  sang  sur  les  voies  secrétoires 
de  l’urine.  H  lui  sera  avantageux  *de  faire 
chaque  jour  de  l’exercice  en  voiture  ;  mais  il 
évitera  de  marcher  long-temps  à  pied..  L’exer¬ 
cice  du  jeu  de  boule  ou  de  biliarél  étant  pris 
modérément,  pourra  lui  être  salutaire.  ^ 

Apiès  avoir  fait  précéder  un  asse2s  long 
usage  du  régime  et  des  remèdes  qui  ont  été 
conseillés ,  en  les  continuant  on  leur  joindra 
l’usage  des  astringens  vulnéraires  et  des  diuré¬ 
tiques  appropriés..  Ainsi  le  malade  boira,  dans- 
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le  courant  de  la  journée,  et  à  des  heures  assez 
éloignées  des  repas,  plusieurs  verres  d’une 
d.écoclion  de  sommités  de  verge-dorée  dont  on 
mettra  une  poignée  pour  chaque  livre  de  dé¬ 
coction.  On  insisterafort  long-temps  sur  l’usage 
habituel  de  cette  tisane ,  ou  d’une  décoction 
d’espèces  amères  ,  analogues ,  comme  de  mille- 
feuilles. 

Lorsque  l’état  du  malade  ne  fera  pas  craindre 
d’irriter  trop  vivement  les  voies  urinaires,  il 
pourra  de  meme  être  fort  utile  de  lui  faire  pren¬ 
dre  du  baume  du  Pérou  qu’on  lui  donnera  deux 
ou  trois  fois  le  jouf  à  la  dose  de  trois  ou  quatre 
grains  mis  en  bol  avec  du  sucre. 

.  Lorsque  les  urines  charrieront  plus  qu’à  l’or¬ 
dinaire,  si  on  n’a  point  de  signes  d’une  colique 
néphrétique  instante,  on  aidera  les mouveraens 
d’expulsion  des  matières  qui  pourraient  embar¬ 
rasser  les  voies  urinaires ,  en  donnant  des  apé¬ 
ritifs  diurétiques ,  mais  qu’il  faudra  toujours 
envelopper  par  des  mucilagineux ,  comme  l’est 
le  suc  de  cloportes  dans  du  petit  lait ,  l’esprit  de 
nitre  dulcifié  dans  une  infusion  de  graines  de  lin. 
Si  le  sédiment  graveleux  qu’on  a  remarqué  dans 
l’urine  du  malade  vient  à  former  des  concré¬ 
tions  plus  considérables,  on  emploîra,  comme 
un  des  diurétiques  détersifs  des  plus  appror 
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priés  la  racine  de  pareira-brava  dont  on  don¬ 
nera  chaque  jour  presque  un  demi-gros  en  subs¬ 
tance  et  trois  gros  en  décoction ,  en  continuant 
plusieurs  jours  de  suite  ce  remède  qu’on  répétera 
par  intervalle,  suivant  qu’il  paraîtra  indiqué. 
Mais  on  craindra  d’abuser  de  ce  diurétique 
puissent,  qui  peut,  ainsi  que  la  bousserole,  être 
nuisible  en  excitant  le  détachement  de  l’hu¬ 
meur  muqueuse ,  qui  doit  enduire  les  voies 
urinaires. 


B.  D.  M.  M, 


CONSULTATIONS 

DE  DIVERS 

MÉDECINS. 


CONSULTATIONS 

DE  DIVERS  MÉDECINS. 


I.  Gonflement  douloureux  à  F  articulation 
de  la  cuisse  avec  Ih  jambe  ,  et  tiraille-^ 
mens  aux  côtés  du  genou. 

Le  malade  qui  m’a  fait  l’honneur  de  me  con¬ 
sulter,  se  plaint  d’un  gonflement  douloureux  à 
l’articulation  de  la  cuisse  avec  la  jambe;  les 
douleurs  et  les  tiraillemens  sont  encore  plus 
sensibles  aux  parties  latérales  du  genou  ,  et  au 
creux  du  jarret ,  qu’en  devant.  On  ne  peut  assi¬ 
gner  de  cause  manifeste  de  cette  incommodité  ; 
on  est  donc  réduit  à  la  présumer  une  suite  du 
tempérament  vif  et  sec  du  malade  qui  paraît  en 
même  temps  très-sanguin,  et  dont  la  profes¬ 
sion  exige  des  études  et  des  travaux  toujours 
mêlés  de  quelque  inquiétude  et  de  veilles.  Il 
est  donc  vraisemblable  que  les  causes  connues, 
en  irritant  la  sensibilité  extrême  du  système 
nerveux  ,  auront  produit  dans  les  humeurs  une 
altération  du  genre  de  celles  qu’on  suppose 
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dans  les  rhumatismes  goutteux.  Les  fonctions 
des  entrailles,  et  leurs  correspondances  avec  la 
peau  en  auront  été  dérangées ,  d’autant  mieux 
que  la  source,  ou  le  foyer  du  vice,  altérant  des 
humeurs ,  a  ,  selon  l’observation  la  mieux  sui¬ 
vie  ,  son  siège  constant  dans  les  viscères  du 
bas-ventre.  Cette  dernière  conjecture ,  en  ve¬ 
nant  à  l’appui  de  ce  que  nous  avons  d’abord 
présumé  de  la  nature  de  la  maladie  du  consul¬ 
tant,  est  autorisée  de  vives  coliques  spasmo¬ 
diques  qu  il  éprouve  de  temps  en  temps.  Ainsi 
donc  les  remèdes  capables  de  rétablir  les  fonc¬ 
tions  de  la  peau ,  et  le  jeu  réciproque  entre  cet 
organe  et  ceux  du  bas-ventre  ,  et  les  autres 
moyens  qui ,  en  calmant  les  solides ,  peuvent 
en  même  temps  corriger  le  vice  des  humeurs, 
tous  ces  remèdes ,  dis-je,  nous  paraissent  de¬ 
voir  être  employés  incessamment  comme  pro¬ 
mettant  une  guérison  entière,  ou  du  moins  un 
soulagement  notable  au  malade.  Pour  cet  ^et, 
je  suis  d’avis  qu’il  prenne  les  bouillons  de 
tortue,  au  nombre  de  quinze  ou  vingt,  selon 
l’effet  qu’il  en  éprouvera  j  enjoindra  à  chacun 
de  ces  bouillons  préparés  à  l’ordinaire  les 
cuisses  de  derrière  de  deux  grenouilles ,  une 
poignée  de  chicorée  douce  appelée  endive. , 
m  peu  verte ,  et  l’écorce  sèche  d’une  oranga 
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&mère,  ouverte  ,  de  médiocre  grosseur  ;  on 
coupera  cette  écorce  par  morceaux ,  et  on  en 
diminuera  la  dose  si  Pestomac  du  malade  en 
était  rebuté  ou  indisposé.  Après  ces  bouillons  , 
et  trois  ou  quatre  jours  de  repos,  on  en  vien¬ 
dra  à  Pusage  du  petit  lait ,  tiré  du  lait  de  chèvre 
ou  de  vache  par  la  pressure  ordinaire ,  et  bien; 
clarifié  avec  du  blanc  d’oeuf,  dans  lequel  petit 
lait  on  aura  fait  bouillir,  pendant  la  clarifica¬ 
tion  ,  un  petit  bouquet  de  sommités  fleuriés 
di  hypericum.  On  mêle  ensuite  avec  ce  petit  lait , 
après  Pavoir  passé,  un  peu  de  sucre  blanc  râpé 
et  d’eau  de  fleur  d’orange.  Le  malade  prendra 
un  verre  de  ce  petit  lait  ainsi  préparé,  le  matin 
à  jeun,  et  autant  le  soir  en  se  couchant;  .après 
vingt -cinq  jours  au  moins;  exèepté  que  le 
malade  en  serait  incommodé,  on  pourra  faire 
dissoudre  dix  ou  douze  grains  de  nitre  purifié 
dans  chaque  prise,  si  le  malade  se  .trouvait 
constipé  pendant  son  usage.  Après  ce  petit  lait 
qui  àera  continué  pendant  environ  trois  mois 
consécutifs,  prenez  tiges  fraîches  de  douce- 
amère  et  de  bois  degayae,  et  de  salsepa-^ 
reille ,  une  drachme;  faites  infuser  le  tout 
pendant  la  nuit ,  dans  un  peu  plus  d’une  livre 
d’eau  de  fontaine  fraîche  ;  faites  bouillir  le  len¬ 
demain  pendant  environ  trois  quarts -d’heure, 
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OU  plutôt  jusques  à  la  réduction  de  près  de  la 
moitié;  passez  ensuite  à  travers  un  linge,  en 
exprimant  modérément ,  et  coupez  la  colature 
avec  un  tiers  de  lait  de  vache  bien  écrémé, 
et  un  tiers  d’eau  seconde  de  chaux  préparée 
avec  les  écailles  d’huîtres  calcinées.  On  pourra 
édulcorer  un  peu  de  temps  en  temps  ces  prises 
à’hydrogala  qui  seront  distribuées  dans  la 
journée  par  intervalles  égaux ,  avec  un  peu  de 
sirop  de  coquelicot;  on  observera  de  plus  d’aug¬ 
menter  graduellement  toutes  les  semaines  de 
demi-drachme  la  dose  des  tiges  de  douce-amère 
seulement  ,  jusqu’à  ce  quel'on  soit  parvenu  à 
celle  de  trois  onces  par  jour,  à  laquelle  on  s’ar¬ 
rêtera.  Cependant  on  ne  passera  à  ces  augmen¬ 
tations  qu’autant  que  le  malade  n’éprouvera 
aucun  effet  de  la  dose  actuelle.  Tous  ces  diffé- 
rens  remèdes ,  exactement  administrés  et  conti¬ 
nués  sans  interruption  ,  conduiront  d’ici  ait 
printemps  prochain,  temps  auquel  le  malade 
prendra  le  lait  d’ânesse  pendant  environ  un 
mois  et  demi,  s^es  douleurs  et  le  gonflement 
du  genou  étant  pour  lofs  calmées ,  et  les  cha¬ 
leurs  de  l’été  bien  décidées  5  on  tentera  quelques 
bains  domestiques  pris  le  matin  à  jeun ,  et  d’une 
température  plutôt  froide  que  trop  chaude  ;  le 
tout  néanmoins  relativement  à  la  sensibilté  du 
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malade ,  qui ,  au  sortir  du  bain ,  avalera  un  simple 
bouillon  dé  poulet  auquel  on  aura  ajouté  quel- 
ques  feuilles  de  chicorée  endive.  On  prendra 
une  vingtaine  de  ces  bains,  plus  ou  moins,  selon 
que  le  malade  pourrà  les  supporter,  les  sus¬ 
pendant  de  temps  en  temps ,  pour  les  reprendre 
ensui  te.  Dés  les  prémiers  jours  de  ce  traitement , 
le  malade  prendra  tons  les  jours  constamment 
à  diner ,  dans  la  première  cuillerée  de  soupe , 
depuis  un  grain  jusques  à  deux  d’ipécacuanha 
en  poudre,  en  commençant  d’abord  par  un  demi- 
grain,  pour  tâtonner  Insensibilité  de  son  esto¬ 
mac.  Je  réitère  que  cèt  ipécàcuanha  doit  être  coa? 
tinué  sans  interruption  pendant  tout  le  temps 
que  durera  le  traitement  entier.  Si,  màlgréjtous 
ces  remèdes  prescrits,  le  malade  était  toujours 
tourmenté  de  ses  coliques,  et  que  par  l’inspes- 
tion  des.urines'il  soit  bien  constaté  que  ces  co¬ 
liques  ne  sont  pas  spasmodiques,  ainsi  que  nous 
l’avons  d’abord  jugé ,  pour  lors  je  crois  que 
l’ouverture  d’un  fonticule  au  bras  serait  d’une 
grande  utilité ,  si  toutefois  la  maigreur  et  l’af¬ 
faiblissement  du  malade  ne  s’y  opposent ,  acci¬ 
dent  que  l’on  ne  saurait  prévoir  aujourd’hui,  et 
auquel  même  on  ne  doit  pas  s’attendre.  Je  dois 
encore  observer  au  consultant,  que  s’il  s'aper¬ 
çoit  de  quelques  mouvemens  de  la  nature  du 
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coté  des  vaisseaux  hémorroïdaux et  que  les 
mouvemens  fussent  mêlés  de  quelque  constipa¬ 
tion,  il  conviendrait,  dans  ce  cas,  de  prendre,  le 
soir,  à  l’heure  du  coucher,  une  pilule  d’un  grain 
d’aloës  mêlée  avec  un  peu  d’huile  essentielle  de 
macis  y  on  forme  pour  cet  effet  une  niasse  de 
pilules  sur  laquelle  on  verse  une  petite  quan¬ 
tité  de  cette  huile.  Au  surplus  le  consultant 
observera  le  régime  doux  et  humectant  et  un 
peu  laxatif  qui  lui  a  été  prescrit  verbalement, 
et  aura  le  plus  grand  soin  de  se  garantir  des  in- 
intempéries de  l’air,  principalement  de  l’humir 
dité  j  il  évitera  en  même  temps  les  veilles  et 
écartera  loin  de  lui  tout  ce  qui  peufe  exciter  les 
passions  vives  de  l’ame  toujours  ruineuses  pour- 
un  tempérament  trop  sensible. 

g  novembre  1772. 

W.  Virus  vénérien  dégénéré* 

,  Il  paraît,  par  l’exposé  au  memojre  communi¬ 
qué ,  que  la  maladie  de  M.  le  consultant  n’est 
point  équivoque.  La  nature  des  principaux 
sj^mptômes  qui  y  sont  mentionnés,  leur  opi¬ 
niâtreté,  leur  siège,  indiquent  manifestement 
la  présence  d’un  virus  vénérien  dégénéré  et 
peut-être  compliqué,  pour  lequel  il  n’a  été  adf 
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ministre  qu’un  trâitement  interrompu ,  souvent 
irrégulier ,  el:  par  conséquent  nul.  D’après  cette 
opinion,  qe  suis  d’avis  que  le  malade  soit  d’a¬ 
bord  soumis  au  traitement  antivénérien ,  qui 
est  - le  plus -usité  dans  ce  pays. 

Pour  cet  effet,  il  sera  saigné  et  purgé  suc¬ 
cessivement  pour  être  mis  à  l’usage  des  bains 
dont  il  prendra  environ  cinquante  à  soixante, 
et  un. bain  par  jour.  Les  douze  ou  quinze  pre¬ 
miers.  Jours,  lé  malade  prendra  deux  iMinsq  il 
avalera ,  au  sortir  du  bain  du  matin  qui  sera  pris  à 
jeun ,  un  bouillon  préparé  avec  six  onces  de  ra¬ 
cine  dé  grande  bardane,  d’autant  de  celle  àelapa^ 
ihum  acutum  (en  français  j:)«/?e/zca)/d’une  poi¬ 
gnée  de  feuilles  fraîches  de  chicorée  endive  un 
peu.verte.,  de  demi-poignée  de  chicorée  sauvage 
appéièe  dent  dè  lion',  d’une  bonne  pincée  de 
fumeterre  ,  et  de  demi-livre  de  rouelle  de  veau 
bien  dégraissée,  ou  du  collet  de  mouton  pour  une 
pinte  de  bouillon.  Après  les  douze  ou  quinze 
bouillons ,  on  leur  iShbstituera  un  verre  de  petit 
lait  tiré  du  lait  de  vache  ou  de  chèvre  par  la  pres¬ 
sure  ordinaire,  bien  clarifié  àvec  le  blanc  d’oeuf, 
et  auquel  on  aura  ajouté’  un  peu  de  sirop  des 
cinqj  racines  apéritives,  et  un  peu  d’eau  de 
fleurs  d’orange.  Gii  pourra  même  faire  bouillir 
dans  ce  petit  lait,  pendant  la  clarification,  une 
aa 
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pincée  de  fümeterre.  Chaque  prise  de  ce-  petit 
lait,  qui  sera  donné  le  matin  à  jeun  au  sortir  du 
bain ,  sera  précédée  de  la  pilule  de  la  formule 
suivante-.Prenez  kermès  minéral  unum,} 

.  saponis  veneti  et  gummitragacanti  grana  duo* 
deciniy  cum  sujfficienii  quaniitate  sirupi  de  al~ 
ihœâ femelii  sac,  pii.  i ,  et  decoreiur.  Si 

la  forme  de  pilule  ne  convient  point  au  malade, 
on  la  changera  en  celle  de  bol,  en  y  ajoutant  un 
peu  plus  de  sirop,  et  on  pourra  faire  dissoudre 
ce  bol  dans  une  cuillerée  de  petit  lait  pour  en 
faciliter  la  déglutition.  Cette  pilule  ou  ce  bol 
fiéra  réitéré  le  soir  à  Fheure  du  coucher ,  à 
moins  toutefois  q^qe  le  malade  ne  s’en  trouve 
fatigué)  j  il  suffira  de  boire  par-dessus  une  tasse 
de  fleurs  et  feuilles  de  tilleul  ce  petit  lait  où  lès 
pilules  ou  bols  seront  continués  jusqu’à  la 
fin  des  bains,  c’est-à-dire,  au  moins  pendant 
une  vingtaine  de  jours.  Les  préparation*  étant 
finies,  on  saignera  et  purgera  pour  la  seconde 
fois  le  malade,  et  on  le  fer^asser  tout  de  suit# 
aux  frictions  merçurieilés  avec  l’onguent  pré¬ 
paré  au  tiers  de  l’ordinaire,  et  administré  pru-  v 
demment  et  à  petites  doses,  ^ar  exemple,  à 
celle  'de  deux  gros,  ou  un  peu  moins,  pour 
chaque  friction ,  observant  au  commencement 
en  jour  d’intervalle,  et  dans  la  suite  ou  vers  la 
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fin  deux  et  même  trois  jours  d’intervalle  d’une 
friction  à  l’autre,  de  manière  que  douze  ou  qua¬ 
torze  onces  d’onguent  soient  employées  à  ce 
traitement  bien  ménagé ,  pour  ne  pas  exciter  de 
salivation.  Que  si  l’on  avait  à  craindre  cet  acci¬ 
dent  de. la  sensibilité  du  sujet  ou  de  celle,  de  la 
bouche ,  pour  lors  on  raêierait  le  camphre  à 
l’onguent  mercuriel  dans  la  proportion  d’une 
drachme  pour  chaque  once  d-’ongeent.  Avant  le 
temps  des  frictions,  le  malade  sera  tenu,  selon 
Fusage ,  à  une  diète  légère ,  c’êst-à^dire  qu’il  sera 
nourri  aven  du  lait,  des  œufs  frais,  des  soupes 
aux  volailles  bouillies.  En  oütre,  il  boira  dans 
la  journée  quatre  ou  cinq  verres  de  tisane  pré¬ 
parée  de  la  manière^  qui  suit  :  Prenez  racine  dé 
grande  bardane  .et  celle  de  saponaire ,  parties 
égales,  demi-once 5  de  bois  de  gayac  râpé,  une 
once  ;  faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau 
de  fontaine  pendant  une  bonne  demi-heure.  On 
ajoutera  à  cette  tisane  quelques  morceaux- de 
racine  de  réglisse ,  s’il  était  besoin  de  l’adoucir. 
Je  conseille  que  le  malade  soit  soumis  à  ce  trai¬ 
tement  dès  le  mois  de  mars  prochain,  quoiqu’il 
n’y  ait  aucun  inconvénient  de  l’y  soumettre  :  au¬ 
jourd’hui.  La  meilleure  des  méthodes ,  quelque 
sagement  administrée ,  quelque  bien  combinée 
qu’elle  soit,  échoue  bien  souyent  chez  certains 
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terapérainensj  il  ne  faudrait  donc  pas  que  M.  le 
consultant  se  rebutât,  s’il  n’éprouvait  pas  de  la 
prétliode  proposée  tous  les  succès  qu’on  est  en. 
droit  d’en  attendre  ;  mais ,  dans  ce  dernier  cas,  il 
conviendrait  de  tenter  celle  du  sublimé  dont, 
en  mon  particulier,  je  vois  journellemeni  les 
effets  les  plus  heureux  dans  , les  maladies  véné¬ 
riennes  ou-analoguesles  plus  rebelles,  ainsi  que 
dans  les  maladies  cutanées.  Voici  la  maniéré 
dont^ on  administrera  ce  remède,  après  avoir 
accordé  au  malade  un  temps  suffisant  pour  se* 
rétafilü’ du  traiteraerit  précédent  :  /  i 

,  Prenez  mercure,  sublimj^corrosif,  six  grain'^j 
àètür  ad  viCriun  ,  et^dde  spiri  .  nitri.  dulc.  , 
six  gros  :  misce,lagenamagitandOiOn  ajoutera 
de.  vingt-cinq  à  trente  gouttes  de  ce  mélange 

dam  unebouteillenoire  d’Angleterre,  contenant 
envipn  quatre  bons- gobelets, de  grandeur  ordi¬ 
naire, .de- la.  décoction  suivante:  Prenez  de  bois 
de,gayao  etde  salsepareille, parties  égales, deux 
de*  racine  de  grande  bardane  ,  et  de  celle 
chicorée^  amère  de  jarditi  ,  partiejs  égales ,  trois 
grosj.etde  racine  de réglisse.Mettezletoutinfuser 
pendant  la  nuit  ,'àla  température  ordinaire  d’une 
çhambre.où  l’on,  fait  .du  feu  pendant  le  jour  , 
dans  environ  un  pot  d’eau,  mesure  delParis  :  fai- 
^ani  bouillir  îe  tout  le  lendemain  matin  jusques 
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à  la  dimmution  d’un  tiers  ?  'quatre  gobelets  dé 
décoction  ainsi  chargés  desgoultês  du -inéfâsn-gf 
ci-dessus ,  feront  la  dosejournalière  que  jÿfendi’â 
constamment  le  malade  y.  mais,  apçès  tes  qumgq 
ou  vingt  premiers  jours  dei’usage  de  ce  reaiède*, 
on  essaiera  déporter  ie  nombre  des  goultesida  é» 
mélange  à  xelui  de  quarante  par  jour  y  répartes 
ù  Pordinairè  sur  la  quantité  des* qua'tie  gohelc'ïl 
de  décoction.  .Cependant  on  me  se  permettra 
cette  premièrÉ£:augmen!ation  qu’au1airtiY|àeo}a 
première  dose;  de-vingt7  cmq  au  trente  goutteh 
n^aura-  paséte  reconnue:  tropractive  idaiisslesaefft 
fets  qiu  seront,  observés  et  suivis  avec  soat  CEÜrê 
boisson  antJTenérjenne  sera  continuée  sans  un  ï 
terri  püon  (^autant qjuhl.sejacplassible)  jU'Sque6_.f 
Penüere disparition  desisymptôraesy  quand  biep  . 
même  i  usage  de-  cetli®  boisfsotic'devraLb.dunfed 
trois  nïon  St  la  raaladié  né  paraissait  pa^  micorÊE 
détruite  pur  cette  derntiére;. méthode  j' il  .ser*É 
pour  lois  a,  proposede^faire^^hdré  au  m’al^e/ 
etapres  quelque  5. témpsdesKeposi,  les  tàMëkte'^^È 
hmhel ,  corq  omtemeiTl  iâvefc  vqdatre.  vétntsi  pais 
joui  JRrenez; de! tigesidel 

douce'-Tamem.,  ;  préparées  ràccPordinaire  ;  e  bids 
même  manièrje>;admiiiïstrée,s.  0â;:5’arrêtéra  àAm 
dosé '  de- ;deux: onces  j-ét  padno' ^passera  à-cett^  : 

augpie]a|fl.tiojai;graduelleiné3ît;,^u’èufei0i‘:qttuds3* 
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effets  de  la  dose  actuelle  le  permettront.  On 
pourra  continuer  pendant  tous  les  trois  ou  quatre 
mois  de  suite  les  tablettes  àehunleleïà'hydrù- 
gala,  en  proportionnant  les  doses  au  long  temps 
pendant  lequel  on  peut  prévoir  que  les  remèdes 
decetordredoiventêtredonnés.On  pourra  même 
associer  à  ces  remèdes  l’usage  de  l’extrait  de 
kinkina.  A  l’égard  des  remèdes  extérieurs  on  pan¬ 
sera  les  ulcères  de  la  verge  avec  un  onguentcom- 
posé  de  parties  égales  d’onguent  mercuriel,  et 
de  styrax.  Si,.après  quelques  jours," le  topi¬ 
que  ne  mord  point  ,  on  lui  substituera  des  lo¬ 
tions  et  l’application  de  linges  trempés  dans 
une  forte  décoction  de  bois  de  gayac ,  de  salse¬ 
pareille  ^  et  sassafras^  aninjée  plus  ou  moins  de 
quelques  grains;de  sublimé  corrosif.  Quant  à  la 
boucherie  malade q>eiit  user  de  différens  garga- 
rismes? préparés  avec  la  décoction  de  plantes  as- 
tringentes^telles  que  celles  de  tiges  de  jasmin  sau- 
yage^  de  feuilles déToncesde  chèvre- feuille;  l’une 
ou  Falitre  défcés  tisanes  sera  chargée  de  quelques 
gouttes  d’esprit  de  vitriol  bleu:,un  peu  adouci  par 
lemiel,  donbon  artraehargél’extréraitéd’un  pin* 
ceau  de  charpie.Ces  remèdes  ayant  été  employés 
•ans  effet  sensible  pendant  quelqués  jours ,  on 
tentera  une  décoction  de  solanum  scandens 
un  peu  forte,  a  laquelle  on  aura  ajouté  quelques 


gouttes  d'extrait  de  vinaigre  de  saturne  et  une 
suffisante  quantité  de  sedum  acre  minus  ver- 
miculare.  On  touchera  les  ulcères  avec  la  mix¬ 
ture  Suivante.  Prenez  argenti  vivi  depurati  , 
et  cretoe  albæ,  parties  égales, demi-once  :  melks' 
rosatiy  deux  onces.  Fiat  micc  tara  or  ails.  L’es¬ 
prit  de  sel  ou  l’eau  tempérée  de  Basilè  Valen¬ 
tin,  adouci  par  le  miel  rosat,  est  encore  un  bon 

remède  qu’on  peut  substituer  à  la  mixture  ci- 
dessus ,  si  elle  n’a  pas  d’heureûx  effets.  Enfin  on 
ouvrira  au  malade  un  fonticule  sur  le  bras ,  et  on 
le  tiendra  ouvert  pendant  long-temps.  Du  reste 
les  bains  d’eau  thermale  soufrée  coiiviennent 
très-fort  dans  la  belle  saison  au  malade ,  comme 
étant  très-appropriés  aux  maladies  de  la  peau. 
Au  surplus  nous  laissons  là  difectiou  du  régime 
que  le  malade  doit  observer  aux  personnes  de 

l’art  qui  donnent  leurs  soins  aii  malade  :  nous 

nous  contenterons  d’observer  qüe  tout  ce  qui  est 

cochonaille  ou  viande  salée  est  très-nuisible. 

"  •  .F.' 

1 0  déf embre  ;i  7  7^* 

III.  Commençeinent  ^  la  phthisie  venfi- 

'  ,  rièfme.  ,  '  .  ^  ;  b". 

Le  malade  qui  me;  fait  l'honneur  de  nie  de¬ 
mander  conseil  est  tres-tt^nifèstement  attaque 
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de  la  maladie  vénérienne  ;  le  virus  qui  produit 
et  caractérise  cette  maladie  a  été  fort  exaspéré  , 
soit  [par.  la  mauvaise  conduite  du  malade  ,- soit 
parles.traitemens  peu  méthodiques  et  peu  suivis 
qu’il  a  essuyés ,  et  qui  ont  dû  tourner  à  son  dé¬ 
savantage  plus,  encore  qu’à  son  soulagement;  le 
venin  a  fait  des  progrès  intérieurs  très- notables, 
au  point  d’intéresser  aujourd’huile  système  ner¬ 
veux  ,  d’altérer  les  principales  fonctions,  telles 
que  la  digestion ,  pudii  moins  le  résultat  daeetip 
dernière ,  c’est-à-dire  la  nutrdion  générale,  etc. 
Sous  ce  point  de  yue  ÿ  on,  peut  facilement  inter¬ 
préter  l’amaigrisseraept ,  ou  la  cause  du  com¬ 
mencement. du,  maras.me  qu’il  éprouve, et  qui  se 
fait  principalement  . remarquer  aux  extrémités 
inférieures^et  aux  parties  génitales, Si.  le qronc, 
3a  tête.,  et  ep  un-mot  les  extrémités  supérieures 
ne  parâissqnt  pas  aussi  émaciés,  c’est  d’ailleurs 
qulelle.s  sont  peut-étrieqffeptées  d,e  quelque  vice 
rachitique  ,  suite  de  ,  la  dégénération  des  hu¬ 
meurs  qui  se  manifestent  plus  aux  extrémités  su¬ 
périeures  qu’aux  inférieures,^?  vigb  deraa,  selon 
que  .le  diaphagràmq  est  dans  un  état  plus  ou 
moins  spasmodique ef'qqe  son  abaissement  se 
fait  avec  plus  ou  raoms*dé  difficulté  ;  du  reste 
la,ÿansudatiqn  4^, une  matière,  que  j,ë;içrpjs  être 

simplement  sémiiîaleé  travers  le jgland  jet  J’état 
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comme  stabideàQ  ces  parties  ,  est  un  effet  asse25 
naturel  du  séjour  du  virus  dans  les  membranes 
muqueuses  de  ces  organes,  et  de  Fimpression 
profonde  qu’il  y  cause  le  plus  souvent.  D’après 
ce  qui  vient  d’être  exposé,  on  voit  que  le  traite¬ 
ment  le  plus  convenable  est  sans  contredit  celui 
de  tontes  les  maladies  de  ce  genre.  Mais  les  fric¬ 
tions  mercurielles  précédées  des  préparations 
longues  et  appropriées  à  l’état>du  malade  ,  me 
paraissent  être  préférâblesy  pour  le  moment,  à 
toutes  les  préparations  de  mercure  qu’on  a  cou¬ 
tume  d’employer  en  pareil  cas.  Pour  cet  effet, 
ayant  toujours  égard  à  l’état  dè  sécheresse  et  de 
maigreur  du  malade  j  état  qui  suppose  quelque- 
mouvement  fébrile  ou  vibratile  dans  le.poulsyje 
suis  d’avis  qu’il  retranche  entièrement  de  sa 
nourriture  toute  substance  animale  ,  hors  les 
bouillons  :  il  se  nourrira  le  plus  qu’il  lui  sera 
possible  avecJdes  végétaux,  des  fruits  fondàns, 
tels  que  la  plupart  ,dè  ceux  de  l’été  et  de  l’au¬ 
tomne.  Les  cucurbitacéés  et  les  autres 'plantes 
potagères  douces  doivent  toujours  occuper  le 
premier  rang  danséette. diète  végétale;' le  pois- 
soin  frais-  de  mer  ou  du  rivi|re  peut  lui  être  per-  ^ 
mis:.de  temps  en  temps  bouilli ,  ainsi  qiie  les 
grenouilles.  Il.usèra  également  de  quelques  fari¬ 
neux,  tels  que  \Q.-sémoiiîey\Q  éagoù,  Vorge  /le 
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riz  préparé  avec  Peau  ou  avec  très-peu  de  lait». 
Mais  on  n’iûsistera  pas  trop  sur  ce  dernier  genre 
de  nourriture;  sa  boisson  sera  composée  d’eau 
de  fontaine  rougie  d’un  peu  de  bon  vin  vieux 
du  pays  ;  et  on  aura  soin  dans  la  suite ,  sitôt  que 
le  radoucissement  des  symptômes ,  et  surtout 
Pamélioration  du  pouls  le  permettront,  de  rouil¬ 
ler  cette  èau  et  d’en  augmenter  graduellement  et 
sagement  la  teinte.  En  outre,  le  malade  ira  se  pro¬ 
mener  le  plus  souvent  qu’il  pourra  en  voiture ,  ou 
sur  une  monture  à  la  campagne.  Les  remèdes 
préparatoires  commenceront  par  la  tisane  sui¬ 
vante  :Prenez  de  tiges  de  douce-amère  et  saponai¬ 
re,  un  gros  ;  parties  égales  dé  salsepareille.  Faites 
bouillir  comme  à  l’ordinaire  ;  passez  ensuite  et 
ajoutez  à  la  colature moitié  dé  lait  de  vache  bien 
écrémé,  et  autant  d’eau  seconde  de -chaux  prépa¬ 
rée  avec  les  écaillés  d’huître  bien  calcinées,  de 
manière  qu’il  ait  en  tout  quatre  petits  verres  que 
le  malade  prendra  dans  la  journée  à  intervalles 
égaux.  Il  sera  utile  de  faire  infuser  dans  Peau  de 
chaux ,  pendant  la  nuit ,  deux  bonnes  pincées  de 
roses  rouges  sèches,  afin  de  donner  à  cette  eau 
quelque  vertu  tonique.  On  continuera  pendant 
un  mois  au  moins,  et  même  deux  s’il  est  possible, 
l’usage  de  cette  tisane,  ayant  soin  d’augmenter, 
tous  les  cinq  à  six  jours,  à  la  dose  de  deux  gros,  la 
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dose  des  tiges  de  douce-amère ,  jusqu’à  ce  qu’on 
soit  parvenu  à  la  dose  de  deux  onces ,  ou  deux 
onces  et  demie  par  jour  ,  à  laquelle  on  s’arrê¬ 
tera  ,  quoiqu’on  doive  toujours  consulter  l’eifet 
de  la  dose  actuelle  avant  que  de  passer  à  une 
augmentation ,  mais  on  laissera  la  salsepareille 
à  la  dose  d’un  gros  sans  jamais  augmenter.  En 
outre ,  le  malade  usera  pour  boisson  ordinaire  de 
l’eau  de  fontaine,  ainsi  qu’il  a  été  déjà  dit,  mais 
dans  laquelle  on  aura  fait  infuser  pendant  la  nuit 
une  pincée  de  câpillaire  fraîche  de  Montpel¬ 
lier  ,  qu’on  trouve  autour  des  puits  et  à  la  source 
des  fontaines;  on  mettra  cette  quantité  dans 
chaque  grand  pot  d’eau  ^  et  le  lendemain  matin 
on  fera  prendre  au  tout  un  léger  bouillon  ;  on 
ajoutera  ensuite  à  chaque  pot  de  cette  eau  re¬ 
froidie  une  bonne  cuillerée  de  vin  rouge  vieux. 
Pendant  l’usage  de  ces  remèdes,  le  malade  pren¬ 
dra  matin  et  soir,  le  bol  suivant  :  Prenez  extracti 
mollis  corticis  P eruviani  quinze  à  vingt  grains, 
extraçü  gliricisyàix  à  quinze  grains  cum  suffic. 
quantitate  conservoe  ros.  rub^ve  sirupi  èçortice 
amygdalarum  cunararum fiat  bqlüsjon  réduira 
la  dose  de  ces  bols ,  si  le  malade  s’en  trouvait 
échauffé.  Le  malade  s’étant  purgé  avec  une  mé¬ 
decine  convenable,  mais  non  trop  forte  après  les 
préparations,  il  verra  d’essayer  les  bains  à  une 
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température  plutôt  froide  que  chaude ,  bien  en¬ 
tendu  que  cette  tempe  rature  sera  proportionnée 
à  sa  sensibilité  :  les  baiils  seront  pris  le  mâtin 
à  jeun,  et  au  sortir  du  bain  on  avalera  unbouil- 
lon  préparé  avec  un  jeune  poulet  écorcliê 
vivant  et  éventré  à  Fordinaire  ,  un  demi- 
drachme  de  càscarille,  une  pincée  de  chicorée,’ 
pissenlit  ,  parties  égalés de  mâché  (  valé- 
riana  locusla)  et  unedemi  nianipule.d’àigi^- 
moine.  On  continuera  les  bains  jusqu’au  nombre 
de  soixante,  lès  interrompant.de  temps  en  temps 
pour  quelques  jours,  s’ils  affaiblissent  où/fati- 
gnènt  un  peu  trop  le  malade.  On  aura  soin  ,  âm 
sortir  du  bain  de  frotter  ou  frictionner  touté  l’hà- 
bitude  dü'cbrps'  ,  nofamniént  le  long ‘de  Fépinè' 
du*dos ,  avec  dés  linges  pénétrés  de  iaVapeur  du 
mastic  fit  xfoUhan  en’  pôtidf ë-j' dârts' la  prd-’ 
portioh'd^hé  partie^d’olihâil  Aur 'deux  dé  nias^ 

tic.  Lés'’bquillbnVci-dessüsn‘ê's'èr6nt;66ntiïlua^- 
que  pendant -vîhgf  ou  vingt-cinq  jours,  apiè'iâ^ 
lesquels  dn’  iénr  sùbstitûêraueûx  de  tô'rtue'adti^ 

vés  avec  iés  pentes  raëritiôhn'ééV,-s^ 

fillev  Ed ‘iïiàladê  préndia  une  vingtaine  de  ces’ 
derniers  bbulHdns  shd  s-’en  tfôüve^Bieh,'*  étfsimn^ 

ne  trouvé  pwnt'd«  toidüës,"ffj*^ëfÿaraf  péri 

toutle  temps  indiqué,  du  peîît  kit  avecdes  baies'  * 
degeniêvï-e’eerâséeKyéàU'de'ëhâux  et  sîfôp  iîéâi 
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cinq  racines  apéritives ,  à  la  dose  d’ùn  verre  tous 
les  matins.  Ces  derniers  reraèdesi  tant' finis ,  on 
verra  pour  lors  si  le  mala.de  est  en  état  de  sup¬ 
porter  les  frictions  mercurielles-  administrées^ 
suivant  là  méthode  ordinaire  de  Montpellier,  ou 
par  extinction ,  mais  on  usera  du  plus  grand 
ménagenient  dans  cette  administration.^  En 
conséquence  on  n’emploîra  aux  trois  ou  quatre 
premières  frictions  qu’un  gros  et  demi  d’on¬ 
guent  mercuriel  préparé  an  tiers,  et  on  met¬ 
tra  deux  et  même  trois  jours  d’intervalle ,  s’il 
le  faut,  d’une  friction  à  l’autre  5  on  augmentera 
graduellement  la  dose  des  frictions  suivantes  , 
de  manière  qu’on  emploie  environ  dix  onces 
seulement  d’onguent  mercuriel ,  réparties  dans 
le  nombre  de  sei25eà  dix-huit  frictions.  Au  sur¬ 
plus  c’est  à  M.  le  consultant  lui-même ,  ou  aux 
médeeins.Ghargés  de  lui  donner  leurs  soins,  à  mp- 
difier  les  doses  et  l’étendue  des  frictions  relati- 
jvement  aux  circonstances.  Pendant,  l’usage  des 
.  frictions  ,ie  malade  sera  tenu  à  la  diète  ordinaire 
en  pareil  cas ,  c’est-à-dire ,  qu’il  prendra  le  ma¬ 
tin  deux  ou  trois  tasses  de  thé,  de  décoction  de 
gi’ande  b^rdane  coupée  avec  le  lait  bien  écrémé  : 
à  di'ner ,  il  mangera  un  léger  potage  à  la  viande 
ou  une  soupe  àu  bouillon  de  poisson,  etc.,  avec 
quelque  peu  de  poisson  ou  de  volaille;  le  soir 
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une  soupe  au  lait  et  des  oeufs  frais  et  mollets ,  ou 
quelques  cuillerées  de  compotes  de  fruits,  etc. , 
et  dans  la  journée  il  boira  plusieurs  verres  de  la 
tisane  suivante  :  Prenez  racine  de  grande  bar- 
dane  (  lappa  major)  coupée  par  tranches,  une 
once  ;  semence  de  persil  et  de  racine  de  réglisse  , 
parties  égales,  un  gros;  préparez  du  tout  une 
tisane  selon  Part.-  Après  s’être  reposé  pendant 
quelques  jours  de  cé  traitement  par  les  fric¬ 
tions,  nous  sommes  d’avis  que  le  malade  aille 
prendre  les  bains  dans  quelque  eau  minérale 
légèrement  soufrée,* du  gerire  de  celles  qu’on 
appelle  eaux  de  bonnes  dans  le  Béarn,  et  qii’il 
boive  en  même  temps  péndant  quelques  jours 
ces  eaux  coupées  avec  le  lait.  Pendant  l’usage 
de  ces  bains  il  se  fera  doucher  la  région  du 
pubis  ,  faisant  tomber  l’eau  d’un  penchant  ÿ 
comme  qn  le  pratiquait  dans  le  sanciennes  irri¬ 
gations.  Si  la  gonorrhée  reparaît  encore,  pour 
lors  M.  le  consultant  prendra  la  peine  de  m’en 
donner  avis,  en  y  ajoutant  les  circonstances 
bien  détaillées  sur  son  état  en  général ,  sur 
celui  de  sa  poitrine,  et  celui  des  viscères  abdo¬ 
minaux  en  particulier. 

i  a  mars  1775,  JP, 
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IV.  Tumeur  à  la  mamelle  gauche ,  perte 
utérine  f  hydropide  jsnhiatèe. 

La  demoiselle  pour  laquelle  on  me  fait  Phon* 
ïieur  de  me  demander  conseil,  est  âgée  de  qua- 
ïante-sept  ans;  sa  constitution,  quoique  bonne 
dans  le  fond,  se  trouve  néanmoins  altérée  par 
de  fréquentes  pertes  utérines  qui  n^ont  pu  que 
porter  sur  le  système  nerveux,  ou  intéresser  iio- 
tàblement  le  ton  de  ce  système.  Depuis  environ 
sept  ou  huit  ans,  elle  se  plaint  d’une  tympanite 
qu’elle  rapporte  aux  pertes  utérines,  lesquelles 
ont  pu  ejffectivement  influer  sur  cet  accident,  soit 
qu’ellf  s  fussent  ou  non  causées  par  une  sensibilité 
extrême  des  autres  viscères  abdominaux,  prin- 
cipaleraept  des  nerfs  qui  animent  les  différens 
organes;  On  nous  donne  d’ailleurs  cette  afîec- 
tion  du  bas-ventre  comme  une  tympanite  déci¬ 
dée,  et  sans  doute  d’après  un  examen  parti¬ 
culier  qui  ne  permet  point  de  douter  entre 
l’existence  de  cette  dernière'  maladie,  et  celle 
d’une  hydropisie  enkistée  (  hydrops  saccaiusÿ 
qui  en  impose  quelquefois  pour  la  première  ; 
car  les  écoulemens  périodiques  du  sexe ,  tels 
qu’on  les  observe  chez  la  malade,  ont  ordinai¬ 
rement  lieu  dans  cette  dernière  espèce  d’hydro-v 
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pisie.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  tumeur  du  bas» 
ventre,,  elfe  nincom  mode  pas  la  malade,  ou  du 
moins  elle  n’en  éprouve  aucune  douleur,  et  l’on 
doit,  par  conséquent,  moins  s’en  occuper  au¬ 
jourd’hui  comme  d’un  objet  de  curation ,  que 
comme  un  objet  de  présomption  ou  de  con^ 
jécture.  L’objet  principal ,  celui  qui  mérite 
la  plus  grande  attention,  est  une  tumeur  à  la 
mamelle  gauche  dont  se  plaint  la  malade  de¬ 
puis  environ  trois  ans ,  à  la  suite  d’une  légèré 
contusion  qu’elle  î’eçqjl  à.  cette  mamelle,  et 
qui  fut  accompagnée  d’une  légère  meurtris¬ 
sure  :  cette  tumeur  s’est  accrue  trois  ou  quatre 
années  après  cette  première  époque,  par  l’elfet 
d’un  accident  semblable  au  premier  j  les  douleurs 
s’y  firent  dès-lors  ressehtir,  et  elles  furent  con¬ 
sidérablement  exaspérées ,  ainsi  que  les  autres 
symptômes ,  par  des  applications  irritantes  qui 
furent  employées  au  premier  lieu,  et  qui  firent 
dégénérer  la  tumeur  en  carcinome.  îjes  glandes; 
axillaires  se  trouvent  en  outre  intéressées  dan^' 
le  mauvais  état  de  la  malade.  Cependant  les  re¬ 
mèdes  nouvellement  appliqués  par  une  main 
plus  sage  et  plus  habile  ont  dissipé  les  accidens 
les  plus  alarmans  j  mais  il  reste  tdujours  dés  iné¬ 
galités,  des  douleurs  lancinantes,  quoique  varia-, 
blés,  et  une  lividité  de  la  peau j  accidens  qui  s’é^ 
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tendent  jusqu^au  col.  Cette  tumeur  est  d’ailleurs 
adhérente ,  et  l’état  des  forces  de  la  malade  n’en 
saurait  permettre  l’extirpation  :  tel  est  l’expose 
qu’on  nous  a  fait  de  la  maladie  de  mademoiselle 
la  consultante ,  et  d’après  lequel  on  ne  saurait 
en  méconnaître  la  nature  ;  les  difîerens  détails 
dans  lesquels  on  est  entré  à  cét  égard  offrent  des 
réflexions  dont  le  résultat  ne  saurait  également 
être'  équivoque.  Le  tempérament  de  made¬ 
moiselle  est  eeftaineraent  nerveux  j  l’affection 
de  la  mamelle^  bien  qu’occasionnée  par  une  cause  • 
externe  ou  mécanique,  semble  néanmoins ,  si 
l’on  considère  son  étendue  et  ses  progrès, 
tenir  aujourd’hui  à  ce  tempérament  en  gé¬ 
néral  ,  et  à  l’état  dé  la  matrice  en  particulier  ; 
puisque,  ainsi  qu’on  l’a  bien  remarqué,  il  y  a 
lieu  de  craindre  une  exaspération  des  symptômes 
de  la  cessation  imminente  des  règles,  La  malade 
est  dans  sa  quarante-septième  année,  époque  de 
la  vie  qui  amène  ordinairement  des  révolutions 
cohsidérables  dans  le  sexe,  lesquelles  portent 
très-souvent  d’une  manière  plus  ou  moins  fâ¬ 
cheuse  sur  les  mamelles,  et  très -vraisemblable¬ 
ment  à  raison  de  leur  correspondance  avec  I’m- 
terus  y  enfin ,  elle  est  assez  faible  pour  qu’on 
n’ose  recourir  à  une  opération  chirurgicale,  il 
suit  donc  manifestement  de  ces  considérations 
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rapprochées  et  approfonclies ,  que  cette  dernière 
voie  ne  saurait  être  tentée  en  aucune  manière# 
quand  bien  même  on  y  serait  invité  par  Finté- 
grité  des  forces.  Dans  ces  circonstances  ,  il  n’y 
aurait ,  sans  doute ,  ressource  que  dans  les  re¬ 
mèdes  palliatifs ,  si  l’exemple  des  heureux  succès 
produits  en  pareils  cas  par  quelques  remèdes 
fondans,  à  la  vérité,  encore  peu  usités  ,  et  dont 
nous  avons  en  notre  particulier  une  expérience 
particulière,  n’autorisait  à  essayer  la  cure  radi¬ 
cale  avec  les  ménagemens  et  la  circonspection 
qu’exige  la  qualité  de  ces  remèdes  :  du  moins, 
aurions  -  nous  à  nous  reprocher  de  ne  les  avoir  , 
pas  proposés,  d’après  ce  que  nous  en  observons 
journellement  ,  et  malgré  les  grandes  raisons 
de  l’âge  qui  peuvent  en  affaiblir  les  vertus; 
Ges;  remèdes  méritent  d’autant  plus  d’être  es-f 
sàyésj.  que  l’on  n’en  connaît  pas  jusqu’à  pré¬ 
sent  de  plus  efficaces,  et  qui  puissent  être  as¬ 
sociés  utilement  aux  palliatifs.  Je  suis  donc 
d’avis  que  la  malade  se  fasse  ouvrir  au  plus 
lot  un  fonticulë  au  bras  gauche,  qu’on  aura 
soin  d’entretenir  long-temps;  on  disposera  la 
maladeaFouvertaredu  fonticule  parla  purgation 
et  l’usage  de  quelques  bouillons  rafraîchissans, 
avec  le  poulet  et  le  maigre  de  veau,  la  chicorée,  k 
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dent  dé  Îîonjl’endiv'ejet  une  très-petite  pincée  de 
feuilies  de  menthe  des  jardins^  Le  fonticuîe  ayant 
été  ouvert,  et  commençant  à  couler,  on  lerapasseï? 
tout  de  suite  la  rnalade  à  l’ussge  des  pilules  sui-^ 
vantes  :  Prenez  extracL  hyasciami  albi ,  huit 
grains,  extract,  eiciitnna].  quatre  grains,  Misce > 
et  cuin.  sujfficienti  quantitate  syrupide  althœâ 
facpilulas:^  n'’  12,  La  malade  prendra,  le  matin  à 
jeun ,  et  le  soir  en  se  couchant ,  une  seule  de  ces 
pilules  pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours 
après  lesquels  elle  augmentera  d’une  seule  pf- 
lule,  en  portant  cette  augmentation  sur  la  dose 
du  soir.  Dans  la  suite  ^  on  augmentera  ainsi , 
tous  les  quatre  ou  cinq  jours  d’une  pilule ,  soit 
que  cette  augmentation  tombe  sur  la  dose  du 
matin,,  soit  sur  celle  du  soir,  car  il  faut  tâcher 
de  rendre  les  doses  du  matin  et  du  soir  égales; 
Cependant,  on  i^e  passera  à  ces  augmentations , 
qu’autant  qu’élles  seront  permises  par  l’elFet  des 
doses  actuelles  ;  car  si  la  malade  se  plaint  de 
vertiges,  d’éhlouissemens,  d’une  grande  séché* 
resse  avec  une  chaleur  vive  dans  le  gosier,  la 
bouche  et  l’intérieur  des  narines  (symptômes 
ordinaires  et  qu’on  dissipe  sur*-le-champ  par 
un  verre  d’oxicrat  ) ,  il  faut  pour  lors  attendre 
que  les  accidens  soient  entièrement  cessés  pour 
se  permettre  une  nouvelle  augmentation.  Il  est 
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à  propos  d’observer  que  les  remèdes  ne  pou¬ 
vant  être  donnés  qu’à  petites  doses  graduées, 
i]s  demandent  à  être  continués  pendant  très- 
long  temps  :  ainsi  la  malade  doit  se  résoudre  à 
persévérer  pendant  quinze  mois ,  et  même 
davantage.  Par-dessus  chaque  dose  des  pi¬ 
lules  ,  la  malade  avalera ,  savoir  :  sur  celle  du 
matin ,  un  bouillon  composé  de  petit  lait  pré¬ 
paré  comme  il  sera  dit  ci-après  ;  et,  quant  à  la  dose 
du  soir,  il  sujïïira  que  la  malade  prenne  immédia¬ 
tement  par-dessus  une  tasse  de  l’une  des  fortes 
infuskmsde  fleurs  et  feuilles  de  tussilage,  de  fleurs 
de  booillon  blanc, de  fleurs  de  violettes,  ou  bien 
des  décoctions  d’orge,  ou  tel  autre  de  ce  genre.  Les 
hoeillons  seront  composés  comme  il  suit  :  Prenez 
de  racine  d’osraonde,  et  de  celle  de  grande  bar- 
dane,  mettez  parties  égales,  une  once;  de  feuilles 
fraîches  de  chicorée  et  dent  de  lion ,  une  poignée; 
de  fumeterre,  fraîche  ou  sèche,  une  pincée;  d’ar- 
eanum  daplicatum  une  demidf  achrae;  de  maigre 
de  rouelle  de  ve^u  bien  dégraissé,  une  demi-livre: 
préparez  du  tout  une  prise  dobouillon,  selon  l’art. 
Ces  boudions  seront  continués  quinze  ou  vingt 
jours  plus  ou  moins ,  selon  que  la  malade  les  sup¬ 
portera.  On  leur  substituera,  après  le  terme,  un 
verre  de  petit  lait,  tiré  du  lait  de  chèvre  ou  de 
vache,  par  la  preôsure  ordinaire,  bien  clarifié 
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avec  le  blanc  d’oeuf,  et  dans  lequel  on  aura 
fait  bouillir  pendant  la  clarification  un  noüet 
renfermant  de  soixante  à  quatre-vingts  cloportes 
qu’on  y  aura  écrasés  en  vie  après  les  avoir  bien 
lavés,  sauf  à  diminuer  la  dose  de  ces  insectes. 
Si,  par  extraordinaire,  les  voies  urinaires  se 
trouvaient  affectées ,  je  dis  par  extraordinaire , 
car  il  a  été  observé  plus  d’une  fois  ,  que  le 
nombre  de  deux  cents  cloportes  donnés  tous  à 
la  fois  ne  produisait  qu’un  très-léger  effet  sur 
les  personnes  les  plus  sensibles  :  on  passera 
ensuite  à  travers  un  linge  ce  petit  lait,  et  on  y 
ajoutera  d’abord  deux  onces ,  et  dans  la  suite 
six  onces  d’eau  seconde  de  chaux  préparée  avec 
les  écailles  d’huîtres  bien  calcinées,  et  dans  la¬ 
quelle  on  aura  fait  infuser  pendant  la  nuit  une 
pincée  de  roses  rouges  sèches  ou  édulcorées  j 
enfin,  ce  petit  lait  avec  le  sirop  des  cinq  racines 
apéritives ,  et  on  le  parfumera  avec  une  cuille¬ 
rée  d’eau  de  fleur  d’orange  ;  si  le  ventre  n’est 
pas  libre,  on  rendra  le  petit  lait  tous  lès  huit 
jours  purgatif,  par  une  once  de  sirop  de  pommes 
composé ,  qu’on  substituera  à  celui  des  cinq  ra¬ 
cines.  Après  avoir  usé  pendant  un  mois  de  ce 
petit  lait,  on  viendra  aux  bouillons  ci -dessus 
auxquels  on  fera  également  succéder  le  petit 
lait,  et  ainsi  à  l’alternative,  jusqu’à  l’entière 
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cessation  des  pilules.  La  malade  pourra  néan’* 
moins  se  dispenser  de  l’une  ou  l’autre  de  çea 
boissons  de  temps  en  temps ,  mais  seulement 
pour  quelfjties  jours ,  et  à  titre  de  délassement  j, 
elle  y  suppléera ,  dans  ce  cas ,  par  une  tasse  de 
l’une  des  infusions  ou  décoctions  notées  ci-des¬ 
sus.  Indépendamment  de  ces  remèdes ,  la  ma^ 
lade  usera  constamment  d’un  grain  d’ipéca- 
çiianha,  qu’elle  prendra  dans  sa  première  cuil¬ 
lerée  de  soupe ,  etellese  réduira  à  un  deini-grain, 
si  le  grain  entier  mordoit  trop  sur  l’estomac,  et 
elle  tâchera  de  porter  insensiblement  la  dose  à 
deux  grains  par  jour,  auxquels’ elle  s’arrêtera.. 
Dans  la  journée  ,  elle  boira  trois  ou  quatre  verrez 
de  la  tisane  suivante  r  Prenez  rad,  graminis, 
eanini,  une  pincée;  caulium  solani  scandentis. , 
vulgo  dulêœ  amarœ.paululùm  cmitusarum.  un 
^TO&.Bulliant  in  aqua  fonLanâ^  une  livre  et  de¬ 
mie,  ad  consumptionem  tertioe partis.  Dans  les. 
suites  et  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles 
se  trouvera  la  malade,  on  verra  s’il  est  possible 
^  d’augmenter  la  dose  de  douce-amère  qui  peut 
é-tre  portée  graduellement  jusqu’à  celle  de  deux, 
onces  par  jour,  mais  qui  doit  y  être  portée 
avec  beaucoup  de  prudence.  Pendant  l’usage  de 
tous  ces  remèdes,  la  malade  observera  un  bon 
régime  de  vie,  se  nourrira  d’alimens  doux  et  de 
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facile  digestion,  principalement  de  végétaux, 
et  de  temps  en  temps  de  jeunes  animaux  ou 
de  bon  poisson  frats  de  rrier  ou  de  rivière ,  le 
tout  bouilli ,  rôti,  grillé;* elle- sé  pÿivera  entière¬ 
ment  de  toùtet  espèce  de  côchônâîlle  ou  viande 
salée  ou  poisson  s^lé ,  de' toutes  liqueurs  spirii- 
tueuses  ou  boissons  échaufFantes  ;  elle- se" garan¬ 
tira  également  avec  le  plus  grand  soin  de  toute 
humidité  et  de  tout  oé  qu’on  appelle  intempérie 
de  Pair  ,  prèndra  garde  de  s’exposer  au  soleil  ; 
elle  ira  souvent  promener  en  voiture,  oui  sur 
une  monture ,  à  la  campagne ,  autant  néanmoins 
que  le  temps  le  permettra  ;  si,  pendant  l’usage", 
il  survenait  à  la  malade  une  augmentation 
notable- à  la  mamelle  de  douleur  et  de  chaleur 
,avec  de  vives  inquiétudes ,  (quelques  mouvemens 
fébriles  dans  le  pouls,  et  les  signes  d’orgasme 
ou  de  plénitude  dans  les  vaisseaux;- dans  ce  cas-, 
on  süspéndra  les  remèdes  pour  peu  de  temps., 
et  on  fera  une  petite  saignée  du  bras  à  la  ma?- 
îade;  dn  pourra  même  appliquer  avec  quelque 
avantage.une  ou  deux  sangsues.  Si  la  plénitude  , 
la  chaleur  et  .autres  symptôjnes  rfont  craindre 
une  inflammation  profonde  de  la  partie  ,  on 
réitérera  cette  opération  y  au  besoin.  S’il  se 
présente  également ,  dans  le  cours  de  ces  remè»- 
des,  des  signes  dé  putridité  dans  les  premières 
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voies,  on  purgera  avee.de  doux  minoratlfs,  parmi 
lesquels  on  mêlera  des  sels,  tels  que  celui  de  ta¬ 
maris  ,  d’epsum ,  etc. ,  dans  une  décoction  de 
tamarin  :  on  tiendra,  au  surplus,  le  ventre  libre 
par  des  lavemens  ;  à  l’égard  des  applications  sur 
la  mamelle,  la  nature  de  la, tumeur  paraît  n’en 
comporter  que  de  très  -  légères  ,  telles  que 
les  fleurs  de  grande  bardane,  auxquelles  il  fau¬ 
dra  revenir  sitôt  que  la  saison  en  présentera,  ou 
celles  àBportulaca  americana.  l’état  indo¬ 
lent  de  la  tumeur  et  les  autres  circonstances  per¬ 
mettaient  des  applications  plus  efficaces ,  on 
pourrait  user  de  l’emplâtre  suivant ,  qui  est 
très-recommandé  pour  les  tumeurs  carcinoma¬ 
teuses  des  mamelles  :  prenez  emplastri  diap., 
deux  onces  ;  succi  solani  nigrii  vulgo  morelle, 
deux  gros.  Tere  simul  in  mortario  cum  vitello 
evi;  dein  adde  amalg.  mercur.  etplumbi,  deux 
gros  ;  spermatis  seti ,  un  gros  et  demi.  Misce, 
fac  emplastr.  suffic.On  étendra  de  cet  emplâtre 
pour  un  léger  enduit  sur  du  linge  qu’on  ap¬ 
pliquera  sur  la  mamelle.  D’ailleurs ,  on  tiendra 
la  partie  constamment  chaude  au  moyen  de  la 
filasse  du  lin,  ou  mieux  encore  la  peau,  ou  le 
duvet  de  cigne.  Nous  finissons  par  observer, 
que  si,  après  plusieurs  mois  de  remèdes  pres¬ 
crits,  la  malade  se  trouve  n’en  avoir  éprouvé 
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aucun  soulagement,  il  conviendrait  peut-être 
de  recourir  à  la  bella-dona y  administrée  selon 
la  méthode  de  M.  Lamberghén  :  sur  quoi ,  Fon 
doit  s’en  rapporter i  aux  lumières  et  à  iâ  pru-r 
dence  des  personnes  qui  conduisent  la  malade, 

i6  janTÎer  1773.  F- 

y.  Conseils  à  la  suite  du  traïtêmént  d^ une  go^ 
nôrrhée  bêhignè  par  lés  frictions. 

Monsieur  obsérverâ  pendant  quelques  mois 
un  bon  régime  dé  vie  ,  se  nourrissant  d’alimens 
doux  et  dé  facile  digestion ,  se  pritant  en  même 
temps  de  tout  ce  qü’on  appelle  liqueurs  ou 
boissons  échauffantes,  s’être  reposé  quel¬ 
ques  jours  chez  lui  des  fatigues  du  voyage ,  il 
prendra,  pendant  dix  ou  douze  jours,  le  ma-^ 
tin,  consécutivement,  lés  bouillon^' ci -après  ^ 
à  jeun  :  Prenez  de  racine  dé  fraisiers Une 
once;  racine  debüglosse  ,  Une  Once;  de  feuilles 
de  chicorée,  dent  de  lion  j  une  pincée;  feuilles 
d’aigremoine  ,  une  demi-pinçée  ;  de  maigre  de 
veau  bien  dégraissé ,  une  demi-livre  ou  huit 
onces  pour  un  prise  de  bouillon.  Après  le  troi¬ 
sième  de  ces  bouillons,  le  malade  en  suspendra 
l’usage  pour  se  purger  avec  la  médecine  sui¬ 
vante. 
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Prenez  racine  de  polipode  un  gros;  follicules  de 
séné,  deux  gros;  manne  choisie,  trois  onces  et 
demie;  sel  de  glauber,  deux  gros  pour  un  verre  de 
inédecine;après  lamédecine, c’est-à-dire, lelende- 
main ,  le  malade  se  reposera  deux  ou  trois  jours 
sans  faire  de  remèdes;  et,  après  ce  temps  de  repos, 
il  prendra ,  tous  les  matins,  à  jeun ,  pendant  en¬ 
viron  vingt  ou  vingt -cinq- jours,  plus  ou  moins 
environ,  huit  onces  de  lait  de  vache  bien  écrémé 
et  dans  lequel  on  aura  mêlé,  après  l’avoir  passé 
a  travers  un  linge ,  selon  l’art  j  environ  trois 
onces  d’eau  seconde  de  chaux  bien  préparée, 
avec  les  écailles  d’huîtres  calcinées  ,  et  dans  la¬ 
quelle  eau  de  chaux  auront  infusé  pendant  une 
nuit  des  rosesorouges  sèches  où  des  roses  de 
Provins.  Au  printemps  prochain ,  si  le  malade 
ne  se  trouverpas  parfaitement  soulagé  ou  guéri-, 
il  pourra  prendre  tous  les  matins  environ  deux 
verres  d’une  eau  martiale  ou  ferrugineuse  dans 
le  goût  de  celle  de  Spa.  Il  pourra  encore  se  fajrç 
injecter  dans  le  canal  de  l’iÿrèthre  de  l’eau  rair 
nérale  sulfureuse ,  analogue  à  celle  de  Barèges; 

^ 
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VI.  Rhumatisme  vérolique  sur  le  côté  fauche  ' 
du  visage,  î 

On  saignera  du  bras  le  malade ,  le  lendemain 
on  le  purgera  avec  le  séné ,  la  manne^,  le  sel  > 
de  glauber  dans  une  décoction  de  raciné  de  po- 
lipode.  Le  lendemain  de  la  purgation,  le  ma¬ 
lade  prendra  quatre  pilules  suivantes  le  niatin.; 
Vrene-L  œtJiiopis  mineralis ,  deux  gros ,  * 

antimonü,  un  gros  ;  gurrimiguayaci,  deux  gros  ÿ. 
syrup.  è  cortic.  amygd.  ainar.  cuni  sufficientk 
quantitate.  Facpilula»,  N ^  i  o,  à  quâvis-drüçh'l 
mâ.  Le  malade  continuera  pendant  une  quinzainei 
de  jours  ces  pilules,  avalant  iramédiatenient  par¬ 
dessus  un  verre  de  petit  lait,  etc.  Après  cette> 
quinzaine,  le:malade  sera' mis  à  l’usage  de  & 
tisane  suivante  :  Prenez guayae^iroïs  gros; 
salsaparilla )  trois  gros  ;  duleœ  amarœ,  deux 
gros;  .sapowûtrzre,’ deux  gros;  coques de.noix  en 
poudre,  une  once;  herrao dates  concassées,  deux 
gros  ;  chiendent  ^  une  pincée.  Mettezde  tout  in-^ 
fuser  pendant  la  nuit  dans  environ  un  pot  et  dem  i 
d’eau  de  fontaine ,  conjointement  ayecmn  nouet 
contenant  trois  onces  d’antimoine  cru  et  autant 
d’argent  vif;  faites  bouillir  le  lendemain  le  tout 
pendant  demi-heure.  Passez  ensuite ,  et  versez 
sur  ce  qui  reste  dans  le  pot  autant  d’eau  qu’aU’ 
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paravant,  et  remettez  encore  bouillir  pendant 
une  demi-heure.  La  première  tisane  étant  la 
plus  forte ,  ne  sera  employée  qu’à  la  dose  de 
deux  verres  par  jour,  un  verre  le  matin  à  jeuii, 
et  l’autre  à  l’heure  du  coucher,  ayant  soupé  so¬ 
brement  ,  avalant  sur  chaque  verre  une  tasse  de 
lait  de  vache  bien  écrémé.  Quant  à  la  deuxième 
tisane,  il  en  usera  en  guise  de  bochet,  c’est-à- 
dire,  qu’il  en  prendra  quatre  verres  dans  la 
journée  pendant  l’usage  de  ces  remèdes ,  et  com¬ 
mencera',  dès  le  lendemain  de  la  purgation ,  à 
prendre  un  pédiluve  matin  et  soir  :  on  animera 
lè  bain  avec  un  peu  de  moutarde  en  poudre , 
ou  gros  comme  une  noisette  de  savon.  Il  usera, 
en  même  temps ,  dans  la  journée ,  d’un  garga¬ 
risme  àe  lycium  europeum  j  yn  peu  de  miel 
rosat  ou  sirop  de  mûre.  Si  ce  gargarisme  ne 
produit  aucun  bien  sensible  au  bout  de  quinze 
jours,  on  ajoutera  à  la  décoction  de  lycium^  au 
lieu  du  miel  rosat,  l’opiat  suivant  en  petite 
quantité '.Prenez  mercurii.  crudi...  cretœ  albœ, 
parties  égales,  une  once  et  demie;  mellis  impu- 
tatif  deux  onces.  Mises. 


F. 
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VIL  Pour  un  enfant  de  cinq  ans  ayant  la 
teigne  à  la  tête. 

On  purgera  P«nfant  avec  quinze  gros ,  ruharh, 
contrit,  folli.  sennœ  ,  un  demi-gros  j  mannæ  , 
deux  onces  ;  salis  glauber,  un  demi-gros  pour 
un  verre  de  médecine.  Le  malade  se  reposera 
un  jour  après  la  niédecine,  pour  reprendre  en¬ 
suite  de  deux  jours  l’un  une  prise  de  la  poudre 
suivante ,  le  matin.  Prenez  rhei.  elect.  rad. 
jalap  pulv.  parties  égales ,  quatorze  grains  ; 
terra,  fol.  tart.^  un  demi-gros  j  lapidis  ne- 
cancrorum^  quarante  grains.  Misce  accuratis- 
simè,  fac.  pulveres,  %,ponderis  œqualis. 
Si  la  forme  de  la  poudre  rebutait  l’enfant ,  on 
incorporerait  chaque  prise  dans  un  peu  de  sirop 
rosat  solutif,  ou,  en  cas  de  trop  d’action,  dans  du 
sirop  simple,  après  six  ou  sept  prises  de  cette 
poudre  plus  ou  moins ,  et  pendant  l’usage  de  la¬ 
quelle  on  aura  fait  prendre  tant  les  jours  libres 
que  les  autres  jours  trois  ou  quatre  petits  verres 
de  décoction  de  bois.  Le  malade  passera  au  bouil¬ 
lon  ci-après  :  Prenez  rad.  lapqthi. ,  deux  gros  ; 
rad.scabios.,paiÛG&  ôgéS&s  fumariœ,  un  quart  de 
maigre  de  veau ,  ou  collet  de  mouton,  pour  une 
prise  de  bouillon.  Le  malade  prendra  un  de  ces 
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botîillons ,  le  matin' à  jeun ,  pendant  neuf  ou  dk 
jours ,  après  lesquels  on  le  purgera  avec  la  pre¬ 
mière  médecine,  et  on  en  viendra  le  lendemain 
à  des  demi-bains,  et  s’il  se  peut  à  des  bains  en¬ 
tiers  ,  dont  on  fera  prendre  sept  ou  huit ,  plus 
ou  moins.  Au  sortir  du  bain ,  le  malade  avalera 
environ  demi-gros  de  suc  dépuré  de  fumeterïé 
et  par  dessus  un  petit  verre  de  petit  lait.  Pen¬ 
dant  l’usage  du  petit  lait  et  des  bains ,  on  lui 
lavera  la  tête  une  fois  par  jour,  avep  une  décoc¬ 
tion  de  baies  de  genièvre  ;  après  dix  ou  douze 
jours,  on  eraploîra  l’onguent  ou  pommade  de 
musarda.  '  F. 

VIII.  Pour  des  boutons  ou  rougeurs  considê^' 
.  râbles  au  visage,  - 

La  malade  se  fera  saigner  du  bras,  si  rien  nô 
î’empêclie  ;  elle  se  purgera  le  lendemain  avec 
demi-gros  de  racine  de  poîipode,  de  follicules 
de  séné,  de  manne  et  de  sel  d’epsum ,  pour  un 
verre  de  médecine,  sur  lequel  on  éxprirnera  la 
moitié  d’un  citron.  Après  cette  médecine,  elîé 
prendra  dix  ou  douze  bouillons,  plus  ou  moins, 
suivant  l’effet  qu’elle  en  ressentira.  CesbouillonS 
seront  cpupés  avec  six  gros  de  rac.  de  patience 
îap.  août.,  parties  égales ,  racine  de  grande  bar- 
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dane,  une  pincée;  chicorée,^ dent  de  lioti,  par-^ 
ties  égales,  endive,  une  bonne  poignée  de 
fumeterre,  et  une  livre  de  veau.  Après  les  bouil¬ 
lons  ,  la  malade  se  purgera  avec  la  médecine 
déjà  prescrite,  et  passera  ensuite  à  Fusage  du 
petit  lait ,  duquel  elle  prendra  tous  les  matins 
un  verre  assaisonné  avec  une  cuillerée  d^eau  de 
fleurs  d’orange ,  et  un  peu  de  sucre  ;  ce  petit 
lait  sera  précédé  immédiatement  d’une  prisé 
d’environ  deux  onces  de  suc  dépuré  de  fume¬ 
terre  tiré  de  la  plante  fraîche.  Le  soir ,  à  l’heure 
du  coucher,  on  réitérera  la  prise  de  petit  lait  sans 
le  suc  d’herbe  :  après  dix  à  douze  jours  d’usagé 
de  ce  petit  lait ,  qui  sera  continué  en  tout  pen¬ 
dant  vingt-cinq  jours ,  on  substituera  au  suc  de 
fumeterre  deux  pilules  suivantes:  Prenez  fer¬ 
més  minéralisé  un  gros,  gommi  traga.  saport. 
i>enit.  parties  égales^  une  demi-once  ^  Sum. 
cienti  quantitate  syrupi  de  ahhœâfernelii.Faè 
pilulas y  N“  i4.  Par-dessus  ces  pilules  (prises 
le  matin),  elle  avalera  immédiatement  le  petit 
lait  ;  et  pendant  tout  le  temps  des  pilules  et  dé 
ce  petit  lait,  on  prendra  un  bain  domestique  le 
matin  à  jeun ,  ou  le  soir  sur  les  quatre  ou  cinq 
heures.  Durant  l’usage  de  tous  ces  remèdes,  oit 
boira  dans  la  journée  trois  à  quatre  verres  d’une 
tisane  préparée  avec  une  once  rac,  de  Idpaf., 
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acutum.  )  une  demi-once  de  bardane ,  et  pari  les 
égales  racine  de  réglisse,  pour  un  pot  de  tisane 
de  plus.  Pendant  Vusage  des  bains,  on  se  lavera 
le  visage  soir  et  matin  avec  une  légère  décoction 
de  tiges  de  douce-amère  et  de  saponaire. 

b\ 

IX.  Colique,  mal  de  tête,  angoisses  vers  la 

région  de  l’estomac ,  vomissemens  ,  etc. 

La  personne  ,  qui  me  fait  Vhonneur  de  me 
consulter  ,  épronve  depuis  dix  ans  une  colique 
dont  Iqs*  accès  sont  plus  ou  moins  violens  et 
plus  pu  moins  rapprochés ,  selon  que  la  ma¬ 
lade  se  laisse  aller  plus  ou  moins  à  des  erreurs 
de  régime.  Les  attaques  de  cette  colique  sont 
caractérisées  par  des  douleurs  vives  qui  occu¬ 
pent  principalement  tout  le  flanc  gauche  jus¬ 
qu’au-dessous  de  Phypocondre,  du  même  côté, 
avec  un  sentiment  de  constriction  et  un  gonfle¬ 
ment  notable  et  rénitent.  Dans  cette  portion 
du  bas-ventre,  cette  dame  est  également  sujette 
à  un  mal  de  tête  continuel ,  et  à  des  angoisses 
vers  la  région  de  l’estomac,  qui  se  trouve  même 
endolorie,  lorsqu’on  le  presse  un  peu  forte¬ 
ment  ,  et  présente  à  l’exploration  par  le  tact 
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quelque  soupçon  d’un  léger  engorgement  dans 
e  lobç  moyen  dn  foie.  Elle  éprouve  de  temps  en 
temps  de  fausses  envies  de  vomir  et  même  des, 
vomissemens  j  elle  est  encore  souvent. constipée 
et  elle  s’est  aperçue  que  la  matière  des  selles 
était  pour  J- ordinaire  d’un  gris  cendré,  et  que  . 
leur  évacuation  lui  procurait  du  soulagenatent  ;:  • 
accidens  jpii ,  pour  le  remarquer  en  passant, 
semblent  tous  indiquer  une  îrritalion  habituelle 
dans  les  principaux  viscères  de  cette  région  éptc 
gastrique  laquelle  intéresse  plus  -ou,  moins  lea; 
couloirs  de  larbile  et  des  intestirisi  Du  resté  ,^îa:> 
malade  qui  Péjut  avoir  au  jourd’hufuné;  trentaine; 
d’annéeS;  n’éprouye  aucun  dérangenaent  -.lîQit , 
table  dm-çôté^jdeis  évacuations;  ordinairès  à/ispn: 
se^e^  ^p,  appétit  est  pourtqnbtuédiocn^i;  âinsr 
que  spu,em|?çnppint,^etla;eouleur  d§  son; teint 
un-pen-^lême.,  spn^sotnmeiL ié^r  çt  spuyept» 
^éves  ttels,  ^nt^^çn  ;général; 
les  ;Syîpptfl^sj  ,qn’o%  qb^rv^  sur  uiadaïue  Ja, 
ccmsukante,etjqui,  çomjue^Jn  Fqit,.caractéjisenl 
qnej'affectiqp -spasmodique  adaqueilê  il  faut  jo 
sansdpüteg.rqppeler  la<voUqne  dopt  ellâse  plainlf 
etiea^datuQsités  dqnt  cette  colique  payait,  éom- 
pJiquéq;  s’eelaire  d  aillenra  utilér' 

ment jjde^ce ,  qu^on  ;  eonqaib;.  des  causes;  de  ,cette> 
ma}a(beeldeieuruature3  tejles  quedes  frayeurs  _ÿ. 

’n.""’'"'  24  ■ 
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et  une  longue  suite  d’inquiétudes,  de  vives 
peines  d’esprit  auxquelles  la  malade  déclaré 
avoir  été  exposée,  un  tempérament  très-sen¬ 
sible  ,  etc.  On  ne  peu^  se  dissimuler  que  les 
maladies  de  ce'genre  Sont  souvent  d’une  guéri¬ 
son  un  peu  longue jÿ.  un  peu  difficile;  ce  qui, 
d’abord,  peut  être  compensé  jusqu’à  un  certain 
point  par  l’assurance  positive  etbien  consolante 
qu’on  peut  donner  à  la  malade^  qu^élléasont  pres¬ 
que  tou  jours- SifârsOlanger,  et  qUé  les  seuls  pro¬ 
files  dû  temps  ou  de  l’âge  eà  viennent  qùelque- 
fôîs-à  bout  :  d’ailleurs,  la  médecme-  offre  des 
rney^ens  efficaces  a^véc  'lesquels  èllë  réussit  le 
plfls^soüvént à  dîssi^r  cés  sortes' de  maladies; 
^  héureuX"  dans  lequel  sé  trouve- encore 
SlâdSrné ,  fait  ëspêrér^quf elle  ne  iéaJtènterà  pas 
la  tête  de  Ces-moyens  ,  âoas  plà- 
cèrôfifisdé  régime^  et  nous 'de  pouvons  trop 
liëFter  In  malade  â^  Fobèërver  avec  constance  et 
e^êtitudé  ^'"ndufrii^  d’àlmiênà  doux  et 
deifàcilé  dîgësiion ,  et  se  privera  de  fromagO,' 
crêJ6è;‘pâtlsSfrife,elc,  sa  bo  sscm  seradoFèàtr 
d’âlèëâ  :  elle  prèndra  parfois  du'ehbcoîat;'ètÛ.  f 
rëmêcfea;  feoUilldnsavec  pivoïne  mâle,  pissénlit; 
mâché  du  aigïêmoine ,  menthe.;  et  poulet  ou 
iteâü'j  ‘petit  lait  avec  un  demi-grOs  de  râpure 
4’ écorce d’ôrange,  etc;;  bains  avec plâîïtes  éxttol- 
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îientes.  En  automne ,  tous  les  matins  à  jeun ,  tin 
verre  d’eau  fraîche  d’aloës ,  avec  eau  de  cerises 
noires  et  quelques  gouttes  de  la  liqueur  minérale 
anodine  d’Hoffmann.  Elle  prendra  ensuite  ses 
bainsavec  des  b  oui  liens  dé  cl  op  ortes  .S’il  n’y  âplus 
rénitence  au  bas-ventre,  elle  se  fera  appliquer  un 
écusson  sur  l’estomaç,.épitîiéme  au  front  contre 
le  mal  dé  tête  5  elle  prendra  l’ipécacuanha  dans  la 
première  cuillerée  de  soupe  à  dîner  5  elle  prendra 
aussi  des  lavemens  avec  une  pincée  de  fleurs  de 
camomille^,  autant  de  rue  fraîche,  l’huile  de  ca¬ 
momille  et  le  musc  ;  le  médecin  ordinaire  poürra 
y  ajouter,  si  le  cas  l’indique,  un  peu  de  thériaque; 
il  pourra  aussi  lui  donner,- en  temps  et  lieu,  les 
savonneux  avec  la  terre  foliée  de  tartre ,  le  sirop 
dés  cinq  racines  apéritiveSy^  et  l’élixir  de  pro¬ 
priété.  Il  verra  si,  après  le  calme  et  les  désobs- 
trüctions,  on  peut  placer  le  Mnkïua  et  les  raar-, 
tiaüx;  on  peut  aussi  donner  à  la  malade  une  tisane 
légère  d’orange  et  d’aigremoihe. 


X.  Pour  un  mal  de  télé  avec  une  ophtalmie 
menaçante. 

Madame,  après  s’être  reposée  quelques  jours 
des  fatigiies  du  voyage ,  et  s’être  purgée ,  ainsi  que 
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nous  en  sommes  convenus,  passera  à  l’usage 
du  petit  kit ,  tiré  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache 
par  la  pressure  ordinaire,  et  bien  clarifié  avec  le 
blanc  d’œufi  Elle  prendra,  tous  les  matins,  à 
jeun ,  un  verre  de  ce  petit  lait ,  dans  lequel  ou 
aura  jfait  bouillir  pendant  la  clarification  deux 
ou  trois  feuilles  sèches  d’oranger ,  ou  mieux 
encore,,  demi-gros  d’écorce  d’oranger  sauvage 
en  poudre,  et  une  trentaine  de  cloportes  en¬ 
fermés  dans  nn  nouet  après  les  avoir  préablfr* 
ment  écrasés  en  vie,  ou  en' avoir  exprimé  le  suc 
dans  ce  pétillait^  les  ayant  lavés  avant. 

iV.  15.  Si  ce  nombre  de  cloportes  ne  produit 
inèun  effet  sensible,  comme  c’est  le  plus  ordi¬ 
naire ,  on  peut  eh  porter  la  dose  jusqu’au  nomr 
bfé  de  soixante  ou  quatre-vingts.  On  édulcorera, 
le  petit  lait  avec  .une  cuillerée  de  .sirop  des  cinq 
racines  âpéritives.  Après  avoir  continué  pendant' 
une  "^vingtaine  dé  jours  ce  petit  lait  ,  la  malade 
^passera .à  l’usage"  des  bains  domestiques,  dont 
l’eau  sera  tempérée ,  dé  manière  pourtant  que 
cette  température  approche  plus  du  froid  que 
du  chaud  :  elle  prendra,  tous  les  matins ,  à  jeun , 
un  de  ces  bains,  dans  l’eau  duquel  on  aura  fait 
bouillir  une  quantité  de  branche-ursine,  et  autres 
plantes  émollientes  ,  telles  que  les  fleurs  et, 
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feuilles  de  mauve ,  de  violettes  ,  de  pariétaire 
avec  la  graine  de  lin.  Elle  y  restera  les  premiers 
Jours  environ  trois  quarts -d’heure  :  au  sortir 
du  bain  ,  elle  avalera  un  bouillon  préparé  avec 
un  Jeune  poulet  farci  avec  une  demi- once  de 
semences  froides  un  peu  écrasées,  un  gros  de 
semence  de  pivoine  mâle  ou  de  celle  d’arroclie? 
une  pincée  de  feuilles  de  chicorée,  dent  de  lion, 
une  demi-pincée  de  pimprenelle  :  ces  bains  se¬ 
ront  continués  pendant  vingt  ou  vingt -cinq 
Jours,  plus  ou  moins,  selon  l’effet  qu’ils  produi¬ 
ront  sur  la  malade  ,  qui  pourra  les  siis^ndre 
de  temps  en  temps ,  mais  pour  peu  de  Jours, 
chaqiie  fois.  Après  douze  ou  quinze  des  bouif- 
lons  ci-dessus.  Madame  passera  â  cens  de 
tortue  préparés  à  l’ordinaire ,  et  auxquels  d'n 
ajoutera  une  pincée  de  chicorée  endive  un  peu 
verte ,  et  vers  la  fin  de  l’ébullition  une  petite 
pincée  d’origan  ou  de  serpolet ,  qu’on  y  lais¬ 
sera  infuser  un  moment.  Elle  prendra  une 
quarantaine  ou  une  cinquantaine  de  ces  bouil¬ 
lons,  et  elle  fera  eh  sorte  de  ne  les  inter¬ 
rompre  que  le  plus  rarement  possible.  Pen¬ 
dant  l’usage  de  tous  ces  remèdes,  la  malade 
pourra  boire  dans  la  journée  quelques  verrées 
d’une  tisane  préparée  avec  une  décoction  de 
six  gros  ou  une  once  de  gui  de  chêne ,  d’une 
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demi-pincée  de  feuilles  d’aigremoine  et  d’une 
bonne  poignée  de  fleurs  de  primevère,  dans 
environ  un  pot  d’eau  de  fontaine.  Si  elle  a  le 
ventre  naturellement  resserré ,  elle  pourra  s’en 
procurer  la  liberté,  en  prenant,  tous  les  soirs,  à 
l’heure  du  coucher,  une  pilule  d’un  grain  d’aloës 
choisi,  incorporé  avec  un  peu 'd’huile  essen¬ 
tielle  de  macis.  Ces  pilules  pourront  être  sus¬ 
pendues  aux  approches  des  règles ,  si  elles  sont 
habituellement  abondantes  chez  la  malade.  Mais 
le  remède  ne  doit  être  employé  qu’au  tant  qu’elle 
ne  se  plaindra  d’aucun  échaufieraent  dans  le 
bas-ventre.  Malgré  tous  les  remèdes  mention¬ 
nés  ,  si  la  malade  n’éprouve  aucun  amendement 
notable  j  dans  ce  cas,  je  propose  à  M.  le  médecin 
ordinaire  d’en  venir  à  l’usage  d’une  décoction  de 
bois  sudorifiques  ^  coupée  avec  le  lait  de  vache 
ou  de  chèvre  bien  écrémé  continué  pendant 
.  quelques  jours,  et  enfin  l’ouverture  d’un  fon- 
ticule  au  bras  ;  remède  d’autant  plus  recom¬ 
mandable ,  qu’on  l’y  voit  opérer  journellement 
les  meilleurs  effets  dans  des  cas  pareils  à  celui 
où  se  trouve  Madame ,  et  chez  les  tempéra- 
mens  parfaitement  analogues  au  sien.  Ces  der¬ 
niers  remèdes  pourraient  être  précédés  de 
l’usage  continué  pendant  quelque  temps  des 
pilules  ci-après  ,  en  supposant  néanmoins  que 
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âes  circonstances  dépendantes  du  tempérament 
vif  et^^sensible  du  la  nï^de  ne  s’opposassent 
point  à  leur  administration  qui  promet  d’ailleurs 
de  bons  effets.  Prenez  sapon.  venet.^  demi-once; 
myrrh.  gumm.  styraic.  gumm^  ammom.  y  par¬ 
tes  œquales  y  un  gros  ;  salpoUehr.  deux  scru¬ 
pules;  mass.pilul.  ruffi.  nngvos.  Misce,  et  cum 
sufjicienti  quantitate  therehini.  venet,  fiatpî- 
lui.  singul.  six  grains;  cape  mànè  etserb piluîas 
N®  2.  Par-dessus  chaque  dose  de  ces  pilules  ;  la 
malade  avalerait  un  verre  de  petit  lait  préparé 
comme  celui  qui  a  déjà  été  prescrit  ci-dessus., 
mais  dont  les  cloportes-seraient  retranchés.  En 
même  temps  on  frotterait  matin  et  soir  la  nuque, 
l’épine,  les  bras  et  les  jambes  du  malade  avec 
des  linges  pénétrés  de  la  fumée  de  la  poudre 
ci-après  ,  tandis  qu’elle  aurait  lé  corps  exposé 
à  la  même  vapeur  ,  mais  pourtant  de  manière 
que  le  visage  en  fût  garanti.  Prenez  d’olibâft , 
de  succin,  parties  égales,  demi-gros.  Mêlez;., 
en  concassant  le  tout  en  une  poudre  grossière. 
Au  surplus,  Madame  pbservera  très-exàcternettt 
le  régime  qui  lui  a  été  prescrit  de  vive  yoix; 
elle  cherchera  principalement  tous  les  moyens 
de  distraction  et  d’amusemens  qui  peuvent  con¬ 
venir  à  son  état  et  à"  son  âge ,  qui  sont  de  se 
promener  à  la  campagne  le  plus  souvent  qu’il 
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lui  sèrâ  possible '^aux  belles  heures  du  jour  , 
sur  une  monture. 

18  juin  1775.  F. 

X I.  Affection  du  système  nerveux  de 
tomac  et  du  foie.  , 

La  nature  des  incommodités  de  M.  le  c6tf- 
sultant  ne  paraît  point  équivoque.  Il  se  plaint 
de  légers  vestiges  occasionnés  manifestement 
par  une  récréation  sympathique  de  Festômac 
sur  la  tête,  soit  d’après  l’effet  de  là  digestion, 
.soit  d’après  la  présence  des  vents  dans  ce  der¬ 
nier  et  important  viscère.  Le  système  nerveux 
paraît  également  affecté,  ce  qui  est  une  suite, 
assez  ordinaire  dë  l’irritation  constante  et  habi¬ 
tuelle  de  l’estomac,  dont  le  malade  est  tour¬ 
menté  depuis  environ  dix  ans  et  dont  il  accuse 
le  traitement  un  peu  actif  qu’on  fut  obligé  d’em¬ 
ployer  pour  combattre  quelques  accidens  gravés 
de  la  petite  vérole  qu’il  eut  pour  lors  à  Paris  : 
siir^quoi,  néanmoins,  il  convient  d’observer 
qu’indépendamment  d’une  cause  aussi  évi¬ 
dente  que  celle  qui  vient  d’être  assignée,  des 
excès  en  étude,  de  profondes  méditations ,  et 
généralement  tout  ce  qui  est  du  ressort  du 
moral ,  le  quel  agit  toujours  plus  énergiquement 
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chez-les  gens  de  lettres;  que  ces  dernières  cir¬ 
constances,  dis-jo,  auxquelles  M.  a  été  exposé, 
suffisent  pour  répandre  les  plus  grands  dé¬ 
sordres  dans  le  système  nerveux  en  général,  et 
.  la  région  de  Pestomac  eji  particulier,  et  que  le 
;  plus  souvent  une  de  ces  affections  s’accompagne 
de  l’autre,  soit  que  l’affection  des  nerfs  déter¬ 
mine  originairement  celle  de  l’estomac,  soit  au 
contraire  que  le  mal-être  dé  l’estomac  cause 
primitivement  celui  du  système  nerveux.  En 
outre,  et  c’est  encore  unè  conséquence  natu¬ 
relle  de  l’irritation  naturelle  ;  de  l’estomac  , 
M.  le  consultant:  ressent  des  douleurs  assez  in¬ 
quiétantes  à  la  région  épigastrique ,  et  on.  re¬ 
connaît  au  tact  une  légère  rénitence  doulou¬ 
reuse  dans  la  partie  du  iobe,raoyen,  du  foie 
qui  recouvre  le  premiér  des  viscères.  Il  paraît 
donc,  par  l’énumération  de  ces  symptômes, 
lès  seuls  ,  au  reste,  dont  se  plaigne  M.  le  con¬ 
sultant  ,  et  par  ce  que  nous  avons  remarqué  de 
leurs  causes ,  qu’ii n’est  question  ici  que  de  lé¬ 
gères  incommodités  qui  intéressent  principale¬ 
ment  le  genre  nerveux  et  l’estomac,  et  dont  les 
progrès  ont  commencé  à  porter  un  peu  sur  le 
foie ,  d’après  la  contiguïté  ou  le  voisinage  de  ce 
dernier  viscère  avec  le  précédent de  manière 
qu’un  bon  régime,  et  l’emploi  de  tous  les 
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moyens  de  distraction  et  de  dissipation  aussi 
variés  qu’il  peut  se  le  permettre ,  etc.,  etc.,  sem¬ 
blent  devoir  composer ,  en  très-grande  partie , 
le  fond  du  traitement  qu’exige  le  ton  vicieux 
des  nerfs.  Ces  sortes  d’affectïons  nerveuses  de¬ 
mandent  à  être,  pour  ainsi  dire,  usées  par  le 
temps  plus  encore  que  par  les  médicamens  pro¬ 
prement  dits ,  qui  peuvent  toujours  être  em¬ 
ployés  ,  autant  pour  calmer  l’estomac  que  pour 
aller  au-devant  de  l’affection  commençante  du 
foie.  D’après  ces  vues ,  je  suis  d’avi>  que  M.  se 
nourrisse  d’alimens  -doux  et  de  facile  diges¬ 
tion  ,  tels  que  la  viande  de  jeunes  animaux ,  la 
bonne  volaille,  le  bon  poisson  de  mer  ou  d’eau 
douce,  le  tout  en  bouillie,  rôti,  grillé,  de  bons 
herbages  cuits ,  et  quelquefois  de  fruits ,  prin¬ 
cipalement  de  ceux  qui  passent  pour.avoir  une 
qualité  savonneuse ,  tels  que  les  pruneaux ,  lès 
abricots  et  autres  de  cè  genre.  Il  s’abstiendra  de 
toute  espèce  de  cochonaille,  de  pâtisserie,  de 
viande  salée,  sans  renoncer  absolument  aux 
ragoûts ,  dont  les  épiceries  ne  doivent  pas  être 
prohibées  aux  estomacs  faibles,  aussi  souvent 
qu’on  le  fait  pour  l’ordinaire,  mais  dont  il  n’usera 
que  sobrement  et  de  temps  en  temps.Il  mangera 
peu  à  chaque  repas,  qu’il  pourra  multiplier  en 
compensation  et  manger  peu  de  soupe  à  diner  -,  sa 
boisson  sera  composée  de  bonne  eau  de  fontaine, 
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coupée  d’un  peu  de  vin  vieux  de  Languedoc  ou  de 
celui  de  Bourgogne ,  ou  de  Bordeaux ,  si  toute¬ 
fois  il  n’a  pas  éprouvé  de  l’usage  même  mo¬ 
déré  du  vin,  des  rapports  acides;  car,  dans  ce 
dernier  cas ,  il  s’intei'dirait  entièrement  cette 
liqueur ,  comme  il  doit  s’interdire  le  cidre ,  les 
vins  acides  ou  austères  de  Champagne  ,  du 
Rhin ,  de  la  Moselle  et  autres  de  cette  qualité , 
les  liqueurs  proprement; dites, le  café  et  autres 
boissons  échauffantes;  cependant ,  il  pourra 
prendre  de  temps  en  temps  une  demi-tasse  de 
chocolat  de  santé,  c’est-à-dire  sans  vanille  et 
sans  lait.  M.  évitera  de  jouer  aux  cartes  et 
autres  jeux  qui  demandent  une  session  longue 
et  continuelle,  ou  du  moins  il  n’y  jouera  que 
rarement,  il  ne  lira  et  ne  s’appliquera  à  rien  de 
ce  qui  occupe  fortement  l’esprit  pendant  la  di¬ 
gestion  ;  il  se  couchera  de,  bonne  heure  et  se 
lèvera  matin  ;  ira  se  promener  le  pins  souvent 
■qu’il  lui  sera  possible ,  à  la  campagne  et  dans  les 
endroits  agréables,  sur  une  monture  ou  en  voi¬ 
ture;  quelquefois  même  il  prendra  le  plaisir  de 
la  chasse  ou  celui  de  la  pêche  ;  il  recherchera 
les  autres  genres  d’exercices  modérés  qui  peu- 
veiit  lui  convenir,  en  observant  de  s’y  livrer 
sans  passion;  mais  surtout  il  aura  soin  d’écar¬ 
ter  de  son  esprit  tout  ce  qui  pourrait  l’affecter 
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désagréablement  OU  trop  vivement.  Ace  régime 
soutenu  constamment  pendant  long-temps , et 
modifié ,  selon  les  circonstances  qui  peuvent 
être  particulières  au  tempérament  et  à  l’état 
du  malade,  on  joindra  l’usage  de  quelques 
remèdes.  En  conséquence,  le  malade  se  fera 
appliquer  incessamment  sur  la  région  de  l’es¬ 
tomac  le  premier  des  deux  emplâtres  suivans 
en  forme  d’écusson ,  qu’il  portera  habituelle¬ 
ment  ,  en  faisant  renouveler  les  drogues  sitôt 
qu’elles  seront  usées ,  et  il  passera  au  second 
s’il  n’éprouve  aucun  soulagement  du  premier, 
après  l’avoir  deux  ou  trois  mois  consécutifs. 

Cape  theriacoe  veteris,  unum  semen^  cam- 
'phor. ,  decem  semina  ;  olei  rectifi.  succin, , 
quatuor guit.  Misce  terendo  in  morlario;  deiri 
extende  exacte  super  linteum^  et  insperge puU>. 
fol.  cicutœ  majo.  exsic.  fiat  sbut.  stomachi. 

Cape  emplastri  diahotani.,  semi-unciam; 
iheriacœ  veteris,  unum  semen;  camph.  qua* 
tuor y  semina;  cinnamomi ,  pulv.  quindecim 
semina,  cuin  siifficienti  quantitate  olei  men- 
thœ  per  expressionem.  Fiat  scut.  emplast.  , 
et  extende  super  linteum  pro  scuto  stomachi' 
Après  cette  application,  le  malade  se  purgera 
avec  une  médecine  composée  comme  il  suit,  en 
supposant  néanmoins  qu’il  en  ait  un  besoin 
bien  décidé  ou  bien  pressant. 
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Prenez  rhubarbe  concassée,  demi-gros; 
marine  choisie,  deux  onces;  de  sirop  rosat  so- 
lutif,  une  once;  de  sel  polichreste  de  glace, 
un  demi-gros.  Préparez  du  tout ,  une  médecine 
dans  une  décoction  de  racine  de  polipode  pour 
un  verre.  On  en  viendra  ensuite  à  Fusage  des 
bouillons  composés  avec  huit  gros  de  racine  de 
fraisier ,  une  demi-once  de  racine  de  chicorée 
endive  un  peu  Verte,  une  demi-poignée  d-aigre- 
moine;  parties  égales  de  pimprenelle ,  une  demi- 
once  de  racine  de  grande  chicorée  amère  de 
jardin ,  une  poignée  de  pissenlit  et  demi-  livré 
de  collet  de  mouton ,  ou  mieux  encore  de  maigre 
de  veau  bien  dégraissé,  pour  une  prise  de 
bouillon  que,  le  malade  prendra  le  matin  à  jeun; 
3^  faisant  tomber  ,  avant  que  de  le  prendre, 
de  quinze  à  vingt  gouttes  de  la  liqueur  miné¬ 
rale  anodine  d’Hoffmann.  Ces  bouillons  seront 
continués  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  plus 
ou  moins  , -selon  Feffet  que  Fon  en  éprou¬ 
vera  ,  après  lesquels  on  .  se  contentera  d© 
prendre, /tous  les, matins ,  à  jeun  ,  pendant 
deux  mois,  deux  verres  d’eau  de  Vais,  à  la 
distance  de  deux  heures  l’un  de  l’autre,  pre¬ 
nant  quelque  peu  d’alimens  pendant  cet  in¬ 
tervalle,  c’est-à-dire  une  heure  après  le 'premier 
verra  :  en  meine ,  temps ,  ,et.à  corn  inencer  dès 
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aujourd'hui ,  le  malade  prendra  régulièrement, 
tous  les  jours ,  à  diner,  demi-heure  avant  le 
repas,  un  bol  composé  de  vingt  grains  d’opiate 
salomojiisjà^wn  grain  d’ipécacnanha  en  poudre 
et  de  six  grains  de  terre  foliée  de  tartre,  délayée 
dans  une  cuillerée  d’eau.  Ce  bol  sera  continué 
les  six  mois  entiers ,  si  le  malade  s’en  trouve 
bien.  Si  la  nature  donnait  quelques  signes  de 
mouvemens  ou  tendance^vers  lés  vaisseaux  hé¬ 
morroïdaux,  il  serait  important  de  satisfaire 
à  celte  indication ,  en  faisant  prendre  ,  tous  les 
soirs,  à  l’heure  du  coucher,  au  malade,  un 
grains  d’aloës  incorporé  avec  un  peu  d’huile  es¬ 
sentielle  de  macis  en  forme  de  pilules,  qu’ont 
aura  soin  de  continuer  plus  ou  moins  de  temps^ 
selon  que  le  tempérament  du  malade  paraîtra- 
s’en  accommoder.  On  pourra  attendre,  pour 
l’employer  ,  Fépoqué  du  traitement  général  le 

plus  favorable  à  soh  usâgé; 

Au  mois  d’avril  pVochaib  ^  Festorïlac  se  trou¬ 
vant  un  peu  calmés  par  les  remèdes  précédens  , 
on  augmenter^  ia^dosfe  ^  Feau  de' Vais ,  qu’oU 
pourra  porter  à  éellè  ÿühe  pinte  et  mêmé' 
deux  par  jour  ^  si  rien  ne  s’ÿ  oppôse,  et  l’on 
substituera  Feati  de  Viéhi  ou  de  Fougues  à  celle 
de  Vais  ,  si  on  se  tfdùve  pour'  lors  trop  éloigné 
de  la  source  de  ees  dernières  eaux,  bu  plus 
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à  portée  des  autres ,  ou  de  quelque  autre  eau 
d’une  qualité  nitreuse  et  âcre,  analogue  à  celle 
des  précédentes.  La  boisson  de  ces  eaux  pourra 
être  continuée  à  la  dosé  préserité  pendant 
quinze  jours  de  suite  ,  ajànt  attention  de  rendre 
purgatif  le  premier  et  le  dernier  verre  du  pre¬ 
mier  et  du  dernier  jour  j  par  l’addition  de 
quelque  sel  convenable  ^  telis  que  celui  d’epsom,’ 
de  seignette ,  de  glauber.  La  boisson  de  ces 
eauxitant  finie ,  le  malade  prendra ,  le  matin,  à' 
jeun,  et  te  soir  én  se  coucllant ,  après  un  souper 
frugal,  pendant  une  vingtaine  de  jours,  deux  ^ 
onces  de  suc  de  chicorée  et  dent  de  lion  ,  et  huit 
gros  de  suc  de^acînedé  chiendent,  l’un  et  l’autre 
tirê^  par  expression  de  la  plante  fraîche  ét 
dépurés  légèrement  par  résidence  j  '  immédiate¬ 
ment  par-déssHs,  ces  trois  onces  de  sucs  mé¬ 
langés'^  on  avalera  un  verre  de  petit-lait,  tire 
du  lait  de  vache  ou  de  chèvre,  par  la  pressure 
ordinaire ,  bien  clarifié  avec  le  blanc -d’oeuf , 
âu^uél  om  ajoutérâ  ,  après  la  clarification  éÊ 
aprésl-avoir  passé  au  travers  un  linge  ,  quinze, 
gouttes  dfe  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre, 
demr-bnce  de  sirop  dès  cinq  racines  apéritives, 
et'  une  cuillerée  d’eau  de  fleurs  d’orange.  Après 
vmgf'jours  de  süb  et  d^  pétit-lait ,  où  se  pur¬ 
gera  s’il  est  nécessaire  (car  les  purgations  orq 
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dinaires  ne  conviennent  guère  à  M.  le  cdinte)y; 
et  on  passera  à  des  bains  d’une  température 
plutôt  froide  que  chaude  ,  qu’on  prendra  le 
matin  à  jeun ,  pendant  un  mois ,  avalant ,  au 
sortir  du  bain,  un  bouillon  préparé  avec  un 
poulet ,  un  gros  de  racine  de  pivoine  mâle  con¬ 
cassée,  une  poignée  de  chicorée  amère  de  jardin^ 
parties  égales  de  mâche  ou  salade  des  chanoi-f 
nés ,  et  une  petite  pincée  de  feuilles  de  menthe 
de  jardin.  Pendant  l’usage  de  tous  ces  remèdes 
qui  viennent  d’être  prescrits,  le'malade boira, 
dans  le  jour,  quatre  ou  cinq  verres  de  tisane 
de  pimprenelie  de  jardin  à  laquelle  on  substi¬ 
tuera  de  temps  en  temps  la  décoction  .  d’une 
poignée  de  racine  de  chiendent  et  de  demi- 
poignée  d’aigremoine,  qui  auront  bouilli  dans- 
u.i  peu  plus  d’une  pinte  d’eau  de  fontaine,  me¬ 
sure  de  Paris  où  l’on  .aura  ajouté,  vers  ,h 
fin  de  l’ébullition,  une  poignée  de  scolopendre 
qui  ne  feront  qu’infuser  un  bon  moment.  EnfiD, 
ce  traitement  étant  entièrement  fini  ,  ce  sera 
pour  lors  aux  personnes  de  l’art  que  le  malade 
aura  soin  de  consulter.,  A  décider  s’il  y,  aurait 
lieu  à  l’emploi  de  quelques  légers  martiaux ,  ou, 
bien  si  l’état  du  foiq  e:^ige  quelques  fondans . 
plus  puissans.j-teîs  qife  îps  bol^  de  savon,. de^ 


'  DE  MÉDECINE.  ^  385 

ciguë,  combinés  avec  la  terre  foliée  de  tartre, 
ou  avec  la  panacée  mercurielle. 

24  janvier  1775.  ,  '  F,  ' 

XII.  Tumeur  dure  et  indolente  occupant  une 
grande  partie  de  la  matrice, 

La  malade  qui  nous  fait  l’honneur  de  nous 
demander  conseil ,  porte,  depuis  un  an,  dans  la 
région  hypogastrique,  une. tumeur  dure  et  in¬ 
dolente  qui  semble  occuper  toute  l’étendue  et 
la  substance  de  la  matrice,  ou  du 'moins  une 
grande  partie  de  ce  viscère ,  et  intéresse  sen¬ 
siblement  son  orifice  interne ,  qui  présente  éga¬ 
lement  des  duretés  ,  et  en  outre  des  ppjnts 
douloureux,  ainsi  qu’dr^s’en  est  assuré  par 
y  l’examen  ou  parle  toucher.  Il  est  remarquable; 

1°  Que  cet  té  tumeur  s’est  manifestée  immé- 
diaieriient  à  la  suite  d’ùn  orage  que  la  malade  a 
essuyé  du  côté  de  la  région  épigastrique ,  ce  qui 
a  été  marqué  par  des  yoinissemens  fréquens , 
des  douleurs  et  des  frissons  dont  l’origine  se 
portait  à  l’estomac,  etc. 5  que  cette  dame  est 
âgée  de  près  de  cinquante-deux  ans,  et  éprouve 
néanmoins  encore,  quoique  très -irrégulière¬ 
ment,  les  évacuations  ordinaires  à  son  sexe/ 
II.  25  •  " 


5S6  •  CONSULTATIONS 
lesquelles  sont  suppléées,  dans  l’intervalle  d’une 
jîériode  menstruelle  à  l’autre,  par  une  perte  en 
blanc,  si  toutefois  cette  perte  n’est  pas  conti¬ 
nuée  ;  car  on  ne  peut  assurer  qu’elle  cesse 
lorsque  la  malade  voit.en  rouge. 

5®  Qu’aux  approches  de  ces  évacuations ,  la 
tumeur  est  plus  considérable,  plus  volumineuse, 
sans  pourtant  qu’elle  cause  des  élancemens  ni 
des  douleurs,  et  qu’elle  a  paru  depuis  quelque 
temps  s’affaisser,  ou  être  moins  étendue  vers 
la  partie  supérieure  ,  parce  que  le  viscère 
qu’elle  ocçupe  s’est  probablement  arrondi, 
en  même  temps  que  la  saillie  du  museau  de 
tanche  s’est  oblitérée  (car  c’est  l’état  dans 
lequel  se  trouve  aujourd’hui  cette  partie) ,  par 
les  progrès  de^la  matière  qui  engorge  le  tissu 
de  la  matrice.  Enlin  la  malade  est  d’un  tempé¬ 
rament  nerveux,  et  a  été  exposée,  pendant 
une  longue  suite  d’années,  cà  l’action  de  la  plu¬ 
part  des  causes  qui  portent  essentiellement  sur 
le  système  nerveux  (  dans  lequel  on  peut  com¬ 
prendre  à  beaucoup  d’égards  l’estomac) ,  telles 
que  les  peines  d’esprit  les  plus  vives,  les  chagrins 
les  plus  cuisans  et  les  plus  imprévus ,  des  fati¬ 
gues  excessives}  tels  sont  les  détails  où  noos 
^vons  cru  devoir  entrer  sur  la  maladie  de 
Madame  et  où  l’on  voit  une  tumeur  se  former 


presque  subi tement  après  une  révolution  ner¬ 
veuse  ou  spasmodique ,  déterminée  visiblement 
par  les  mouvemens  de  Page  critique  dans  lequel 
se  trouve  la  malade.  On  ne  peut  élever  aucun 
doute  sur  les  causes  bien  établies  de  l’accideni 
•dont  ii  s’agit,  eau  ses  qui  doivent  nécessairement 
altérer  les  digestions,  et  les  mouvemens  des  li- 
queursdansl’écOnomie  animale,  et  qui  éclairent 
en  même  temps  sur  la  nature  dé  cette  tumeurp 
que  nous  appelons  spasmodique  la  dis¬ 

tinguer  de  celles  qui  sont  formées  par  des  con- 
geslions  lentes  et  successives,  à  la  suite  d’un  état 
d’atonie  ou  d’éracbement ,  et  qui  ne  font  que 
trop  souvent  méconnaître  dans  lapratique  celles 
qui  appartiennent  à  la  classe  de  la  précédente. 
On  connaît  le  danger  attaché  au  progrès  des 
tumenrs  d^e  genre,  et  l’issue  qu’elles  ont  assez 
ordinairement  à  un  certain  âge,  lorsqu’on  en 
néglige  le  traitement.  Cependant,  comme  la  ma¬ 
lade  est  à  cela  près  bien  constituée,  que  sa  tu¬ 
meur  n’est  pas  ancienne,  et  qu’elle  n’est  accom¬ 
pagnée  ni  de  douleurs  ni  d’ékricemens,  on  est 
très-fondé  à  espérer  du  succès  des  remèdes  que 
nous  avons  à  prescrire ,  et  que  nous  croyons 
être  les  seuls  capables  d’opérer  efficacement  et 
utilement,  pourvu  toutefois  qü’iis  soient  admi¬ 
nistrés  par  une  main  prudente  et  expérimen- 
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tée,  et  qu’ils  soient  continués  avec  constance  et 
exactitude;  car  sans  cela  ils  seraient  nuis  ou  peu 
efScaces ,  en  quoi  ils  ressembleraient  tout-à-fait 
à  ceux  que  l’usage  ou  la  routine  prescrit 
pour  l’ordinaire  dans  ces  sortes  de  cas.  La  na¬ 
ture  de  cette  maladie  exige  les  remèdes  qui  lui 
sont  appropriés  ,  c’est-à-dire,  des  fondans 
légèrement  actifs ,  et  dans  lesquels  la  vertu  anti¬ 
spasmodique  soit  combinée  avec  la  vertu  légè¬ 
rement  évacuante  ;  car  ttait  évacuant  irritant 
ne  peut  qu’être  nuisible,  du  moins  dans  les  com- 
mencemens  ;  ce  qui ,  sans  exclure  les  purgatifs 
proprement  dits ,  doit  rendre  rare  et  circons¬ 
pect  l’usage  des  évaduans  mênie  trop  doux ,  qui 
peuvent  convenir  par  intervalles.  Pour  cet  effet 
(et  sans  le  préalable  trop  ordinaire  delà  purga¬ 
tion,  qui  ne  doit  pas  avoir  lieu  satis  une  indication 
bien  constatée)  ,  on  en  viendra  incessamment  à 
l’usàge  des  pilules  ci- apr  ès  :  Cap£  extract,  conii, 
maculati,  hyoscya  mia-  Ihi  et  solan.  scand:, 
partes  œquales  y  duodecim  semina.  Misce  ac- 
enraie  et  cum  sufficienti  quantitate  syrupi  è 
cortice  aurant.  amar.I‘ac pihdas,  6o.  La  ma¬ 

lade  prendra,  pendant  les  quatre  premiers  jours, 
une  seule  de  ces  pilules,  le  matin  à  jeun  et  le 
soir  en  s^  couchant,  après  un  souper  sobre  et 
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léger,  fait  de  bonne  heure.  Après  les  quatre 
premiers  jours  on  augmentera  d’une  seule  pilule, 
c’est-à-dire ,  que  la  malade  en  prendra  trois  par  . 
jour  au  lieu  de  deux ,  et  on  portera  cette  aug¬ 
mentation  sur  |a  dose  du  soir  :  ainsi  tous  les 
quatre  jours  ou  même  tous  lés  trois  jours  (si 
l’impression  de  ce  remède  n’est  point  sensible  ), 
on  augmentera  d’une  pilule  la  dose  journalière  ; 
Tnaisnous  répétons  que  ces  augmentations  doi¬ 
vent  être. déterminées  par  la  prudence  du  mé¬ 
decin  ordinaire  de  la  malade ,  et  réglées  sur 
l’efFét  de  la  dose  actuelle.  Çes  pilules  doi¬ 
vent  être  continuées  pendant  les  huit  mois 
entiers  ,  et  plus  long -temps,  intermêlant 
à  leur  usage  de  légers  purgatifs  ,  lorsqaè  la 
partie  de  la  matière  de  la  tumeur  devenue,  mo¬ 
bile- semblera  demander  à  être  évacuée  ,  sus¬ 
pendant  cet  usage  le  jour  des  purgatifs,  et 
l’interrompant  même  entièrement  s’il  survient 
des  accidens  qui  nécessitent  cette  interruption. 
Immédiatement  sur  la  dose  des  pilules  du  ma¬ 
tin  ,  la  malade  avalera  un  légei;  brouet  (  bj-o- 
dum)^  composé  de  six  onces  de  maigre  de 
veau ,  d’ùne  demi-pincée  de  feuilles'  d’herbe 
à  robert  (  géranium  robertiannm  )  ,  d’au¬ 
tant  de  feuilles  de  parelle  {oxi  la  pathum), 
et  d’une  poignée  de  feuilles  de  scojopandre* 
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Après  vingt  ou  trente  de  ces  bouillons ,  on  leur 
substituera  un  verre  de  petit  lait  de  vache 
ou  de  chèvre ,  par  la  pressure  ordinaire,  bien 
clarifié  avec  le  blanc  d’oeuf,  et  auquel  on  ajou-  \ 
tera  après  l’entière  clarification ,  d’abord  deux 
onces ,  dans  la  suite  jusqu’à  quatre  onces  d’eau 
seconde  de  chaux ,  tirée  des  écailles  d’huitre 
bien  calcinées,  une  petite  cuillerée  à  café  de 
sirop  des  cinq  racines  apéritiyes ,  et  une  cuil¬ 
lerée  d’eau  de  fleurs  d’orange.  Le  petit  lait 
sera  également  continué  pendant  vingt-cinq  à 
trente  jours', ^après  lequel  temps  on  reviendra 
aux  bouillons  ci-dessus,  laissant  reposer,  s’il 
le  faut,  la  malade  pendant  trois  à  quatre  jours, 
sans  autre  boisson  par-dessus  les  pilules  du  ma¬ 
tin  ,  qu’un  peu  d’eau  ou  de  la  tisane  qui  sera 
prescrite  ci-&près  j  laissant,  dis- je,  reposer  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  avant  de  passer  au 
bouillon  ou  au  petit  làft  qjai  doit  être  substitué. 
Ainsi,  l’on  passera  tour  à  tour  du  petit  lait  aux 
bouillons ,  et  vice  versa.  Par-dessus  la  dose  des 
pilules  du  sGÎr,  il  suffira  que  la  malade  prenne 
une  petite  dose  d’une  infusion  de  fleurs  de  vio¬ 
lettes  ,ou  d’une  décoction  de  fleurs  ou  feuilles 
de  tussilage  avec  addition  d’un  peu  de  sucre.  A 
mesure  qu’on  avancera  dans  ce  traitement,  on 
pourra  ajouter  aux  bouillons  depuis  vingt  à 
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vingt-cinq  grains  (Ÿarcanum  duplieatum  ovi  seî 
àeduqhuSf  qu’on  y ‘fera  bouillir  un  petit  quart- 
d’heure  avec  Jes  herbes  qui  ne  doivent  bouillir 
que  le  ipême  espace  de  temps,  et  on  consultera 
soigneusement,  pour  cette  addition,  l’état  de  la 
tumeur  et  Insensibilité  des  entrailles  de  la  ma¬ 
lade.  Pendant  l’usage  de  ces  remèdes  la  malade 
prendra  constamment  tous  lés  jours  a’ dîner, 
dans  la  première  cuillerée  de  soupe ,  depuis  un 
demi-grain ,  jusqu’à  un  grain ,  et  même'un  grain 
et  demi  d’ipéeacuanha  ;  elle  usera  en  même 
temps  dans  la  journée  de  la  tisane  ci  -  après  j 
dentelle  boira  de  trois  à  quatre  verres  par  jour. 
Prenez  des  tiges  fraîches  dé  douce-amère  un 
gros ,  et  passez  à  travers  un  linge  en  expriniatit 
mollement  :  prenez  des  feuilles  d’aigremoine 
deux  bonnes  pincées,  faites  Jbduillir  pendant 
un  gros  moment  dans  une  pinte  d’eau  de  fon¬ 
taine  j  passez  ensuite  au  travers  d’un  linge, 'et 
mêlez  cette  décoction -à  la  précédente;  on  dé¬ 
laiera  dans  chaque  verre  de  cette  tisane  une 
petite  quantité  de  sirop  de  coquelicot,  et  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  de  fleurs  d’orange.  Tous  les 
six  ou  huit  jours ,  on  augmentera  d’un  demi-gros 
la  dose  des  tiges  àmè'res,  sans  augmenter  la  quan¬ 
tité  du  véhicule  aqueux,  jusqu’à  ce  que  l’on  soit 
parvenu  à  celle  de  deiEs  onces  et  même  trois  onces 
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de  ces  tiges  pour  la  dose  journalière,  à  laquelle  ^ 
on  s'arrêtera  :  on  ne  touchera  pas  cepeftdant'  à 
la  quantité  des  feuilles  d’aigremoine ,  qui  doit 
toujours  être  la  même.  Sitôt  que  la  belle  saison 
sera  décidée,  c’est-à-dire,  vers  la  fin  du  mois 
d’avril  prochain ,  la  malade  prendra  tous  les 
jours,  et  deux  fois  par  jour,  s’il  est  possible)  . 
un  bain,.dont  l’eau  sera  chargée  de  la  décoction  ^ 
de  fleurS’  et  feuilles  de  branche-ursine ,  et  de 
quelques. feuilles  de  jusquiame  blanche ,  ou  à  dé¬ 
faut,  de  morelle  {salanum  nigrum  ajfficinariim) 
elle  ne  fera  que  s’asseoir  dans  le  bain,  de  ma¬ 
nière  à  y  tremper’  seulement  les  cuisses ,  les 
fesses ,  et  le  tronc  jusqu’au  nombril.  Elle  con-  .  , 
îinuera  ces  insessus  pendant  trente  ou  qua¬ 
rante  jours  consécutifs ,  et  les  reprendra  apres 
une  vingtaine  de  jours  de  reposa  carie  remède 
doit  être  continué  îong-lènips. 

Du  reste,  jers  la  fin  du  bain,  elle  se  fera  faire  ^ 
des  irrigations  sur  la  région  hypogastrique ,  en. 
se  faisant  verser  de  l’eau  du  bain  de  plus  ou 
moins  haut,  bien  entendq  qite  letat  de  la  tumeur 
pourr|L  comporter  l’usage  de  ces  espèces  de  (lou-  - 
ches  ;  en, Outre,  portez  constamment  jusqu’à 
parfaite  guérison,  ne  le  quittant  que  pour  en¬ 
trer  dans  le  bain  et  le  reprenant  a  la  sortie  .‘ 
Çap^  çrriplqsL  ciçut.  maj.,  partes. 
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oeqùalesy  unam  unciam,  cumsufficienti  quan  - 
titateolei  capdr.  malaxentur  invicem^  etexten- 
datur  super  àlütam  pro  ejnplasùro.  ha.  malade 
se  fera  de  plus  ouvrir  un  cautère  à  la  jambe,  elle 
oBser;vera  un  régime  dans  lequel  entre  la  prohi¬ 
bition  des  alimens  indigestes ,  Pusage  d’un^air 
pur  et  sec,  et  d^eaux  pures,,  courantes. 

/  8  janvier  lyiS.  :  F.',  /  : 

XIIL  Affections  érysipélateuses ^  ffcvr^  et 
autres  petits  ulcères  au  fondement.  _ 

Le  malade  qui  me  fait  riionneur  de  me.  con~ 

,  sulter  est  âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  est  né  de 
•parens  d’un  tempérament  nerveux,  et  sujets  à 
des  alFections  érysipélate^^s  ^  a  vraisembla¬ 
blement  hérité  de  ces  vi(^;Dés  son  enfance,  il 
s’est  montré  passionné  pour  l’étude  ,  etil  ri’a 
cessé  de  satisfaire  cette  passion,  déterrainée  le 
plus  souvent  par  un  excès  de  sensibilité'  dans 
les  nerfs,  mais  qui,  à  coup  sur,  irrite  ou  aigrit 
les  affections  de  cette  dernière  espèce  :  en  effet, 
le  malade  a  confirmé  sur  lui-niêm#  cétte  triste 
vérité,"  à  mesure  qu’il  a  continué,  dans  cette  ap¬ 
plication  extrême,  soit  aux  devoirs  de  son  état, 
soit  à  la  connaissance  des  sciences  abstraites^ 
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le  vice  des  nerfs  s’est  développ^ou  déterminé; 
les  autres  excès  auxquèls  il  s’est  livré  d’autant 
plus  volontiers  qu’il  les  regardoit  comme  une 
compensation  des  effets  nuisibles  de  la  vie  séden- 
daire  du  cabinet,  n’ont  pu  qu’ajouter  beaucoup 
encore  à  l’irritationmerveuse.  Par  une  suite  iné¬ 
vitable  d’un  désordre  marqué  dans  les  solides, 
les  fluides  se  sont  altérés;  et  il  est  résulté  de  cette 
altération  désaffections  érysipélateuses  presque 
habituelles  avec  des  fissures,  et  autres  petits  ul¬ 
cères  autour  du  fondement,  qui  fournissent  une 
sérosité  âcre  et  rongeante,  avec  une  démangeai¬ 
son  insupportable.  iCe  dernier  symptôme  est 
même  permanent,  et, par-là  d’autant  plus  in¬ 
commode.  Tel  est  en  gros  l’exposé  qu’on  nous 
a  fait  de  la  maladie  de  M.  le  Comte ,  et  dans 
lequel  on  voit  é^^e^^ent  les  causes  et  la  nature 
de  ses  in  commodités^  Quoiqu’on  ne  puisse  sSi 
dissimuler  qu’une  maladie  ainsi  compliquée 
ne  soit  d’une  guérison  difSciîe,  cependant  on 
peut  raisonnablement  se  promettre  des  secours 
appropriés  qui  seront  indiqués  ci-après  ,  mais 
principalement  d’un  bon  régime  de  vie  que  le 
malade  doitscommencer  dès  aujourd’hui  et  ob¬ 
server,  et  auquel  il  est  nécessaire  qu’il  se  tienne 
pendant  long-temps,  même  après  la  guérison^  Je 
suis  donc  d’avis  que  renonce  au  travail  du 
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cabinet  et  à  toute  espèce  de  contention  d^esprit; 
qu’il  se  nourrisse  d’alimens  de  facile  digestion , 
comme  la  viande  de  jeunes  animaux ,  tels  que 
veau,  agneau  et  chevreau,  poulet,  et  les  bons 
herbages ,  les  bons  fruits  d’été  et  d’automne , 
comme  les  prurîeaux,  les  raisins,  les  figues ,  etc.  ; 
sa  boisson  sera  d’eau  de  fontaine ,  légèrement 
teinte  de  bon  vin  vieux  rouge  de  Languedoc  ;  jll 
renoncera,  par  conséquent,  à  toute  viande  salée 
ou  boucanée,  surtout  à  la  cochonaille ,  sous 
quelque  forme  qu’elle  puisse  être,  comme  aussi 
au  café ,  aux  liqueurs,  et  à  tout  ce  qu’on  appelle 
boissons  échauffantes,  quoique  pourtanti}  puisse 
prendre  de  loin  en  loin  ,  c’est-à-dire  de  temps 
en  temps  seulement  quelque  peu  de  chocolat  de 
santéj  en  outre,  le  malade  se  couchera  de  b  orme 
heure ,  et  se  lèvera  matin.  Dans  les  beaux  jours 
de  la  belle  saison,  il  ira  promener  le  plus  sou¬ 
vent  qu’il  lui  sera  possible  à  la  campagne,  soit 
à  pied ,  soit  à  cheval ,  ou  en  voiture.  Il  évitera 
soigneusement  les  intempéries  de  l’air ,  telles^ 
que  l’humidité  du  vent  du  sud,  et  des  endroits 
marécageux  ;  la  rosée  du  soir  et  du  matin ,  et  les 
fortes  chaleurs  dé  l’été  ;  et  enfin ,  il  tâ.c|îera  de 
se  procurer,  soit  à  là  ville ,  soit  à  la  campagne, 
tous  les  plaisirs  j  principalement  les  exercices 
modérés  qui  peuvent  le  distraire  et  l’amuser. 
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Pour  ce  qui  est  des  remèdes ,  je  conseille  an 
malade ,  s’il  se  trouve  agité  -par  une  pléni  tude 
sanguine,pardesinsomnie5,etc.,de  sefaire  tirer 
un  peu  de  sang  du  bras;  après  cette  saignée  on 
le  purgera  avec  la  médecine  suivante  :  Prenez  1 
de  pulpe  de  tamarins  ,  un  gros;  de  grande  bari  1 
dane,  parties  égales,  racine  de  scille  une  pincée;  de  1 
chicorée  ,'dent  de  lion,  parties  égales;  de  mâche, 
une  demi-pincée,  de  pimprenelle  de  jardin,  et 
de  six.onces'^e  maigre  de  veau,  ou  collet  de 
mouton ,  pour  une  prise  de  bouillon.  On  pren¬ 
dra  ce  bouillon  le-matin  à  jeun,  pendant  environ 
quinze  jours,,  après  lesquels,  bn  se' repurgera, 
s’il  en  est  nécessaire.  Pour  en  venir  au  petit  lait 
préparé  à  l’ordinaire,  pendant  la  clarification, 
on  y  fera  bouillir  douze  baies  de  genièvre  écra-  ' 
sées,  et  après  la  colature  on  y  ajoutera  dix  à 
douze  grains  de  nitre  purifié,  et  une  cuillerée 
de  sirop  des  cinq  racines  apéritives.  On  prendra 
ce  petit  lait  le  matin  à  jeun  pendant  un  mois  , 
et  on  en  fera  précéder immédiatement  laboissbn 
d’une  prise  de  l’électuaire  suivant  :  Cape  antim.  ' 
crud.  pulvérisât.,  semi  unciam^  conservœ.  co- 
chlear.  horien.  vel  nasturtii  aquatici  aîteru 
irïus,  unam  unciam;  gummi.  gayac,  semi  un- 
ciamiMisce  ,et  cumspffic.  quantit.  syrup.è  éort, 
aurant.  amar.  Fiai  electuarium.  On  prendra' .. 
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gros  comme  une  noiseite  de  cet  électuaire.  Après 
un  mois  d’üsage  de  petit  lait  et  de  Félectuaire, 
on  prendra  des  bains  domestiques  dont  le  ma¬ 
lade  prendra  jusqu’à  quarante  s’il  lui  est  pos¬ 
sible,  les  interrompant  s’il  se  sentait  fatigué  de 
la  trop  grande  continuité  :  on  restera  les  premiers 
jours  trois  quarts-d’heurè  ou  une  heure  dans  le 
bain ,  et  dans  la  suite  deux  bonnes  heures ,  ob¬ 
servant  que  l’eau  ne  soit  que  tenipérée,  et  plutôt 
froide  que  chaude  :  au  sortir  du  bain ,  le  malade 
avalera  un  bouillon  préparé  avec  un  jeune  pou¬ 
let,  écorché,  evenlré  à  l’ordinaire;  une  poignée 
de  chicorée  amère  de  jardin,  et  une  ^pincée  de 
fumeterre.  Après  ces‘divers  remèdes,  le  malade 
se  fera  ouvrir  un  cautère  à  la  jambe  et  un  second 
au  bras  opposé^à  la  jambe.  Si  les  affections  qu’il 
éprouve  se  portent  'plus  au  visage  ou  à  la  poi¬ 
trine  qu’aux  extrémités  inférieures  ,  on  entre¬ 
tiendra  l’ouverture  de  ces  fonticules  le  plus  long¬ 
temps  qu’il  ser-a  possible,  mais  surtout  au  ihotns 
durant  plusieurs  années ,  bien  entendu  que  l^tàt 
des  forces  et  l’embonpoint  du  malade  ne  s’ op¬ 
posent  point  à  ces  soïtes  d’évacuations  ,  qui 
d’ailleurs  n’ont  jamais  rien  que  de  lent  ,  et  que 
de  doux  en  soi,  Les  cautères  ayant  été  ouverts, 
et  étant  en  train  de  fournir  des  sérosités ,  on 
passera  à  l’usage  de  quelques  eaux  minérales  du 
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genre  de  celle  de  Sedlitz,  qu’on  continuera  pen^ 

dant  quelques  jours, aiguisant  les  premiers  verres 

du  preniier  et  du  dernier  jour  d’un  peu  de  sel  de 
seignette  ou  de  sel  d’epsum.  Enfin,  on  finira  le 
traitement  par  l’usage  continué  pendant  quelque 
temps  du  lait  de  vache  bien  écrémé,  et  coupé 
à  moitié  avec  la  décoction  suivante  :  Prenez  de 
tiges  de  douce-amère  un  gros,  et  d’écorce  inté¬ 
rieure  d’ormeau  une  demi-once  :  faites  bouillirle 
tout  dans  une  livre  d’eau  jusqu’à  la  diminution  i 
de  la  moitié  ;  passez  ensuite  à  travers  un  linge  en 
exprimant  modérément ,  et  mêlez  avec  une  égale  1 
quantité  du  lait  ci-dessus.  On  divisera  cette  es¬ 
pèce  d’hydrogala  en  quatre  prises  égales  qu’on  I 
prendra  dans  la  journée  à  des  intervalles  conve¬ 
nables  l’un  de  l’autre.  Enfin ,  s^il  reste  encore 
quelques  traces  d’incommodités ,  on  pourrait 
tenter,  vers  la  fin  du  mois  de  septembre,  le  lait 
d’ânesse  coupé  avec  l’eau  seconde  de  chaux.  A 
l’égard  des  remèdes  extérieurs ,  nous  sommes 
d’avis  que  le  malade  se  bassine,  le  soir  et  le  matin, 
le  fondement  avec  une  décoction  de  fleurs  de  su* 
reau,  à  laquelle  on  aura  ajbuté  une  petite  quantité 
de  vinaigre  lithargé  ;  et  après  chaque  lotion ,  on 
appliquera  sur  les  parties  du  cérat.de Galien  mêlé 
avec  quelques  grams  de  sel  de  saturne,  on  intro¬ 
duira  même  dans  le  fondement  une  languette 
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OU  bandelette  de,  linge  chargée  de  cérat.  Dans  la 
suite,  lorsque  l’irritation  des  parties  aura  dimi¬ 
nué  et  que  les  ulcères  auront  commencé  à  se 
cicatriser,  on  pourra  mêler  au  cérat  de  l’onguent 
citrin,  et  nilratum ,  dans  la  proportion  d’un 
tiers  de  chacun  de  ces  derniers  onguens  sur  un 
tiers  de  cérat.  Au  surplus ,  si  l’humeur  que 
fournissent  les  petits  idcères  du  fondement 
participe  de  la  nature  dartreüse,  on  peut  couper 
à  moitié  la  décoction  de  sureau  destinée  aux 
lotions  avec  une  forte  décoction  de  racine  de  pa¬ 
tience.  C’est  d’ailleurs  aux  médecins  qui  ont  la 
confiance  du  malade  à  corriger  et  à  modifier  les 
remèdes  proposés ,  d’après  les  fcirconstances  ou 
îes'accidens  qui  pourront  se  présenter. 

,  î4  avril  1773.  P. 

XI  V.  Sur  une  disposition  à  la  phthisie 
nerveusBi 

Le  malade  qui  nous  fait  l’honneur  denons  de- 
mandèr  conseil ,  est  né  avec  beaucoup  de  sensi¬ 
bilité  et  de  mobilité  dans  le  système  nerveux, 
Cette  affection  irritée  par  des  circonstances  plus 
ou  moins. fâcheuses  auxquelles  M.  le  consultant 
s’est  trouvé’^xposé ,  et  par  l’eflfet  des  passions 
inséparaMes  d’une  extrême  sensibilité  des  nerfs, 
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a  porté  d’une  manière  particulière  sur  la  région 
épigastrique ,  et  en  a  perverti  les  fonctions  et  les 
mouvemens  ;  d’où,  les  varices  des  vaisseaux  hé¬ 
morroïdaux  et  lè  flux  qui  en  a  résulté  en  difiérens 
temps,  les  pesanteurs  et  la  douleur  de  tête,  la 
plénitude  des  vaisseaux  de  cet  organe,  et  ceux 
de  la  poitrine  prouvée  par  la  rougeur  constante 
des  joues,  et  par  les  différentes  attaques  d’hé¬ 
moptysie  quilui  sont  survenues^  enfin,  de  là  en¬ 
core  les  désordres  de  nutriiion,  qui  d’un  état 
de  corpulence  notable,  oiit  réduit  le  malade  à  un 
état  de  maigreur  sensible  ,  et  aux  autres  symp¬ 
tômes  dont  se  plaint  ce  dernier  depuis  quelques 
années  :  tel  est  en  général  le  tableau  de  la  ma¬ 
ladie  du  Comte,  où  Fon  reconnaît  tous  les  traits 
d’une  affection  grave  qui  tient  principalement^ 
à  la  constitution- ou  tempérament  nerveux  ou. 
-spasmodique  du  malade,  et  qui,  par  exemple, 
admetmoins  un  traitement  curatif  qu’un  traite¬ 
ment  préservatif  ou  prophylactique  qui  calme, 
adoucisse  l’activité  du  mal  et  en  arrêfe  le  pro¬ 
grès.  Nous  espérons  d’autant  plus  de  succès  de 
cet  ordre  particulier  de  remèdes,  que  est 
encore  dans  Fâge  heureux  de  la  jeunesse  ,  et  que 
l’on  peut  compter  sur  sa  bonne  conduite  et  sur 
son  exactitude.  A, l’égard  des  divers’ articles  qui 
doivent  composer  le  traitement,  à  la* tête  des 
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moyens  les  plus  efficaces  ou  les  plus  utiles  que 
nous  ayons  à  proposer,  nous  placerons  le  ré¬ 
gime,  et  nous  ne  pouvons  assez  recommander 
au  malade  de  s’y  conformer  scrupuleiisement  : 
il  se  nourrira  donc  avec  des  alimens  doux  et 
de  facile  digestion  ,  tels  (Jue  les  vkndes  de 
jeunes  animaux,  la  bonne  volaille ,  le  bon  pois¬ 
son  frais  de  mer  ou  de  rivière  ,  le  tout 
bouilli,  rôti,  ou  grillé;  les  végétaux  ou  her¬ 
bages  cuits  et  modérément  assaisonnés,  les 
fruits  mûrs  de  la  fin  de  l’été  ou  de  l’automne, 
et  il  fera  très-bien  de  donner,  de  plus ,  souvent 
la  préférence  aux  végétaux,  du  moins  autant 
que  les  forces  de  l’estomac  n’en  seront  pas  di¬ 
minuées  sensiblement ,  et  d’user  encore  ,  par 
prédilection,  des  végétaux  qu’on  appelle  cucur- 
bitacés  ,  etc.  ;  comme  les  courges  de  toute  es¬ 
pèce  ,  les  melons  ,  etc.  Il  pourra  également 
retirer  quelque  avantage  de  l’usage  des  gre¬ 
nouilles  accommodées  à  la  sauce  de  poulet ,  le 
peu  d’épiceries  qu’il  entre  dans  ces  sortes  de 
ragoûts,  et  dans  quelques  autres,  étant  avan¬ 
tageux,  en  entretenant  le  ressort  de  l’estomac 
au  lieu  de  nuire ,  comme  on  seFimagine,  trop 
généralement  et  trop  légèrement,  lorsqu’il 
s’agit  du  r  égi  me  du  mal  ade;  à  l’égard  de  la  boisson 
elle  sera  composée  d’eau  de  fontaine ,  rougie 
11.  26 
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d’un  peu  de  vin  vieux  du  pays ,  et  on  se  pri-  > 
vera  d’ailleurs  de  tout  ce  qu’on  appelle  liqueur, 
café  et  autres  boissons  échauffantes.  Tous  les 
jours  constamment,  autant  que  la  saison  le 
permettra,  matin  et  soir,  s’il  est  possible,  le 
malade  ira  se  promener  à  la  campagne,  sur 
une  monture  (soit  cheval,  soit  bourrique), il 
soupera  de  bonne  heure ,  couchera  sans  lit  dé 
plume ,  et  se  lèvera  un  peu  matin.  Il  observera 
de  ne  pas  s’occuper  immédiatement  même  au 
jeu  de  cartes;  il  attendra,  pour  se  livrer  à 
ses  occupations  ou  à  ces  exercices ,  que  la  di¬ 
gestion  soit  faite.  Il  se  garantira  également  avec 
soin  des ‘intempéries  de  l’air,  principalement 
des  froids  rigoureux  et  des,  chaleurs  vives; 
recherchera  tous  les  amusemens  agréables ,  les 
charmes  de  la  musique  et  les  autres  genres 
de  distraction  qu’il  est  à  portée  de  se  pro¬ 
curer.  Enfin ,  il  évitera  tout  ce  qui  peut  donner 
lieu  à  des  contentions  d’esprit  et  à  un  éréthisme, 
ou  à  des  secousses  vives  dans  le  genre  nerveux, 
comme  les  fortes  passions  de  l’ame ,  les  occu¬ 
pations  forcées  ou  précipitées,  et  ne  se  per¬ 
mettra  que  fort  rarement  les  plaisirs  du  ma¬ 
riage.  M.  le  consultant  ayant  déjà  éprouvé,  à 
deux  reprises,  du  soulagement  marqué  des  eaux 
deBagnols, eaG^évaudan, nous  sommes  d’avi# 
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qti’iî  (snfasse  encore  usage  cette  année,  et  qu’il 
profite  de  la  saison  prochaine.  Il  se  disposera 
à  ce  remède  par  une  quinzaine  de  bains  domes¬ 
tiques  ,  et  sans  lé  préalable  trop  ordinaire  de 
la  purgation,  à  moins  qu’elle  ne  soit  évidem¬ 
ment  indiquée.  Il  restera,  les  préniiers  jours, 
environ  trois  quarts-d’heure  dans  le  bain  qui 
sera  pris  le  matin  à  jeun ,'  et  dont  l’eau  sera 
chargée  de  la  décoction  des  plantes  émollientes , 
telles  que  fleurs  et  feuilles  de  mauve  et  de  vio¬ 
lette  ,  les  feuilles  de  branche-ursine ,  celles  de 
morillon ,  ou  marjolaine ,  la  racine  d’althæa,  et 
autres  de  ce  genre.  Les  jours  suivaUs ,  il  tâchera 
d’y  rester  depuis  une  heure  et  demie  jusqu’à  / 
deux  heures.  Au  sortir  du  bain ,  il  avalera  un 
bouillon  composé  d’une  once  de  racine  de 
fraisier,  d’autant -de  racine  d’oseille  d’une 
petite  poignée  de  feuilles  de  mauve  ou  de  mo¬ 
rillon,  d’autant  de  feuilles  et  fleurs  de  pâque¬ 
rettes  (  hdlis  junior  ) ,  et  de  demi-livre  de  mou 
ou  poumon  de  veau.  Pendant  les  quinze  jours  il 
pourra  boire  daqs  la  journée  quelques  verres 
d’une  tisane  préparée  avec  un  jeune  poulet 
farci  d’une  demi- once  de  semences  froides, 
et  d’une  drachme  de  semence  de  pavot  blanc, 
qu’on  fera  bouillir  trois  petits  quarts-d’heure 
dans  environ  un  pot  d’eau  de  fontaine,  en  y  ajou- 
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tant,  vers  la  fin  de  l’ébullition,  une  pincée  de 
feuilles  d’oranger  ou  de  citronnier  sèches,  qu’on 
y  laissera  bouillir  un  bon  moment,  ou  une  pin¬ 
cée  de  zest  de  citron,  qui  ne  feront  qu’y  infuser. 
Au  retour  des  bains  de  Bagnols ,  et  après  quel¬ 
ques  jours  de  repos,  le  malade  reviendra  à  des 
bouillons  composés  avec  une  demi-livre  de  veau 
(  de  la  rouelle  )  bien  dégraissée ,  une  poignée  de 
chicorée  douce  un  peu  verte,  uile  demi-ma- 
nipule  de  feuilles  A’aigremoine ,  et  une  demi- 
drachme  de  râpure  d’écorce  d’orange  amère,  ou, 
à  défaut,  une  pincée  de  lierre  terrestre,  l’une  ou 
l’autre  de  ces  dernières  par  infusion.  Les  bouil¬ 
lons  seront  continués  pendant  une  vingtaine  de 
jours ,  après  lesquels ,  et  après  un  purgatif  doux, 
s’il  est  absolument  nécessaire,  on  essaiera  le 
petit  lait  tiré  du  lait  de  vache  ou  de  chèvre,  par 
la  pressure  ordinaire ,  et  bien  clarifié  avec  le 
blanc  d’œuL Le  malade  en  prendra  le  matin  deux 
forts  petits  verres ,  à  la  distance  de  deux  ou  trois 
heures  l’un  de  l’autre ,  et  dans  chacun  d’eux 
on  mêlera  une  bonne  cuillerée  à  bouche  d’eau 
seconde  de  chaux  tirée  des  écailles  d’huîtres 
bien  calcinées ,  et  six  grains  de  cachoubrut , 
en  poudre,  uu  filet  d’eau  de  fleurs  d’orange, 
un  peu  de  sucre  blanc  râpé,  et  de  sirop  de  ca-' 
pillaire;  l’après-midi,  vers  les  cinq  heures,  il 
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prendra  un  autre  verre  seulement,  dont  on  aura 
retranché  le  cachou,  Le  petit  lait  sera  continué 
pendant  vingt-cinq  jours,  et  plus  long-temps 
s’il  est  possible.  Dans  le  cas  où  le  malade  ne 
pourrait  supporter  le  petit  lait  ainsi  préparé  , 
on  y  substituera; le  remède  suivant  :  Prenez,  dù- 
süc  tirédu  jeune  gland  de  chêne  ordinaire  ,  pat' 
-la  trituration  dans  un  mortier ,  avec  la  décoc^ 
tionde  feuilles  et  fleurs  de  pâquerette,  ou  de 
telle  autre  plante  vulnéraire  douce ,  une  once  et 
demie ,  et  édulcorée ,  après  avoir  passé  à  travers 
un  linge  avec  du  suc  rosat,  ou  du  sirop  de  roses 
rouges  ou  de  Provins.  Ce  remède  sera  réitéré 
matin  et  soir,  et  continué  pendant  quinze  ou 
vingt  jours.  Pendant  l’usage  de  ces  derniers  re-^ 
mèdes ,  le  malade  boira  dans  la  journée  quelques 
verres  de  l’une  ou  de  l’autre  des  décoctions  de 
pâquerette,  de  cresson  d’eau,  de  bugîe,  etc.,édul- 
corés  avec  de  la  conserve  de  roses  rouges,  à  rai¬ 
son  d’une  once  par  pirtte  et  demie  de  décoction. 
Lorsque  les  maux  de  tête  seront  considérables, 
avec  indication  de  plénitude ,  on  appliquera 
trois  ou  quatre  sangsues ,  à  la  marge  de  l’anus , 
sqr  les  vaisseaux  hémorroïdaux.  Si  celte  pléni¬ 
tude  se  fait  remarquer  du  côté  de  la  poitrine, 
on  la  combattra  par  upe  saignée  du  bras  » 
quoiqu’il  faille  être  réservé  sur  cette  dernière 
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saignée  ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  Plnconvé- 
nient  d’une  habitude ,  dont  les  suites  peuvent 
être  fâcheuses  en  devenant  un  remède  néces¬ 
saire  ou  inévitable.  Enfin  si  le  malade  se  sent 
quelque  gêne,  quelque  mal -être  dans  les  or¬ 
ganes  de  la  respiration ,  qu’on  puisse  rapporter 
à  toute  autre  cause  qu’à  une  plénitude  san¬ 
guine  ,  il  se  fera  ouvrir  dans  le  mois  de  novembre 
prochain  un  fontiçule  sur  le  bras.  Du  reste 
Mvle  consultant  fera  très-bien  de  revenir  aux 
bains  préparés  comme  il  est  dit  ci-dessus,  ou 
aux  demi-bains,  aussi  souvent  que  le  temps  et 
Jes  autres  circonstances  le  lui  permettront ,  se 
^•ep  osant  après  dix  ou  douzie  de  ces  bains,  pour 
les  reprendre  après  huit  ou  dix  jours  de  repos. 
Il  sera  encore  utile  qu’il  prenne  constamment , 
tous  les  jours  ,  à  diner,  dans  la  première  cuil¬ 
lerée  de  soupe  ,  un  grain  d’ipécacuanha  en 
poudre,,  qu’on  réduira  les  premiers  jours  au 
demi  grain  .  . Si  l’estomac  était  d’abord  indisposé 
du  grain  entier,  et  si  ce  viscère  lui  cause  des, 
angoisses,  soit  par  irritation,  soit  par  quelque 
autre  cause  qui  rendît  les  digestions  pénibles 
ou  douloureuses ,  on  appliquera  sur  la  région 
de  l’estomac  un  écusson  de  la  grandeur  de  la 
piain  d’un  homme  grand  j  lequel  sera  composé 
ççmimeil  suit:  Prenez  emplastri,  diahotmi ,, 
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une  demi-once  ;  iheriacœ  veteris,  un  gros  j 
eamph.)  sixgrâinsjcinnamojni palper,,  quinze 
gros,  cum  sufficienli  qaantitale  olei  nienthos 
per  expressionem.  Fiat  eniplastrum ,  et  ex- 
tende  super  alutam  pro  scuta  stomachali. 

Ce  12  juin  1775.  F, 

XV.  Affection  de  la  poitrine.  Amaigrisse¬ 
ment.  Abattement.  Régénération  du  lait  à 
la  suite  de  Vétat  de  nourrice.  Fièvre  con¬ 
tinue.  Toux  sèche.  Respiration  gênée  ^  etc. 

La  malade,  pour  laquelle  on  me  demande 
conseil,  est  âgée- de  vingt  ans,  d’un  tempéra¬ 
ment  vif;  ses  nerfs  sont  très-délicats  et  très-» 
sensibles.  Sa  première  et  dernière  couche  fut 
douloureuse,  et  ses  lochies  nè  coulèrent  qu’en 
petite  quantité,  ou  pendant  fort  peu  de  temps. 
Depuis  cette  époque ,  qui  date  depuis  huit  mois 
seulement,  sa  santé  s’est  trouvée  toujours  plus 
altérée  j  cependant  elle  n’a^  pas  laissé  de  nourrir 
son  enfant  pendant  six  mois  ;  mais  après  ce 
terme ,  elle  a  été  obligée  de  quitter  son  nouris- 
son,  l’état  de  nourrice  l’ayant  fort  épuisé.  Cet 
épuisement  fut  manifesté  par  des  tiraillemens 
douloureux  que  la  malade  ressentait  à  la  pci- 
trine ,  un  sentiment  de  sécheresse  dans  les  pria- 
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cipaux  organes  de  cette  cavité ,  un  amaigpsser. 
ment  journalier  de  tout  le  corps ,  un  abattément 
général,  une  dégénération  de  lait  qui  est  devenu 
presque  entièrement  séreux  ou  aqueux,  etc.  Au¬ 
jourd’hui  la  malade  se  plaint  d’une  fièvre  con¬ 
tinue  qui  redouble  sur  le  soir  et  d’une  manière 
très-marquée,  de  moiteur  ou  de  demi-sueurs 
nocturnes  ,  d’insomnie  accompagnée  d’agita¬ 
tion  ,  et  d’une  chaleur  vive  sur  l’habitude  du 
corps  et  à  l’intérieur.  Elle  éprouve  d’ailleurs 
une  sensation  douloureuse  dans  la  partie  de  la 
région  épigastrique  qui  répond  à  l’estomac,  et 
en  partie  à  l’endroit  où  ce  viscère  est  en  quel¬ 
que  sorte  recouvert  par  le  lobe  moyen  du  foie  j 
on  sent  même  au  tact  une  légère  rénitence  en 
cet  endroit  :  en  outre  la  malade  se  plaint  de 
douleurs  assez  vives  à  la  partie  inférieure  du 
sternum  ,  et  dans  une  assez  grande  étendue. 
Elle  a  une  petite  toux  sèche  ,  la  respiration  est 
gênéenotablement  toutes  les  fois  qu’elle  marche 
pendant  quelque  temps,  ou  qu’elle  monte  des 
lieux  un  peu  élevés.  Enfin,  elle  ressent  des  las¬ 
situdes  dans  tout  le  corps  ,  elle  maigrit  de  jour 
eh  jour ,  et  a  une  petite  perle  en  blanc  :  d’après 
l’exposé  de  ces  symptômes,  quisqnt  à  peu  près 
tous  ceux  que  le  plus  exact  examen  nous  a  pré¬ 
sentés  sur  madame  la  consultante,  on  ne  peut 
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certainement  méconnaître  la  nature^  de  la  ma¬ 
ladie,  laquelle  intéresse  principalement  le  genre 
nerveux,  et  la  plus  grande  partie  de  cette  région 
du  corps ,  très-anciennement  désignée  par  le 
nom  de  région  précordiàle.  Cette  région  par¬ 
ticipe  ordinairement  plus  ou  moins  aux  affec¬ 
tions-  nerveuses ,  chez  les  tempéramens  vifs  et 
sensibles  ,  et  on  peut  soupçonner ,  dans  le  cas 
présent,  que  plusieurs  des  viscères  qu’elle  con¬ 
tient  se  trouvent  d’ailleürs  affectés  de  la  crise 
imparfaite  de  la  couche.  Cette  maladie  ,  qui 
a  d’abord  de  quoi  alarmer  par  quelques-uns 
de  ses  symptômes,  paraît  dépendre  originai¬ 
rement  de  cette  sensibilité  ou  irritabilité  exces¬ 
sive  des  nefs ,  que  nous  avons  remarquée  chez  la 
malade.  Il  peut  être  que  les  révolutions  du 
mariage  et  le  travail  de  l’accouchement  n’aient 
pas  peu  contribué  à  aigrir  cetté  sensibilité  na¬ 
tive.  Quoi  qu’il  en  soit ,  les  moyens  capables  de 
calmer  ,  d’assoupir  et  d’humecter  les  nerfs ,  et 
rétablir  plus  immédiatement  les  désordres  de  la 
région  épigastrique  et  ceux  qui  menacent  la 
'poitrine  5  tous  les  moyens  ,  dis-je  ,  desquels  on 
ne  peut  séparer  le  bon  régime  et  la  tranquil¬ 
lité  d’esprit,  doivépt  incessamment  être  mis  eii 
usage  par  la  malade  ;  et  l’âge  heureux  dans 
lequel  elle  se  trouve  >  fait  espérer  qu’elle  ne  les 
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emploîra  pas  sans  succès.  La  malade  commeiif 
cera  dès  aujourd’hui  à  ne  se  nourrir  que  d’ali- 
mens  doux  et  de  facile  digestion ,  tels  que  le,  boa 
poisson  frais  de  mer  nu  de  rivière  ,  en  bouilli, 
rôti,  et  grillé.  Les  bons  herbages  cuits,  tels  que 
les  épinards,  les  cardes ,  le  pourpier,  les  carottes 
jaunes  y  la  racine  de  scorsonère,  la  rave  ,  toute 
espèce  de  choux,  excepté  le  chou  fleur  ;  les  gre¬ 
nouilles  à  la  sauce  de  poulet  5  les  fruits ,  tels  que 
les  bons  pruneaux ,  les  abricots ,  les  figues, les  rai¬ 
sins,  le  tout  bien  mûr,  et  chacun  de  ces  fruits; 
dans  le  temps^de  la  saison ,  et  cueilli  sans  rosée  : 
elle  mangera  peu  de  soupe,  et  n’en  mangera  qu’à 
dîner  5  mais  elle  pourra  varier  les  soupes  qui 
seront  au  poisson ,  tantôt  avec  les  raves ,  et  aux 
fines  herbes ,,  et  au  bouillon  de  viande ,  mais 
qui  sera  très-léger  et  très- clair.  Tantôt  elle 
mangera  du  riz ,  du  verjnicelli,  en  patois 
deaux  :  rarement  de  laidande  ;  et  lorsqu’elle  en 
mangera,  ee  sera  celle  de  jeunes  animaux ,  tels 
que  le  veau,  l’agneau,  le  chevreau,  le  poulet 
rôti  et  grillé  :  elle  féra  en  sorte  de  n’en  jamais 
manger  à  souper.  Elle  se  privera  de  cochon, 
de  viande  noire,  comme  levreau,  sanglier  ,bé' 
casse,  canard ,  et  autres  oiseaux  aquatiques  ;  de 
toute  espèce  de  poisson  salé  ,  viande  boucanée 
QU  fumée,  etc.,  ainsique  du  café,  du  chocolat. 
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et  de  tout  ce  que  l’on  appelle  liqueur.  Cepen¬ 
dant  il  lui  sera  permis  quelquefois  de  prendre 
une  demi- tasse  de  chocolat  de  santé  à  l’eau , 
lorsqu’elle  y  sera  forcée  par  son  goût,  et  par 
son  appétit  qui  ne  pourra  pas  s’accommoder  ' 
d’autres  mets  à  déjeûner.  Du  reste  elle  man¬ 
gera  peu  à  chaque  repas ,  mais  elle  multipliera 
ses  repas  en  compensation.  Sa  boisson  ordi¬ 
naire  sera  composée  d’eau  de  fontaine  ,  rougie, 
d’un  peu  de  vin  vieux  du  pays.  Elle  ira  prome¬ 
ner  constamment  jnus  les  jours  (^à  moins  que 
sa  mauvaise  santé  ne  s’y  oppose  ,  et  que  .  le 
temps  ne  soit  pas  beau  )  sur  une  monture ,  dans 
les  endroits  les  plus  agréables  des  environs  du 
lieu  de  sa  demeure.  Elle  ira,  autant  qu’il  lui  séra 
possible,  soir  et  matin,  aux  belles  heures  du  jour, 
observant,  lorsqu’il  fera  un  peu  de  vent ,  d’aller 
d’abord  vers  le  vent,^  pour  l’avoir  ensuite  par 
devant  en  retournant.  Elle  se  couchera  de  bonne 
heure, ;et  se  lèvera  vers  sept  ou  huit  heures  dir 
matin,  en  ce  temps,  et  vers  les  six  heures  ,  vers 
le  beau  temps  du  printemps,  et  au  commence¬ 
ment  de  l’été.  On  rejettera  de  son  lit  les  coëtes 
ou  lit  de  plumes ,  les  couvertures  de  laine  appèr 
lées  vulgairement fîacadas  de  lana  j  auxquelles 
on  substituera  celles  defiloselle  ou  autres  de  ce 
genre.  Son  lit  sera  médiocrement  mou,  elle  y 
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sera  peu  couverte,  et  elle  aura  soin  ,  dans 
la  journée  ,'de  se  garantir  des  froids  piquans, 
des  ardeurs  du  soleil  trop  chaud,  et  des  in¬ 
tempéries  de  Pair  ,  dans  lesquelles  est  com¬ 
prise  la  rosée  du  soir  et  du  matin.  Elle  se  tien¬ 
dra  le  ventre  libre  par  des  lavemens  ;  la  malade  . 
se  fera  en  même  temps  appliquer  le  plus  tôt 
possible,  sur  la  région  de  Pestomac,  un  écusson 
composé  de  la  manière  suivante  la  con¬ 

sultation  sur  Paffeciion  du  système  nerveux  de 
Pestomac  et  du  foie  ,  du  24  janvier  1773  ), 
qu’elle  portera  jour  et  nuit,  le  fixant  sur  la 
partie  par  un  bandage  ;  elle  fera  renouveler  les 
drogues  aussitôt  qu’elles  seront  usées.  Que  si, 
au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  on  n’éprouve 
aucun  soulagement  de  cette  application  ,  on 
essaiera  la  suivante  (  voyez  le  second  écusson 
de  la  môme  consultation) ,  qu’on  tiendra  éga¬ 
lement  fixée.  Tout  de  suite  à  Pusage  des  bouil¬ 
lons  suivans  ,  sans  se  purger,  à  moins  qu’on  én 
eût  un  besoin  indispensable  j  bien  constaté. 
Prenez,  racine  de  buglose  oubourrache  sauvage, . 
unè  once,  parties  égales  de  raciné  de  fraisier, 
demi-pincée  de  feuilles  de  chicorée,  pissenlit 
une  pincée ,  de  chicorée  endive  un  peu  verte  une 
pincée,  de  cerfeuil  une  petite  poignée,  de  moü 
ou  de  poumon  de  veau  une  demi-livre  :  prépa- 
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rez  du  tout  une  pinte  de  bouillon  qu^on  prendra 
le  matin  à  jeun ,  pendant  vingt  jours ,  durant 
lesquels  la  malade  boira  pendant  la  journée 
quatre  ou  cinq  verres,  et  même  davantage  si  elle 
peut,  de  la  tisane  suivante  :  Prene/.  de  feuilles 
de  capillaire  fraîche  autour  des  puits,  une  bonne 
poignée  ;  après  les  avoir  hachées  grossièrement , 
faites-les  infuser  toute  la  nuit  à  froid  ,  èt  dans 
un, pot  d’eau  de  fontaine,  mesure  du  paysj  le 
lendemain  matin ,  faites  prendre  un  léger  bouil¬ 
lon  à  la  plante  ,  et  laissez  infuser  un  moment, 
et  passez  ensuite  à  travers  un  linge ,  et  ajoutez  à 
à  la  colature  une  bonne  cuillerée  de  bon  vin 
rouge  vieux  du  pays  ou  du  vin  d’Espagne ,  tel 
que  le IVIalaga  vieux.  Si,  après  plusieurs  jours  de 
cette  tisane  qui  peut  être  bue  même  au  repas, 
et  dans  la  nuit  j  la  malade  ne  trouvait  pas  que 
l’irritation  de  sa  poitrine  et  de  son  estomac  en 
fût  calmée,  ou  que  sa  toux  en  fût  diminuée, 
on  lui  substituerait  alors  celle-ci.  Prenez  de 
miaigre  de  veau  bien  dégraissé ,  un  quarteron  ; 
de  chicorée  endive  un  peu  verte ,  ou  au  défaut 
de  pimprenelle  de  jardin  ,  parties  égales  ,  une 
manipule  ;  une  petite  tête  entière  ou  la  moitié 
d’une  grosse  tête  de  pavot  écrasé  ,  et  dont  on 
aura  rejeté  les  graines ,  environ  une  demi-once 
de  semepces  froides  écrasées  :  faites  bouillir 
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le  tout  pendant  un  gros  quart-d’heure  dans 
un  peu  plus  d’un  pot  d’eau  de  fontaine,  mesure 
du  pays,  et  ajoutez,  vers  k  fin  de  l’ébullition,  une 
petite  pincée  de  feuilles  de  menthe  de  jardin, 
ou  quelque  zest  de  citron  ,  si  la  malade  n’aime 
pas  le  goût  de  menthe.  Coulez  après  avoir  laissé 
infuser  un  moment  l’un  ou  l’autre ,  et  usez  dans 
la  journée  de  la  colature  pour  tisane.  L’une  ou 
l’autre  de  ces  tisanes  pourra  être  continuée 
pendant  tout  le  traitement  ;  buvant  une  semaine 
de  l’une,  une  semaine  de  l’autre,  et  quelque¬ 
fois  pour  varier,  d’une  décoction  légère  d’une 
poignée  de  mélange,  à  parties  égales  de  pim- 
prenelle  de  jardin ,  et  d’aigremoine  dans  un  pot 
d’eau  ,  ou  mieux  encore  d’une  décoction  de 
deux  drachmes  de  simples  tiges  de  douce-amère, 
d’une  manipule  de  racine  de  chiendent ,  et  une 
demi-raanipule  d’aigremoine.  Après  les  vingt- 
cinq  jours  des  bouillons  ci-dessus,  et  s’être  reposé 
deux  ou  trois  jours  de  leur  usage;  on  passera  à  du 
petit  lait,  dont  on  prendra,  le  matin  à  jeun,  et  le 
soir  en  se  couchant,  un  bon  verre  dans  lequel 
on  aura  fait  bouillir,  pendant  la  clarification, 
une  pincée  de  sommités  de  millefeuilîe ,  y  ajou¬ 
tant  ,  après  avoiT  passé  à  travers  un  linge ,  plein 
une  cuiller  à  café  de  sirop  des  cinq  racines 
apéritives ,  et  de  plus,  si  la  malade  le  desire,  un 
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filet  (l’eau  de  fleurs  d’orange.  Ce  petit  lait  sera 
continué  pendant  un  mois  :  et  pendant  tout  ce 
temps  ,  la  prise  du  petit  lait  du  matin  seule¬ 
ment  sera  précédée  d’environ  quatre  onces 
tierces,  par  expression  sans  feu, d’un  mélange, 
à  parties  égales ,  de  cresson  de  fontaine ,  de  chi¬ 
corée  dent  de  lion  ou  pissenlit,  de  la  racine  et 
des  tiges  de  chiendent  frais.  On  laissera  dépo¬ 
ser  un  peu  ces  sucs;  et  immédiatement  après 
lesa.voir  pris ,  la  malade  avalera  par  dessus  sou 
petit  lait  préparé,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 
Si  l’estomac  de  la  malade  se  trouvait  fatigué  ou 
affaibli  des  deux  prises  par  jour  de  petit  lait, 
on  le  réduirait  à  une  seule  prise  le  matin ,  bue 
immédiatement  par-dessus  les  sucs  d’herbes. 
L’usage  de  ce  petit  lait  et  des  sucs  d’herbes 
étant  fini ,  on  verra  de  purger  la  malade  avec 
une  purgation  douce,  telle  que  celle  qui  est  no¬ 
tée  ci-après.  Prenez  dé  racine  de  polypode  une 
demi-once ,  dont  on  fera  une  décoction  pour  un 
verre  de  médecine,  de  rhubarbe  concassée  uu 
demi-gros,  de  manne  choisie  deux  onces,  de  sirop 
rosatsolntif  une  once,  sel  polichreste  de  glazer 
un  demi-gros,  Le  lendemain  de  cette  purgation, 
la  malade  sera  mise  à  l’usage  des  bouillons  de 
poulet  préparés  de  la  manière  suivante.  Prenez 
un  jeune  poulet  qu’on  écorchera  vivant  etéven- 
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trera  à  l’ordinaire,  le  farcissant  ensuite  avec  da 
riz,  avec  demi-gros  de  càscarille concassée une 
pincée  de  chicorée  dent  de  lion, une  pincée  de 
mâches  {yalerimia  locusta)  et  demi-poignée  de 
cerfeuil.  On  prendra  un  de  ces  bouillons  le  ma¬ 
tin  à  jeun  pendant  quinze  jours,  après  lesquels 
la  malade  suspendra  tout  remède  jusqu’aux  fortes 
chaleurs,  temps  auquel  on  verra  si  l’état  de  la 
poitrine  peut  s’accommoclerde  l’usage  des  bains: 
dans  ce  dernier  cas  ,  elle  en  prendra  une  ving¬ 
taine  et  même  une  trentaine ,  si  elle  en  peut  sup^ 
porter  le  nombre.  La  température  de  ces  bains 
Isera  très-douce,  tombant  plutôt  sur  le  froid 
que  sur  le  chaud, et  en  même  temps  on  prendra, 
au  sortir  du  bain,,  qui  sera  pris  le  matin  à  jeun, 
un  verre  de  petit  lait  tiré,  comme  il  a  déjà  été 
dit  ,  du  lait  de  vache  ou  de  chèvre  par  la  pres¬ 
sure  ordinaire,  bien  clarifié  avec  le  blanc  d’oeuf, 
et  auquel  on  ajoutera ,  après  avoir  passé  au  tra¬ 
vers  un  linge,  trois  bonnes  cuillerées  les  pre¬ 
miers  jours ,  et  dans  la  suite  trois  ou  quatre  . 
onces  d’eau  seconde  de  chaux,  dans  laquelle 
auront  infusé  pendant  la  nuit ,  des  roses  rouges 
sèches,  un  peu  de  sucre  râpé  et  une  cuillerée 
d’eau  de  fleurs  d’orange.  S’il  y  a  toujours  poiir 
lors  un  mouvement  notable  de  fièvre  sur  le  soir, 
on  associera  à  ce  petit  lait  l’usage  du  bol  ci- 


DE  MÉDECIN  É.  4l7, 

âpres.  Vrenez  extract,  moll.  cort.  peruç.^àvx.  a 
quinze  grains  ;  extr.  gliriciz..,  dix  grains,  cuni 
mfficienti  quant,  sirup.  è  cort.  aurant.  amar* 
Fiat  bolus.  Par-dessusue  bol  on  avalera  le  verre 
de  petit  lait.  Ce  bol  sera  réitéré  vers  les  quatre 
heures  du  soir,  on  avalera  par-dessus  un  petit 
-verre  de  tisane,  et  une  heure  après  la  malade 
pourra  manger  un  morceau.  Ces  bols ,  et  Ce 
petit  lait  bu  sur  le  bol  du  matin ,  doivent  être 
continués  pendant  un  moisj  et  si  la  malade  se 
trouve  bien  du  bol  du  kinkina ,  ces  derniers  seront 
continués  encore  plus  long  temps  sans  le  petit 
lait,  auquel  on  substituera  dans  ce  cas  un  simple 
bouillon  de  viande  le  matin.  Au  surplus,  soit 
que  la  malade  puisse  supporter  les  bains ,  soit 
qu’elle  ne  les  prenne  'pas,  ne  pouvant  les  sup¬ 
porter  ,  on  fera  toujours  usage  des  bols  de  kin- 
kina  et  du  petit  jlait.  Durant  le  traiterpent  qui 
vient  d’être  proposé,  la  malade  prendra  cons¬ 
tamment  à  dîner ,  tous  les  jours ,  dans  la  pre¬ 
mière  cuillerée  de  soupe  ^  un  grain  d’ipéca- 
cuanha ,  qu’on  réduira  les  premiers  jours  à  un 
demi-grain  ,  si  l’estomac  était  soulevé  par  un 
grain  entier.  Enfin  l’on  jugera,  d’après  l’état 
dans  lequel  la  malade  pourra,  se  trouver  après 
avoir  fait  exactement  tous  ces  remèdes,  s’il  est 
convenable  de  lui  donner  le  lait  d’ânesse  dan» 

II.  X  37 
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Fautomne ,  ou  celui  de  vache  coupé  avec  Peau 
de  chaux  et  la  décoction  de  quelque  plante  ap^ 
propriée. 

29  janvier  1773.  .  i 

XVI.  Affection  de  la  matrice  {perte  blanche) 
et  des  idoles  urinaires.  Douleurs  à  la  re- 
gion  iliaque  gauche. 

La  dame ,  qui  nous  fait  Fhonneur  de  nous 
consulter,  a  le  système  nerveux  sensible  et  mo¬ 
bile  ,  après  avoir  été  sujette  dans  son  enfance  à 
des  obstructions.  Cette  affection  des  nefs  a  porté 
notablement  sur  la  région  hypogastrique ,  et 
intéresse  d^une  manière  particulière  la  matrice 
et  ses  environs,  au  point  de  causer  des  cuissons  ' 
dans  les  voies  urinaires,  de  rendre  les  urines 
glaireuses ,  et  d’occasionner  une  perte  en  blanc 
considérable.  L’état  spasmodique  et  presque  ha¬ 
bituel  des  viscères ,  soit  de  cette  dernière  région, 
soit  de  celle  de  l’estomac ,  n’a  pu  qu’altérer  sen¬ 
siblement  les  humeurs  de  madame  la  consub 
tante ,  par  les  mouvemens  irréguliers  ou  désor¬ 
donnés  qu’ils  produisent  ordinairement ,  et  les 
vices  qui  en  résultent  dans  la  digestion  et  l’assi-^ 
milation  des  sucs.  Le  jugement  sur  les  causes 
des  inçommoditésdeMadame  est  fondé  sur  le» 


DÉ  M  JE  D  ÉC  t  N  E.  419 

syiïiptômes  qui  se  font  remarquer  chez  elle  : 
tels  que  la  perte  en  blanc ,  l’excoriation  que  les 
malîères  occasionnent  par  leur  âcreté  dans  les 
passages ,  la  chaleu%,dévorante  qui  la  consume 
principalement  pendant  la  nuit,  et  qui  se  fait 
sentir  plus  •vivement  .à  la  paume  de  la  main  et 
à  la  plante  des  pieds ,  parles  petites  sueurs  noc¬ 
turnes  qui  s’y  mêlent,  l’état  vibratile  du  pouls , 
principalement  aux'heures  du  soir,  les  douleurs 
-à  lamatriceetà  la  région  iliaque  gauche,  etc., 
enfin  par  l’imagination  vive  et  agitée  de  la 
malade  et  les  songes  désagréables  qu’elle  pro¬ 
duit  pendant  la  nuit.  Quoique  la  maladie,  dont 
on  vient  de  tracer  le  tableau  ,  offre  des  diffl-, 
cultes  d’autant  plus  grandes  que  l’imagination 
parait  afiectée  j  quoiqu’elle  présente  des  dan¬ 
gers  qui  paraissent  pourtant  moins  dépendre 
de  la  nature  même  de  la  maladie  ,  que  de  la  né¬ 
gligence  qu’on  peut  avoir  eue  dans  l’emploi  des 
remèdes  efficaces ,  cependant  l’âge  heureux  dans 
lequel  se  trouve  madame  la  consultante ,  fait  espé¬ 
rer  beaucoup  pour  sa  guérison,  d’autant  mieux 
qu’il  paraît  que  la  maladie  ri’a  pas  encore  fait 
des  progrès,  ni  répandu  de  grands  désordres 
dans  les  fonctions  principales.  Nous  sommes 
donc  d’avis  qu’on  en  vienne  aux  remèdes  ca¬ 
pables  de  calmer  les  nerfs ,  et  d’en  rétablir  le  ton 
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vicieux  ,  de  rafraîchir ,  de  tempérer  ou  ama-. 
douer  les  humeurs,  et  d’égayer  en  même  temps 
l’imagination ,  au  point  de  lui  en  imposer  sur 
les  idées  fâcheuses  et  peu  fondées  qui  l’affectent. 
Pour  cet  effet  l’on  prendra,  le  matin  à  jeun,  4 
le  soir  en  se  couchant ,  après  avoir  soupe  spbre-, 
ment,  et  de  bonne  heure ,  le  bouillon  suivant.  , 
Prenez  racine  de  fraisiers  demi -once, parties 
égales ,  racine  d’oseille ,  une  pincée  de  chi¬ 
corée  verte  de  jardin ,  une  demi-manipule  de, 
pimprenelle,  le  coeur  d’une  laitue,  une  demi- 
livre  de  collet  de  mouton ,  et  les  cuisses  de  deux  ' 
ou  trois  grenouilles  ;  on  préparera  du  tout  une, 
prise  de  bouillon  j  on  Continuera  ces  bouillons 
comrrreil  a  été  dit ,  matin  et  soir,  pendant  quinze, 
ou  vingt  jours,  plus  ou  moins,  selon  l’effet  qii’jls 
produiront,  après  lesquels ,  et  après  s’être  purgée 
s’il  en  est  nécessaire ,  la  malade  en  viendra  à 
l’usage  du  petit  lait  tiré  du  lait  de  chèvre  ou  du 
lait  de  vache  ,  par  la  pressure  ordinaire,  et  bien.  : 
clarifié  ;  la  malade  en  prendra  environ  un  pot,; 
mesure  de  ce  pays,  tous  les  jours,  pendant  envi¬ 
ron  un  mois,  ayant  soin  de  faire  bouillir  dans 
cettè  quantité,  et  pendant  la  clarification ,  trois 
ou  quatre  feuilles  sèches  d’oranger ,  et  une  pincée 
de  sommités  fleuries  à^hypericum,  et  d’y  faire 
dissoudre  ua  gros  de  cristal  minéral.  Pendant 
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î’usage  de  ce  petit  lait,  la  malade  s’exposera 
matin  et  soir  à  la  vapeur  du  lait  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  une  bonne  poignée  de  fleurs 
de  sureau ,  aussi  fraîches  qu’on  pourra  les  trou¬ 
ver,  et  où  l’on  aura  jeté  environ  un  gros  et  demi 
de  sel  de  saturne,  ou  une  égale  quantité  d’eau 
végéto-miriérale.  La  malade  aura  soin  d’environ¬ 
ner  de  ses  jupes  le  vaisseau  dans  lequel  on  aura 
mis  ce  lait  ainsi  préparé,  et  de  diriger  les  va¬ 
peurs- vers  la  partie  affectée ,  au  moyen  d’im 
entonnoir  d’une  forinë  appropriée;  on  réitérera 
cette  fumigation  ou  bain  de  vapeur  Mm'atin  et 
le  soir  à  l’heure  du  coucher  j  et  après  cette  opé¬ 
ration  on  s’injectera  de  ce  même  lait  avec  une 
seringue  dont  le  bout  sera  percé  en  arrosoir; 
on  fera  rhérhe  très- bien  de  réitérer  ces  injec¬ 
tions  une  ou  deux  fois  dans  la  journée;  indépen¬ 
damment  de  celles  qui  suivront  les  fumigations 
du  matin  et  du  soir,  et  de  se  laver  ou  bassiner  à 
l’extérieur.  Ces  divers  remèdes  conduiront  jus¬ 
qu’à  la  mi-juin,  ou  jusqu’à  la  Saint-Pierre. On 
est  d’avis  que  pour  lors  k  malade  se  trans^porte 
aux  eaux  de  Silvanez^;  elle  y  prendra  les  bains 
tous  les  jours ,  et  le  matin  s’il  se  peut;  elle  restera 
dans  le  bain  aussi  long-temps  qu’elle  pourra  1© 
supporter.  Avant  d’en  sortir,  on  lui  jettera  d’un 
peu  haut,. sur  la  région,  de  la  même  eau  qu’on 
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lui  douchera  légèrement.  Elle  s’injectera  en 
même  temps  de  la  même  eau,  et  ces  injections 
pourront  être  répétées  deux  fois  dans  la  journée 
hors  du  bain  ;  au  sortir  de  ce  dernier,  elle  ava¬ 
lera  un  verre  d’eau  de  la  source,  coupée  au  tiers 
avec  du  lait  de  chèvre  bien  écrémé;  elle  eu 
boira  dans  la  journée  trois  ou  quatre  verres  sans 
lait,  en  observant  des  distances  convenables 
d’un  verre  à  l’autre.  Madame  restera  aux  eaux 
de  Silvanez  durant  tout  lo  temps  des  fortes  cha¬ 
leurs,  Elle  reviendra  après  ce  terme  à  son  do¬ 
micile  ordinaire,  d’où  elle  prendra  la  peine.de 
nous  informer  de  sonrétat ,  afin  que  nous  puis¬ 
sions  lui  continuer  nqs  conseils  s’ils  peuvent  lui 
être  nécessaires.  Pendant  l’usage  dés  divers  re¬ 
mèdes  qui  viennent  d’être  prescrits;,  il  est  essen¬ 
tiel  que;jVIadame  observe  un  bon  régime  ;  elle 
se  nourrira  principalement  de  bons  potages., 
de  poisson  de  mer  ou  de  rivière  bien  frais, 
-et  simplement  bouilli  ou  grillé ,  de.  fruits^savott' 
reux  de  la  saison,  tels  que  les  abricots  ,  les pm*' 
neaux  ,  les  cerises,  les  figues,  les  raisins;  le 
tout  bien  mur ,  et  cueilli  dans  la  rosée:, elle 
s’abstiendra  scrupuleusement  de  la  viande  le 
soir  à  souper  ,  et  en  tout  temps  du  qoebon 
soit  frais  ou  salé,  de  pâtisserie ,  et  de  ragoûts 
trop  épicés,  quoiqu’elle  ne  doive  pas  absolu- 
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ment  se  priver  de  ragoûts  j  du  reste  eHe  pourra 
de  temps  en  temps  manger  à  dîner  de  la  bonne 
volaille,  de  la  viande  de  boucherie  y  telle  que 
celle  de  veau,  de  Fagneau,  du  chevreau,  et 
surtout  des  grenouilles  à  la  sauce  aii  poulet.  Sa 
boisson  sera  composée  d’eau  de  fontaine  rougie 
avec  un  peu  de  vin  vieux/du  pays ,  renonçant 
absolument  à  ce  qu’on  appelle  liqueurs  et  bois"- 
sons  échauffantes. Elle  ira  promener  leplus  sou¬ 
vent  qu’il  lui  sera  possible:  à  la  campagne  sur 
une  monture  ,  et  usera  d’autres  exercices  mo¬ 
dérés  ,  se  levant  de  bon  matin  ,  se  couchant 
de  bonne  heure,  et  recherchant  tout  ce.  qui 
peut  la  distraire  agréablement  et  l’amuser. 

Ce  3i  mars  1773.  F. 

Consultation  sur  une  Dartre. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  les  détails 
consignés  dans  la  lettre  de  M.  le  docteur  *El*% 
concernant  la  maladie  dont  M.  N**  est  atteint 
depuis  plus  d’un  an ,  et  sur  la  nature  particulière 
de  cette  maladie ,  je  pense  qu’elle  ne  doit  pas 
.  être  tellement  regardée  comme  un  vice  local , 
.  qu’iLne  faille  encare  soupçonner  quelque  altéra¬ 
tion  générale  dans  les  humeurs  qui  fomente  la 
maladie  ou  l’affection  locale,  et  eh  augmente 
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l’opiniâtreté.  Cette  cotisidération  semble  naître 
naturellement  dé  l’ancienneté  de  la  dartre,  qüi, 
quoique  contractée,  à  ce  qu’on  assure,  par  le 
simple  contact  ou  par  contagion ,  n’a  pu  qu’in¬ 
fecter  à  la  longue  les  humeurs  du  même  vice  ’ 
qui  la  caractérise  ;  si  toutefois  la  contagion,  ap¬ 
pliquée  et  fixée  d’abord  sur  la  peau ,  n’a  pas  été 
une  occasion  prochaine  au  développement  d’une 
humeur  très-analogue  chez  un  sujet  qui  a  peut- 
être  à  se  reprocher  beaucoup  de  fatigues  et 
d’erreurs  antérieures  contre  le  régime,  qui, 
peut-être"encore,  a  eu  précédemment  ou  dans 
son  enfance  des  éruptions  de  ce  genre ,  que  leur 
médiocrité  ou  leur  peu  de  durée  a  fait  négliger 
ou  oublier. 

D’après  cette  conjecture ,  que  nous  croyons 
fondée,  on  sent  qu’une  pareille  affection  (quoi¬ 
que  non  autrement  compliquée)  ne  peut  céder 
qu’à  des  remèdes  intérieurs  combinés  avec 
quelques  applications  ou  remèdes  externes  , 
sagement  et  long-  temps  administrés  ;  je  dis 
'long-temps,  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que 
ces  sortes  d’éruptions ,  ainsi  que  bien  d’autres 
(  sur  la  véritable  cause  desquelles  les  malades 
sont  sujets  a  se  tromper  aisément),  sont,  pour 
l’ordinaire  ,  d’une  guérison  difficile,  et  de¬ 
mandent  beaucoup  de  ménagement,  d’autant 
mieux  qu’elles  sont  bien  souvent  l’effit  d’un 
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effort  salutaire  et  périodique  de  la  nature,  qui  se 
manifeste  quelquefois  à  chaque  équinoxe  ,  après 
avoir  entièrement  cessé  ou  disparu  pendant  tout 
le  temps  intermédiaire. 

Je  suis  donc  d’avis  qu’aujourd’hui  que  le  ma¬ 
lade  se  trouve  convenablement  préparé  par  des 
ï'afraîchissans  très-appropriés,  et  auxquels  on 
pourrait  encore  joindre  utilement  une  saignée 
au  bras  (  s’il  y  a  toujours  des  signes  de  beaucoup 
de  plénitude  dans  les  vaisseaux)  ^  je  suis,  dis- je, 
d’avis  qu’il  en  vienne  incessamment  à  des  re¬ 
mèdes  directs  ou  dépuratifs ,  qui  seuls  peuvent 
opérer  la  guérison  pny  associant  ün  bon  régime, 
ainsi  que  l’a  très-bien  pensé  M.  le  médecin 
ordinaire  du  malade. 

On  commencera  ces  remèdes  par  une  méde¬ 
cine  composée  de  demi-once  de  racine  de  po- 
lypode ,  de  demi-drachme  ou  quarante  grains 
de  rhubarbe  concassée ,  de  deux  onces  de  manne, 
d’une  once  de  sirop  rosat  solutif,  et  de  vingt  à 
vingt-cinq  grains  de  sel  polycreste  de  glaser, 
pour  un  verre  de  médecinei 

Le  lendemain  de  cette  purgation  on  en  vien¬ 
dra  aux  fouillons  ci-après  : 

;  Prenez  dé  raciné  de  grande  bardane  et  de  celle 
dépatience,  de  chaque,  six  drachmes;  de  feuilles 
de  chicorée  douce  ou  endive  verte^  une  poignée  ; 
de  feuilles  d’aigremoine ,  demi- poignée  ;  à% 
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feuilles  fraîches  (  ou  à  défaut  sèches  )  de  fume- 
terre,  une  bonne  pincée;  de  maigre  ou  de  rouelle 
de  veau  bifen  dégraissée,  demi-livre;  préparez 
du  tout,  selon  l’art ,  un  bouillon  pour  une  pinte 
sur  laquellé  on  fera  tomber  de  quinze  à  vingt 
gouttes  de  la  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre 
bien  préparée. 

Ce  bouillon  sera  pris  le  matin  à  jeun,  et  on 
en  continuera  l’usage  pendant  vingt  jours, 
plus  ou  moins ,  selon  l’effet  que  le  malade  en 
éprouvera. 

Après  ces  bouillons,  on  se  repurgera  avec  la 
médecine  déjà  prescrite,  pour  passer  le  lende¬ 
main  à  l’usage  de  l’électuaire  suivant  : 

Cape  antim.  crudi  subtilissime  pulperj  Semi 
unciam;  extr.  furn. ,  unam  unciarti}  gummi 
guayaci  3  semi-unçiam  ^  cum  sufficienti  quan- 
titcie  si rupi  èeortioe  aurantiprum^  velèquin- 
que  radicibus.  Fiai  eleciuarium 3  et  adde  cui- 
libel  unciœ  jnercurii  sublim.  corros.  3  unum 
granunij,  miscendo  accuratissimè. 

On  pourra  faire  préparer  trois  ou  quatre 
onces  à  la  fois  de  cet  électuaire ,  afin  d’y  incor¬ 
porer  plus  commodément  pu  plus  facilement 
un  grain  de  sublimié  par  chaque  once. 

Le  malade  prendra,  le  matin  a  jeun  et  l’après  -« 
midi  vers  les  cinq  heures  { ou  meme  à  l’heure 
du  coucher,  après  un  souper  frugal ,  si  cela  lui 
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est  plus' commode),  d’abord  demi-drachme,' 
et  dans  la  suite  jusqu’à  un  drachme  ou  gros 
comme  une  petite  noisette  dudit  électuaire.  Sur 
îa  prise  du  matin ,  ainsi  que  sur  celle  du  soir  ^ 
immédiatement,  il  avalera  un  verre  de  petit 
lait  tiré  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache  par  la 
pressure  ordinaire ,  bien  clarifié  avec  le  bianc 
d’oeuf,  dartô  lequel  on  aura  fait  bouillir ,  pen¬ 
dant  la  clarification ,  une  bonne  pincée  de  fu-* 
met  erre.- Si  le  malade  ne  pouvait  supporter  le 
suc  dépuré  de  cette  plante  fraîche,  il  serai|; 
-plus;  .utile  d’y  mêler  du  petit  lait  à  la  dose 
d’une  once  et  demie  ou  de  deux  onces,  du  ntoins 
quant  au  verre  du  matin,  et  on  assaisonnera  ce 
petit  lait  avec  un  peu  de  sirop  des  cinq  racines 
apéritives  et  un  peu  d’eau  de  fleur  d’orange, 

•  L’électuaire  sera  Continué  pendant  environ, 
trois  mois  et  plus  longr temps,  à  moins  que  le 
malade  ne  s’en  trouvât,  par  extraordinaire, 
trop  fatigué  ;  mais  on  observera  d’en  faire  inter¬ 
rompre  l’usage  tous  les  quinze  ou  vingt  jours^ 
le  malade  ce  jour  d’interruption, 
l’égard  du  petit  lait,  la  boisson  n’en  sera 
jamaist  çontinûée  plus  d’un  mois,  après,  lequel 
temps -Pn  lui  substituera  un  léger  bouillon  ou 
brouet  avec  lemaigredeveau ,  les  feiiilies  fraîches 
de  chÜGCErée  pissenlit  ou  den  t  de  Iion!j  ’etla 
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fumeterre.  Ces  bouillons  seront  également  con*j 
tinués  pendant  vingt-cinq  ou  trente  jours,  les 
interrompant  tout  de  même  chaque  quinze  jours  . 
pour  une  purgation,;  mais  le  malade  n’en  pren¬ 
dra  que  le  matin  sur  l’électuaire ,  et  il  lui  suffira 
le  soir  d’une  tasse  de  la  tisane  qui  sera  pres^r 
urite  ci-après,  et  que  le  malade  boira  un  peu 
chaude  sur  la  seconde  dose  de  l’électuaire.  Après 
ces  bouillons  ,  on  pourra  revenir  encore  au 
petit  lait,  et  ainsi  tour  à  tour  du  petit  lait  aux 
^ouillçns. 

Pendant  l’usage  de  tous  ces  remèdes,  le  ma¬ 
lade  boira  trois  ou  quatre  verps ,  le  jour ,  de  la, 
tisane  suivante,  qui  sera  continuée  jusqu’à  la 
fin  du  traitement. 

Prenez  de  râpure  de  bois  de  guayac  et  de 
sassafras ,  de  chaque ,  dèmi-once  ;  faites  bouillir 
dans  suffisante  quantité  d’eau  de  fontaine  pour 
qu’il  reste  environ  huit  onces  ou  turquette  (me- 
xsürede  ce  pays)  de  colature,  et  garder  cette 
dernière.  - 

.  Prenez  de  tiges  fraîches  de  douce-amère  ou 
vigne  de  Judée,  ou  bien  encore  morelle  grim¬ 
pante  ,  en  latin  solanum  scandens  ^  je  dis  de 
ces  tiges  bien  dépouillées  des  feuilles ,  fleurs  et 
baies ,  et  un  peu  écrasées  ,  une  drachme  ;  faites 
bouillir  dans  environ  une  livre  d’eau  de  fon- 
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taine ,  jusqu’à  la  diminution  de  la  moitié;  passez 
ensuite  à  travers  un  linge ,  et  mêlez  cette  cola- 
ture  avec  la  précédente ,  divisant  ensuite  le  tout 
en  quatre  ou  cinq  prises  égales. 

Tous  les  quatre  ou  cinq  jours  on  augnientera 
de  deini-drachme  la  dose  des  seules  tiges  de 
douce-amère,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  parvenu  à 
celle  de  deux  pu  trois  onces  par  jour  de  ces 
tiges,  à  laquelle  on  se  fixera,  et  sans  jamais 
augmenter  la  quantité  prescrite  d’eau,  non  plus 
que  la  dose  de  sassafras  et  du  guayac.  Cependant 
on  réglera  ces  augmentations  dans  les  doses  de 
la  douce-amère  sur  les  effets  des  doses  précé¬ 
dentes  ou  de  la  dose  actuelle. 

Pour  ce  qui  est  maintenant  des  applications 
extérieures,  le  malade  trempera,  tous  les  jours ,. 
matin  et  soir,  ses  mains  dans  l’une  des  décoc¬ 
tions  suivantes ,  qu’on  fera  succéder  tous  les 
quinze  ou  vingt  jours  l’une  à  l’autre,  et  il  les  y 
laissera  luje  bonne  demi-heure  à  chaque  fois. 
Ces  décoctions  doivent  être  au  surplus  un  peu 
tièdes. 

,  Ainsi  donc  on  emploiera ,  la  décoction  da- 
Son  de  farine,  bien  chargée,  à  laquelle  on  mê¬ 
lera  ,  après  les  huit  premiers  jours ,  égales  par¬ 
ties  de  décoction  de  fleurs  de  sureau;  ,2®  une 
décoction  de  racines  de  scabieuse  et  de  grande 
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bardane ,  à  laquelle  on  aura  mêlé  du  suc  de 
raorelle  ordinaire,  solanum  nigrum  officina- 
rum ,  ou  un  tiers  d’une  forte  dééoction  de  cette 
plante  sèche,  ou  des  tiges  de  douce-amère,  si 
elles  se  trouvent  plus  récentes  ou  plus  fraîches; 
3^  cette  dernière  décoction  chargée  d’une  lé¬ 
gère  dissolution  d’une  petite  quantité  de  savon 
blanc  d’Alicante,  ou  de  quelques  gouttes  d’huile 
de  tartre  par  défaillance ,  ou  enfin  de  quelques 
gouttes  d’eau  végéto-minérale ,  autrement  eau 
de  vinaigre  de  Saturne.  Ces  additions  doivent 
être  faites  selon  le  temps  et  l’état  de  la  dar¬ 
tre,  etc. 

Les  pommades  avec  la  pulpe  de  lapathum^ 
le  cérat  de  Galien  et  le  soufre,  celle  de  nutritum 
avec  le  soufre ,  pourront  également  être  em¬ 
ployées  avec  circonspection  vers  la  fin  du  trai¬ 
tement.  On  pourra  aussi  faire  entrer  dans 
ces  pommades,  qui  sont  susceptibles  d’être 
variées  de  plusieurs  manières ,  quelques  grains 
de  fleurs  de  zinc  ou  de  pompholix  ,  lorsqu’on 
verra  jour  à  employer  sans  danger  les  dessi- 
catifs. 

Enfin,  si,  malgré  tous  ces  secours  ,  la  dartre, 
^persistait,  je  conseille  l’ouverture  d’un  cautère 
au  bras. 

A  tous  ces  remèdes  doit  être  joint  le  bon 
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régime  :  le  malade  se  nourrira  donc  avec  des’ 
alimens  doux  et  de  facile  digestion  ;  il  s’abstien¬ 
dra  par  conséquent  de  tout  ce  qui.  est  viande 
grossière,  pesante,  salée ,  comme  viande  noire, 
chair  de  boeuf,  pâtisserie,  cochonaille,  petit 
salé  de  toute  espèce,  etc.  La  èochonaille  est 
sur-tout  la  viande  dont  il  doit  se  priver  le  plus 
scrupuleusement.  Sa  boisson  sera  composée 
d’eau  de  fontaine  rougie  d’un  peu  de  vin  rouge 
vieux  du  pays.  Il  renoncera  au  café ,  aux  liqueurs 
proprement  dites  j  mais  il  pourra  prendre  de 
temps  en  temps  seulement  iln  peu  de  chocolat 
decanté  à  l’eau  (  demi-tasse  ).  Enfin  il  se  garan¬ 
tira  avec  le  plus  grand  soin  des  intempéries  de 
l’air,  notamment  de  l’humiditè;  se  tiendra  le 
ventre  libre  par  des  lavemens;  ne  fera  qu’un 
exercice  modéré,  et  ne  s’occupera  que  médio¬ 
crement  et  long- temps  après  les  repas. 

XVIII.  Consultation  sur  une  danse  de,. 

Saint-Guy, 

Le  jeune  malade  pour  lequel  on  me  fait  l’hon¬ 
neur  de  me  demander  conseil ,  est  attaqué  d’une 
faiblesse  dan*  tout  le  côté  droit  du  corps ,  qui 
même  a  paru  porter  un  peu  sur  la  langue ,  et 
d’une  espèpe  d’agitation  convulsive  de  tous  les 
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membres.  Cette  affection  compliquée  ne  date 
guère  que  d’un  mois  ou  d’un  mois  et  demi ,  et 
elle  est  rapportée  par  les  uns  à  une  attaque  de 
“vers  qui  a  précédé  de  quelques  jours,  et  par  ' 
les  autres  à  des  vices  dans  les  digestions  ,  ou 
plutôt  à  quelque  désordre  dans  les  organes  des 
premières  voies,  occasionné,  peut-être ,  par  la 
présence  de  quelque  mauvais  levain  ou  de  quel¬ 
ques  sucs  altérés,  etc.  Quoi  qu’il  en  soit  (caria 
connaissance  de  ces  causes  premières  des  mala¬ 
dies  est  le  plus  souvent,  très -difficile,  et  heu¬ 
reusement  on  peut  s’en  passer  dans  la  plupart 
des  cas),  on  ne  saurait  se  dissimuler  que  la 
maladie  dont  il  s’agit  ne  soit  très-grave ,  dange¬ 
reuse  même  ;  d’autant  plus  que  le  jeune  malade, 
à  peine  âgé  de  six  ans ,  se  refuse ,  comme  c’est 
l’ordinaire  à  cet  âge ,  aux  remèdes  qiii  pour¬ 
raient  lui  être  les  ^lus  avantageux.  Cèpendant  j 
il  y  a  lieu  d’espérer  que  l’on  tirera  parti  de  cette 
maladie,  très  -  guérissable  d’ailleurs  en  elle- 
même  ,  en  employant  tous  les  moyens  de  per¬ 
suasion  ou  les  petites  ruses,  qui  peuvent  mener 
le  malade  à  prendre  quelques  remèdes ,  et  â  se 
soumettre  aux  autres  moyens  qu’on  croira  de¬ 
voir  mettre  en  usage  dans  la  vue  de  le  soulager 
ou  de  le  'guérir. 

Je  suis  donc  d’avis  que  le  jeune  malade,  après 
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avoir  été  émétisé  un  ou  deux  jours  auparavant, 
soit  purgé  incessamment  avec  la  poudre  ci- 
après.  " 

Prenez  de  rhubarbe  choisie,  bien  pulvérisée, 
une  drachme;  de  castoréum,  en  poudre  fine, 
quinze  grains;  de  sucre  blanc,  réduit  pareille¬ 
ment  en  poudre  fine,  un  scrupule.  Mêlez  exac¬ 
tement  le  tout  pour  une  poudre  dont  le  malade 
prendra,  tous  les  quatre  jours  au  matin.,  une 
quatrième  partie  jetée  dans  un  peu  d’eau  simple, 
ou  une  cuillerée  du  bouillon  suivant,  qu’ibpren- 
dra  tous  les  matins  â  jeun,  dans  l’intervalle  d’une 
prise  de  poudre  purgative  à  l’autre  ,  et  même  le 
jour  de  la  prisé  de  cette  poudre. 

Prenez  des  feuilles  de  chicorée,  pissenlit  ou 
dent  de  lion,  une  petite  demi-poignée;  de  se¬ 
mences  de  pivoine  mâle  et  d’arroche  écrasées , 
de  chaque,  vingt  grains  ;  de  feuilles  de  menthe 
de  jardin,  une  très- petite  pincée  :  préparez  du 
tout,  avec  un  quarteron  de  maigre  de  veau,  une 
pinte  de  bouillon. 

Si  l’enfant  rebutait  ce  bouillon,  comme  trop 
dégoûtant,  on  n’y  mettrait  que  la  chicorée  et 
la  menthe,  ou  même  à  la  place  de  cette  dernière 
(la  menthe)  quelques  grains  de  feuilles  sèches 
d’oranger  ou  de  citronnier  en  poudre  très-fine. 

S’il  rebutait  pareillement  la  poudre  purgative 
II.-  28 
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délayée  dans  l’eau  ou  le  bouillon,  on  la  lui  don¬ 
nerait  dans  une  cuillerée  de  soupe ,  dans  un. 
pruneau ,  etc.  ;  ou  bien  encore  on  substituerait 
à  ce  purgatif  le  sirop  de  fleurs  de  pêcher,  bien 
■préparé,  dans  lequel  on  aurait  fait  dissoudre 
une  dose  convenable  de  diagrède ,  ou  même  en¬ 
core  une  poudre  avec  le  jalap  et  la  rhubarbe,  etc. . 

Après  ces  bouillons  et  ces  petites  purgations 
préalables ,  on  fera  passer  le  jeune  malade  à  l’u¬ 
sage  de  l’électuaire  suivant  : 

Prenez  vitriol  de  mars,  vingt-cinq  grains;  co- 
raline  préparée,  demi- drachme;  corne  de  cerf 
philosophiquement  préparée,  racine  de  valé¬ 
riane  sauvage ,  et  de  pivoine  mâle  pulvérisée, 
de  chaque,  deux  drachmes  et  demie  ;  de  semence 
de  sémen-contra ,  cinq  drachmes  ;  de  hierapiera , 
une  drachme  ;  de  castoféum  pulvérisé,  vingt- 
einq  grains,  avec  une  quantité  de  miel  de  Nar¬ 
bonne  suffisante  pour  former  un  électuaire. 

On  fera  prendre ,  tous  les  matins ,  à-  l’enfant, 
environ  la  douzième  ou  treizième  .partie  de  la 
masse  de  cet  électuaire,  et  on  le  lui  fera  continuer 
jusqu’à  l’entière  consommation  de^la  quantité 
prescrite  par  la  formule.  On  lui  donnera  ce  re¬ 
mède  dans  une  petite  cuillerée  de  soupe  entre 
d.eux  tranches  de  pain ,  ou  dans  du  pain  â  chan- 
îter  dans  un  pruneau,  etc. ,  et  on  lui  fera  ayalet 
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immédiatement  par-dessus  une  petite  tasse  d’une 
légère  décoction  de  fleurs  de  primeverre  oü  fle 
tilleul ,  etc.  . 

.  Si  l’enfant  se  refusait  à  prendre  encore  cet 
électuaire ,  soit  à  cause  de  son  amertume ,  soit 
à  cause  du  volume,  on  pourrait  y  substitue.rla 
poudre  suivante,  qu’on  donnerait  facilement  à 
l’enfant  entre  deux  tranches  de  pain  ou  de  soqpe, 
ou  dans  un  grain  de  raisin  sec  sans  pépins ,  etc; 

Prenez  de  soufre  doré  d’antimoine  précipité 
trois  ou  quatre  fois ,  quatre  grains  j  de  succin 
blanc  pulvérisé ,  de  feuilles  de  rue  et  de  racine 
de  pivoine  mâle  anssi  pulvérisée,  de  chaque,  huit 
grainsj  de  sucre  blanc  pulvérisé,  demi-drachme: 
on  fera  du  tout  une  poudre  subtile,  pour'quatre 
doses  dont  le  malade  préndra  une  tous  les 
matins. 

On  fera  continuer  cette  poudre  à  l’enfant  pen¬ 
dant  neuf  ou  dix  jours.  On  pourra  même  la  ré¬ 
duire  en  bol,  en  substituant  le  sirop  de  stœchas 
au  sucre,  etc.  En  un  mot,  c’est  aux  parens, 
c’est  â  MM.  les  médecins  chargés  de  la  conduite 
de  ce  traitement,  à  prendre  le  biais,  la  tour¬ 
nure,  la  forme, -qu’ils  croiront  la  plus  conve¬ 
nable,  pour  engager  le  jeune  malade  â  prendre 
les  remèdes ,  dont  la  dose,  au  surplus,  doit  être 
ubordonnée  à  ce  qu’on  observera  de  la  sensibi- 
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lité  d’entrailles,  dans  ce  jeune  sujet  j  de  l’effet 

des  premières  doses ,  etc. 

Le  kinkina  est  encore  un  remède  don  t  l’emploi 
ne  doit  pas  être  négligé  dans  le  traitement  des  ma- 
iadies-ffe  l’ordre  de  celle  dont  il  s’agit. 

On  peut  le  placer  après  les  remèdes  ci-dessus  > 
et  le  donner  en  poudre,  ou  en  extrait,  et  même 
«n  lavement  (et  en  substance),  si  l’enfant  n’en 
Voulait  pas  par  laijouche. 

Pendant  l’usage  de  ces  remèdes,  on  doit  as¬ 
sujettir  le  malade  à  un  régime  sévère ,  quant  à  la 
quabté,  la  quantité,  etc.,  des  alimens^on  le 
-garantira  avec  le  même  soin  des  intempéries  de 
J’air;  on  le  fera  promener  matin  et  soir,  autant 
que  la  saison  le  permettra ,  sur  une  monture ,  à 
la  campagne.  On  écartera  de  lui  tout  ce  qui 
pourrait  lui  causer  quelque  frayeur ,  ou  l’affecter 
par  surprise,  etc.  On  aura  également  attention 
4e  le  purger  de  temps  en  temps;  et  en  lave- 
mens ,  s’il  ne  voulait  pas  prendre  les  purgatifs 
par  la  bouche,  etc. 

Les  moyens  extérieurs  capables  de  donner  dii 
jeu  et  du  ressort  aux  parties  ,  ou  de  les  rétablir 
dans  leur  tonnaturel,  ne  doiventpasnon  plusêtre 
négligés.  On  aura  donc  soin ,  après  les  premières 
purgations,  d’exposer,  matin  et  soir,  les  parties 
affectées  à  la  vapeur  d’une  poudre  composée 
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à’oliban,  de  gomme  caranna  ou  de  celle  de  stirax^ . 
d’assa-foetida,  de  baies  de  laurier  et  de  celles  de 
genevrier,  mêlées  à, parties  égales  et  projetées 
par  pincées  sur  des  charbons  ardens.  Si ,  après 
quelques  jours  de  ces  fumigations ,  auxquelles  on. 
joindra  en  même  temps  des  frictions  légères'aYec 
des  flanelles  pénétrées  de  la  même  vapeur,  le 
malade  ne  paraît  pas  soulagé,  on  essaiera  de  le 
frotter  le  long  de  Pépine,  du  bras  et  de  l’extré¬ 
mité  inférieure  affectée ,  avec  un  liniment  com¬ 
posé  d’une  once  et  demie  d’huile  de  laurier ,  six 
drachmes  de  celle  de  lombrics  ou  vers  de  terre  ^ 
et  de  quelques  gouttes  d^huile  essentielle  de 
succin.  / 

L’ouverture  d’un  séton  au  bras  gauche  ou  au 
bras  sain  est  encore  un  Temède  que  je  ne  puis 
que  recommander.  J’en  dis  autant  d’un  séton  à  la. 
nuque.  A  l’égard  des  bains  d’eaux  thermales,  je 
crois  qu’on  doit  attendre  quelques  mois  encore 
pour  se  décider  sur  cet  article ,  d’autant  mieux 
que  ce  genre  de  remède  sera  toujours  plus  con¬ 
venablement  placé  à  la  fin  de  ceux  qui  ont  été 
proposés  dans  cette  consultation. 

Je  finis  par  observer  que  si  les  mouvemens- 
involontaires  ou  spasmodiques ,  dont  se  plaint 
l’enfant ,  ne  cèdent  pas  aux  divers  remèdes  pres¬ 
crits,  on  pourrait  tenter,  avee  quelques  succès  ^ 
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les  fleurs  de  zinc  préparées  par  un  bon  chimiste, 
et  poussées  Jusqu’à  la  dose  de  deux  ou  trois  grains 
par  jour  5  en  commençant  par  un  grain  ou  grain 
et  demi ,  divisé  en  trois  doses  par  jour ,  pendant 
les  premiers  jours.  F. 

XIX.  Supplément  à  la  consultation  ci-dessus j 

Par  MM.  Lamure,  Bârthèz,  Fot;q.uet. 

Après  avoir  réfléchi  attentivement  aux  difie- 
rens  symptômes  qui  caractérisent  l’espèce  de 
maladie  convulsive  pour  laquelle  on  nous  fait 
l’honneur  de  noup  demander  conseil ,  et  avoir 
entendu  le  détail  que  l’un  de  nous ,  M.  Fouquet, 
a  fait  des  remèdes  prescrits  dans  une  consulta¬ 
tion  qu’il  a  déjà  envoyée  aux  parens  du  jeune 
malade,  nous  pensons  que  le  traitement  proposé 
par  ce  médecin  est  le  plus  convenable  ou  le  pliis 
approprié  contre  la  maladie  dont  il  s’agit,  la¬ 
quelle  nous  a  paru  avoir  le  plus  grand  rapport 
avec  ce  qu’on  appelle  chorea  sannti  viti ,  ét 
qu’il  doit  être  suivi  avec  exactitude.  Nous  nous 
en  rapportons  aux  lumières  de  la  personne  de 
Fart  chargée  de  la  conduite  du  jeune  malade, 
pour  les  variétés  dont  ce  traitement  peut  être 
susceptible  relativement  aux  accidens  qui  pour- 
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raient  survenir,  ou  aux  changemens  ou  modifi¬ 
cations  qui  pourraient  se  faire  remarquer  dans 
les  accidens  actuels. 

Seulement,  nous  croyons  avantageux,  de 
mêler  avec  la  rhubarbe  qui  entre  dans  la  poudre^ 
purgative,  prescrite  par  M.  Fouquet,  l’aquila 
alba ,  ou  mercure  doux ,  bien  préparé ,  qu’on 
pourra  y  faire  entrer  à  la  dose  de  cinq  ou  six 
grains,  ou  à  moindre  dose,  selon  ce  qu’on  a  ob¬ 
servé  de  la  sensibilité  des  entrailles  du  jeune 
malade ,  èt  en  réduisant  à  celle  de  huit  ou  dix 
grains  la  quantité  de  la  rhubarbe. 

Nous  insistons  également  sur  la  nécessité 
d’employer  la  racine  de  valériane ,  soit  dans  les 
bouillons ,  soit  dans  i’électuàire  indiqué  dans  la 
consultation  de  M.  Fouquet  j  ainsi  que  le  kinkina 
placé  convenablement  selon  qu’il  est  porté  dans 
ladite  consultation.  Nous  faisons  la  même  re¬ 
marque,  à  l’égard  du  régime  qui  doit  être  observé 
rigoureusement ,  et  dans  lequel  nous  compre¬ 
nons  tout  ce  qui  peut  donner  du  jeu  ou  du  res¬ 
sort  au  système' nerveux  ,  ou  rétablir  le  ton  de 
ce  système,  et  les  précautions  aisées  à  prendre 
pour  écarter  ou  prévenir  tout  ce  qui  pourrait 
effrayer  l’enfant,  ou  l’affecter  par  surprise,  ou 
le  chagriner  d’une  manière  vive  ;  sans  pourtant 
se  laisser  trop  aller  à  des  complaisances  qui 
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pourraient  lui  nuire,  sous  prétexte  qu’il  ne  doit 
pas  être  contrarié. 

A  l’égard  de  l’usage  des  eaux  thermales , 
comme  ce  remède  ne  peut  être  plus  utilement 
employé  qu’à  la  suite  de  ceux  qui  sont  indi¬ 
qués  dans  la  consultation ,  nous  croyons  qu’on 
doit  attendre  d’en  être  à  cette  époque,  c’est- 
à-dire  vers  le  commencement  du  mois  de 
juin  (  saison  ordinaire  de  ces  eaux) ,  pour  sW 
occuper.  On  prendra  alors  la  peine  de  nous 
informer  de  l’état  actuel  du  jeune  malade ,  et 
de  l’effet  des  remèdes  antérieurs ,  afin  que  nous 
puissions  donner  plus  sûrement  notre  avis  sur 
cet  objet  particulier.  . 

Autre  consultation  de  M.  Foucjuet ,  sur  la 
rechute  de  la  meme  maladie  qui  arriva 
trois  ans  après. 

Dès  que  les  remèdes  prescrits  dans  ma  der-^ 
nière  consultation  n’ont  plus  eu  aujourd’hui 
les  effets  heureux  qu’ils  eurent  il  y  a  trois 
ans ,  il  faut  se  retourner  d’un  autre  côté. 

Je  suis  donc  d’avis  qu’on  fasse  passer  inces¬ 
samment  le  jeune  malade  (qui  me  paraît  d’ail¬ 
leurs  suffisamment  évacué  ou  préparé  ) ,  à  l’u¬ 
sage  des  pilules  qui  seront  notées  ci-après. 
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Ces  pilules  seront  prises  dans  l’ordre  sui-; 
vant; 

Le  premier  jour,  le  deuxième,  le  troisième, 
rien  qu’une  seule  pilule  le  matin  à  jeun ,  et 
une  autre  pilule  le  soir^,  vers  les  cinq  ou  six 
heures  de  l’après-midi  ;  lé  quatrième  jour  au 
matin  ,  deux  pilules ,  et  .  une  seule  pilule 
le  soir;  les  cinquième ,  sixième ,  idem  ;  le 
septième  au  soir,  deux  pilules,  qui ,  avec 
les  deux  du  matin,  feront  quatre  pilules  par 
jour  ;  les  huitième  ,  neuvième  et  dixième ,  idemi 
Ainsi  tous  les  quatre  jours  on  augmentera  d’une 
seule  pilule  la  dose  journalière ,  insistant  pen¬ 
dant  les  quatre  jours  sur  la  meme  dose  avant 
de  passer  à  une  plus  forte;  au  surplus,  ces 
augmentations  doivent  être  réglées  sur  l’elfet^ 
du  remède  :  on  observera,  d’ailleurs,  de  don¬ 
ner  les  pilules  hors  le  temps  des  convulsions, 
ou  dès  les  premières  menaces  des  convulsions  , 
sicëlles  surviennent,  soit  le  matin,  soit  le  soir; 
je  veux  dire  qu’il  ne  faut  pas  donner,  autant 
qu’il  est  possible  ,  le  remède  durant  les  fortes 
convulsions ,  mais  dans  le  temps  du  calme ,  on 
au  moment  où  l’on  s’apercevra  qu’elles  vont 
prendre  le  malade.  Si  les  convulsions  sont  con¬ 
tinuelles,  on  donnera  les  pilules  dans  l’ordre 
prescrit ,  ne  pouvant  mieux  faire  pour  lors. 
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Par-dessus  là  dose  des  pilules  du  matin  ott 
fera  avaler  à  Fenfant  un  bouillon  préparé 
avec  demi-poignée  de  feuilles  fraîches  de  chi-^ 
Corée,  pissenlit  ou  dent  de  lion  ,  demi-poignée 
de  cerfeuil ,  demi-poignée  de  fleurs  de  caille- 
lait  jaune,  une  petite  pincée  de  feuilles  de 
menthe  des  jardins,  et  environ  sis  onces  de 
rouelle  de  veau  bien  dégraissé,  pour  une  prise 
médiocre  de  bouillon  léger ,  dans  lequel  on 
mêlera  ^  après  avoir  coulé ,  de  deus  à  trois 
onces  de  suc  de  mouron  {anagallis  ),  tiré  par 
expression  de  la  plante  fraîche. 

Après  vingt- cinq  ou  trente  de  ces  bouillons 
qn  leur  substituera  le  petit  lait  bien  clarifié 
avec  le  blanc  d’oeuf,  dont  le  malade  prendra 
également,  sur  les  pilules  du  matin ,  un  petit 
verre  dans  lequel  aura  bouilli,  pendant  la  cla¬ 
rification,  demi-poignée  de  fleurs  de  caille-lait 
jaune,  et  auquel  on  aura  ajouté  ensuite  un  peu 
du  sucre  blanc  râpé,  et  d’eau  de  fleurs  d’orange 
double.  Ce  petit  lait  sera  continué  pendant 
un  mois.  S’il  causait  quelque  dévoiement ,  ou 
le  corrigerait  par  deux  ou  trois  cuillerées  d’eau 
seconde  de  chaux,  ou  en  y  éteignant  une  brique 
rougie  aufeu. 

Sur  la  dose  des  pilules  du  soir,  il  suffira 
que  le  malade  prenne  une  petite  tasse  de  la 
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tisane  ci-après,  dont  il  boira  d’ailleurs  trois 
ou  quatre  bons  verres  tous  les  jours. 

Prenez  de  gui  de  chêne  une  once  et  demie , 
de  feuilles  sèches  d’oranger  ou  de  citronnier 
demi-poignée  3  faites  bouillir  (  la  racine  demi- 
heure,  les  feuilles  un  quart-d’heure  )  dans  une 
bonne  pinte  d’eau ,  mesure  de  Paris ,  et  faites-y 
dissoudre  une  vingtaine  de  grains  de  sel  sé¬ 
datif  de  Homberg. 

Si ,  par  un  hasard  malheureux  que  je  nè 
prévois* pas ,  la  maladie  augmentant,  le  jeune 
malade  donnait  des  marques  non  équivoques 
de  manie ,  on  emploîrait  les  bains  tempérés 
faisant  tomber  ^  vers  la  fin  du  bain,  de  l’eau 
de  ce  bain  sur  la  tête  du  malade. 

On  lui  donnerait ,  en  outre,  de  trois  à  quatre 
cuillerées  (  dans  le  courant  de  la  journée  )  de 
vinaigre  distillé  5  on  le  ferait  saigner  successi¬ 
vement  du  bras  ,  du  pied,  et  même  enfin  de 
la  jugulaire  ;  on  lé  tiendrait  à  l’usage  d’une  ti¬ 
sane  préparée  avec  l’oxymel  simple ,  délayé 
dans  une  quantité  d’eau,  etc.  j  mais ,  dans  le 
cas  de  ce  fâcheux  événement ,  il  conviendrait 
qu’on  nous  fît  passer  un  mémoire  circonstan¬ 
cié  ,  afin  que  nous  pussions  donner  des  avis 
plus  étendus  et  plus  raisonnés. 
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Formule,  des  pilules. 

Prenez  de  gomme  stirax  et  de  camphre  J 
de  chaque ,  demi-drachme  j  de  feuilles  sèches 
d’oranger,  réduites  en  poudre,  vingt- cinq 
grains  j  d’extrait  de  souci  des  Indes ,  dix  grains; 
de  sirop  de  safran  ou  de  celui  de  pivoine  ,  ou 
de  tel  autre  analogue ,  comme  celui  de  stoe- 
chas,  d’armoise,  etc.,  quantité  suffisante.  Mê¬ 
lez  pour  former  du  tout  une  masse  de  pi^ 
Iules  ,  qu’on  réduira  au  nombre  de  trente-six 
ou  de  quarante.  Si  le  malade  passe  des  nuits 
inquiètes,  agitées,  on  lui  fera  prendre, tous  les 
soirs ,  à  l’heure  du  coucher ,  et  pendant  la 
nuit,  une  cuillerée  toutes  les  deux  heures  de 
la  potion  suivante  : 

Prenez  de  teinture  anodine  de  Sidenhara, 
cinquante  oü  soixante  gouttes  ;  de  mucilage  de 
semences  de  coings;  extrait  par  l’eau  rose, 
une  once(  à  défaut  on  emploiera  le  mucilage 
de  gomme  adragan  )  ;  d’eau  de  coquelicot  et 
de  fleurs  de  nymphæ ,  de  chaque,  quatre  onces  t 
mêlez  le  tout  pour  un  julep. 

Ces  cuillerées  seront  données  à  deux  heures 
de  distance  l’une  de  l’autre,  en  poussant,  s’il 
le  fiut ,  en  tout  jusqu’à  quatre  cuillerées,  qui 
est  une  dose  assez  haute. 
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Le  malade  deit  être  assujetti  à  un  régime 
léger ,  humectant ,  etc. ,  tel  que  je  suppose 
qû’on  le  lui  fait  observer.  Il  faut  le  distraire  par 
la  promenade  à  la  camp^ne,  dans  une  voi¬ 
ture,  et  lui  ouvrir  dans  peu  un  fonticule  ou 
cautère  à  un  bras.  On  doit  également  lui  tenir 
le  ventre  libre  par  des  laveraeris  en  cas  de 
constipation.  J’ajoute  que  ,  si  l’ënfant  ve¬ 
nait  à  donner  des  signes  dé  déméncè  ,  il  fau¬ 
drait  suspendre  l’usage  des  pilules  ,  comme 
aussi  on  doit  lès  suspendre  dans  le  cas  de  folie 
ou  manie. 

XX,  Consultation  sur  un  diabète. 

On  ne  peut  certainement  se  méprendre  sur 
la  nature  de  la  maladie ,  dont  l’histoire  exacte 
est  présentée  avec  les  plus  grands  détails  dàiis 
le  mémoire  qui  a  été  mis  sous  rires  yeux ,  et 
sur  lequel  on  me  fait  l’honneur  dè  nie  demàndèr 
conseil.  On  y  reconnaît  évidemment  tous  les 
traits  caractéristiques,  tous  les  signes  univoques 
d’une  espèce  de  diabète  ,  maladié  dont  le  prin¬ 
cipal  symptôme  est  un  flux  immodéré  d’urine^  , 
ayant  l’odeur  et  la  sayeur  fades  du  miel,  accoiÊ; 
pagné  d’une  soif  ardente  et  d’une  chalèur  con- 
somptive,  etc.  On  y  voit  en  outre  que"  cet^' 
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jnaladie  en  est  aujourd’hui  à  un  degré  qui  r«nd 
ndispensable  et  pressant  l’emploi  des  divers 
moyens  que  la  diète  et  la  pharmacie  peuvent 
ournir  pour  en  arrêter  les  progrès  ,  ou  en 
prévenir  les  suites  fâcheuses,  sans  qu’elle  en 
soit  pour  cela  moins  susceptible  de  guérison  j 
ainsi  que  l’a  déjà  remarqué  fort  judicieusement 
l’auteur  du  mémoire. 

, . .  On  peut  en  effet  espérer  très-raisonnablement 
de  parvenir  à  ce,  but  désirable  ; 

Par  le  bon  régime  ,  qui  doit  être  doux, 
léger,  rafraîchissant  et  analeptique,  dont  les 
principaux  articles  seront  notés  ci-après. 

Par  l’usage  des  remèdes  adoucissans ,  des 
caïmans  et  des  antispasmodiques  queles  accidens 
nerveux  qu’a  éprouvés  dans  le  principe  madame 
la  consultante,  sa  constitution  analogue,  l’état  de 
.sécheresse  et  de  maigreur ,  et  les  autres  symp¬ 
tômes  d’irritation  qu’on  observe  bhez  elles,  sem¬ 
blent  indiquer ,  par  la  combinaison  Se  ces  rëm^è- 
des,  avecdes  toniques  et  des  corroborans ,  mêles 
plus  ou^rnoins  avec  les  apéritifs  et  les  astrin- 
gens,  substituant  à  tous  ces  moyens  les  stimu" 
lans  et  les  âcres  d’après  les  preuves  qu’on  aura 
de  l’insuccès  des  précédons,  et  les  autres  cir- 
constances  dont  les  personnes  de  l’art  qui 
doivent  surveiller,  au  moins  par  intervalles. 
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radininistration  et  ^opération  des  remèdes  , 
seront  à  portée,  de  juger.  Cet  espoir  est  d’au¬ 
tant  mieux  fondé,  que  l’alfection  diabétique 
paraît  n’être  ici  qu’un  accident  et  non  un  symp¬ 
tôme  essentiel  de  la  maladie,  et  que  le  fluide  ner¬ 
veux  compliqué  de  beaucoup  d’âcrete  "dans  les 
humeurs,  y  prédomine  manifestementi/Je^  çdri- 
seille  donc  qii’on  en  vienne  . sans  délai 5“ 

À  des  bouillons  préparés  avec  demi-once 
de ‘racines  de  symphitum  ^  une  drachme  de 
racines  dé  fraisier  des  bois  ,  une  drachme  de 
racine  de  squine  ^  demi-poignée  dé  feuilles  de 
chicorée  blanche,  demi-poignée  de  celles  de 
pilosèîe  ou  oreille  de  souris,  le  coeur  de  trois 
ou  quatre  laitues  ,  une  bonne  pincée  de  mille- 
feuilles,  denïi-livre  de  mou  de  veau,  pour  une 
pinte  de  bouillon ,  dans  lequel  il  conviendrait 
de  faire  dissoudre  deux  onces  de  bon  et  vrai 
sucre  rosat.  Si  toutefois,  l’estomac  de  la  malade 
n’y  répugne  pas  absolument  ,  ces>  bouilloiis 
seront  continués  pendant  un  mois  plus  ou  moins, 
et  on  pourra,  s’ils  passent  bien ,' en  prendre 
un  second  l’après-midi  vers  les  six  heures , 
ou  une  heure  avant  le  souper,  après  avoir  pris 
le  premier  le  matin  à  jeun. 

2®  A  l’usage  de  sirop  de  corail  de  Q_dèrcetan, 
dont  on  prendra  une  cuillerée  à  Ijouche  de 
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grandeur  médiocre  avant  .chaque  repas ,  faisant 
tomber  sur  chaque  cuillerée  dé  douze  à  quinze 
gouttes  de  sirop  de  karabé.  Ce  sirop  de  corail 
pourra  ,  s’il  procure  quelque  soulagement  , 
être  continué  pendant  toute  la  période  des 
bouillons.  . 

3®  A  celui  de  quelque  boisson  adoucissante 
ou  tempérante^  dont  on  boira  dans  le  courant 
de  la  journée,  et  en  commençant  les  remèdes, 
en  guise  de  tisane  :  telles  sont  l’eau  de  tilleul 
émulsionnée  par  les  amandes  douces  ordinaires, 
mêlées  avec  quelques  pignons,  et  triturées  avec 
un  peu  de  sucre  ;  la  décoction  d’orge  édulcorée 
ou  avec  la  conservé  de  roses  rouges  récente , 
ou  avec  le  miel  rosat ,  et  à  la  dose  d’une  onpe 
de  chacun  de  ces  ingrédiens  ,  pour  chaque 
pinte  et  demie  de  déçoctioti ,  celle  de  feuilles 
et  fleurs  de  pâquerette  ou  petite  marguerite 
des  prés ,  bu  celle  de  feuilles  de  piloselle ,  î’iine 
ou  l’autre  édulcorée  et  auparavant  aro¬ 

matisée  par  une  petite  quantité  d’orange  amère 
ou  verte,  qii’on  y  aura  fa.it  infuser  vers  la  lin 
de, l’ébullition.  La  décoction  d’une  once  de  ra¬ 
cine  de  grande  cousonàe  {symphitimnnajus.) 
et  d’une  petifë  poignée  de  rehouée  dans  bne 
grande  pinte  et  demie  d’eau  de  fontaine ,  édul¬ 
corée  et  aromatisée  idem ,  ou  avec  l’eau  de 
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canneîie  orgée  quant  au  parfum  et  autres  de  ce 
genre.  ■ 

4*^  Après  la  période  -des  bouillons ,  on  pas'- 
sera  à  Tusage  du  lait  de  vache  ,  dont  la  ma¬ 
lade  prendra,  tous  les  matins  â  jeun,  ènviron 
huit  onces  i  dans  lesquelles  'auront  infusé  pen¬ 
dant  la  nuit  dix  â  quih^ç  grains  de  rhubarbe 
en  poudre  ,  y  mêlant  eiisuite  quatre  à  six 
onces  d’eâu  seconde  de  chaux  et  édulcorant 
avec de  sirop  de  tortue  ou  avec  celui  de  limaçon^ 
an  défaut  de  celui  de  tortue.  Ce  lait  sera-con- 
tinué  pendant  un  mois  plus  ou  moins  seléii 
i’efîet  que  la  malade  en  éprouvera.  -  '  - 
,  -  ô®  Pendant  l’usage  de  ce  'lait,  on  boira  , 
tous  les  jours,  à  l’heure  du  coucher,  et  après  un 
léger  souper,  une  émulsion  préparée  avec  trois, 
quatre  ou  cinq  glands  dé  chêne  doux  des- Py¬ 
rénées,  dépouillés  de  leur  peau  et  de  leur  eu- 
Cüphe  et  triturés  avec  quelques  amandes  douces 
et  un  peu  de  sucre  au  foîid  d’un  mortier  5  y 
versant  peu  à  peu  plein  un  gobelet  d’uilé  in¬ 
fusion  un  peu  chargée  de  fleùrsMe  ^^ëréa  e^^ 
ou  bouillon  blanc  et  édulcorant  avec  du  sucre 
rosat  ou  de  sirop  de  lierre  terrestre.  Cette 
émulsion  doit  laisser  un  lé|er  sentiment  d’as- 
triction  dans  la  bouche. 

6“  Le  flux  extraordinaire  d’urines  persistant 
29 
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à  un  degré  notable,  et  les  symptômes  d’irrita¬ 
tion  étant  d’ailleurs  modérés  ,  on  essaiera,  suc-  . 
cessivement,  -et  après  avoir  usé  quelque  temps 
dû  lait  d’ânèsse  coupé  , avec  l  eau  de  chaux  et 
pris  matin  et  soir: 

1°  L’usa^  des  pilules  ci-après  conjointe¬ 
ment  avec  les  demi-bains  frais  ;  prenez  de 
safran  de  mars  astringent,  de  bol  d’Àrménie,^ 
de’  corail  préparé ,  de  sang-dragon  et  de  mas¬ 
tic ,  de  chacun  ,  une  drachme;  d’huile  essen¬ 
tielle  de  cinnamomum  ,  ou  de  quintescence  de 
cannelle  (et  mieux  encore  dexellé  de  macis),, 
/dix  gouttes.  Mêlez  avec  cinq  gouttes  de  téré¬ 
benthine  deVenise  triturée  avec  un  peu  de  sucre, 
et  divisez  le  tout  de  manière  à  faire  dix  ou  douze 
•  pilules  de  chaque  drachme. 

La  dose  de  ces  pilules  esLde  deux  pi¬ 
lules,  réitérées  trois  fois  le  jour;  On  peut  aller 
progressivement  jusqu’à  trois  pilules” par  dose, 
si  la  malade  n’en  est  pas  trop  affectée.  . 

Par-dessus  chaque  dose  de  pilules  on  ava¬ 
lera  un  verre  de  petit  lait  tiré  par  la  pressure 
ordinaire  ,  et  bien  clarifié  avec  le  blanc  d’oeuf, 
dans  lequel  verre  on  aura  fût  bouillir  unmo - 
ment,  pendant  la  clarification ,  une  bonne  pin¬ 
cée  de  feuilles  de  brunelle  ou  de.  celles  de  per¬ 
venche.  Après  avoir  coulé  et  filtré  ,  on  y  mê- 
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lera  un  peu  de  sucre  fin  ou  un  peu  de  sirop 
de  coings. 

3°  Si  l’on  n’aperçoit  aucun  bon  eJffet,  des 
pilules  et  du  petit  lait  ci-dessus,  au  bout 
d’une  vingtaine  de  jours  de  leur,  usage  ,  l’irtr. 
ritation  de  la  gorge  étant  d’ailleurs  calmée , 
on  la  calmera  avec  le  petit  lait  aluminé  ,  qu’on 
substituera  au  précédent  et  aux  pilules.  Ce 
petit  lait  se  prépare  en  jetant  depuis  quinze 
jusqu’à  vingt  ou  vingt-cinq  grains  d’àlun  pu- 
>  rifié,  sur  une  pinte  et  demie  de  bon  lait ,  qu’on 
fait  bouillir,  et  dont  on  retire  ensuite  le  petit 
lait  ou  la  sérosité,  qu’on  prend,  après  l’avoir 
simplement  coulée  et  filtrée.  On  peut  J’édulco- 
rer  àvçc  ùn  peu  de  sirop -d’allhæa.  On  prend, 

,  matin  et  soir  ,  pendant  quelque  temps  ,  envi¬ 
ron  trois  bons  verres  de  ce  petit  lait  ,  ou  six 
bons  verres  par  jour.  ,, 

5°  Après  l’usage  du- petit  lait  aluminé,  on, 
viendra  à  la  boisson  de  quelque  eau  légèrement 
ferrugineuse  et  gazeuse  ,  continuée  pendant 
huit  ou  douze  jours  ,  à  là  dose  de  quatre  ,  cinq 
ou  six  verres  par  jour,  selon  le  degré  d’activité 
de  ces  eaux.  On  observera  de  rejeter  celles  de 
ces  eaux  qui  peuvent  contenir  quelque  sel  diu¬ 
rétique  ou  purgatif,  tel  que  celui  de  glauber  , 
celui  d’epsom,  etc. 
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‘  4“  On  pourra  faire  encore  usagé  du  lunkina  , 
pris  matin  et  soir  à  la  dose  de  deux  dravchmes, 
ou  même  d’une  drachme ,  selon  le  cas  ,  èh  in¬ 
fusion  dans  un  verre  d’une  décoction  /le  là 
moitié  d’une  petite  tête  de  pavot  blanc  écra'séej 
et/édulcorée  avec  le  sirop  de  tortue.  On  poniti-* 
raiera  ce  kinkina  quelque  temps  ,  et  l’on  pouri  'a 
l’adoucir  encore  en  le  coupant  avec  un  peu  dev 
lait  écxêméi 

5P  Enfin,  si,  malgré  tous  cea  moyens  qui 
viennent  d’être  prescrits  (  et  auxquels  on  pour- ■ 
rait‘ "ajouter  l’ouverture  dton  cautérre  sur  une 
cuisse  ,  ai  là  malade  n’était  trop  maigre  et 
trop-sèche  ),  on  aura  recours  au  remède  ci- 
après ,  i’uri  des  plus  reconimandablés  par  lé- 
nombre,  de*  cures  beureuses‘  qu’il  a  opérées* 
dans  cqs- derniers,  témps^,  entre  les  main  a  de 
plusieurs  habiles  pi'aticiens  de  l’Europe;  Ce* 
remède  doit  être  préparé  par  un  bon  cbimiste. 

Prenez-descantharides  récentes  j  réduites  en 
poudre  ,  deux  onces  ;  dé  graine  de  kerrnès  ré-i 
cente  et-  en  poudre^  une  once  et  demie  ,  bon 
poids;  esprit  de  vin -rectifié;  une  livré  et  de¬ 
mie  :  faites  digérer  le- tout,  mis  dans  un^ma^ 
tras  de  verre ,  à  ünfeu  modéré  ,  c’êst-à-dire  \ 
au  bain-d’avoipe-ou  de  sable,  pendant  deux 
©U  trois  jotw's  plus  ou  moins  j  coulez  .ensuite 
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©ette  teinture.  On  en  donnera^  les  cinq  ou  six 
premiers  jours  ,  cinq  ou  six  gouttes  dans  trois 
verres  d’une  eau  d?orge,  où  l’on  aura  fa\it 
dissoudre  quelques  graine  de  gomme  arabique. 
On  ira  ensuite  en  augmentant  par  degrés,  et 
avec  la  plus  grande  circonspection  ,  tous  les 
cinq  ou  six  jours ,  de  deux  ou  trois  gouttes 
seulement,  jusqu’à  ce  qu’on  en  soit  à  quinze  , 
vingt ,  ou  trente  gouttes  par  jour ,  prises  dans 
ces  trois  verres  de  Boisson  muGilagineuse,  les¬ 
quels  seront  donnés  à  une  distancé  convenable 
l’un  de  l’autre.  Du  reste,  ces  aùgmentations 
doivent  être  .réglées  sur  l’eSet  que  produira  le 
remède  sur  l’état  de  la  malade,  etc. 

A  tous  ces  remèdes  sagement  administrés'  on 
ioind;ra  constamment  le  bon  régime  ,  qui  con-* 
sistera ,  quant  aux  alimens ,  en  bonne  viande 
blanche  et  viande  de  jeunes  animaux  ,,en  roti  > 
bouilli  et  grillé  j  en  bon  jardinage ,  doux  j,  cuit , 
et  niodérément  assaisonné  ;  en  crèmes  d’orge  j 
de  semoule  ,_  d’amidon ,  de  pommés^de-terre 
cuites  au  lait  ou  àl’eàu  ,  et  avec  un  peu  de  can¬ 
nelle  j  en  crèmes  de  lait  et  de  la.pîante  appelée 
mousse  d’Islande ,  muscu^islandicus  ^  musçus 
pulmonarius  ^  ou  ItpJieu  ïdàndicus musons 
catharlicus.  i  ll  ne  sera  pas  difficile  de:  se  pro¬ 
curer  de  celte  plante.  )  Ces  crèmes  se  préparent 
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en  faisant  bouillir  quelque  temps  dans  le  lait 
cette  plante ,  qui  a  trempé  auparavant  toute  la 
nuit  dans  de  Peau  modérément  tiède  ;  préalable 
nécessaire  pour  lui  faire  perdre  sa  vertu  pur¬ 
gative  et  corriger  son  amertume.  On  boira  son 
vin  rouge  bien  trempé  au  ^repas;  on  se  privera 
de  toute  boisson  échauffante;  on  évitera  tout 
ce  qui  pourrait  émouvoir  trop  vivement  ou  trop 
échauffer  ;  on  se  gargarisera  avec  une  décoction 
de  feuilles  de  cassis,  onde  celles  debrunelle, 
édulcorée  avec  le  sirop  de  mûre.  On  avalera 
aussi,  lentement  et  par  intervalles,. une  cuille¬ 
rée  à  café  de  mucilage  plein  de  semences  de 
coings ,  extrait  par  Peau  rose  et  sucrée.  On  se 
tiendra  le  ventre  libre  par  des  laveméns  ,  et  on 
ira  se  promener  souvent  à  cheval  à  la  cam¬ 
pagne.  ^  ^ 

On  voit  par  le  prûcis  aussi  elain  qu’instructif 
que  m’a  communiqué  en  dernier  lieii  M.  le 
docteur  P...,  et  en  s’éclairant  ultérieurement 
des  notions  que  contient  un  mémoire  très- 
raisonné  qui  y  était  joint  ;  on  yoit ,  dis-je , 
i*’  que  IVF. . . . pour  lequel  on  me  fait  l’hon¬ 
neur  de  me  demander  conseil ,  a,  été  su  et,  dès 
son  enfance,  à  des  maladies  qui  ont  intéressé 
plus  ou  moins  et  les  orgartés  de  la  respiration 
et  le  système  général  des  nerfs  ;  2°  que  cea 
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affections  ont ,  dans  la  suite,  dégénéré,  d’une 
part  en  asthme,  et  de  l’autre  en  attaques  de 
nerfs  très-vives,  dont  les  principaux  symptô¬ 
mes  étaient  des  sortes  de  spasmes  de  l’estomacy 
accompagnés  de  tensions  et  de  tirailleraens  du 
même  genre,  qui,  de  ce  viscère  ou  de  sa  région, 
se  propageaient  jusque  sur  tout  le  éystême  ner- 
Yo-memhraneuX  et  musculeux  de  la  tête  et  du 
cou  ;  5°  que  le  malade  éprouve ,  depuis  quelque 
temps  ,  une  diminution  de  ces  affections ,  mais 
que  néanmoins  son  état  présente  encore  plu¬ 
sieurs  accidens  qui  exigent  une  continuation  des 
secours  de  l’art. 

Ces'  accidens,  qui  constituent  l’état  actuel  de 
de  consultant,  et  auxquels  doivent  se  bor¬ 
ner  mes  considérations  dans  l’énoncé  de  mon 
.  ^.vis ,  consistent  ,  1°  dans  une  espèce  d’engoù- 
ment^de  toute  la  tête ,  qu’augmente  le  souffle 
des  vents  du  midi,  et  auquel  se  joignent  des 
tensions  doulouréuses  des  tég'ümens  de  cet  or¬ 
gane  et  des  tendons  du  cou,  mêlées  de  quelques 
vibrations  dans  cés  parties  ,  quoique  ces  der¬ 
niers  symptômes  surviennent  plus  rarement 
.  q'u’autrefois  5  et  seulement  par  intervalles.  Le 
malade  se  sent  en  même  temps  les  oreilles  bou¬ 
chées  au  point  d’en  être  sourd;  il  a  éprouvé 
quelquefois  des  langueurs  d’estomac  qui  sem»^ 
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blaient  le  menacer  de  défaillance  ;  le  côté  droit  ^ 
du  corps  ne  lui  paraît  pas  aussi  libre  que  le 
gauche,  et  il  se  plaint  d’un  serrement  àla  jambe 
pareil  à  celui  que  causerait  un  bas  étroit. 

Mais  celui  de  ces  accidens  qui  affecte  le  pins 
le  malade ,  et  sur  lequel  on  desire  qiie  Fatten- 
tion  du  médecin  consulté  se  porte  spécialement, 
c’est  la  sensation  d’une  espèce  de  contre-coup  à, ^ 
la  tête',  qu’il  éprouve  toutes  les  fois  qu’il  appuie 
le  pied  pour  marcher.  Cet  accident  ne  peut 
mieux  se  rapporter  (  pour  le  remarquer  en  pas¬ 
sant  )  qu’à  un  état  habituel  d’éréthisme  ou  d’ir¬ 
ritation  considérable  dansdés  parties  nerveuses 
et  aponévrotiques  de  la  plante  des  pieds,  cor~ 
■respondant  à  une  semblable  affection  du  sys¬ 
tème  pervo-menibraneux  de  la  tête.  Les  sen¬ 
sations  douloureuses  excitées  dans  le  pied  par 
les  efforts  simultanés  dés  muscles  -  pour  chan¬ 
ger  la  ligne  de  direction  de  tout  lé  corps  dans 
la  progression  ,  et  probablement  encore  par  le 
poids  compressif  de  ce  corps  sur  cette  extré¬ 
mité  inférieure ,  sont  répercutées  sympathique¬ 
ment  et  comme  par  commotion  sur  la  tête  bu 
l’organe  primitif  du  système  nerveux. 

2°  En  un  enroûraent  accompagné  d’aphonie 
ou  d’extinction  de  voix,  avec  plilogose  légèro 
au  gosier,  et  excrétion  pénible  d’un  phlégmè 
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épais  et  visqueux,  plus  abondant  le  matin  et  le 
soir  que  dans  le  reste  de  la  journée.  Il  est  remar¬ 
quable  que  ces  accideris  ne  soient  survenus  que 
depuis  Fentipre  cessation  de  Fasthme  qui  a  si 
long-temps  tourmenté  le  malade.  On  dirait 
qu’il  s’est  fait  un  déplacement  de  l’affection 
spasmodique  ou  asthmatique  des  poumons  ou 
du  diaphragme  sur  les  organes  immédiats  delà 
voix ,  ou  qu’il  s’est  déterminé  par  l’effet  d’une 
âcreté  générale  des  ^  Immeurs  qu’on  ne  peut 
méconnaître  chez  le  malade  j  du  par  d’autres 
causes ,  au  point  fixe  d’irritation  sur  ces  parties , 
qui  suspend  ou  interrompt  les  tirailîemens  de 
la  plèvre,  ouv cette  gêne  dé  la  respiration  par 
laquelle  se  manifeste  l’asthme.  On  sait  combien, 
dans  cette  inaladie,  est  affecte  le  système  ner- 
vo-  membranéux  de  la  cavité  de  la  poitrine  et 
de  la  région  précordiale.  ,  '  è 

On  remarque  d’ailleurs  que  le  malade  a  res¬ 
senti  en  dernier  lieu ,  pendant  plusieurs  jours ,  _ 
line  douleur  violente  sous  le  sternum  durant  la 
déglutition  des  alimens,  et  on  attribue  cette  ' 
douleur  à  un  serrement  spasmodique  de  l’œso¬ 
phage.  : 

5®  En  une  dartre  écailleuse  placéq  sur  la 
nuque  ;  genre  de  maladie  cutanée dontle  malade 
a  eu ,  il  y  a  vingt-un  ans ,  des  atteintes  consi- 
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dét’ables  ;  sur  quoi  ori  demande,  dans  le  préciis^ 
si  l’affiCtion  nerveuse  n’aurait  pas  été  jusqu’ici 
entretenue  ou,  fomentée  sourdement  par  ce 
levain  dartreux  ,  dont  les  effets  se  sont  pleine-- 
ment  montrés  à  l’époque  mentionnée  ci-dessus, 
et  si  cette  SLcritpome  psorique  n’influerait  pas 
en  même  temps  sur  l’irritation  et  la  phlogose 
de  la  gorge  ,  dont  se  plaint  aujourd’hui ,  le 
malade.  ' 

.  Ces  questions  expriment  non  seulement  un 
doute  très-raisonnable,  mais  elles  présentent^ 
encore  des  vues  qui  ne  doivent  pas  être  néglir 
gées,  et  dont  on  peut, tirer  bc^  parti  dans  le. 
tx’aitement.  ,  ^  ^  . 

Il  résulte  maintenant  de  cet  exposé,  (jue  les 
principafés  indications  qu’on  ait  à  remplir  dans, 
le  traitement  de  cette  maladie  compliquée,  et; 
relativement  .aux  divers  symptômes  qui  éta»- 
büssent  les  trois  genres  d’affections  dont  les  dé¬ 
tails  viennent  d’être  donnés,  sont,  de  calmer  ' 
et  d’adoücir  l’jrritation  du  système  nerveux  en  ' 
général  ,  et  de  rétablir  son  ton  naturel  en  s’oc¬ 
cupant  de  celui  des  organes  de  la  tête,  de  la 
ppitrine ,  et  de  la  région  de  l’estomac  en  parti¬ 
culier;  2°  de  tâcher  de  dissiper  l’enro^ment 
et  l’aphonie^  en  calmant  peu  à  peu  l’irritation 
et  la  phlogose  du  gosier  ou  du  larynx,  et  en 
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combinant  avec  les  moyens  appropriés  à  cette 
,  indication  ceux  de  l’indication  suivante  ,  qui 
peuvent  attirer  au  dehors  et  dériver  sur  des 
endroits  déterminés  de  la  peau  les  mouvemens 
et  les  humeurs,  ce  qui  satisfait  en  paHie  à  la 
considération  particulière  de  ce  qui  a  été  remar¬ 
qué  auparavant  au  sujet  de  l’acrimonie  pso- 
rique;  5°  de  corriger,  autant  qu’il  sera  possible, 
le  levain  dartreux  dont  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  humeurs  du  malade  sont  fortement  infec¬ 
tées,  ou  d’en  affaiblir  les  effets  sur  les  nerfs. 

On  pense  que  ces  indications  pourront  être 
remplies  avec  quelque  avantage,  par  la  per¬ 
sévérance  dans  le  régime  auquel  on  doit  croire 
que  le  liïalader  est  assujetti  'depuis-  long  temps; 
et  par  les  remèdes  qui  seront  indiqués  çi-après. 

Il  èst  important  que  le  malade  s’abstienne 
scrupuleusement  de  toute  espèce  d’occupation 
qtd  demande  une  contention  d’esprit  un  peu 
soutenue;  rien  Ue  contribué  tant  à  entretenir 
les  affections  spasmodiques  de  la  tête  ,  dé  la 
poitrine  et  de  l’estomac  ,  ou  à  irriter  ces  affec¬ 
tions,  que  ce  genre  de  travail ,  d’autant  mieux 
que  tout  le  système  pervo-jneuibraneux  de 
ces  parties  est  dans  un, état  de  tension  chez  le 
.  malade.  , 

hin  outre ,  les  occupations  du  cabinet  et  la 
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vie  sédentaire ,  en  général ,  altérant  les  fatic- 
tions  de  la  peau,  interceptent  la  transpiration 
insensible,  tandis  qu’il  est  essentiel  S’exciter 
cétte  excrétion  (eu  égard  surtout  à  l’âcreté  des 
humeurs  du  malade)  par  urtexcercice  modéré 
et  de  fréquentes  promenades  en  voiture  à;  la 
campagne,  auxquelles  on  joindra  matin  et  soir 
des  frictions  sèches  sur  toute  l’habitude  dà 
corps  avec  des  flanelles  douces  pénétrées  de  la 
vapeur  dtrkarabé ,  du  mastic  et  de  l’assa-fœtida, 
mêlés  à  parties  égales.  Ces  frictions  sont  d’aib 
leurs  appropriéés  contre  le  serrement  spasmo¬ 
dique  que  le  malade  ressent  à  une  jambe ,  et  k 
faiblesse  qu’il  éprouve  dans  le  côté  droit  du 
corps. 

.  En  insistant  sur  ce  régime  et  l’ernploi  de  ces 
moyens ,  on  usera  de  demi-bains ,  et  plus  soii- 
vent  de  pédiluvés,  dont  l’eau  sera  animée 
d’une  petite  cuillère  à  café  de  graine  récente 
de  moutarde  en  poudre ,  ou  d’une  dissolution 
de  -gros  comme  une  noix  de  savon  blanc. 
portera  habituelleinent,  et  hors  le  temps  des 
bains,  des  cucuphes  ou  calottes,  dont  Tenlre- 
deux  sera  de  coton  ramé  bien  fin,  et  saupoudré 
de  feuilles  de  thim ,  de  romarin ,  de  serpolet  > 
de  lavande,  de  poudre  de  noix  muscade,  dé 
suecin,  de  musc,  et  autres  substances  de  ce 
genre  mêlées  et  réduites  en  poudre. 
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Il  prendra  en  même  temps  tous  les  jours  à 
dîner,  dans  la  première  cuillerée  de  soupe,  un 
mélange  de  demi-grain  (poussé  par  degrés  jus- 
un  grain  entier  )  d’ipécacuanîîa  en  poudre , 
et  de  huit  à  dix  grains  de  semences  de  petit  car*- 
daiîiomum  également  pulvérisées.  Gn  pourra 
associer  à  cette  -ppudré  une  quantité  de  la 
poudre  antispasmodique  du  Codex  de  Paris. 
Enfin  on  prendra  quelquefois  dans  la  journée, 
en  guise  de  tabac ,  un  mélange;  de  feuilles  de 
bétoine  et  de  marjolaine  avec  une  très-petite  ' 
quantité  de  racine  de/Vâlériane,  le  toutpn  pou¬ 
dre  médiocrement  fine  ,  '  pour  être  respirée 
sans  inconvénient  par  le  nez.  On  pour rp,  aussi 
ten.Ièr  l’intromission  du  coton  musqué  ou  im** 
bibé  d’une  DU  deux  gouttes  d’huile  essèntielle 
de  rue  ou  de  celle  de  succin  ,  dans  le  méat 
auditif  de  l’une  et  l’autre  oreille^  iet  l’applica¬ 
tion  sur  la  région  épigastrique  d’un  écusson 
avec  la  gomme  paranna,  le  labdanum ,  le  galba- 
num ,  le  camphre  et  la  popdre  de  noix  muscade  j 
le  tout  incorporé  avec  quantité  suffisante  de 
baume  du  Pérou.  Que  si  les  accidens  nerveux 
persistaient  en  s’élevant  àpn  certain  degré  d’in¬ 
tensité  ,  il  serait  à  desirer  que  le  malade  fut  ,à 
portée  de.se  soumettre  à  de  légers  essais  d’élec-* 
tricité  négative ,  dont  on  vante  beaucoup ,  et  ' 
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avec  fondement ,  les  efiets  dans  de  pareils  cas, 
Sur  le  tout  on, aura  soin  d’intercaler,  dans 
l’administration  de  ces  divefs  remèdes  (  et  lors¬ 
qu’on  croira  devoir  s’occuper  efficacement  des 
moyens  de  fortitier  l’eçtomac  et  tout  le  système),' 
des  bols  préparés  avec  l’extrait  mou  du  kintina' 
préparé  sans  ébullition,  la  racine  de  grande 
valériane  sauvage  en  poudre,  et  le  sirop  de 
pivoine.  i 

On  tempérera  l’action  de  ce  "remède  en  fai^ 
sant  avaler  par -dessus  ou  un  bouillon  avec  les 
racines  de  patience,  de  pivoine  inâle,  et  les 
plantes  çhicoraçées  et  céphaliques,  telles  que" le 
muguet ,  les  fleurs  de  tilleul  et  autres,  ou  un 
verre  de  petit  lait  bien  clarifié  ,  dans  lequel  ou 
aura  fait  bouillir  j  pendant  la  clarification ,  uae 
petite  poignée  de  sommités  fleuries  de  cailîé^^ . 
Imt  ]Si\ine  f  gallium  luteum. 

2°  On  emploiera  contre  l’enrpùment  et  l’irri¬ 
tation  de  la  gorge  les  gargarismes  et  les  loks 
adouci^sans  rendus  plus  ou  moins  incisifs.  Parmi 
ces  remèdes,,  je  crois  devoir  proposer  les  sui- 
vans. 

Prenez  dé  navets  de  moyenne  grosseur ,  de 
carottes  jaunes ,  de  chacun  n”  8.  Après  les  avoir 
lavés  et  ratisses,  faites-les  bouillir  dans  trbis 
pintes  d’eau  pour  réduire  à  moitié  j  passez  en- 
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suite  à  travers  un  linge ,  et  ajoutez  de  sel  végétal 
une  once.  Mêlez.  Le  malade  se  gargarisera  sou¬ 
vent  dans  la  journée  avec  celte  décoction  tiède , 
et  on  appliquera  le  marc  entre  deux,  linges 
autour  du  cou.  f 

-  Prenezde  suc  clarifié  de  chou  rouge,  une  livre; 
dp  safran  coupé  très-menu ,  trois  drachmes  ; 
mielécuméet  sucre  fin  ,  de  chaque ,  demi-livre. 
Faites  bçuillir  en  consistance  de  sirop ,  e|:  gar¬ 
dez  pour  l’usage.  On  pourra  prendre  de  ce  sirop 
par  petites  cuillerées  en  guise  de  loL,  et  y; 
ajouter,  selon  le  cas,  de  l’oxyrael  scillitique  et 
de  la  poudre  de,  racine  d’arum.  / 

Une  quantité  de  blanc  de  baleine  ,  triturée 
avec  du  sucre  et  mêlée  avec  un  sirop  balsami¬ 
que,  peut  encore  fournir  un  lok  convenable 
-contre  l-enrbùment.  Si  des  viscosités  considé¬ 
rables  engluent  les  organes  de  la  voix  et  causent 
quelque  oppression ,  on  aura  recours  à  un  mé¬ 
lange  de  soufre  lavé,  d’iris  de  Florence,  et  de 
zédôalré  en  poudre  ;  le  tout  incorporé  avec  le 
miel  de  Narbonne,  pour  un  bol  qu’on  avalera 
le  matin  à  jeun. 

Les  vapeurs  des  plantes  émollientes  respirées 
par  la  bouche  ne  paraissent  pas  tout-à  fait  con¬ 
venir eu  égard  à  l’asthme  qui  a  précédé;  on 
peut  néanmoins  tenter  avec  réserve  quelqu’une 
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de  ces  fumigations  avec  la  décoction  de  la.  racîtie 
de  fénouil  et  des  plantes  becliiqués  dans  le  lait 
pu  l’eau  de  raves. 

5'^  La  plupart  des  accideiis  graves  qu’éprouve 
le  malade  étant  essentiellement  rapportables  i 
.  des  afîeclion.s  qui  ont  leur  siège,  dans  les  mçm-r  > 
branes  et  les  nerfs  ^  et  qui  tiennent  au  meme 
principe  de  sensibilité  vicieuse  ou  d’irritation 
spasmodique,  toutes  les  indications  rentrent, 
eu  quelque  sorte,  l’une  dans  l’autre,  et  les  di  ¬ 
vers  remèdes  qui  sont  appropriés  à  chacune  ; 
d’elles  peuvent,  par  cette  même  raison,  sé 
combiner  facilement  entre  eux.  Ainsi  on  peu! 
faireeoncourir  avec  les  préeédens  les  secours 
destinés  à  celte  troisième  indication ,  c’pst-àt; 
dire  ù^orriger  l’âcreté  ou  les  autres  vipes  .doS; 
humeuTs ,  en  détournant',  attirant  au-debprS; 
ét  évacuant  ces  dernières,  de  manière  qu’elles 
ne ‘nuisent  plus  ou  soient  moins  incommodes 
aux  nerfs  des  parties  qu’eües  afFecdent  :  tels  soal 
les  linimens  volâtils  appliqué.^  au-dessous,  de  fa 
nuque  ou  autour  de  la  gorge ,  les  exutoires  ou¬ 
verts  par  le  moyen  du  sain-bois  sur  lé  haut 
des  bras  ,  indépendamment  des  .remèdes  plus 
directs  contre  lés  affections  humorales  présu¬ 
mées  ,  tels  que  les  bouillons  de  tortue;,  les  sucs 
des  plantes  dépuratives ,  de  légers  diapbôré-  ' . 
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tiques,  quelques  eaux  minérales  sulfureuses  du 
genre  de  celles  de  Coterets  ou  des  eaux  bonnes  , 
quelques  purgatifs ,  le  lait  d'ânesse ,  etc.  etc. 

F. 

.  XXII,  Consultation  sur  un  rhumatisme 
goutteux. 

La  nature  de  la  maladie  dont  une  dame  âgée 
de  trente-neuf  ans  se  plaint  depuis  environ  cinq 
années,  et  pour  laquelle  on  me  fait  l’honneur 
de  me  demander  conseil,  ne  paraît  pas  équi¬ 
voque.  Les  vives  et  fréquentes  douleurs  que  la 
malade  éprouve  aux  articulations,  mais  plus 
constamment  encore  aux  mains  et  aux  pieds, 
avec  gonflement  de  ces  parties  j  leur  plus  grande 
violence  en  hivèr  et  pendant  la  nuit,  et  quelques 
autres  circonstances  qui  les  accompagnent  et 
qu’on  trouve  exposées  avec  beaucoup  de  détail 
dans  le  Mémoire  qui  m’a  été  communiqué,  ca¬ 
ractérisent  parfaitement  un  rhumatisme  gout¬ 
teux. 

Les  premières  atteintes  de  ces  douleurs  se 
sont  fait  ressentir  quinze  jours  après  une  cou¬ 
che;  et  la  malade,  qui,  depuis,  est  accouchée 
quelques  autres  fois,  a  entièrement  négligé-  les 
précautions  usitées  pour  prévenir  les  ravages 

II.  .  5  O 
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du  lait  ou  pour  en  procurer  l’évacuation  dans 
ces  difTérentes  couches.  On  pourrait  inférer  de 
ces  circonstances  ,  qu’un  hétérogène  laiteux , 
indépendamment  du  rhumatismal ,  entre  pour 
quelque  chose  dans  les  causes  des  douleurs 
mentionnées,  ou  du  moins  contribue  à  leur 
opiniâtreté. 

On  remarque,  en  outre,  que  la  seconde  at¬ 
taque  de  ces  douleurs  fut  déterminée  par  une 
vive  affection  d’ame  ;  que  madame  la  consultante 
est  douée  du  tempérament  le  plus  irritable  ou 
d’une  constitution  singulièrement  disposée  aux 
spasmes  ;  que  de  fortes  crampes  accompagnent 
souvent  les  douleurs  aux  mains,  au  point  que 
les  doigts  en  deviennent  roides  et  insensibles  ; 
qu’enfin  deux  des  enfans  de  la  malade  qu’elle 
nourrissait  ou  avait  commencé  de  nourrir  ont 
été  très-sujets  à  des  convulsions  ;  que  l’un  même 
en  est  mort  immédiatement ,  et  l’autre,  qui  n’a 
survécu  que  jusqu’à  l’âge  de  trois  ans ,  en  a  été 
violemment  agité  en  mourant. 

Ces  remarques  et  ce  qu’on  y  ajoute  du  vague 
de  la  plupart  des  douleurs ,  qui  se  transportent 
quelquefois ,  avec  la  plus  grande  rapidité ,  d’une 
partie  sur  une  autre ,  pourraient  faire  croire 
qtie  le  rhumatisme  participe  beaucoup  encore 
du  caractère  nerveux  chez  madame  la  consul'- 
tante. 
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En  considérant  maintenant  sous  ces  trois 
points  de  vue  (  comme  je  pense  qu^on  doit  lo 
faire  )  la  malade  dont  il  s^agit ,  il  est  aisé  d’en 
présumer  beaucoup  de  difficultés  à  une  parfeite 
guérison.  lien  résulte  en  même  temps  qu’on  ne 
saurait  parvenir  à  ce  but  désirable  qu’en  détrui¬ 
sant  par  degrés ,  et  avec  beaucoup  de  ménage¬ 
ment,  le  principe  rhumatismal;  qu’en  adou¬ 
cissant  ou  calmant  l’excessive  irritabilité  du 
système  nerveux,  et  en  corrigeant  le  vice  par¬ 
ticulier,  ou  l’acrimonie  présumée  en  grande 
partie  laiteuse ,  des  humeurs. 

On  peut  satisfaire  a  ces  trois  principales  in¬ 
dications  par  le  régime  et  les  remèdes  snivans  , 
et  on  a  lien  d’espérer  que  ces  moyens  ne  seront 
pas  tentés  sans  succès.  ^ 

1°  La  malade  se  nourrira  constamment  de 
légumes  tendres  et  frais  ,  et  autres  .végé¬ 
taux  doux ,  cuits ,  et  modérément  assaisqn- 
nés  ;  de  compotes  et  gelées  de  fruits ,  crèmes 
de  riz,  de  semoule,  d’orge,  de  sagou,  sa- 
lep ,  et  autres  farineux  cuits  à  l’eau  ou  à  uu 
bouillon  très -  léger.  Elle  pourra  néanmoins 
se  permettre par  intervalles,  un  peu  de  bonne 
volaille  en  bouilli,  rôti  et  grillé,  ainsi  qu’un 
peu  de  poisson  frais,  bouilli  ou  cuit  sur  le  gril, 
et ,  dans  la  saison,  quelques  fruits  fondans  d’éte 
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et  d’automne,  mangés  cruds,  avec  discrétioii, 
et  bien  mûrs.  La  quantité  et  le  choix  de  ces 
divers  alimens  seront  réglés  sur  l’état  du  pouls 
et  les  autres  circonstances  où  pourra  se  trouver 
la  malade. 

Sa  boisson  ordinaire ,  aux  repas ,  consistera 
en  bonne  eau  de  fontaine  rougie  de  bon  vin 
vieux  du  pays  ou  de  Bordeaux. 

Madame  fera  d’ailleurs,  tous  les  jours,  un 
exercice  modéré,  ira  souvent  se  promener  en 
voiture  à  la  campagne ,  prendra  de  bonne  heure 
les  habits  d’hiver  ,  et  ne  les  quittera  que  bien 
avant  dans  le  printemps  ou  au  commencement 
de  l’été  J  portera  habituellement ,  sur  la  peau , 
une  camisole  de  flanelle  légère,  et  des  caleçons 
de  la  même  étoffe  5  évitera  avec  soin  les  occa¬ 
sions  de  s’émouvoir  trop  vivement  ou  de  s’af¬ 
fecter  d’une  manière  désagréable  et  fâcheuse  ; 
s’éloignera,  autant  qu’il  lui  sera  possible,  des 
affaires  du  ménage,  où  elle  trouvera  peut-être 
des  motifs  d’inquiétude;  cherchera  en  même 
temps  à  s’égayer- ou  se  distraire  par  tous  les 
àmusemens  qui  seront  à  sa  portée  ou  qui  pour¬ 
ront  lui  être  offerts.  Enfin  elle  se  couchera  de 
bonne  heure  et  Se  lèvera  un  peu  matin ,  sera 
médiocrement,  quoique  sufiSsamment ,  couverte 
dans  son  lit,  sans  plume  ou  édredon ,  et,  en  ca^ 
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de  constipation,  usera  de  lavemens  préparés 
avec  une  petite  poignée  de  fleurs  de  camomille, 
dèmi-poignée  de  feuilles  de  rue  ,  pour  une  dé 
coction ,  à  laquell  e  on  mêlera  une  ou  deux  bonnes 
cuillerées  à  bouche  d’huile  douce  d’olive, dans 
laquelle  on  aura  fait  dissoudre  deux  ou  tro^ 
grains  dé  musc,  ou  neuf  à  dix  grains  d’assar- 
foetida ,  selon  le  cas. 

2®  A  ce  régime  ,  qui  doit  être  observé  dans 
tous  ses  points  avec  exactitude  et  persévérance, 
oh  joindra  l’usage  de  quelques  remèdes  admi¬ 
nistrés  sous  la  direction  d’une  personne  de  l’art 
expérimentée. 

i°Des  bouillons  préparés  avec  demi-drachme 
de  racine  de  pivoine  mâle  .concassée ,  demi- 
drachme  de  racine  de  squine  ,  deux  drachmes 
de  celle  de  saponaire ,  demi-drachme  de  feuilles 
vertes  d’endive ,  le  cœur  de  trois  ou  quatre  pe¬ 
tites  laitues,  demi-poignée  de  feuilles  de  pim- 
prehelle  de  jardin  ,  et  une  petite  pincée  de 
feuilles  de  menthe  de  jardin  j  le  tout  bouilli 
avec  demi  -  livre  de  maigre  de  veau,  ou  les 
cuisses  de  six  ou  sept  grenouilles  (savoir,  les 
racines  demi  -  heure  ,  les  herbes  un  quart- 
d’heure ,  la  viande  ou  les  grenouilles  deux  heu-r 
res)  pour  une  pinte  de  bouillon,  qui  sera  bu 
le  matin  à  jeun ,  pendant  un  mois ,  ou  plus 
long- temps  si  on  s’en  trouve  bien. 
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2®  D’un  mélange  de  quinze  grains  d’anti¬ 
moine  diaphorétique  non  lavé ,  de  vingt  grains 
de  sel  sédatif  d’Homberg ,  de  dix  grains  de  suc- 
cin  blanc  préparé ,  d’un  grain  (  en  commen¬ 
çant  par  demi-grain  )  d’ipécacuanha  en  poudre , 
et  de  quantité  suffisante  de  sirop  de  piivoiné  ou 
de  celui  de  limon ,  pour  un  bol ,  qui  sera  pris 
tous  les  matins  ,  un  monient  avant  le  bouillon  ^ 
qu’on  avalera  immédiatement  par-dessus. 

3“  D’une  décoction  de  tiges  fraîches  de  douce- 
amère  {solarium  scandens),  dont  on  fera  bouil¬ 
lir,  pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours , 
deux  drachmes  seulement  (  après  lès  avoir  un 
peu  écrasées  )  dans  une  bonne  livré  d’eau ,  jus¬ 
qu’à  la  diminution  de  là  moitié.  Après  avoir 
passé  la  décoction  à  travers  un  linge  ,  -  on 
coupera  la  colature  avec  parties  égales  d’eâu 
d’orge  5  di\dsaht  ensuite  le  tout  en  quatre  verres 
ou  prises  ,  édulcorées  chacune  avec  plein  une 
petite  cuillère  à  café  de  sirop  dé  coquelicot ,  et 
placées  à  une  distance  convenable  l’une  dé  l’au¬ 
tre  ,  dans  le  courant  de  la  journée.  . 

Cette  décoction  de  douce-amère  doit  être 
continuée  lès  quatre  et  six  mois  conséciitifs, 
si  on  veut  en  éprouver  quelque  bon  effet ,  qu’oU 
n’obtient,  d’ailleurs,  jamais  qu’à  une  dose  un 
peu  haute  de  ces  tiges ,  à  laquelle  on  doit  uécés- 
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sairement  monter  par  degrés  ménagés.  C’est 
dans  cette  vue  que ,  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  ^ 
la  dose  actuelle  de  ces  tiges  doit  être  augmentée 
de  demi-drachme,  sans  jamais  augmenter, 'le 
véhicule  aqueux  dans  lequel  elles  bouillent; 
téglant,  en  outre  ,  ces  augmentations  sur  l’effet 
du  remède ,  qui  demande  à  être  suivi  avec  quel¬ 
que  soin. 

Après  un  mois  d’usage  de  cètte  tisane  de 
douce-amère  ,  on  la  coupera  avec  le  petit  lait 
bien  clarifié,  à  la  place  de  l’eau  d’orge,  obser¬ 
vant  de  l’édulcorer  de  même  avec  îe  sirop  de 
coquelicot ,  et  de  faire  bouillir  dans  le  petit  îait^ 
pendant  la  clarification,  une  bonne  demi-poi¬ 
gnée  de  sommités  fleuries  de  caille-lait  jaune , 
gallium  luteum ,  pour  chaque  verre. 

Au  bout  d’un  autre  mois  ou  de  quarante  jour^ 
plus  ou  moins,  on  substitueras  au  petit  lait  lê 
,lait  de  vache  bien  écrémé ,.  pour  ep  çoi|per  éga¬ 
lement  les  quatre  verres  de  décoction  dedouce- 
anaère,  et  l’on  continuera.ee  lait  mêlé  ayec  la 
tisane  aussi  long- temps  qu’on  s’en  trouvera 
bien;  on  pourra  cependant,  et  pour  varier  la 
boisson  ou  surprendre  un  peu  le  goût,  mêler, 
par  intervalles,  de  l’eau  d’orge  ou  du  petit  lait 
dans  ladouce’amère,  à  la  pjaço  du  lait  de  vache, 
4“  Pendant  l’usage  de  ces;  remèdes,  on  les 
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suspendra  tous  les  quinze  ou  vingt  jours,  pour  ' 
se  purger ,  ou  avec  deux  verres  de  petit  lait  de  ' 
\Veisse,  ou  avec  demi-once  de  sel  d’epsom  dis¬ 
soute  dans  deux  verres  de  petit  lait,  où  l’on 
aura  fait  bouillir ,  pendant  la  clarification ,  une 
demi-poignée  de  féüiiles  fraîches  de  mélisse  ou  ^ 
citronellé.  Du  resté-,  le  petit-lait  de  Weisse  se 
prépare  en  faisant  infuser ,  dans  là  totalité  de 
dêüx  verres  de  petit  lait ,  deux  drachmes  de 
follicules  de?séné  (  ou  un  scrupule  de  feuilles 
de  séné  en'  poudré  )  ,  une  bonne  pincée  ou 
petite  demi-pôigneê  dé  fleurs  d’hÿpéricum ,  au- 
tmit  de  celles  de' caille-lait  jaune  ;  jetant  en¬ 
suite,  après -avOir^passé  à  travers  un  linge  une 
drachme  bü  un'é  drachme  et  demié  dè'sel  d’ep- 
som  dans  la  colatüfe.  Six  drachmes  de  crème 
-dè  tartre  meléés  -àvec  une  égale  quantité  de 
éucre  j  et  ;  bouillies  dans  deux  verres  de  petit 
qait ,  s  oHt’  énéb'rë  un  purgatif  doux  à  employer. 
Dans  l’usage  de  l’ùnê  ou  de  l’âutre  de  ces  pur¬ 
gations,  on  observera  une  heure  d’intervalle 
d’un  verre  â  l’autre. 

'  ’6^‘ ^Après  jes^rénte  joursdubol  dunoa  j  on 
•  en  viendra  "à  da  teinture  de  kinMnac.i-après.' 

Sur  quâraifte^Mns  ou  soixante  de  kinkina  en 
poudre,  mêles  avec  quinze  grains  de  semences 
""de  petit  cardamoïnum  également  en  poudre  , 
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versez  dix  ou  douze  onces  d’unè  décoction  do 
la  moitié  d’une  tête  de .  pavot  blanc  écrasée  , 
bouillante;  après  vingt-quatre  heures  d’infusion, 
ajoutez  demi^oncè  de  sirop  de  karabé,  demi- 
once  de  sirop  de  menthe ,  et  vingt  gouttes  de 
teinture  de  succin.  On  prendra  une  cuillerée  à 
bouche  de  cette  infusion  le  matin  à  jeun ,  ou 
avant  tout  autre  remède  ou  aliment ,  et  une 
seconde  cuillerée  un  moment  avant  le  dîner. 
Çette  teinture  sera  continuée  plus  ou  moins 
de  temps ,  selon  l’effet  qu’on  en  éprouvera. 

6®  On  fera  prendre,  à  l’heure  du  coucher, 
contre  les  nuits  inquiètes,  agitées,  tantôt  une 
demi-drachme  de  lapoudre  tempérante  de  Stliaî, 
tantôt  un  julep  antispasmodique  et  calniant , 
composé  de  deux  drachmes  de  sirop  de  îcarabé  , 
-de  deux  pu  trois  drachmes  de  celui  de  nymphæa, 
d’une  cuillerée  d’eau  de  fleurs  d’orange ,  de  vingt 
■  gouttes  de  la  liqueur  minérale  anodine  d’HoS- 
mann  ;  le  tout  dans  un  verre  d’eau  de  tilleul. 

L’assoupissement  dans  lequel  on  observe  que 
la  malade  se  trouve  ordinairement  ne  me  paraît 
pas  être  üh  obstacle  à  l’emploi  modéré  de  quel¬ 
que  léger  narcotique.  Cet  accident  est  rappor- 
table  à  une  augmentation  d’énergie  dans  le 
cerveau ,  plutôt  -qu’à  une  plénitude  excessive 
ou  un  engorgement  des  vaisseaux  sanguins  de 
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ce  viscère.  On  verra  dans  la  suite ,  et  sur  les 
nouvelles  qu’on  voudra  bien  me  faire  l’honneur 
de  me  donner  de  l’élat  de  la  malade,  s’il  faut 
avaiîcer  ou  non  l’usage  du  lait  d’ânesse  continué 
pendant  quelque  temps,  avec  les  bouillons  de 
tortue ,  ce  lait  paraissant  très-convenable ,  quoi¬ 
que  pris  déjà"  sans  beaucoup  d’effet.  La  diète 
lactée ,  l’eau  de  goudron ,  peut  être  encore  des 
bains  dans  une  des  sources  d’Ax ,  d’une  tempé¬ 
rature  pareille  à  celle  des  bains  doux  de  Rennes,  - 
près  d’Alet,  pourront,  avec  quelques  autres  ( 
antispasmodiques ,  entrer  dans  çe  traitement, 

F. 

XXIII.  Consultation  sur  une  Dureté 
(FOreilles. 

Il  paraît ,  par  l’exposé  au  mémoire  qui  nous  a 
été  envoyé ,  que  lé  mal  de  tête  et  la  surdité  dont 
se  plaint  la  personne  pour  laquelle  on  nous 
fait  l’honneur  de  nous  demander  conseil ,  tien¬ 
nent  en  partie  à  la  présence  et  au  mouvement 
de  quelque  humeur  fixée  du  côté  de  la  tête,  ét 
qui  pourrait  bien  être  du  genre  rhumatismal 
(  ce  que  M.  le  médecin  ordinaire  est  à  portée 
do  décider),  mais  que  ces  incommodités  sont 
plus  particulièrement  fondées  sur  une  affection 
nerveuse  indiquée  par  le  .tempérament  même 
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de  M.  le  consultant,  ainsi  que  par  plusieurs 
symptômes  qu’il  éprouve ,  et  qui  n’a  pu  qu’être 
considérablement  irritée  par  les  divers  excès 
qu’il  a  commis.  La  surdité  ou  dureté  de  l’o¬ 
reille  gauche  qui  a  succédé  assez  promptement 
aux  premières  attaques  du  mal  de  tête,  est 
souvent  une  espèce  de  crise  cérébrale  dépen¬ 
dante  du  désordre  des  nerfs,  comme  on  le 
remarque  dans  plusieurs  gouttes  sereines,  et 
l’affection  eomriiençanté  de  l’autre  oreille  pa¬ 
raît  être  autant  l’effet  de  cette  première  cause 
que  celui  de  la  correspondance  intime  entre  les 
organes  dont  les  fonctions  sent  identiques  ou 
parallèles.  G’est  ainsi  qu’eri  vertu  de  celte  iden¬ 
tité  ou  parallélisme  de  fonctions,  l’ophtalmie 
se  commmuniqüe  plus  ou  moins  vite  d’un  oeil 
à  l’autre.  ' 

D’après  ces  considérations  sur  la  nature  des 
causes  essentielles  dés  incommodités  de  M.  le 
consultant,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  guéri¬ 
son  en  doit  être  nécessairement  longue  et  diffi¬ 
cile.  Cependant  l’âgé  encore  heureux  où  se  trou  ve 
le  malade,  et  la  circonstance  des  intervalles  ou  des 
diminutions  marquées  qu’oii  observe  dans  les 
paroxismès  ou  dans  leur  intensité ,  invite  natu¬ 
rellement  à  l’emploi  de  quelques  remèdes  cépha¬ 
liques,  antispasmodiques,  etc.,  combinés  avec 


476  CONSULTATIONS 

des  évacuans,  des  atténuans,  et  même  avec 
des  révulsifs  plus  directs,  et  on  espère  que  ces 
remèdes  ne  seront  pas  tentés  sans  succès. 

Je  suis  donc  d’avis  que  Monsieur  soit  inces¬ 
samment  purgé  avec  une  médecine  composée, 
de  demi-once  de  racine  de  poiipode  pour  un 
verre  de  décoction,  demi-drachme  de  rhu¬ 
barbe  concassée,  deux  onces  de  manne,  une 
once  de  sirop  rosat  solutif ,  et  de  vingt  à  vingt- 
cinq  grains  de  sel  policheste  de  glazer. 

Le  lendemain  de  cette  purgation,  il  pren¬ 
dra ,  le  matin  à  jeun ,  un  bain  de  pieds,  dont 
l’eau  sera  un  peu  animée  par  une  cuillerée 
de  moutarde  en  poudre.  Ces  bains ,  qui  seront 
chacun  de  demi-heure,  pourront  être  conti¬ 
nués  pendant  vingt  jours  consécutifs  ,  au 
moins,  et,  au  sortir  du  bain^  le  malade  après 
avoir  été  convenablement  frotté  et  essuyé  avec 
des  linges  chauds,  avalera  un  bouillon  com- 
pôsé  de  la  mapière  suivante  : 

Prenez  de  racine  de  chardon  -  rolland , 
eringium  inaritimwn  ,  une  once  ;  de  se¬ 
mences  de  pivoine  mâle,  et  d©  celles  d’ar- 
roche,  attriplex f^.écrasGBs,  de  chaque,  demi- 
drachme  5  de  cerfeuil  et  de  cresson  d’eau ,  de 
chaque ,  une  demi-poignée  ;  de  feuilles  fraîches 
de  menthe  de  jardin ,  une  petite  pincée  j  de 


rouelle  ou  de  maigre  de  veau  bien  dégraissée  ,1 
environ  six  onces.  Préparez  du  tout  un  bouillon 
pour  une  pinte,  observant  que  le  veau  ne 
bouille  en  tout  que  deux  heures,  la  racine  et 
les  semences  une  demi-heure ,  les  herbes  un 
quart-d’heure ,  et  la  menthe  un  instant  en  in¬ 
fusion  comme  du  thé.. 

Après  ces  pédiluves  et  ces  bouillons,  le  ma¬ 
lade  sera  repurgé  avec  la  médecine  déjà  pres¬ 
crite,  pour  passer  tout  de  suite  à  Pusage  des 
demi-bains  tempérés  ou  des  insessusj  auxquels 
on  pourra  substituer ,  après  les  sept  ou  huit 
premiers ,  les  bains  entiers ,  ou  les  bains  do¬ 
mestiquas  proprement  dits,  si  toutefois  on  pré-, 
voit,  par  ce  qu’on  aura  observé  de  l’effet  des 
insessus  ,  que  le  malade  ne  sera  pas  incom¬ 
modé  du  bain  entier  ;  car  le  mauvais  succès 
d’un  demi-bâin  pris  à  la  rivière  ,  et  sans  doute 
avec  peu  de  précaution ,  n’est  pas  une  vraia 
contre-indication  aux  bains  domestiqués,  dont 
la  température  et  la  durée  doivent  être  telles 
que  le  malade  n’en  puisse  jamais  éprouver  du 
mal.  Au  sortir  du  demi-bàin  ou  du  bain  entier 
qui  sera  pris  le  matin  à  jeun,  on  avalera  une 
pilule  pu  un  bol  composé  selon  la  formule  ci- 
après,  et  on  boira  immédiatement  par-dessus 
un  verre  de  petit  lait  tiré  du  lait  de  chèvre  ou 


47S  CONSULTATIONS 

de  vaphe  par  la  pressure  ordinaire ,  la  chardon- 
nette,  bien  clarifié  avec  le  blanc  d’œuf,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir , 'pendant  la  clarifi¬ 
cation  ,  une  pincée  de  feuilles  sèches  d’oranger 
ou  de  bétoine,  et  auquel  on  aura  ajouté,  après 
l’avoir  coulé  ou  filtré,  un  peu  de  sucre  blanc 
râpé^ou  de  sirop  d’écorce  d’orange  amer ,  si  ou 
en  a,  ou  qu’on  soit  à  portée  d’en  avoir. 

Prenez  :  Cinnahar.  fact .  un  grain. 

'  Castor,  pulve/.  ....  dix  grains. 
Mass,  pilular.  ruffi.  .  un  grain. 
Cum  sufficienti  quantitale  terehinth.  veneL, 
fiat  bolus  et  deauretur. 

L’assa-fœtida ,  à  la  dose  d’un  ou  deux  grains, 
pourra  être  utilement  substitué  au  castoréum 
dans  le  bol  ci-dessus. 

Du  reste  ce  bol  pourra  également,  après  les 
quatre  premiers  jours ,  être  réitéré  le  soir  à 
l’heure  du  coucher,  et  on  avalera  par-dessUs 
une  fasse  de  fléurs  de  tilleul. 

Après  environ  un  mois  d’usage  de  ces  bains , 
des  bols  et  du  petit  lait,  le  malade' sera  encore 
repurgé ,  et  on  essaiera  de  lui  appliquer  un 
vésicatoire  à  la  nuque  ou  à  l’occiput  qu’on  aura 
rasé  pour  cet  effet  j  mais  on  aura  attention  de 
faire  précéder  cette  application  ou  d’une  sai¬ 
gnée  du  pied  ,  ou  d’une  saignée  locale  aux 
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tempes,  ou  derrière  les  oreilles,  par  le  moyen 
des  sangsues  ^’il  se  présente  des  signes  non  équi¬ 
voques  d’une  pléthore  générale  ou  simplement 
capitale ,  et  que  les  forces  permettent  cette 
évacuation.  Le  sain -bois  appliqué  à  l’un  et 
l’autre  bras  à  l’endroit  de  l’insertion  du  muscle 
deltoïde ,  et  le  séton  à  la  nuque ,  sont  encore  des 
remèdes  à  tenter  ,  dans  le  cas  où  l’humeur  jus¬ 
tifierait  l’emploi  des  épispastiques ,  et  que  l’état 
des  nerfs  ne  fît  pas  craindre  d’ailleurs  l’effet  des 
révulsifs  ou  attractifs  de  cette  classe. 

Avant  et  après  cés  évacuations  et  applica¬ 
tions  ,  le  malade  s’introduira  tous  les  soirs  dans 
le  méat  auditif,  en  se  mettant  au  lit,  du  coton 
en  rame  ou  non  filé ,  imbu  d’un  mélange  d’une 
drachme  d’huile  d’amandes  douces  avec  une 
goutte  d’huile  essentielle  de  succiii  et  une 
goutîeltrîlüile  essensielle  de  rue. 

On  pourrait  encore,  dans  la  suite,  essayer  , 
contre  la  surdité  de  l’preiile  gauche,  des  em¬ 
brocations  en  faisant  tomber  d’un  lieu  plus  ou 
moins  élevé,  sur  le  dos  de  l’oreille ,  quelques 
gouttes  d’un  mélange  de  deux  livres  d’eau  de 
chaux  ayec  une  once  de  limaille  d’acier  con-r 
tenue  dans  une  espèce  d’entcinnoir.  Chaque 
douche  doit  être  d’environ  cinq  minutes ,  et 
on  peut  la  répéter  deux  fois  par  jour  pendant 
quelque  temps. 
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Il  portera  coastamment  appliqué  sur  la  ré¬ 
gion  de  Festomac  un  écusson  composé  d’une 
once  de  diabotanum ,  six  grains  d’opium  crud, 
dix  grains  de  camphre,  quinze  grains  de  macis 
en  poudre.  Le  tout  malaxé  avec  suffisante  quan¬ 
tité  de  baume  du  Pérou,  pour  un  effiplatre 
qu’oa  étendra  sur  un  morceau,  de  chamois  de 
la  grandeur  de  la  main  d’un  homme.  Cet 
écusson  ne  doit  jamais  être  ,  quitté ,  meme 
en  prenant  des  bains  au  tiers. 

Si  la  laxité  du  ventre  demande  à  être  solli¬ 
citée,  ou  plutôt  s’il  y  a  constipation  habituelle , 
on  fera  user  pendant  long-temps  ou  d’un  grain 
d’aloës  incorporé  avec  une  petite  goutte  d’huile 
de  macis  rectifiée ,  ou  d’un  grain  et  demi  de 
pilules  de  ruffus  pris  en  se  couchant.  Car, 
outre  l’avantage  désirable  d’entretenir  la  li¬ 
berté  du  ventre  ,  les  aloétiques  produisent  en¬ 
core  l’heureux  effet  de  solliciter  une  espèce 
d’orgasme  du  côté,  des  vaisseaux  hémorrhoi- 
daux,  et  de  déterminer  par  cette  voie  un  écou¬ 
lement  toujours  plus  ou  moins  salutaire  dans- 
le  cas  dont  il  s’agit. 

A  tous  ces  remèdes  doivent  être  joints  ,abso«' 
lument  le  bon  régime ,  le  calme  des  fortes  pas* 
sions  de  l’ame  ,  un  exercice  modéré ,  principa¬ 
lement  promenade  à  cheval  ou  en  voiture ,  le 
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«oin  de  se  garantir  des  intempéries  de  Pair ,  sur. 
tout  de  Phumidité ,  la  sobriété  dans  les  repas-^ 
Pusage  d’une  poudre  avec  la  marjolaine,  la  bé-i 
toine  sèche  substituée  au  tabac. 

‘  ■  -  ■  F.  - 


Ischurie  avec  pissement  '  de  sangi  '  = 
Sciatique ,  etc.  ‘  ^ 

Aü  mois  d’avril  dernier,  M.  d’Aubeigné,  âgé 
de  soixante-cinq  ans,  eut  des  difficultés  d’uri¬ 
ner,  d’abord  légères,  mais  très-fréquentes,  avec 
des  cuissons  considérables,  suivies  d’un  pisse¬ 
ment  de  sang  en  partie  fluide  et  en  partie  caillé. 
On  l’a  sondé  sans  réncontrer  de  pierre;;  ,les 
urines  ont  coulé  abondamment;  les  douleurs 
sont  devenues  plus  rares.  Mais,  après  deux 
mois  de  souffrances,  une  douleur  de  sciatique 
s’est  fait  sentir  violemment ,  d’autant  plus  .in- 
quiétante  qu’il  s’y  est  joint  de  la  fièvre.  Le 
malade ,  naturellement  mélancolique  ,  a  eu , 
depuis  long- temps,  à  la  suite  d’une  gale  mal, 
guérie ,  des  éruptions  dartreuses  en  plusieurs 
endroits  du  corps  ,  des  dartres,  et  principale¬ 
ment  aux  mains.  Il  a  pris  d’abord  des  bains ,  ,des 
boissons  mucilagineuses.  On  lui  a  mis  des  sang-, 
II.  Si 
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sues  aù  dos  à  plusieurs  reprises ,  mais  tout  cela 
sans  soulagement.  Des  eaux  acidulés ,  des  bouil¬ 
lons  apéritifs ,  des  embrocations,  des  fumiga¬ 
tions  spiritueuses  sur  la  hanche  et  la  cuisse, 
n’ont  pas  eu  plus  de  succès.  La  fièvre ,  qui  était 
d’abord  aiguë,  est  devenue  fièvre  étique,  et  se 
trouve  actuellement  accompagnée  d’un  dévoie¬ 
ment  coIliqUatif.  Les  facultés  intellectuelles  se 
sont  conservées  dans  leur  intégrité  j  mais  le 
dépérissement  du  corps  est  cempliqué  d’oedème 
aux  extrémités  supérieures. 

D’après  ce  précis  de  tout  ce  que  l’exppsé  qui 
m’a  été'  remis  contient  de  plus  intéressant , 
j’estime  qu’il  était  nécessaire  de  passer  la  sonde 
dans  la  vessie ,  comme  on  a  fait.  Ce  doit  être  un 
motif  de  consolation  pour  le  malade  ,  qu’on  ne 
lui  ait  pas  trouvé  de  pierre  dans  la  vessie,  ou 
que ,  s’il  y  en  a  une ,  elle  ést  chatorinée  dans 
quelque  repli  de  la  vessie ,  où  d’un  si  petit  vo¬ 
lume,,  qu’elle  a  échappé  à  la  recherche.  Dans 
ces  suppositions,  il  serait  inutile,  et  même  fort 
nuisible,  d’en  tenter  l’extraction. 

•  L’objet  qui  doit  principalement  fixer  l’a.tten- 
tiôh  du  médecin ,  est  la  sciatique ,  causée ,  selon 
toute  apparence ,  par  le  transport  de  l’humeur 
psorique  et  dartreuse  sur  l’articulation  de  la 
cuisse  et  ses  environs.  L’âcre  té  de  ces  humeufsy 
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pour  ainsi  dire  caustique ,  a  agi  et  agit  encore 
vivement  sur  les  enveloppes  des  tendons  et  des 
ligamens  J  de  manière  à  éluder  tous  lesDioyens 
propres  à  adoucir  et  calmer  la  douleur.  Mais 
il  y  en  a  encore  quelques-uns  à  essayer,  et  dont 
il  n’est  pas  fait  mention  dans  l’exposé. 

Je  voudrais,  par  exemple,  que  l’on  essayât 
des  fumigations  avec  le  kârabé  réduit  en  poudre. 
Le  malade  étant  placé  sur  un  tabouret  un  peu 
élevé  et  sans. chemise,  on  le  couvrira  d’undi’ap 
«n  manière  de  chappe,  dont  les  deux  cotés 
viendront:  se  croiser,  en  devant.  L’on  placera 
entre  les  pieds  du  malade  un  réchaud  rempli  de 
.braise  ardente;  l’on  jettera  dessus  deux  gros  de 
ia  poudre  de  karabé ,  et  l’on  croisera  prompter 
"ment  lesicôtés  du  drap,  afin  que  lafuraée  ne  se 
perde  pas.  Qnand  cette  fumée  aura  disparu > 
^on  aura  un  autre  réchaud  de  braisés  ,  pojar  : le 
substituer  au  preniier,  et  dans  lequel  on  jettera 
encore  deux  gros  de  la  poudre.  Quand  elle  aura 
cessé  de  fumer ,  on  remettra  au  malade  Sa  çhe- 
mise ,  on  le  réplacera  dans  son  lit  bien  bassiné, 
et  on  le  couvrira  assez  pour  lui  procurer  de  la 
moiteur  à'da  peau.  Ces  fumigations  se  feront  le 
matin;  et, quand  elles  auront  été  faites  sept  ou 
•huit  jours,  si  la  douleur  diminue,  on  les  conti¬ 
nuera  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  se  fasse  plus  sentir. 
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Mais  si,  après  les  sept  ou  huit  jours ,  le  malade 
n’éprouve  aucun  soulagement,  l’on  abandon¬ 
nera  les  fumigations ,  et  l’on  tentera  d’opérer  la 
révulsion  de  l’humeur ,  à  l’aide  d’un  emplâtre 
vésicatoire, d’environ  trois  pouces  de  diamètre, 
que  l’on  appliquera  vers  la  partie  la  plus  dou¬ 
loureuse  de  la  hanche,  et  qu’on  laissera  en  place 
pendant  vingt-quatre  heures.  On  lèvera  l’appa¬ 
reil  et  tout  l’épiderme  qui  se  trouvera  soulevé 
en  manière  de  cloche.  On  pansera ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  avec  une  feuille  de  chou ,  ou  de  poi- 
rée  enduite  de  beurre  frais.  Polir  les  pansemens 
suivans  on  se  servira  d’un  mélange,  à  parties 
égales,  d’onguent  de  la  mer  et  de  basilicum, 
chaque  once  duquel  on  répandra  bien  égale¬ 
ment  huit  grains  de  cantharides  en  poudre^ 
extrêmement  fine.  A  l’aide  de  ce^  topique  on 
entretiendra,  le  plus  long-temps  que  l’on  p  ourra, 
une  douce  suppuration.  Je  crois  devoir  ajouter 
qu’il  faut  que  cette  poudre  soit  bien  également 
répandue  dans  toute  la  masse  d’onguent. 

Relativement  à  la  dysurie ,  on  donnera,  tous 
les  jours  ,  au  réveil ,  vers  onze  heures  du  matin 
et  à  six  heures  du  soir,  un  demi-gros  de  poudre 
ainsi  composée. 

Prenez  de  la  racine  d’eryngium ,  faites-la  sé¬ 
cher  à  l’ombre  et  la  réduisez  en  poudre  fine  j 
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réduisez-y  pareillement  de  la  gomme  arabique. 
Mêlez  bien  soigneusement  une  once  de  la  pre¬ 
mière  et  une  demi-once  de  la  seconde,  et  faites- 
en  un  mélange  bien  exact  que  vous  partagerez 
par  doses  d’un  demi-gros  chacune.  Il  h’y  a 
aucun  risque  de  continuer  cette  poudre  tant 
que  le  malade  s’en  sentira  soulagé.  Quant  au 
dévoiement  colliquatif,  je  conseille  au  malade  de 
se  purger  avec  une  once  seulement  de  catholi- 
cum  double^  et  autant  'de  sirop  magistral  as- 
tringen  l  .le  tout  délayé  dans  un  verre  d’eau. 
Une  boisson  bien  convenable,  tant  pour  la 
dysurie  que  pour  le  dévoiement,  c’est  la  décoc¬ 
tion  blanche  faite  selon  la  pharmacopée  de  Paris. 
Tant  que  le  dévoiement  durera ,  le  malade  doit 
s’abstenir  de  toute  nourriture  solide.  Il  ne  vivra 
que  de  bouillon  fait  avec  le  boeuf,  le  veau  et  la 
poule ,  de  soupe  faite  avec  ce  bouillon  et  du  pain, 
bien  blanc,  ou  bien  avec  du  riz,  de  la  sémoule, 
du  vermicelle ,  du  gruau  d’avoine,  mais  surtout 
de  la  purée  de  lentilles ,  ou  de  fèves  rouges. 

Délibéré  à  Paris,  le  28  octobre  1781. 


Bowart. 
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Consultation  sur  des  Vapeurs  convulsives. 

Les  âccidens  qu’éprouve  M.  le  consultant 
depuis  environ  un  an,  tels  qu’on  nous  les  a  dé¬ 
crits,  caractérisent  parfaitement  la  maladie  que 
les  médecins  indiquent  souvent  par  le  nom  de 
vapeurs  convulsives.  On  ne  peut  se  dissimuler 
que  la  guérison  radicale  de  cette  maladie  ne  soit 
presque  toujours  au-dessus  des  ressources  con¬ 
nues  de  l’art.  Néanmoins,  on  peut  soulager  les 
malades  en  augmentant  les  intervalles  des  acci- 
dens  et  en  diminuant  la  longueur  et  la  violence 
de  ceuX'ci.Nous  souhaitons  que  M.  le  consultant 
soit  dans  le  cas  de  l’exception  à  la  règle  établie 
çi-dessus;  quoi  qu’il  en  soit,  nous  nous  flattons 
qu’il  recevra  du  soulagement ,  et  du  régime ,  et 
des  remèdes  qui  vont  être  établis  : 

1®  M.  le  consultant  doit  s’abstenir  de  tout 
mets  épicé,  salé,  de  viande  noire,  de  celle  de 
cochon,  de  toute  espèce  de  pâtisserie,  de  vin 
pur ,  de  liqueur ,  de  café ,  de  thé ,  et  de  cho' 
colat. 

Il  doit  manger  très -peu  à  souper  et  ne  pas 
satisfaire  pleinement  son  appétit  au  dîner,  A  ce 
dernier  repas  ,  il  se  contentera  de  la  soupe  dont 
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ïe  bouillon  sera  fait  avec  le  mouton  ,  le  veau , 
un  quartier  de  jeune  volaille,  et  altéré  avec  les 
herbes  rafraîchissantes ,  telles  que  la  laitue  , 
Toseille,  le  pourpier,  Fendive ;  du  bouilli,  d’un 
plat  de  poisson  frais  cuit  simplement  à  Feau  où 
rôti  sur  le  gril,  d’un  plat  de  jardinage  cuit  et  de 
quelques  fruits  en  Compote  pour  dessert.  Il  suf¬ 
fira  qu’il  prenne  â  l’heure  du  souper  un  peu  de 
légumes  et  quelques  fruits  cuits  5  la  boisson 
qui  lui  convient  le  mieux  est  l’eau  pure  ou  tout 
au  plus  rougie ,  au  repas,  avec  de  bon  vin  vieux. 
Il  ne  faut  pas  qu’il  s’écarte  de  cette  manière  dé 
se  nourrir  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ,  les 
heures  du  cpucher  et  du  lever  doivent  être  ré¬ 
glées  comme  celles  des  repas.  Sept  heures  de  lit 
süjBfisent. 

tJn  exercice  modéré  est  nécessaire  soit  à  pied 
ou  en  voiture  ,  en  se  garantissant  des  intempé¬ 
ries  de  la  saison.  / 

Il  faiit  j  sur  toutes  choses,  que  M.  le  consultant 
soit  attentif  à  ne  pas  se  li  vrer  à  des  contentions 
d’esprit  tant  soit  peu  soutenues  ;  il  faut  qu’il 
évite  toutes  les  occasions  qui  pourraient  le  cha¬ 
griner,  l’inquiéter  ou  l’affecter  vivement  ,  qu’il 
elierche  les  amusemens  et  la  distraction,  et  qu’on 
lui  procure  toute  la  dissipation  possible. 

Si  le  ventre  est  paresseux,  il  conviendra  de 
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Fexciter  au  moins  de  deux  jours  ,  l’un  avec  des 
lavemens  d’eau  simple  légèrement  dégourdie.' . 

2®  Les  remèdes  dont  il  peut  faire  usage  sont,’ 
1°  des  bouillons  faits  avec  le  collet  de  mouton  , 
une  once  et  demie  de  racine  de  patience  sau¬ 
vage,  demi-poignée  de  cresson  d’eau  et  d’oseille, 
une  forte  pincée  de  fleurs  de  tilleul ,  et  cinq  à 
six  feuilles  de  menthe  de  jardin  ;  2°  de  petit 
lait  clarifié ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir , 
pendant  la  clarification,  une  bonne  pincée  de 
sommités  fleuries  d’hypéricum,  auquel  on  ajou^ 
tera,  après  la  colalure  de  douze  ou  quinze  onces 
au  plus,  une  cuillerée  de  bonne  eau  de  fleurs 
d’orange,  et  un  peu  de  sucre  ;  3®  de  l’extrait  de 
kinkina  à  la  dose  de  dix  à  douze  grains  ;  4®  de  la 
racine  de  valériane  sauvage  bien  choisie  et  en 
poudre  à  la  dose  de  quinze  grains;  6®  de  l’infu¬ 
sion  théiforme  d'une  pincée  de  gallium  lutéum 
pour  chaque  tasse  d’eau  ;  6®  des  bains  des  jambes 
tièdes;  7®  d’un  purgatif  de  quinze  en  quinze 
jours,  composé  de  deux  ou  trois  drachmes  de 
follicules  légèrement  bouillies  dans  suffisante 
quantité  de  jus  de  pruneaux. 

M.  commencera  son  traitement  par  le  pur¬ 
gatif  proposé,  qui  sera  suivi  d’une  quinzaine 
de  bouillons,  tels  qu’ils  ont  été  prescrits,  et  qui 
seront  donnés  le  matin  à  jeun  et  suivis  des  pur- 
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gatifs  5  après  lesquels  le  malade  passera  à  l’usage 
du  petit  lait,  pendant  quinze  jours  le  matin  à 
jeun  ,iet  le  soir  cinq  à  six  heures  après  son  dîner. 
Pendant  l’usage  des  bouillons  et  du  petit  lait, 
M.  prendra  une  douzaine  de  grains  d’extrait  de 
kinkina  dans  sa  première  cuillerée  de  soupe  au 
dîner.  Après  la  purgation,  qui  suivra  le  petit 
ait,  M.  le  consultant  se  mettra  à  l’usage  de 
la  valérian®  et  d’une  ou  deux  tasses  d’infu¬ 
sion  de  gallium  lutéum,  qu’il  boira  immé¬ 
diatement  par-dessus ,  le  matin  à  jeun.  On  dé¬ 
laiera  la  poudre  de  la  racine  susdite  dans  quan¬ 
tité  suffisante  de  la  même  infusion.  Les  bains 
des  jambes  se  prendront  trois  fois  la  semaine, 
mais  dès  le  commencement  du  traitement  lé.soir 
une  demi-heure  avant  de  se  coucher.  M,  conti  ¬ 
nuera"  deux  mois  Fusage  de  cette  racine  et  de 
l’infusion  susdite  :  au  mois  dé" mars,  on  nous 
instruira  du  succès  et  du  régime  et  des  remèdes 
prescrits,  afin  de  nous  mettre  à  portée  de  juger 
des  nouveaux  secours  qui  pourraient  convenir 
au  printemps  et  pendant  l’été. 

Lamure, 
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Consultation  de  M.  L amure  sur  une 
lippitude  sèche. 

L’affection  des  yeux ,  dont  M.  qui  me  fait 
l’honneur  de  me  consulter  est  attaqué,  est  une 
vraie  chassie  sèche ,  que  l’on  a  observé ,  depuis 
long-temps  ,  ne  s’attacher ,  pour  l’ordinaire , 
qu’aux  paupières  supérieures.  Cette  espèce  de 
chassie  me  semble  dépendre  immédiatement  de 
l’abondance  et  de  la  trop  grande  concrescibilité 
de  l’humeur  des  glandes  situées  dans  les  pour¬ 
tours  des  tarses ,  et  connues  sous  le  nom  dés 
glandes  de  meibomius.  Un  certain  degré  de  fai¬ 
blesse  des  tarses,  c’est-à-dire,  de  leurs  follicules 
glanduleux ,  peut  donner  lieu  d’abord  à  l’accu- 
naulation  de  cette  humeur  qui ,  débordant  pour 
ainsi  dire  sur  les  cils,  s’y  attache  et  s’y  sèche, 
en  quelque  façon ,  dans  une  plus  ou  moins  grande 
longueur  de  ces  cils.  Celte  concrescibilité  de 
l’humeur  des  glandes  de  meibomius  tient  sans 
doute  à  la  constitution  générale  de  son  sang  et 
des  humeurs  qui  s’en  séparent.  En  effet,  M.  le 
consultant  a  un  extrême  penchant  à  la  mélan¬ 
colie,  èt  toutes  les  causes  qui  ont  pu  favoriser  ce 
penchant,  tant  physiques  que  morales,  ont  eu 
lieu  chez  lui.  Or ,  il  est  connu  que  la  constitution 
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du  sang  et  des  humeurs  des  mélancoliques  est 
épaisse,  visqueuse,  et  en  meme  temps  âcre; 
d’où  il  suit  que  les  indications  qu’on  doit  rem¬ 
plir  dans  le  traitement  de  son  incommodité  se 
bornent  en  général  à  donner  à  ses  humeurs  plus 
de  douceur  et  de  fluxilité ,  et  en  particulier  à 
fortifier  les  organes  sécrétoires  de  l’humeur  de 
meibomius  ^  et  â  prévenir  l’adhésion  de  cette 
humeur  aux  cils.  Le  régime  et  les  remèdes  sui- 
vans  me  paraissent  les  plus  convenables. 

Là  dissipation  et  la  distraction,  la  privation 
de  toute  contention  d’esprit,  surtout  lorsqu’elle 
est  accompagnée  de  l’application  de  la  ATie  ;  l’é- 
loignèmënt  de  toutes  les  idées  et  de  toutes  les 
occasions  qui  peuvent  l’inquiéter,  le  chagriner 
où  l’émouvoir  fortement;  un  exercice  modéré, 
mais  âvëc  l’attention  de  ne  point  s’exposer  à 
l’intempérie  des  saisons ,  froid  ,ivent ,  humidité 
et  trop  grantie  chaleur  ;  le  brossement  de  tout  le 
corps ,  sans  en  excepter  la  tête ,  répété  chaque 
soir  ou  de  deux  soirs  l’un,  à  l’heure  du  sommeil, 
ne  saurait  être  trop  recommandé;  suîvaiit  toute 
apparence,  il  deviendrait  beaucoup  plus  utile, 
si  le  malade  pouvait  se  résoudre  à  quitter  ses 
cheveux ,  et  à  se  faire  raser  souvent  la  tétè.  Il 
faut  qu’il  se  nourrisse  de  soupe  à  la  viande ,  au 
poisson  ou  aux  herbes  ;  de  viandes  blanches  . 
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excepté  de  celle  de  cochon ,  de  poisson  frais  ^ 
de  toutes  les  parties  comestibles  des  végétaux 
doux;  qu’il  s’abstienne  de  viandes  noires,  de 
tous  mets  salés ,  épicés ,  piquans,  quelconques; 
de  pâtisserie  de  toute  espèce  ;  de  vin  pur ,  de  li¬ 
queurs,  de  café,  de  thé ,  et  même  de  chocolat; 
que  sa  boisson  ordinaire  soit  l’eau  la  plus  pure 
rougie  aux  repas  avec  un  peu  de  bon  vin  vieux  : 
qu’il  ait  des  heures  réglées  pour  ses  repas  ,^et 
qu’il  ne  s’écarte  pas  de  la  règle  qu’il  se  sera  pres¬ 
crite  ;  qu’il  ne  néglige  pas  l’usage  des  lavemeus 
tant  que  la  constipation  aura  lieu. 

3°  Les  remèdes  qui  conviennent  le  mieux  jus¬ 
qu’aux  grands  froids,  sont  les  suivans  :  i**  des 
aposèmes  faits  avec  les  racines  d’anonis  et  de 
fraisier,  de  chaque,  demi -once;  une  poignée 
d’endive,  autant  de  feuille  des  capillaire  et  de 
scolopendre ,  vingt  grains  d’écorce  de  winter 
concassée,  demi  -  poignée  de  sommités  fleu¬ 
ries  d’hypéricum.  On  partagera  la  colature  en 
deux  doses  égales,  à  prendre,  l’une  le  matin  à 
jeun ,  en  y  ajoutant  une  once  et  demie  de  sirop 
de  roses  pâles  ;  et  l’autre ,  cinq  à  six  heuresbprès 
le  dîner,  en  y  ajoutant  une  oncè  et  demie  de  sirop* 
des  cinq  racines.  Ges  aposèmes  seront  pris  trois 
jours  de  suite  ;  3^  le  petit  lait  de  vache  ou  de 
chèvre,  bien  clarifié,  et  coulé  avec  addition  sur 
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six  OU  sept  onces  de  deux  onces  d’une  forte 
infusion  de  gallium  lutéura  ^  d’un  filet  d’eau 
de  fleur  d’orange,  et  d’un  peu  de  sucre  fin.  Ce 
petit  lait  sera  pris  pendant  douze  à  quinze  jours 
le  matin  à  jeun.  On  reviendra  aux  aposèmes  pen¬ 
dant  trois  jours,  et  denouveauau  petit  iaitindiqué 
durant  une  quinzaine  de  jours.  Les  aposèmes 
succéderont  encore  à  ce  petit  lait  ;  3®  huit  à  dix 
grains  de  terre  foliée  de  tartre  que  l’on  ajoutera 
au  petit  lait  ;  4^  un  demi-grain  d’ipécacuanha  en 
ppudre  dans  la  première  cuillerée  de  spupe  à 
dîner.  On  augmentera  peu  à  peii  cette  dose  jus¬ 
qu’à  celle  de  deux  grains;  5®  la  constipation 
subsistant,  M.  le  consultant  fera  usage  de  deux 
soirs  l’un,  en  se  couchant,  d’une  pilule  d’An¬ 
derson  ,  et  même  de  denx,  si  la  première  dose 
ne  suffisait  pas  pour  procurer  une  ou  deux  selles 
au  plus. 

Quant  aux  remèdes  locaux,  je  conseiHe  d’ex¬ 
primer  avec  ménagement,  sur  les  cils  afîectés  , 
une  éponge  fine ,  imbibée  d’eau  de  Bakruc  un 
peu  chaude.  Cette  petite  opération  peut  être 
répétée  plusieurs  fois  le  jour,  mais  surtout  à 
l’heure  du  lever  et  du  coucher. 

J’espère  qu’à  l’aide  du  régime  qui  est  très- 
important,  et  des  remèdes  que  je  viens  de  pres¬ 
crire,  vous  vous  trouverez  soulagé.  Lorsque  les 


CONSULTATIONS 


494 

froids  arriveront ,  vous  me  ferez  part  de  votre 
situation  et  de  PefFet  des  remèdes  susdits,  afin 
que  je  puisse  continuer  votre  traitement,  si  vous 
le  jugez  à  propos. 


Consultation  sur  des  Coliques  bilieuses^ 

D’après  la  description  de  la  maladie  d’une 
Demoiselle,  âgée  d’environ  vingt— trois  ans, 
telle  qu’on  la  trouve  dans  une  lettre  de  M.  Fou-^ 
quet ,  il  me  paraît  qu’elle  dépend  du  trop  de  vis¬ 
cosité  de  la  bile  qui,  ne  coulant  pas  avec  assëz 
de  facilité,  ce  qui  arrive  plus  volontiers  en  hiver, 
s’amasse ,  devient  âcre  en  se  corrompant ,  et 
alors  produit  par  son  irritation  ces  coliques  qüé 
l’on  éprouve  plus  ordinairement  au  printemps.’ 

Les  moyens  de  guérison  que  je  crois  les  plus 
convenables ,  sont  : 

1°  Un  régime  simple  dans  lequel  on  doit  évi¬ 
ter  non  seulement  le  beurre  et  les  laitages  dont 
on  a  éprouvé  de  mauvais  effets  ,  mais  toutes  les 
chairs  grasses  et  visqueuses 5  salé,  pâtisserie^ 
fritures ,  toutes  celles  qui  sont  véritablement 
acides  et  émoussent  la  bile  déjà  trop  peu  ae- 
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tive;  une  grande  quantité  de  pain  ne  peut  pas. 
convenir  ,  mais  on  peut  prendre  des  fruits  fon- 
dans ,  bien  mûrs  :  la  meilleure  boisson  sera  de 
l’eau  fraîche  ;  les  liqueurs  nuiront. 

2®  Tous  les  matins,  à  jeun,  dans  le  lit,  on 
frottera  Festomac  et  tout  le  ventre  avec  une  fla¬ 
nelle il  faut  faire  beaucoup  d’exercice.  ' 

3°  On  prendra,  tous  les  matins,  pendant  trois 
mois,  une  demi-pinte  d’eau  d’Yôuset  en  quatre 
verres,  à  une  demi -heure  de  distance  l’un  de 
l’autre  :  une  heure  avant  dîner  ,  on  prendra  six 
pilules  avec  un  peu  d’eau ,  composées  de  la  nïâ^ 
nière  suivante  :  '  -  , 

Prenez  du  savon  blanc  de  Venise,  demi-onéé; 
gomme  ammoniac,  une  drachme;  sirop  dès  cinq 
racinesjsufflsahte  qüàritifé:  faîtes  des  pilules  dè 
trois  grains  chacune. 

4®  Au  printemps  ,  on  prendra,  pendant  six 
semaines ,  le  petit  lait  de  vache ,  vingt-quatre 
onces,  tous  lès  matins,  clairet  chaud,  en  quatre 
verres;  dans  le  premier,  on  mettra  toujours  deux 
drachmes.de  terre  foliée  de  tartf e ;  ét  si  elles  ne 
sufîisent  pas  pouFprocurer  une  couple  de  sélîes', 
on  en  mettra  deux  autres  dans  le  troisième 
verre. 

ô®  En  été,  les  bains  froids  fqront^rand  bien. 
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ConsullatioiideM.  Leroy,,  sur  des  Vapeurs 
hystériques.  ,  • 

La  dame  qui,  me  fait  l’honneur  de  me  con¬ 
sulter ,  ayant  été  fort  délicate  dans  sa  jeunesse,' 
a  eu  dans  sa  seconde  grossesse  de  fréquentes 
syncopes.  Ensuite  ont  succédé  des  chagrins 
très- vifs  et  très-longs,  qui  paraissent  l’avoir 
disposée  s  la  maladie  qu’elle  éprouve  depuis 
plusieurs  années  et  qui  a  obligé  de  lui  ôter  l’en¬ 
fant  qu’elle  nourrissait,  quoiqu’il  n’eùt  encore 
.qu’un  an. 

,  Les  accès  de  cette  maladie  reviennent  trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  d’autres  fois  ils  ne  re¬ 
viennent  qu’après  cinq  à  six  jours  d’intervalle. 
Mais  en  général  ils  sont  plus  forts  et  plus  fré- 
quens  après  les  règles ,  qui  viennent  à  la  vérité 
au  temps  marqué,  mais  en  très-petite  quantité 
et  fort  décolorées. 

L’accès  s’annonce  par  des  baillemens  et  des 
yots.  Quand  il  se  décide,  il  lui  semble  qu’il  lui 
monte  au  cou  quelque  chofee  qui  lui  gêne  la  res¬ 
piration  au  point  qu’il  semble  qu’elle  va  être 
étouffée.  Alors  son  visage  pâlit,  elle  est  étonnée, 
et  elle  semble  chercher  quelque  chose  autour 
d’eUe. 
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Considérant  attentivement  les  symptômes  qui 
caractérisent  ces  paroxismes ,  il  est  évident  quç 
ce  n’est  point  une  épilepsie,  comme  on  l’avait 
présumé,  mais  plutôt  dès  vapeurs  hystériques, 
et  en  particulier  cette  espèce  qu’qn.  appelle  saf- 
focation  hyr stérique.  On  doit  donc  s’attacher  en 
premier,  lijeu  . à  raturer  la  malade  sur  le  earac-: 
tère  de.sà  niakdie,  et  à  éloigner  les  idées  mé-' 
lancoliques  qui  l’obsèdent. 

Je.  s  uis  d’avis -que  la  malade  prenne  pendant 
quinze  ou  vingt  jours  un  pot  et  demi  ou  quatre 
livres  d’eaü'dcfpoulet ,  aromatisée  avec  du  ci- 
lron,el  iraîche^  deux  bains  froids  chaque  jour, 
un  le  matin  à  neuf  heures,  et  l’autre  le  soir  à 
cinq.  Elle  quittera  lés  bains  deux  jours  avant  ses 
règles ,  et  les  reprendra  deux  jours  après.  - 

Après  l’usage  de  Peau  dé  pôulét,  la  malade^ 
passera:  à  celui  du  petit  lait  fait  avec  la  crème 
de  tartre  et  coupé  avec  un  tiers  d’eau  de  fon¬ 
taine.  On  fera  rafraîchir  ce  petit  lait,  et  la 
malade  en  prendra  pendant  douze  ou  quinze 
jours  ^environ  trois  livres  p^r  jour.  On  y  fera 
fondre  cinq  onces  de  sucre ,  et  elle  le  prendra 
par  cuillerées  pendant  lé  jour. 

Après  le  petit  lait ,  la  malade  prendra  pendant 
un  mois  le  lait  d’ânesse ,  douze  onces  le  matin 
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avec  une  once  de  sucre  une  cuillerée  d’eau  de 
fleur  d’orange,  et  douze  onces  le  soir.  ’ 

Dans  le  paroxisme,  la  malade  prendra  deux' 
veïrées  d’eau  froide.  ' 

lia  malade  doit  s’abstenir,  et  des  alimens 
échâüffans ,  et  des  modes  indigestes  ,  et  des 
boissons  spiritueuses ,  et  dés  appartemens 
chatids ,  et  des  occupations  sérieuses ,  etc. 


Consallationde  M.  ^^ovs&oin^T^surunasthmè 
hypocondriaque. 

Monsieur,  pour  lecjuel  on  nous  fait  l’hon-. 
neur  de  nous  consulter ,  est  âgé  4’environ  soin 
xante-cinq  ans.  Il  était  né  fort  robuste  5  il  avait 
vécu  dans  une  parfaite  santé,  malgré  les  excès 
qu’il  avait  pu  faire  dans  le  manger  ou  le  boire , 
lorsqu’il  ressentit ,  il  y,  a  environ  quinze  ans ,, 
une  attaque  de  vapeurs  qui  l’agita  pendant  l’es¬ 
pace  de  cinq  semaines,  qui  fut  accompagnée 
d’insomnie ,  d’intermittence  dans  le  pouls,  et 
qui  reparut  deux  ans  après  ^  pour  durer  l’espace 
de  plusieurs  mois.,;  .: 

Depuis  cette  dernière  époque  ,  là  santp  de 
M.  le  consultant  a  été  dérangée  par  une  affec- 


tiotî  vetileuse  habituelle,  qm  éè  fait  resseritir 
principalement  dans  la  région  épigâstriqüé ,  et 
î’hÿpocohdrè  gauche ,  qui  depuis  quelques  aii^ 
fréës,  reparaît  de  temps  éh  temps  avec  Une  telle 
violence  ’dans  le  coté  gauehé^  qu’il  craint  de 
mourir  ;  qui  lui  occasionné  des  insomnies  près^i- 
que  habituelles  ;  qui  lui  rend  lé  pouls  vif;  fré^ 
quent,  inégal;  quiestacGOmpagnée depuis dlx- 
hint  mois  d’uîîe  alfeetion  jUsthmatiquè  qUi  -st 
résisté  aux  difloréns  remèdes  qù^n  a  èraploÿUs 
poarlacombattré  ,  et  qiii  à  réduit  M;  le  consul¬ 
tant,  depuis  un  àn^  à  un  état  de  maigreur,  de 
desséchëinént  fort  considérable. 

Sur  cet  exposé ,  nous  pensons  que  la  maladie 
de  M.  le  consuilant  est  un  asthme  hypoc'ôn- 
drîâquè  ;  qüê  lé  siège  de  éetté  maladie  est  dans 
î’întèstin  coloii;  que  l’affection  maladive  de  det, 
organeàe  porte  à  l’estomac  et  au  poumon  ;  qué 
cette  maladie  ést  une  suite  des  excès  de  tàhlé 
que  M.  le  consultant  a  laits ,  que  ces  dérange-*- 
mens  ont  du  se  manifester  lorsqu’il  à  Æsèon^ 
tinué  la  Vie  activé  qu’il  menait  ;  qu’ainsi  l’oa 
ne  peut  ésperér  de  remedier,  soit  a  l’aïïectioa 
venteuse  ,  soit  à  l’asthme  ,  qu’autant  qu’on  en¬ 
lèvera  les  embarras  qui  peuvent  se  trouver  dànà 
les  intestins,  et 'qu’on  parviendra  a  cebut  ,  par 
le  régime  ét  les  iemedes  que  nous  niions  in¬ 
diquer. 
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,1,^  Il  sera  avantageux  à  M.  le  consultant 
de  prendre  tous  les  matins  un  lavement  fait 
aye,c.Pinfusion  des  fleurs  de  camomille ,  auquel 
çn  substituera,  lorsque  le  ventre  sera  pares¬ 
seux,  ou  la  décoction  des  bâtons  de  casse ,  ou 
l’infusion  des  follicules  de  séné.  Rien  ne  doit 
interrompre  l’usage  de  ce  remède. 

.  2®  Il  prendra,  chaque  jour,  le  matin  à  jeun> 
et  quatre  heures  après  le  dîner,  chaque  fois , 
environ  trois  ou  quatre  onces  de  suc  dépuré 
des  plantes  chicoracées,  auquel  on  ajoutera  de 
la  terre  foliée  de  tartre,  demi -drachme  dans 
les  premiers  temps,  et  qu’on  augmentera  in¬ 
sensiblement. 

. .  Si,  pendant  l’usage  des  sucs,  le  ventre  n’est 
pas  plus  libre  qu’à  l’ordinaire ,  on  ajoutera  aux 
suçs  une  once  et  demie  de  sirop  de  chicorée 
çqmposé ,  seulement  à  la  prise  du  matin  ;  on 
répétera  ce  mélange,  les  jours  sui vans ,  jusqu’à 
ce,  qu’il  se  décide  une  .évacuation  sensible. 
Il  sera  même  avantageux  de  combiner  cere- 
miède  avec  les  sucs  tous  les  huit  jours. 

,  point  la  durée  de  ce  remède. 

Nous  en  laissons  le  soin  à  M.  le  médecin  ordir 
naire ,  qui  se  réglera  sur  les  changemens  avaïir 
tageux  qu’il  verra  arriver  et  se  soutenir.  ? 

.  3®  Pendant  l’usage  des  suc»,  nous  somme» 
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d’avis  que  M,  le  consuitant  prenne  des  bains 
domestiques  à  un  degré  de  chaleur  agréable  : 
qu’il  choisisse,  tantôt  le  matin,  tantôt  le  soir, 
et  qu’au  sortir  du  bain  ou  avant  d’y  entrer,  il 
prenne  les  sucs.  Si,  par  Fusagé  des  sues,  sur-tout 
lorsqu’on  aurait  ajouté  le  sirop  de  chicorée  com¬ 
posé,  M.  le  consultant  était  plus  fatigué  de  sa 
colique ,  pour  lors  il  prendrait  ces  sucs  demi- 
heure  avant  d’entrer  dans  le  bain. 

4°  Sa  boisson  ordinaire  sera  une  forte  dé¬ 
coction  de  la  racine  fraîche  et  écrasée  de  lar 
-pallium  acutum  3  où  l’on  aura  fait  infuser  les 
fleurs  de  camomille. 

5®  Dès  qu’il  discontinuera  l’usage  des  sucs  , 
il  prendra  matin  et  soir  un  grand  verre  de  petit 
lait,  dans  lequel  on  aura  fait  infuser  des  fleurs 
de  camomille. 

6°  Après  avoir  fait  usage  de  ce  petit  lait 
pendant  une  semaine,  M.  le  consultant  pren¬ 
dra  ensuite,  avant  de  le  boire,  un  bol  fait  avec 
douze  grains  de  kinkina  en  poudre  ,  cinq 
grains  de  rhubarbe,  dix  grains  de  racine 
d’aunée ,  et  ce  qu’il  faudra  de  sirop  de  kermès. 
Il  insistera  pendant  longtemps  sur  l’usage  du 
petit  lait  et  du  bol. 

7°  Tous  ces  secours  lui  procureront  le  bien 
qu’il  desire ,  si  pendant  leur  usage  il  va  fréquem-- 
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Kieiit;  à  cheval  ;  s’il  a  spip  de  se  faire  frictionner 
le  bas-ventre  et  l’épine  du  dos,  le  matin  avant 
son  levex  et  le  soir  pn  se  couchant,  avec  des 
ïiiorçeaux  d’étoife  de  laine  pénétrés  de  la  vapeur 
de  succin  j  s’il  cherche  les  occasions  de  se  dis¬ 
traire  agréablement  ;  s’il  mange  modérément  à 
çes  repas,  sur-toutàcelui  du  soir;  s’il  évite  les 
alimens  indigestes ,  comme  viandes  poires ,  porc, 
fromage,  etc.;  s’il  boit  Irès-modérément  du  vin  ; 
s’il  s’abstient  de  liqueurs  et  du  café. 


Comullation  de  M.  Sabattier  ,  sur  une 
ophtalmie, 

Kous  croyon  s ,  avec  M.  le  médecin  ordinaire , 
que  l’ophtalmie  légère  que  ressent  de  temps 
en  temps  la  malade  pour  laquelle  on  nous  fait 
l’honneur  de  nous  consulter,  ne  doit  point  faire 
craindre  pour  la  perte  de  la  vue,  et  que  j  pour  y 
remédier ,  on  doit  travailler  à  corriger  le  vice 
du  sang  et  des  humeurs  ;  mais  il  nous  paraît 
Russi  que  cette  maladie,  déjà  ancienne  et  con¬ 
tractée  dans  une  époque  qui  a  contribué,  comme 
|1  arrive  ordinairenient,  à  rendre  la  cause  pro¬ 
fonde  et  rebelle  J,  a  besoin  d’un  traitement  mé- 
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thodiqüe,  suivi,  efficace  et  relatif  à  la  nature 
de  la  maladie  et  aux  circonstances  que  présenté 
le  tempérainent  de  la  malade. 

L’usage  des  délayans ,  des  tempérans  et  des 
diaphorétiques  paraît  très-bien  indiqué,  et  npus 
sommes  d’avis  qu’on  leur  associe,  surtout  dans 
cette  saison,  celui  des  bains  de  rivière  ou  do- 
inestiques  très-tièdes  et  agréablement  frais.. 

Il  Dons  paraît  essentiel  aussi  d’observer  s’il 
n’y  a  poiqt  de  vice  dans  l’excrétion  des  selles: 
dans  ce  cas,  et  pour  peu  qu’il  y, ait  de  consti¬ 
pation,  on  doit  faire  prendre  fréquemment  des 
làyemena à  la  malade,  soit  simples,  soit légô^ 
reraent  laxatifsj  et  ,  quoique  ce  ,  vice  n’existe 
point ,  nous  regardons'  comme  très-utile  d’ex¬ 
citer  cette  évacuation  de  temps  en  temps  par 
le  même  moyen.  ' 

Nous  croyons  aussi  qu’il  sera  très -utile  de 
faire  boire  à  la  malade,  dans  le  courant  du  mois 
d’août  et  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  > 
les  eaux  de  Vais  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de 
suite,  ayant  l’attention  d’ajouter,  le  premier  et 
le  dernierqour,  dans  une  verrée  desdites  eaüx  , 
ime  once  et  demie  de  manne  et  demi- once  de 
sel  de  seignette.  Les  purgatifs  ordinaires  em¬ 
ployés  aussi  à  des  distances  convenables ,  et  dans 
les  commenceraens  du  retour  des  ophtalmies;^ 
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peuvent  les  rendre  moins  longues  et  même  léé 
dissiper. 

On  doit  faire  attention  au  dérangement  sen^ 
sible  qu’il  y  a  du  côté  de  la  menstruation,  et  dans 
l’époque  où  elle  doit  paraître  ;  essayer  si  les 
demi- bains ,  les  pédiluves,  l’usage  des  boissons 
apéritives,  et  réputées  légèrement  emménago- 
gues,  comme  la  décoction  àü enula-campancty 
d*  ononis  infusions  de  fleurs  de  coquelicot , 

de  safran  et  autres  semblables ,  ne  pourraient 
point  rétablir  ou  aider  cette  évacuation.  Ces 
moyens  peuvent  aussi  être  combinés  avec  ceux 
qui  sont  indiqués  par  la  maladie  même. 

Si  cependant  ces  moyens  ne  suffisent  pas, 
nous  sommes  d’avis  qu!on  tente  l’ouverture  d’un 
cautère  à  la  nuque  ou  au  bras  j  et  il  nous  paraît 
qu’on  s’assurera  encore  plus  de  ses  effets,  si, 
avant  d’ouvrir  le  cautère,  on^bserve  ceux  que 
pourront  produire  ou  un  vésicatoire  appliqué 
à  la  nuque,  dont  on  entretiendra  l’écoalement 
aussi  long  temps  qu’on  le  pourra, 'ou  l’applica¬ 
tion  des  cautères  vqlans  derrière  les  oreilles. 
Ces  moyens,  sans  être  sujets  aux  mêmes  incon- 
véniens  que  le  cautère ,  pourront  être  suivis 
d’un  effet  plus  prompt  et  plus  décisif, 

La  malade  pourra  user  aussi  avec  succès,  lors¬ 
que  la  fluxion  des.  yeux  sera  dissipée ,  d’une  eau 
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Ophtalmique  simple  et  non  irritante ,  soit  pour 
émousser  la  sensibilité  de  cet  organe,  soit  pour 
le  fortifier,  de  manière  qu’il  obéisse  facilement 
à  l’habitude  de  la  fluxion. 

D’après  ce  qu’on  marque  touchant  le  tempé-^ 
rament  delà  malade,  il  paraît  que  les  alimens 
peu succulens ,  doux  et  de  facile  digestion,  de 
même  que  l’exerpice  modéré,  doivent  lui  con^ 
venir. 

Les  observations  judicieuses  qu’a  faites  M.  le 
médecin  ordinaire  dans  le  mémoire  à  consulter 
qui  a  été  mis  soiis  nos  yeux,  nous  ont  porté  à 
supprimer  bien  des  détails  des  remèdes  auxquels 
il  voudra  bien  suppléer,  et  qui  lui  paraîtront, 
par  les  circonstances  qu’on  rie  peut  prévoir,  leà 
plus  propres  à  remplir  les  indications  et  le  plan 
de  traitement  que  nous  proposons. 

Consultation  de  M.  Sabattier  sur  une  hémor¬ 
ragie  des  vaisseaux  hémorroïdaux ,  ac^ 
compagnée  d^ une  perte  blanche. 

La  malade ,  qui  me  fait  l’honneur  de  me 
consulter,  se  plaint  actuellement  d’une  perte 
blanche  très -abondante,  d’un  gonflement  hé- 
morroïdah  très  -  douloureux ,  accompagné  de 
perte  de  sang  si  crinsîdérable,  qu’elle  tombe  en 
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faiblesse  lors  de  l’évacuation.  Ses  règles  sont 
supprimées  depuis  cinq  mois,  et  elle  éprouve, 
des  dégoûts  et  des  rapports  d’estomac  lorsqu’elle 
a  mangé. 

Ensuivantles  observations  qu’on  nous  a  faites 
dans  le  mémoire  à  consulter,  qu’on  a  rnis  sous 
nos  yeux ,  nous  devons  regarder  ces  indispo¬ 
sitions  comme  habituelles  chez  Madame  ,  et 
comme  dépendantes  d’un  vice  primitif  de  cons¬ 
titution.  Dans  sa  plus  tendre  jeunesse,  elle 
a  été  soupçonnée  de  pâles  couleurs  ;  dès 
qu’elle  fut  réglée,  cette  évacuation  parut  exr 
cessive.  Après  ses  premières  couches  elle  fut 
attaquée  de  pertes  blanches  très-fortes,  sans 
que  la  menstruation  diminuât  ,  et  d’un  gonfle¬ 
ment  douloureux  des  hémorroïdea.  On  peut 
donc  conclure  que  les  symptômes  qu’elle  éprouve 
aujourd’hui  sont  une  suite  des  indispositions 
qu’elle  porte  depuis  long- temps ,  et  qui  ont  du 
nécessairement  augmenter,  soit  par  leur  con¬ 
tinuation  ,  soit  par  le  défaut  de  traitement  ap¬ 
proprié. 

Pour  l’établir  dans  ce  moment-ci,  il  faut  néces¬ 
sairement  combattre  les  causes  principales  qui  y 
donnent  lieu,  c’est-à-dire  l’acrimonie,  et  la  dis¬ 
solution  des  humeurs,  en  même  temps  qu’on 
obviera  à  l’étatd’affaiblissement  qui  a  du  suivre 
les  pertes  immodérées  que  fait  la  malade. 
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Pour  remplir  ces  Yues,  il  convient  de  la  mettre 
tout  de  suite  à  un  régime  exact  ;  ce  régime  doit 
être  doux  et  analeptique.  En  conséquence  on 
nourrira  Madame  avec  les  soupes  grasses ,  les 
viandes  blanches  bouillies  ou  rôties ,  le  poisson 
de  mer  cuit  à  l’eau  ou  sur  le  gril ,  les  légumes 
frais  de  la  saison,  préparés  au  bouillon,  avec 
addition  dans  l’assaisonnement  de  quelques  aro¬ 
mates  doux ,  tels  que  la  cannelle ,  la  coriandre , 
le  girofe ,  etc.  ;  les  crèmes  de  sagou ,  oit  mieux 
encore  desalep,  et  les  fruits  en  compote  à  demi 
sucré,  ajoutant  aussi  les  substances  aromatiques 
dans  le  temps  de  leur  cuisson.  Elle  fera  sa  bois¬ 
son  ordinaire  avec  l’eau  rougie  d’uri  peu  de  bon 
vin  vieux.  Elle  s’abstiendra  de  tous  aliraens  pe- 
sans,  indigestes,  venteux,  trop  succulens  et 
échauffans,  comme  le  porc,  le  boeuf,  les  viandes 
noires ,  les  ragoûts ,  les  pâtisseries ,  les  viandes 
salées  ou  fumées,  les  liqueurs,  le  café,  dont  on 
pourrait  tout  au  plus  lui  permettre  quelques 
cuillerées  après  le  dîner ,  supposé  qu^elle  y  soit 
accoutumée,  tout  comme  aussi  nous  croyons 
que  de  temps  en  temps  elle  peut  faire  son  dé¬ 
jeuner  avec  une  demi-tasse^  de  bon  chocolat  de 
santé  cuit  à  l’eau.  Dans  l’état  où  se  trouve  Ma¬ 
dame  ,  il  est  sans  doute  inutile  de  lui  recommanr. 
der  de  ne  pas  trop  se  livrer  à  l’exercice  et  au 
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travail  ;  le  repos  lui  est  nécessaire ,  et  elle  n» 

doit  s’exercer  et  s’occuper  que  pour  se  distraire. 

Quant  aux  remèdes ,  nous  sommes  d’avis 
qu’elle  use  tout  de  suite  des  bouillons  faits  avec 
un  jeune  poulet,  ou  bien  six  onces  de  maigre  cfe  " 
Teau  ou  de  cou  de  mouton ,  demi-once  de  racine 
de  symphilum,  trois  ou  quatre  feuilles  de  plan^ 
tain ,  le  cœur  d’une  laitue ,  et  une  bonne  demi-  : 
poignée  des  feuilles  et  tiges  de  renouée. 

Après  avoir  pris  neuf  ou  dix  bouillons  ,  ou 
même  avant  de  les  commencer,  si  le  dégoût  et 
les  rapports  persistent,  elle  sera  purgée  avec 
demi-drachme  de  râpure  de  santal  citrin,deux 
drachmes  de  follicules  de  séné  et  trois  onces 
de  manne. 

Elle  passera  ensuite  à  l’usage  du  lait  d’ânesse 
qu’elle  prendra  le  matin  dans  son  lit,  au  sortir 
du  pis  de  l’animal ,  à  la  dose  de  douze  ou  quinze 
onces ,  y  ajoutant  seulement  une  petite  cuillerée 
de  bonne  eau  de  fleurs  d’orange.  Si  Madame 
soutient  bien  le  lait ,  elle  pourra  en  user  deux 
fois  le  jour,  mais  de  temps  en  temps  elle  en 
suspendra  l’usage  le  matin ,  pendant  quatre  à 
cinq  jours ,  pour  prendre  à  la  place  un  bouillon 
fait  avec  quatre  onces  de  maigre  de  veau*,  une 
tortue  dû  poids  de  sept  ou  huit  onces ,  trois  ou 
quatre  feuilles  de  plantain ,  et  une  petite  poignée 
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en  tout  de  renouée  et  de  piinprenelle  de  jardin. 

Après  avoir  pris  quatre  ou  cinq  de  ces  bouil¬ 
lons,  on  reviendra  au  lait  d’ânesse  que  Madame 
quittera  ençore  neuf  ou  dix  jours  après  pour 
revenir  auxmêmes  bouillons ,  repassera  ensuite 
au  lait  après  en  avoir  pris  cinq,  de  manière 
qu’elle  use  alternativement  de  ces  deux  remèdes, 
pendant  un  couple  de  mois,  en  suivant  les  re¬ 
prises  que  nous  venons  d’indiquer.  Si  on  ne 
peut  pas  se  procurer  des  tortues ,  on  leur  substi¬ 
tuera  les  escargots  de  vigne  au  nombre  de  sept 
pu  huit  pour  chaque  bouillon  ;  mais  pour  lors  ^ 
outre  les  substances  végétales  déjà  prescrites , 
pn  ajoutera  une  drachme  de  racine  d’angélique 
à  chacun  desdits  bouillons.  - 

En  même  temps  que  Madame  pratiquera,  ces 
remèdes,  elle  boira  dans  le  courant  de  la  journée 
quelques  tasses  d’une  tisane  faite  avec  une  once 
de  racine  de  symphitum  ,  une  pincée  de"  roses 
rouges,  une  douzaine  des  fruits  de  kinorrhodon 
et  vingt-cinq  grains  de  cachou ,  qu’on  fera  bouil¬ 
lir  pendant  un  gros  quart-d’heure  dans  un  pot 
d’eau  :  on  adoucira  cette  tisane  avec  un  peu  de 
sirop  de  coings  ou  de  roses  rouges. 

.  Si  les  pertes  deviennent  plus  considérables, 
ou  même  dans  le  cas  où ,  sans  augmentation ,  la 
malade  en  serait  singulièrement  affaiblie,  il  fau* 
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drait  nécessairement  recourir  à  des  astringené 
plus  actifs  et  plus  puissans,  et  employer  les 
bols  ou  les  opiates  faites  avec  la  racine  de  bis- 
torte,  le  sang  -  dragon,  les  fruits  de  myrte j 
même  Palun,  la  conserve  de  roses,  le  sirop  dé 
roses ,  etc.  • 

Si  Pétat  cachectique  domine  chez  là  malade 
avec  un  caractère  de  relâchement  et  d’atonie 
marqué  dans  les  solides,  il  sera  bon  d’associer 
avec  les  remèdes  prescrits  les  préparations  de 
fer  appropriées  à  ce  cas;  on  observera  néan¬ 
moins  pour  lors  si  Madame  n’à  pas  de  signeS 
évidens  de  grossesse,  quoique  dans  l’état  dès 
choses  on  soitj)lüs  fondé  à  croire  qu’elle  n’est  pàè 
enceinte, et  qu’on  puisse  croire  avec  fondement 
que  la  suppression  des  règles  n’ëst  occasionriée 
queparfàbondancedela  perte  bîanclie  et  duflux 
hémorroïdal.  On  doit  néanmoins  user  de  pru¬ 
dence  et  dè  circonspèctioü  dans  Padminislratioô 
des  remèdes ,  jusqu’à  ce  qü’dn  eojnhaisse  la  véri^ 
tablé  situation  de  Madame.  Si  elle  est  telle  que 
riôus  devons  raisonnablement  lè  présumer,  et 
qu’elle  ne  soit  pas  enceinté  j  le  meilleur  moyen  ', 
sans  doute ,  d’àfreter  i’engorgemënt  et  le  fini 
liémbrrdïdâl ,  c’ëst  de  rétablir  le  cours  de  la 
menstruationi  ,  ■  ' 

7  II  est  bon  que  Madame- se  tienne  très-pfô^ 
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prementj  et  qu’elle  se  lavé  âssez  souvent  lès; 
parties  naturelles  avec  uné  décoction  émolliente, 
dont  elle  pourra  aussi  bassiner  les  hémorroïdes 
lorsqu’elles  seront  tendues  et  douloureuses,  ou 
bien  îeS  fomenter  avec  line  décoction  de  cér- 
feuil  dans  le  lait,  ou  bien  y  appliquer  une' 
pommade  faîte  avec  le  suc  dé  grande  joubarbe 
mêlé  et  battu  avec  de  l’huile  très-douce,  ou  bien 
y  applî(për  l’dûguent  pôp üléüih  auquel  on  aj ou- 
terâ  uii  pèu  dé  laudanum  ,  où  tel  autre  rémèdè  ^ 
de  même  nature. 


Consultation  de  MM.  Lamure  ,  Barthez  , 
Leroy  et  Ghap-tal  ,  sur  des  obstructions 
du  has-i^entre. 

Nous  estimons  que  les  tumeurs  que  l’on  ob¬ 
serve  au  bas-ventre  supérieurement  et  infé¬ 
rieurement,  peuvent  avoir  leur  siège  dans  le 
tissu  cellulaire,  subcutané,  sub musculaire,  et 
dans  celui  de  l’épiploon  ;  que  ces  tumeurs  sont 
de  nature  squirrheuse  parleur  dureté  et  leur  in¬ 
dolence}  que  la  différente  grosseur,  apparente 
en  différons  temps ,  de  même  que  le  différent 
volume  du  bas-ventre ,  dépendent  de.fa  plus 
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moins  grande  quantité  de  vents  renfermés  dans 
les  intestins  ;  que  ces  symptômes  ont  pour  prin¬ 
cipe  la  concrescibilité  trop  forte  de  la  partie, 
blanche  du  sang,  qui  en  suppose  la  sécheresse, 
toujours  combinée  avec  un  certain  degré  d’a-; 
crimonie;  que  le  malaise,  les  inquiétudes,  les 
sensations  de  chaleur  et  d’ardeur  répandues  çà 
et  là ,  les  douleurs  vagues,  passagères,  tiennent 
en  partie  au  même  principe,  mais  principale-; 
ment  à  une  affection  nerveuse,  mélancolique, 
vaporeuse ,  laquelle  suppose  une  excessive  mo¬ 
bilité  et  sensibilité  du  système  nerveux  ;  que, 
pour  détruire  ce  mal  et  en  prévenir  les  suites 
fâcheuses,  il  faut  adoucir,  humecter  le  sang, 
atténuer  légèrement  sa  partie  blanche,  déter¬ 
miner  les  siérôsités  superflues  par  la  voie  des 
urines ,  entretenir  les  fonctions  de  l’estomac  en 
bon  état,  et  diminuer  autant  qu’il  est  possible 
la  mobilité  et  la  sensibilité  des  nerfs. 

'  Les  moyens  propres  à  remplir  nos  vues  se¬ 
ront  fournis  par  le  régime  et  les  remèdes  que 
nous  prescrirons ,  en  prévenant  Madame  que 
leurs  effets  salutaires  ne  sauraient  être  que 
lents,  et  qu’il  ne  serait  du  tout  point  raison¬ 
nable  de  s’attendre  qu’ils  fussent  aussi  prompts 
que  ses  désirs  et  les  nôtres. 

Le  premier  et  le  plus  important  article  du 
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régime^  celui  sans  lequel,  non  seulemetit  le 
j  régime ,  mais  tous  les  remèdes ,  :  deviendraient 
inutiles,  est  de  distraire  Pimaginàtion  des  objets 
j  relatifs  à  ce  qui  se  passe  ou  se  passera  dans,  lé 
I  cours  delà  maîàdie.  La  malade  doit  éviter  toutes 
les  occasions  de  se  chagriner  ou  de  s’inquiéter, 
et  rechercher  célles  qui  pourraient  l’amijserj  la 
dissiper  ou  la  distWire  :  ellegdpit  faifè  unié 
I  cice  modéré  à  pied  ou  enVoiture^  ll  faut  qu’elle 
ait 'attention  de  se  bien,  couvrir  le  jour  et  la 
nuit,  et  d’éviter  les  impressions  du  froid,  du  venttÿ? 
de  l’humidité ,  de  la  trop  grande  chaleur.  Elle  se 
nourrira  à  dîner  avec  un  bon  .potage  à  la  viande, 
dont  le  bouillon  sera  altéré  avec  la  chicorée  ,- 
la  laitue,  un  peu  de  cerfeuil  PU  de  céleri  ,  dç;  ea- 
!  '  rottes  et  autres  ,plantefr!^emhlables>  du  poisson 
frais  j  de  la  viande  blanche  \  des^herbages  puits, 
tels  que  les  épinards ,  la  chicorée,,  la  laitue , 
l’oseille ,  etc.  ;  des  fruits  cuit^ pour  son  dessert. 
Elle ,  boira ,  à  ce  repas,  au  jfnoins  deux  gobelets 
d’eau ,  roügie  avec  de.  bon  vin  vieux.  A  son 
souper  jj.elle' se  contentera  d’un  potage  comme  - 
celui  du  dîner  ,  et  d’une  pomme-cuite  ;  sa  bois- • 
son ,  hors  des  repas spral’une  des  tisanps  qui  - 
seront  prescrites,  -et  dont’ elle  boira  dans  les 
vingt-quatre  heures  une  bouteille  ordinaire^ 
environ  trois  turquettes  j  il  suffira  qu’à  son  sou* 
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perielle  boive  un  gobelet  d’eau  rougie  comme  à 
dîner,  sans  néanmoins  qu’elle  soit  coupable 
d’erreur  dans  le  régime ,  quoiqu’elle  en  boive 
davantage. 

Les  remèdes  sont,  i®  une  tisane  faite  avec 
les  décoctions  de  vingt  ou  trente  grains  de  baies 
de  eynafthodon,  à  laquelle  on  ajoutera  d’esprit 
denître  dulcifié  adgratam  aciditatem  ,  et  dans  . 
laquelle  on  dissoudra  une  drachme  de  nître  pü^ 
rifié.  Elle  en  prendra,  comme  nous  l’avons  dit, 
la  quantité  de  trois  lurquettes  par  j  our.On  pourra 
substituer  à  cette  tisane  l’eau  de  veau  faite  avec 
quatre  ou  cinq  onces  de  inaigre  de  veau,  qu’on 
fera  hoaillir  pendant  demi-heure  dans  un  pot 
d’eau.  Sur  la  fin  de  la  décoction ,  on  y  mettra  une 
poignée  de  chicorée  de  jardin  et  une  drachme  de 
rhubarbe  coneàssée ,  suspendue  dans  un  nouet. 
Getle  dernière  peut  être  remplacée  par  une 
simple  infusion  de  capillaires ,  à  laquelle  on 
ajoutera  une  di^C'lme'  de  terre  foliée  de  tartre 
par  pot ,  où  bien- par  üiie  légère  décoction  d’üne 
poignén  de  CÊÙttdmille ,  et  d’autant  de  fleurs  de 
JUélilbt  dans  environ  un  pot  dVau  de  fontaine. 
On  pourra  rendre  cétte  dernière  tisane  plus 
agréable  ,  en  y  ajùutânt  deux  onces  et  demie 
ou  troië  oïicés  de  sirop  de  limon  ou  dé  grenade, 
oti  de  yraâigre,  etc. 
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Lorsque  madame  se  trouvera  plus  échaufifée, 
que  les  urines  seront  moins  abondantes,  la  / 
première  tisane  est  la  plus  conyenable.  Lors¬ 
que  les  vents  domineront  ,  sans  chaleur  mar¬ 
quée  ,  la  dernière  tisane  est  préférable.  On  peut 
se  servir  des  autres  deux  indifféremment ,  hors 
des  cas  où  nous  avons  donné;  la  préférence  à  la 
première  et  à  la  dernière^,  Madame  boira  jour¬ 
nellement  l’une  de  ces  tisanes,  à  la  dose  chdessus 
mentionnée»  ' 

Ê  ®  Le  petit  lait  de  vache  où  de  chèvre  bien 
clarifiéj  daus  lequel  pn  fera  bouillir,  pendant  la 
clarification,  douze  à  vingt  cloportes  layés„et 
écrasés ,  et  fiont  on  adoucira  la  colature  j  derdix 
ou  douze  onces  avec  du  sucrje  royal,  en  y  ajou¬ 
tant  une  once  ot  demie  pu  deux  onces  de  sué 
de  cresson  dépuré.  Alternati vementavec  le  petit 
lait ,  elle  prendra  les  sucs  mêlés  de .  cerfeuil  > 
cresson  et, pariétaire,  a  la  dose  de  deux  oncès^ 
en  ajoutant  à  ces  sucs  une  drachme  de  teinturn 
de  mars  pommée  f  des  pilules,  composées  cha¬ 
cune  avec  trois  grains  de  savon  d’Alicante,  un 
grain  de  mercure ,  deux  grains  et  demi  d’extrait 
de  ciguë  ;  des  demi-bains  exactement  tièdes;  des 
frictions  sèches  sur  l’épine  du  dos  et  sur  le  bas- 
yentre  avec  des  linges  pénétrés  de  la  vapeur  de 
succin,  lesquelles  seront  suivies  d’embrocations 
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sur  le  bas-ventre  avec  l’huile  de  camomille  ou 
celle  de  rue,  combinée  avec  celle  d’anis;  de 
càtaiplasmes  appliqués  sur  le  ventre,  faits  avec 
lés  feuilles  de  ciguë.- 

Lés  frictions  et  lés  embrocations  se  feront, 
matin  et  soir ,  avant  le  lever  et  après  le  coucher, 
trois  fois  la  semaine.  On  continuera  les  appli¬ 
cations  des  feuilles  de  ciguë  tous  les  jours  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  heures.  Les  demi-bains  dans 
lesquels  Madame  ne  restera  que  demi-heure 
ou  ttois-quarts  d’heure  au  plus,  se  prendront 
lé  inatin  à  jeun  ,  lés  jours  vides  de  frictions  et 
embrocations.  Au  sortir  du  bain ,  élle  prendra . 
aîterriativeirient  le  petit  lait,  précédé  d’une  des 
pilules  ci-dessus  marquées,  et  tantôt  uné  prise 
des  sucs  mentionnés.  Si  l’on  s’apercevait  que 
le  cours  dés  urines  fût  notablement  diminué,^ 
ph  ajGuteràit  àu  premier,  ou  aux  deux  premiers 
gobelets  de  tisàne ,  demi-once  d’oxymel  scilli- 
tique;  et  si  le  ventre  était  trdp  resserré,  on 
userait  de  lavemens. 

Sîij 
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Consultation  de  MM.  LÂmure  et  Cusson  jj 
sur  une  trop  abondante  secrétiqn  de  la 
semenQe. 

Les  secrétions  ne  sont  pas  égales  che^  tous 
les  hommes.  Les  uns  mouchent  beaucoup ,  les 
autres  salivent  beaucoup,  j  tel  va  copieusement 
du  ventre  ^  tel  rend  beaucoup  d’urine ,  etCi ,  tan¬ 
dis  que  d’autres  ont  peu  de  morve,  peu  de 
salives,  peu  de  selles,  peu  d’urine  ,  etc.  La  mémo 
chose  peut  avoir  lieu  et  l’a  en  effet  pour  la  se¬ 
crétion  de  la  semence;  tel  en  a  peu,  tel  en  a  beau¬ 
coup;  il  n’estpoint  douteux  qu’il  ne  s’en  sépare 
plus  chezM.le  consultant  que  chez  le  général  des 
hommes.  Cette  quantité  de  semence  s’est  encore 
accrue  par  l’usage  considérable  qu’il  a  fait  des- 
femmes  ;  ét  il  semble,  par  ce  qui  s’est  passé  chez 
lui  et  qui  est  très-détaillé  dans  le  mémoire  qui 
a  été  dressé  à  ISlarbonne ,  que  tant  qu’il  se 
secrétera  cette  quantité  de  semence  chez  M.  le 
consultant,  sa  sensibilité  sera  au  même  degré,, 
tant  que-  ses  humeurs,  auront  ce  caractère 
d’âcre  qu’elles  .  portent  ;  il  semble,  dis-je, 
que  l^émission  de  la  semence  lui.  sera  utile 
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nécessaire-  même  par  intervalles ,  et  qui  plus  est 
lui  deviendra  remède  s^il  vient  à  traîner  la  jambe 
après  avoir  eu  des  douleurs  au  côté  gauche.  On 
ne  lui  conseille  pourtant  pas  ce  remède ,  tant 
è’en  faut  ;  il  n’a  qu’à  remplir  les  indications 
que  présente  son  état  pour  faire  cesser  et  ce 
besoin  qu’il  s’est  fait  d’évacuer  de  la  semence , 
et  les  symptômes  paralytiques  qui  paraissent 
suiire  le  défaut  de  cette  évacuation.  Les  indi¬ 
cations  qu’il  y  a  à  remplir  sont  : 

1®  De  diminuer  la  quantité  de  la  semence  se- 
cèrnée  en  enlevant  la  matière  qui  la  produit , 
c’êst-à-dire  le  chyle. 

2®  De  diminuer  sa  sensibilité. 

5®  D’adoucir  la  masse  dès  humeurs  pour  dé¬ 
truire  l’âcre  stimulant  qui  sollicite  pour  sa  part 
l’émission  de  la  semence.  Cet  âcre  est  bien  établi 
par  divers  syinptôraes  qu’éproüvë  M.  le  consul¬ 
tant. 

Dans  ces  vues ,  le  conseil  soussigné  propose 
les  remèdes  suîvàns,  . 

1  ^  M.  le  consultant  usera  partout  de  la  laitue  j 
en  conséquence  il  boira  entre  ses  repàs ,  au  lieu 
d’eau  commune,  de  la  tisane  de  laitue  jelle  sera 
feite  avec  deux  ou  trois  laitues  hachées  gros¬ 
sièrement,  bouillies  dans  un  pot  d’eau ,  coulées 
avéfç expression ,  et  adoucies,  s’il  le  veut,  par 
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quelques  morceaux  de  réglisse  en  bâton.  Il  boira 
de  cette  tisane  le  matin  à  jeun  et  entre  ses  repas  ; 
digestion  faite ,  il  mangera  de  la  laitue  en  salade 
matin  et  soir,:  si  son  estoniac paraissait  ne  pas 
s’en  accommoder,  illes  fera  blanchir  légèrement 
dans  l’eau  bouillante,  pour  les  manger  de  même 
en  salade.  Il  mangera  des  laitues  comme  on 
mange  des  épinards  ;  il  en  mangera  en  rago4t 
dans  un  bouillon  dé.  veau }  il  peut  en  manger 
en  garniture  autour  d’une  viande  accommodée 
simplement,  et  même  de  farcies  et  de  frites, 
pourvu  que  la  farce, soit  faite  avec  un  peu  de 
veau,  etc.  A  la  laitue  on  associera,  lorsqu’elle 
manquera,  ou  pour  varier,  la  courge,  le  con¬ 
combre,  toutes  les  herbes  fades:  çqmme  îapoi- 
rée,  l’épinard,  la  chicorée  blanche,  la  betterave, 
même  les  tomates  et  l’oseille  5  les  farin'rîux  , 
comme  le  riz ,  l’avenat ,  le  gruau ,  le  sagou ,  ot 
même  les  légumes  fins,  quoiqu’ils  soient  secs, 
comme  les  lentilles,  les  pois  ,  etc.  Il  faut  ajou¬ 
ter  à  ces  végétaux  les  fruits  aqueux  et  fôndans  , 
tels  que  les  raisins ,  les  poires  ,,  les  pommes  ,  les 
fraises,  les  melons,  etc.,  etc.  ï^oilà  quel  doit  être 
le  fond  du  régime  de  M.  le  consultant;  il  doit 
manger  très-peu  de  viande ,  et  même  celle  qu’il 
mangera  doit  être  tirée  des  jeunes  animaux, 
comme  du  poulet,  du  veau,  de  l’agneau,  des 
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grenouilles ,  du  poisson  le  plus  léger ,  comme  le 
merlan.  M.  le  consultant  doit  éviter  toute  viande 
forte ,  comme  le  bœuf,  la  volaille  faite ,  le  pi- 
geori ,  la  viande  noire.  Ses  soupes  doivent  être 
faites  de  mouton  et  de  veau ,  et  le  bouillon  doit 
en  être  faible;  et  il  se  souviendra  surtout  qu’il 
doit  manger  peu  :  c’est  le  seul  moyen  de  sous¬ 
traire  la  matière  de  la  semence. 

2°  Quant  aux  remèdes,  s’il  est  exact  sur  le 
régime',  il  en  a  besoin  de  peu  ;  cependant ,  il  ne 
doit  pas  croire  qu’il  ne  lui  en  faille  point  du 
tout,  il  fera  un  usage  fréquent  de  laveraens 
simples  ;  c’est  un  bien  que  le  moindre  relâchant 
lui  double  ses  selles  sans  pourtant  lui  donner 
de  diarrhée  qui ,  bien  considérée ,  ne  doit  pas 
être  regardée  de  mauvais  œil ,  quand  elle  sur¬ 
viendrait  par  intervalles.  Les  émulsions ,  quel¬ 
ques  verres  de  tisane  émulsionnée ,  lorsque  l’eau 
de  laitue  lui  manquera,,  lui  conviennent  parfai¬ 
tement  entre  les  repas;  Il  peut  mettre  dans  les 
émulsions ,  et  même  dans  la  tisane  émulsionnée  ; 
au  lieu  de  sucre ,  un  peu  de  sirop  de  nymphæâ. 
On  lui  conseille  à  l’alternative  une  quinzaine 
d©  bouillons  et  tout  autant  de  verres  de  petit 
lait  ,  tiré  par  la  pressure  ,  clarifié  par'  le  blanc 
d’œuf,légèrement  sucré  et  parfumé  par  un  peu 
d’eau  de  fleurs  d’orange.:  Il  pourra ‘sé  reposer 
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quelques  jours  entre  son  petit  lait  et  ses  bouil¬ 
lons:  l’un  et  l’autre  seront  pris  le  matin  à  jeun. 
Nous  avons  dit  comment  devait  être  fait  le  petit 
lait  5  voici  comment  se  feront  les  bouillons  :  On 
prendra  un  quart  de  maigre  de  veau ,  ou ,  ce  qdî 
vaudrait  mieux  ,  les  cuisses  de  six  grenouilles 
écorchées,  quelques  tranchés  de  courge, -une 
poignée  de  chicorée  blanche  de  jardin ,  une  poi¬ 
gnée  de  laitue ,  et  on  fera  avec  ces  ingrédiens  un . 
bouillon  selon  l’art.  A  la  place  de  la  tisane  émul¬ 
sionnée,  M.  le  consultant  peut  prendre,  entre  ses 
repas  ou  dans  la  matinée,  à  jeun,  quelques  verres 
d’eau  de  veau  ,  ou  d’eau  de  poulet ,  etsubstituer 
la  betterave  à  la  courge. 

^  3°  Avant  le  verre  de  petit  lait  ou  les  bouillons, 
M.  le  consultant  prendra  avec  profit  trois  ou 
quatre  grains  de  camphre  avec  huit  à  dix  grains 
de  nitre  qu’on  réduira  en  quatre  pilules  bien 
,  argentées. 

4°  On  lui  conseille  surtout  les  bains ,  d’abord 
frais  et  ensuite  froids.  D’abord  il  les  prendra 
locaux ,  c’ek-  à-dire ,  aux  bourses  et  à  la  verge  ; 
dès  qufil  aura  accoutumé  ces  deux  parties  aux 
bains  frais,  il  passera  aux  bains  froids  de  ces 
mêmes  parties  :  suivront  les  bains  de  siège  , 
d’abord  frais  et  ensuite  froids  :  on  appelle  bains 
de  siège  ceux  où  les  fesses,  un  peu  les.  reins,  un 
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peu  le  ventre ,  les  parties  génitales,  et  un  peu  les 
cuisses,  trempent.  Enfin  suivront  des  bains  de 
tout  le  corps ,  d’abord  frais  et  ensuite  froids.  Il 
sortira,  tant  des  bains  de  siège  que  des  bains 
entiers ,  lorsqu’un  froid  vif  l’en  chassera.  Il  faut 
qu’il  fasse  un  long  usage  de  ces  différentes  es¬ 
pèces  de  bains ,  surtout  des  derniers  :  il  en  pren¬ 
dra  dix ,  douze ,  quinze ,  et  se  reposera  quelques 
Jours  pour  y  revenir,  et  ainsi  de  suite. 


Traitement  de  la  colique  des  peintres  y 

'  employé  à  la  Charité  de  Paris, 

i“  Le  premier  jour,  on  donne,  le  matin ,  au 
malade,  le  lavement  purgatif  des  peintres,  dont 
voici  la  formule  : 

Prenez  feuilles  de  séné ,  une  demi-once  ;  pulpe 
de  casse ,  trois  onces  ;  sel  d’epsom ,  quatre  gros  ; 
vin  émétique  tyoublp,  deux  onces  ^  dans  une 
chopine  d’eau  pour  un  lavement  (  i). 

(i)Le  vin  émétique  se  fait  en  mettant  du  verre  ou  du 
foie  d’antimoine  à  dissoudre  dans  du  vin  ;  le  vin  blanc 
d^’Espagne  est  celui  qu’on  doit  préférer;  on  laisse  digé¬ 
rer  long-tepips  an  feu  ou  au  soleil ,  et  on  laisse  le  vin 
émétique  trouble.  Quand  on  passe  celte  liqueur  ainsi 
mise  en  digestion,  on  a  le  vin  émétique  clarifié  qui  n’est 
pas  d’un  si  bon  usage  dans  le  cas  dont  nous  parlons. 
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2°  Dans  la  même  matinée,  on  donne  Feau  de 
casse  composée  :  Prenez  feuilles  de  séné,  trois 
onces  J  pulpe  de  casse,  trois  onces  j  tartre  stibié, 
trois  grains  ;  sel  d’epsora ,  une  demi-once  ;  sirop 
^e  nerprun,  une  once  ;  faites  bouillir  dans  une 
chopine  d^eau,que  tous  réduirez  aux  deux  tiers 
pour  trois  verres  donnés  d’heure  en  heure,  un 
chaque  fois. 

3"  Le  soir  du  premier  jour ,  on  donne;  le  la¬ 
vement  adoucissant  dès  peintres  :  Prenez  huile 
de  noix,  et  vin  rouge  chaud ,  parties  égales, 
pour  un  lavement;  assez  souvent,  on  y  joint 
deux  gros  de  thériaque. 

4“  Le  second  jour  on  donne,  le  matin,  Vaqua 
henedicta ,  ainsi  préparée  :  Prenez  tartre  stibié, 
six  grains  ;  faites  dissoudre  dans  trois  verres 
d’eau;  dans  le  dernier  verre,  ajoutez  sel  d’ep- 
som,  une  demi- once. 

5^.  Dans  le  courant  de  la  journéé ,  quand 
l’effet  vomitif  est  passé  ,  ori  donné  :  tisana 
sudorifera  jpictorum  purgans  ;  Prenez  gayac , 
sassafras  ,  sqüine  ,  de  chaque  ,  une  once  : 
faites  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  que  vous 
réduirez  à  une ,  sur  la  fin  de  la  décoction  :  ajou¬ 
tez  ,  feuilles  de  séné ,  trois  gros  ;  pulpe  de  casse, 
deux  onces  ;  sel  d’epsom ,  une  demi-once  :  passez 
le  tout ,  et  ensuite  délayez  une  demi  -  once  de 
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sirop  de  nerprun.  Cette  tisane  est  pour  le  reste 
de  la  journée. 

6o  Le  même  soir,  on  donne  le  lavement  adou¬ 
cissant  et  un  gros  de  thériaque. 

7®  Le  troisième  jour,  on  donne ^ le  matin,  le 
lavement  purgatif  des  peintres ,  et  l’eau  de  casse 
composée  j  le  soir ,  le  lavement  adoucissant  et  la 
thériaque, 

8°  Le  quatrième  jour,  on  purge  le  malade 
avec  la  médécine  suivante  :  Prenez  feuilles  de 
séné ,  une  demi-once  ;  pulpe  de  casse ,  deux 
onces;  sel  d’epsom,  trois grps;  tartre stibié,  un 
groKlf 'confection  haniech,  un  demi-gros  (cette 
préparation  est  un  des  plus  forts  purgatifs  que 
nous  connaissions)  :  faites  bouillir  dans  suffir 
santé  quantité  d’eau  pour  une  médecine  à  pren¬ 
dre  en  un  verre ,  on  aide  son  action  par  la  tisane 
sudori%ue  purgative. 

9°  Le  soir  du  même  jour,  on  donne  la  thé¬ 
riaque  et  le  lavement  adoucissant. 

lo'’  Le  cinquième  jour ,  on  donne ,  le  matin , 
le  lavement  purgatif,  et  l’eau  de  casse  composée 
pour  le  matin  ;  pour  la  soirée ,  tisane  sudorifique 
purgative;  et  le  soir,  le  lavement  adoucissant 
et  la  thériaque. 

1 1°  Le  sixième  jour,  qn  donne  la  même.mér 
décine  que  le  quatrième  jour,  aidée  de  mênie 
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par  îa  tisane  sudorifique  purgative,  etc.  Le  soir, 
le  lavement  adoucissant  et  la  thériaque  ;  eh  gé¬ 
néral,  la  colique  des  peintres  est  teripinée  au 
bout  de  six  jours  j  il  y  en  à  cependant  qui  exi¬ 
gent  une  troisième  médecine  j  et  alors  on  donne 
celle  du  quatrième  jour  :  tel  est  le  traitement 
qu^on  doit  suivre  dans' cette  maladie.  - 

ir  y  a  cèpendànt  des  circonstances  particu¬ 
lières  qui  établissent  des  différences  dont  il  faut 
parler.  Il  y  a  des  malades  qui  ne  peuvent  prendré 
àuchne  boisson  sans  la  vomir  ;  cela  arrive  toutes 
les  fois  que  le  canal  intestinal  est  si  rëssèrré ,  que 
les  boissons  forment  un  volume  trop 'considé¬ 
rable  ,  et  ne  peuvent  y  pénétrer  :  4ans  ces  cas , 
on  purge  avec  les  bols  purgatifs  süivans  :  Pre¬ 
nez  gomme  gutte,  douze  grains  ;  scamonée ,  dix 
grains  ;  résine  de  jalap ,  dix  grains-;  confection 
hàmèch ,  un  dtemi-gros  ;  sirop  de  nerpun ,  suf¬ 
fisante  quantité,  pour  préparer  six  bols  dont  on 
fait  prendre  deux  ,  d’heure  en  heure.  Ces  bols 
sont  violemment  purgatifs. 

Par  ce  traitement,  qui  est  très-draatique,  on 
se  propose  trois  choses  :  la  première  est  d’éva¬ 
cuer  les  parties  métalliques  par  les  selles;  la 
deuxième ,  de  chassér  hors  du  corps  cette  ma¬ 
tière  morbifiqué  par  les  sueurs;  la  troisième, 
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de  cabiier  la  douleur}  et  de  procurer  du  relâche 
et  de  la  détente. 

Quoique  guéris  de  cette  maladie,  il  reste  sou* 
vent  à  ceux  qui  en  ont  été  attaqués,  cette  lassi¬ 
tude  dans  les  membres ,  cette  pesanteur  dont  j’ai 
parlé  :  c’est  pourquoi  on  doit  continuer,  long¬ 
temps  après  le  traitement  fini,  l’usage  de  la  tisane 
sudorifiquejqui  ne  doit  point  alors  être  purgative* 
Voici  comme  elle  doit  être  faite  :  Prenez  gayac, 
squine,  salsepareille,  parties  égales,  une  pnçe: 
faites  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  que  vous 
réduirez  4  une }  passez  çt  donnez  au  malade,  on 
y  ajoutera,  avec  succès,  pour  chaque  verre,  dix 
à  douze  gouttes  d’esprit  de  mendererus. 

Il  y  a  des  cas  où  la  faiblesse  des  membres  est 
telle ,  que  le  mdade  ne  peut, pas  s’en  servir ,  il 
y.  a  une  espèce  de  paralysie  :  elle  est  très-sou¬ 
vent  incurable  ,  quand  elle  a  duré  long -temps  , 
sans  y  apporter  de  remède.  On  ne  peut  la  guérir 
qu’en  continuant  long -temps  l’usage  des  forts 
sudorifiques  ,  auxquels  on  ajoutera  l’extrait  de 
genièvre,  l’huile  essentielle  d’anis  ;  ainsi  on 
donnera  les  bols  suivans  :  Prenez  extrait  de  ge¬ 
nièvre,  Une  once  }  huile  essentielle  d’anis,  douze 
gouttes:,  faites  des  bols  dont  on  prendra  deux 
de  deux  heures  en  deux  heures. 

Le  foie  de  soufre  est  d’un  excellent  usage  dans 
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ces  faiblesses  de  membres ,  dans  ces  commen- 
cemens  de  paralysie,  à  la  suite  des  coliques  mé¬ 
talliques  J  c’est  à  raison  de  son  efiScacité,  dans  ce 
cas ,  qu’on  envoie  les  malades  aux  eaux  de  Ba-^ 
gnères ,  et  autres  sulfureuses  ;  on  ÿ  supplée  en 
donnant  le  foie  de  soufre,  sous  forme  sèche ,  on 
en  fait  entrer  huit  grains  dans  les  bols  ci-dessus, 

'  Il  y  a  des  cas  de  paralysie  qui ,  quoique  assez 
légers ,  éludent  ce  traitement, ;  c’est  alors  qu’on 
emploie  l’électricité  avec  succès.  De  Ha’ên  la 
recommande  dans  ce  cas  ;  IA.  Desbois  a  vu  deux 
exemplès  de  son  efficacité. 

En  suivant  le  traitement  que  nous  venons  de 
décrire ,  ori  en  obtient  constamment  d’heureux 
effets  dans  tous  les  cas  ;  il  y  en  a  cependant  où 
il  faut  s’écarter  de  cette  marche  routinière,  et 
dans  lesquels  on  est  obligé  d’augmenter  ou  de 
diminuer  la  dose  ;  ces  derniers  cas  sont  on  ne 
peut  pas  plus  rares ,  on  ést  plus  souvent  obligé 
d’y  ajouter,  que  d’y  retrancher  quelque  chose. 

Quelquefois  on‘ est  obligé  d’employer  le  trai¬ 
tement  émollient  que  quelques  auteurs  recom¬ 
mandent,  mais  ces  cas-là  sont  on  ne  peut  pas  plus 
rares;  les  seuls  où  ils  puissent  convenir,  sont 
lorsque  la  colique  métallique  attaque  pour  la 
première  fois  un  enfant,  un  jeune  homme,  lors¬ 
que  le  malade  a  la  fièvre ,  que  le  pouls  est  plein  j 
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la  langue  rouge  ,  etc.  On  guérit  abrs ,  en  em-î 
ployant  les  emolliens,  les  huileux  ,  lè  lait,  ete.| 
mais,  je  ne  saurais  trop  le  répéter ,  ces  éais-là 
sont  très- rarés,  et  font  exception  à  la  ïègle 
générale.  — 


Fin  du  sscond  et  dernier  Volume, 
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